Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


1 


DICTIONNAIRE 

» 

POUR  L'INTELLIGENCE 

DES  AUTEURS  CLASSIQUES, 

GRECS  ET  LATINS , 

TANT  sacrés  que  profanes. 

TOME  VINGT-SIXIEME. 


Digitized  b y Google 


Digitized  by  Google 


DICTIONNAIRE 

POUR  L’  INTELLIGENCE 

DES  AUTEURS  CLASSIQUES, 

GRECS  ET  LATINS, 

TANT  SACRÉS  QUE  PROFANES, 

CONTENANT 

LA  GÉOGRAPHIE,  L’HISTOIRE,  LA  FABLE, 
ET  LES  ANTIQUITÉS. 

DÉDIÉ 

A MONSEIGNEUR 
XÆT  JO  TTC  JD  JE  ezZOXSÆTrJL, 

Par  M.  SABBATHIER  , Profejftur  Émérite  au  College  de  Chdlons-ptr- 
Marne , Secrétaire  perpétuel  de  T Académie  de  la  même  Pille  , Ajfocie  de 
l’Académie  Êtrufque  de  Cortone  , de  V Académie  Roy  ale  de  Prujfe , &c+ 

TOME  VINGT- SIXIEME. 


j&iirydtéi 

é,s  * 


•§€ 


Chez  DELALAIN,  Libraire,  rue  de  la  Comédie  Françoif*,' 


M.  DCC.  LXXX. 

Avec  Approbation  (p  Privilège  duRoi . 


Digitized  by  Google 


AUTRES  OUVRAGES 

VU  MÊ  M E AUTEUR , 

JPui  fe  trônent  chez.  le  même  Libraire. 

i. °  Effet  Hiftorique- Critique  fur  l'Origine  de  la  Poiffence 
temporelle  des  Papes  ; Ouvrage  qui  a remporté  le  Prix  de 
l’Académie  Royale  de  PrufTe.  Nouvelle  édition. 

a.*  Le  Manuel  des  Fnfens,  ou  les  Maximes  des  Vies  des 
Hommes  Illuilres  de  Plutarque,  i.  Vol.  in-i  >. 

Recueil  de  Di  (fermions  fur  divers  fujets  de  l’Hiftoîre  de 
France,  i,  Toi.  in-ix. 

Les  Mœurs , Coutumes  & U fages  des  anciens  Peuples, 
j.  Vol.  in- ix.  & i.  Vol.  in- 4.0 

j. °  Les  Exercices  du  Corps  chez  les  Anciens.  1.  Vol.  tn-tù 

& a.  Vol.  in- 8.®  * ' — 

d.*\ftecneil  de  Planches  pour  l'Intelligence  de  ce  Didion- 

naire.  i.e,  *.e»  3.*»  4.*»  j.e»  é.e»  7.'  6c  8.*  Livraifon. 

/ 


« 


Digitized  by  Google 


I 


I 


DICTIONNAIRE 


POUR  L’INTELLIGENCE 


DES  AUTEURS*  CLASSIQUES , 

GRECS  ET  LATINS, 

TANT  SACRÉS  QUE  PROFANES , 


CONTENANT 

LA  GÉOGRAPHIE > L'HISTOIRE,  LA  FABLE 

ET  LES  A,  N T I Q U l T É S. 


i 

L O 

ONGS  PONTS, 

Longi  Pontes  , ou 
Pontes  Longi.  ( a ) 
C’étoit  une  digue  , 
élevée  en  Germanie 
par  L.  Domitius  , dans  la  lon- 
gueur d’une  lieue,  entre  des  ma- 
rais vaftes  âc  profonds.  Tout  le 
terrein  à droite  & à gauche 
était  rempli  d'une  boue  gluante 
dont  il  était  difficile  de  s’arra- 
cher , ou  de  courans  encore 
plus  dangereux.  Ces  marais 
étaient  entourés  de  forêts  qui 


LO 

di  fcer.doient  en  pente  jufqu’à  la 
p!  i-u*. 

LONGUE  , terme  de  Gram- 
maire. On  appelle  longue  une 
fy.'lube  relativement  à une  autre 
que  l’on  appelle  brève,  & dont 
la  durée  elt  de  moitié  plus  cour- 
te. La  longueur  & la  brièveté 
n'appartiennent  jamais  qu’au  On 
qui  cil  l’ume  de  la  fyllabe  ; les 
articulations  font  eflentieile- 
meut  in. .amandes  tk  indivifi- 
bles. 

Les  Longues,  c’cll  à- dire  , 


(»)  Tacit.  Annal.  L.  I.  c.  6j  c?  /cj.  Ctcv  Hift,  dci  Emp.  Toit).  I p>  344.  343» 
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les  voyelle»  desSyllabeslongu  es, 
fe  marquent  par  une  petite  ligne 
horizontale , tirée  fur  la  voyelle 
Longue. 

C’eft  dan»  ce  fen»  qu’on  dit 
d’un  homme  extrêmement  cir- 
confpeél , & exaél  en  tout  ce 
qu’il  fait , qu’il  obferve  les  Lon- 
gues & le»  breve»  ; & d’un  hom- 
me habile  & intelligent  en  quel- 
que affaire,  qu’il  en  fçait  les 
Longues  & les  breve». 

LONGUEMAIN,  Longima- 
nus  , Max^éxf,f  • (a)  furnom 
donné  à un  Roi  de  Perfe , du 
nombre  de  ceux  qui  portèrent 
le  nom  d’Artaxerxe. 

Dans  tous  les  ccms  on  a don- 
né aux  Princes  des  furnoms  ti- 
rés non  feulement  de»  vices  ou 
des  vertu»  de  l’ame  , mai»  en- 
core des  défauts  & des  bonnes 
qualités  du  corps.  Les  exemple» 
en  font  fréquens.  Cet  Artaxerxe 
fut  appellé  Longuemain  , parce 
qu’il  avoir  un  main  plus  longue 
que  l’autre,  ou,  comme  Stra- 
bon  le  prétend  dan*  fon  quin- 
zième livre , parce  qu’il  avoir 
les  bras  fi  longs  que  , quand  il 
les  étendoit  tout  de  bout , ils 
touchoient  à fes  genoux.  Le 
même  Strabon  eft  tombé  fur  ce 
fujet  dans  une  grande  faute  de 
mémoire,  comme  Ruauld  le  lui 
a reproché  ; il  a dit  de  Darius 
ce  qu’on  n’a  jamais  dit  que  d’Ar- 
taxerxe, car  jamais  .Darius  n'a 
été  appellé  Longuemain. 

LONGULA  , Longula  , (ê) 
ville  d’Italie  dans  le  Latium , 
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fituée  auprès  de  Corioles.  Tite- 
Live  raconte  qu’un  des  deux 
Confuls  mit  les  Antiates  Volf- 
ques  en  déroute, Ôcque  les  ayant 
poufiês  jufqu’à  Longula  , il  prit 
cette  Ville,  5c  celle  de  Polufca, 
qui  appartenoit  au  if  aux  Volf- 
que»  ; que  de  là  il  alla  attaquer 
vivement  Corioles.  Il  dit  ail- 
leurs en  parlant  de  Coriolan  , 
qu’il  enleva  Satricum , Longula, 
Polufca  , & Corioles.  Denys 
d'Halicarnafle  allure  que  Poluf- 
ca n'eft  pas  éloignée  de  Longula, 
Quelques-uns  iifent  dans  cet 
Auteur  Lorgola  , d'autres  Lon- 
gela.  Pline  en  nomme  les  habi- 
tans  Longulani. 

LCr’GULAlNS,  Longulani  t 
les  habitans  de  Longula.  Poyt^ 
Longula. 

LONGUNTIQUE,  Longue 
lica  , (c)  ville  maritime  d’Efpa- 
gne.  Tite-Live  dit  que  les  Ro- 
mains , ayant  défait  la  flotte  des 
Carthaginois , firent  une  defeen- 
te  en  Efpagne  à Honofca  ; que 
Payant  prife  & pillée  , ils  allè- 
rent à Carthagène , faccagerent 
toute  la  campagne,  & mirent  le 
feu  aux  maifons  qui  étoient  près 
de  la  porte  8c  des  murailles  ; que 
la  flotte,  chargée  de  butin  , fe 
rendit  de-là  à Longuntique  , où 
Afdrubal  avoit  fait  un  grand 
amas  de  fparre  , forte  de  jonc, 
qui  fervoit  à faire  des  cordes  8c 
autres  chofes  pour  le  fervice  de 
la  marine;  qu’ils  en  prirent  ce 
qu’il  leur  en  falloir,  & mirent 
le  feu  au  relie.  Il  paroit  par  ce 
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partage  , que  Longuntique  n’é- 
toic  pas  loin  de  Carthagène. 

Quelques  - uns  croyenc  que 
e’eft  aujourd’hui  Guardamar  > 
place  fur  la  côte  du  Royaume 
de  Valence. 

LONIBARE,  Lonibare',  (a) 
AauZâw  > nom  que  Ptolémée 
donne  à la  feptieme  bouche  de 
l’Indus , c’eft  à-dire  , à la  plus 
oriêntale. 

LOOM1M  , Loomim  , ( b ) 
AtLunitu , fut  le  troifieme  fils  de 
Dadan,  petit-fils  d'Abraham. 

LOPADUSE , Lopadufa,  (c) 
Ae-ra/euca  , irte  de  la  mer  d’A- 
frique , fituée  à foixante-dix 
milles  du  continent,  & à cent 
de  1’ifle  de  Malthe.  ^line  lui 
donne  fix  mille  pas  de  longueur. 
C’eft  aujourd’hui  Lampadoufe 
ou  Lampédoufe. 

LOPHIS  , Lophis , Aipi; . (d) 
fleuve  de  Grece  dans  la  Béo- 
tie,arrofoit  le  territoire  d’Ha- 
liarte.  Paufaoias  raconte  une  pe- 
tite fable  fur  l’origine  de  ce  fleu- 
ve. » Ce  païs , dit-il , manquoit 
» autrefois  d’eau  , fit  les  habi- 
» tans  étoient  fort  en  peine.  Un 
» des  principaux  alla  confulter 
» l’oracle  de  Delphes,  fur  le 
» moyen  qu’ils  dévoient  ém- 
is ployer  pour  s’en  procurer. 
n La  réponfe  fut  qu’il  devoit 
n retourner  à Haliarte , & tuer 
» le  premier  qu’il  rencontreroit 
» en  s’en  retournant.  Un  jeune 
» garçon,  nommé  Lophis,  fils 
» de  Parthénomene , fut  lepre- 

(s)  Ptolem,  L.  VII.  c.  i. 

(i)  Gcncf.  c.  15.  tr.  j.  Parai.  L.  I.  c. 
I.  v )S. 

(O  Ptolcm.  L.  IV,  c.  j.  Plin.  T.  1.  p. 
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» mier  qu’il  trouva  dans  fon 
» chemin  ; il  tire  auflî-tôt  fon 
» épée  & le  perce  ; le  jeune 
n garçon  bielle  courut  çà  ôc  là  ; 
» & par  tout  où  il  tomba  de 
» fon  fang , il  en  fortit  des  fon- 
>,  raines,  & de -là  venoit  le 
» nom  de  ce  fleuve.  » Cette  fa- 
ble nous  apprend  du  moins  que 
ce  fleuve  fe  formoit  de  plufieurs 
fources  féparées  Tune  de  l’au- 
tre. 

LOPHIS,  Lophis , A’ pu  , (r) 
fils  de  Parthénomene.  Voyc\  l’ar- 
ticle précédent. 

LORACINE,  Loracina,  (/") 
petite  riviere  d’Italie  auprès 
d’Antium , félon  Tite-Live , ou 
du  moins  elle  n’en  devoir  pas 
être  fort  éloignée  , puifque  le 
préteur  Lucrétius  pouvoit  en 
conduire  l’eau  à Antium. 

LORARIUS  , Lorarius  J 
homme  armé  de  fouets , qui  ani- 
moi t au  combat  les  Gladiateurs , 
& qui  les  punifloit  lorfqu’ils  ne 
montroient  pas  allez  de  cou- 
ra|e  ; on  Tappelloit  auflï  pour 
châtier  les  efclaves  pardieux 
ou  coupables. 

LORGITES  , Lorgita , nom 
d’un  peuple  entre  les  troupes 
qu’Annibal  laifla  à fon  frere 
Âfdrubal , pour  défendre  l’Ef- 
pagne contre  les  Romains , félon 
Polybe. 

Ortélius  a eu  raifon  de  dire 

Îue  c’étoit  un  peuple  d’Afrique. 

lependant , quelques  interprè- 
tes de  Polybe  ont  voulu  dépayfet 

, »5«. 

(J)  P»uf.  p.  S9*. 

(»)  Plin.  T.  1.  p.  178. 

(f)  Xit.Uv.  L.  XLHl.c.  «; 
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ces  Lorgites  pour  en  faire  des 
Itergetes  , peuple  d’Efpagne. 
Mais  , en  ce  cas , Polybe  les  au- 
roit  déplaces  ; car,  il  dit  qu'il 
lui  laiila  de  la  cavalerie  de  Li- 
byphosniciens  & d’Africains  , 
au  nofabre  de  quatre  cens  cin- 
quante Maîtres,  trois  cens  Lor- 
gites, des  Numides  , des  Mafly- 
liens  , des  Maflcfyliens  , dŸs 
Maciens,  des  Maures , habitans 
des  bords  de  l'Océan,  au  nom- 
bre de  dix  huit  cens  hommes  de 
cavalerie  ; & pour  l’infanterie  , 
onze  mille  huit  cens  cinquante 
Africains.  Jufqvi’ici  Polybe  n’a 
nor.imé  que  des  nations  d’Afri- 
que. II  parte  enfuite  aux  trou- 
pes étrangères  , parmi  lefquel- 
les  il  met  trois  cens  Liguriens 
& cinq  cens  Baléares.  Si  les 
L >rgitese'toient  un  peuple  d’Ef- 
p igné  , pourquoi  Polybe  les 
auroit-il  nommés  entre  les  Afri- 
cains ? 

LORI , (a)  maifon  de  plai- 
fance  de  l’Empereur  Trte-An- 
ronin.  Ce  Prince  aimoit  beau- 
coup ce  lieu  là  , parce  qu’il  y 
avoir  été  élevé.  Ce  fut  auflî  le 
lieu  de  fa  mort. 

LORICA.  La  cuirafle  s’ap- 

Îelloit  en  Grec  , & en 

,atin  Thorax  , mais  plus  com- 
munément Lcrica,  mot  qui  vient 
de  Lorum  , courroie  & piece  de 
cuir  , parce  qu’anciennement 
on  faifoit  des  cuiraflts  de  cuir 
de  bêtes  ; &.  c’eft  de-là  aufli  que 

(n)  Cr<v.  Hift.  des  Emp.  Tom.  1. 

_ 

(J)  Strah.  p.  65s  , 6^$.  Plin.  Tom.  I. 
n.  «74.  Tit  Liv.  L.  XXXVU.  c.  17.  L. 
XLV.  c.  10.  Thucyd.  p.  58}, 
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vient  le  nom  de  CuiralTe,  parce 
qu’on  les  lit  dans  les  tems  bas 
de  même  matière 

LORYMA  , Loryma 
(é)  ville  de  l’Alie  mineure  dans 
la  Carie  , félon  Étienne  de  By- 
zance. Elle  eft  nommée  Lorim- 
na  dans  la  table  de  Peutinger. 
Strabon  n’y  met  point  de  Ville. 
» Loryma  , dit-il  , rivage  hé- 
» rifle  de  hauteurs , & monta- 
it gne  la  plus  haute  de  toutes 
» celles  de  ce  canton- là  ; au 
» fommec  eft  la  forterefle  Phœ- 
» nix.  » Pline  dit  Amplement 
ne  Loryma  eft  un  lieu.  Cette 
^ille  dont  Étienne  de  Byzance 
parle,  fut  une  Ville  Épifeopa- 
le , & eft  appellée  Hylaréma 
dans  la  notice  de  Hiérocles.  Au 
Concile  nommé  Quinifcxtum  , il 
eft  fait  mention  de  George  , 
évêque  d'hylarima  dans  la  Ca- 
rie. 

Cette  Ville  étoit  vis-à-vis  de 
l'irte  de  Rhode  , & à plus  de 
vingt  mille  pas  de  la  Ville  qui 
portoit  le  nom  de  l’itle. 

LOT,  Lot  y aùt  (c)  fils 
d’Aran  ôc  neveu  d’Abraham  , 
fuivit  fon  oncle,  torfqu’il  fortit 
de  la  ville  d’Ur  , & enfuite 
lorfqu’il  fortit  de  Haran  pour  fe 
retirer  en  la  terre  de  Chanaan. 
Mais,  ils  ne  purent  demeurer 
plus  long-tems  er.fenvblc  : ils 
furent  obligés  de  fe  féparer, 
parce  que  comme  ils  avoient  en 
commun  de  grands  troupeaux  , 

(t)  Gcncf.  c.  11.  v.  «4  , jt.  c.  1*.  v. 
4 > 5.  c.  I).  v.  1.  <Jr  ft.j.  c.  14.  v.  1*. 
& /«y.  c.  18,  v.  »o.  & /*î.  c,  Ty.  v.  1, 
ér  /«j. 
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quelquefois  les  pafteurs  d’Abra- 
ham  & ceux  de  Lot  prenoient 
querelle enfemble.  Abraham  dit 
donc  à Lot  : » Qu’il  n'y  ait  point 
» de  difpute  entre  nous  , puif- 
» que  nous  fommes  freres.  Tout 
» le  pais  eft  devant  vous.  Choi- 
» filiez  quelle  part  vous  vou- 
» drez.  Si  vous  prenez  la  gau- 
» che  , je  prendrai  la  droite  ; 
» & fi  vous  choififfez  la  droite, 
» je  prendrai  la  gauche.  » Lot 
choifit  donc  pour  fa  demeure 
Sodome  , dont  les  environs 
étoient  très-beaux  St  trés-agrèa- 
bles. 

Environ  huit  ans  après  , le 
roi  Chodorlahomor  & fes  alliés 
ayant  attaqué  celui  de  Sodome, 
& ceux  des  Villes  voifines,  les 
mirent  en  fuite  , pillèrent  Sodo- 
me , firent  beaucoup  de  captifs, 
& emmenerent  en  particulier 
Lot  neveu  d’Abraham.  Ce  Pa- 
triarche en  ayant  été  informé  , 
choifit  entre  fes  ferviteurs  trois 
cens  dix-huit  hommes  réfoins  St 
bien  armés;  St  ayant  pourfuivî 
les  Rois  ligués  , il  les  atteignit 
vers  les  fources  du  Jourdain, 
les  battit  , les  mit  en  fuite,  re- 
couvra le  butin  qu’ils  avoient 
pris  , St  ramena  les  captifs  , en- 
rr’autres  Lot  fon  neveu. 

Quelques  années  après  , les 
crimes  de  ceux  de  Sodome  Sc 
des  quatre  Villes  voifines  étant 
montés  à leur  comble  , Dieu 
envoya  trois  Anges  , pour  les 
punir  St  pour  les  exterminer. 
Ces  trois  Anges  vinrent  dans  les 
plaines  de  Mambré  , où  demeu- 
roit  alors  Abraham,  St  ce  Pa- 
triarche eut  l’avantage  de  les 
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recevoir  dans  fa  tente.  Comme 
il  les  reconduifoit  du  côté  de 
Sodome,  un  d’eux  lui  décou- 
vrit le  fujet  de  leur  voyage  ; Sc 
Abraham  , craignant  pour  fon 
neveu,  lui  demanda  fi  Dieu  en- 
velopperoit  l’innocent  avec  le 
•coupable  dans  la  ruine  de  cette 
Ville  , & s’il  la  feroit  périr, 
firfjpofé  qu'il  s’y  trouvât  feule- 
ment vingt  ou  dix  Juftes.  L’An- 
ge lui  ayant  dit  qu’il  épargne- 
rait Sodome,  s’il  s’y  rencon- 
troit  feulement  dix  Jultes,  Abra- 
ham s’en  rettruTna,efpérant  qu’il 
, y auroitau  moins  ce  nombre  de 
gens  de  bien-  dans  une  fi  grande 
- Ville,  & que  Lot  ne  manque- 
roit  pas  d’être  de  ce  nombre. 

Surlefcrir,  deux  des  Anges 
étant  arrivés  à Sodome , Lot  qui 
étoit  affis  à ia  porte  de  la  Ville, 
les  apperçut',  alla  au  devant 
d'eux  * le  profterna  jufqu’en 
terre,  & les  fupplia  d’entrer 
dans  fa  maifon.  Les  Anges  s’en 
défendirent  d’abord, difant  qu'ils 
vouloient  palier  la  nuit  dans  la 
place  publique  ; mais,  Lot  ics 
ayant  preffés  avec  beaucoup 
d’inllance  d'entrer  chez  lui  , ils 
y entrèrent,  & il  leur  fit  un 
feflin.  Mais  , avant  qu’ils  fe 
fuflent  retirés  pour  fe  coucher, 
tous  les  habitans  de  la  Ville  vin- 
rent affiéger  ia  maifon  de  Lot , 
& lui  dirent  : » Où  font  ces 
» hommes  , qui  font  entrés  ce 
r>  foir  chez  vous  ? Faites  les 
» fortir , afin  que  nous  les  con- 
» noiifions.  Lot  leur  dit  ; Ne 
•»  faites  point  , je  vous  prie  , 
« mes  freres,  ne  faites  point  un 
o fi  grand  mai.  J’ai  deux  filles 

A iij 
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»>  qui  font  encore  Vierges  ; je 
« vous  les  amènerai  ; ufez-en 
y>  comme  il  vous  plaira,  pourvu 
» que  vous  ne  fartiez  point  de 
n mal  à ces  hommes-là  , qui 
» font  entrés  dans  ma  maifon  , 
» comme  dans  un  lieu  de  fûreté. 
u Mais  ils  lui  dirent  : Retirez- 
» vous  ; vous  êtes  venu  ici 
» comme  un  étranger , de  vous 
» prétendez  être  notre  Juge. 
» Nous  vous  traiterons  vous- 
» même  avec  violence.  » Et 
comme  ils  étoient  fur  le  point 
de  rompre  la  porte , les  deux 
■Anges  tendirent  la  main  à Lot , 
le  retirèrent  dans  fa  maifon , 
fermèrent  la  porte,  & frappèrent 
d’aveuglement  tous  ceux  qui 
éruieot  au  tour  ; énforte  qu’ils 
ne  purent  plus  trouver  la  porte. 

Alors  , les  Anges  dirent  à 
Lot  : » Faites  fortir  de  cette 
n Ville  tous  ceux  qui  vous  ap- 
» pattiennent;  car,  nous  allons 
» renverfer  ce  lieu  , parce  que 
» le  cri  des  crimes  de  cette 
» Ville  eft  monté  jufqu’au  Sei- 
» gneur  ; & il  nous  a envoyés 
» pour  la  détruire.  » Lot  alla 
donc  avertir  fes  gendres  qui 
dévoient  époufer  fes  filles  , de 
leur  dit  qu'ils  enflent  à fortir 
promptement  de  Sodome , parce 
que  le  Seigneur  alloit  détruire 
la  Ville.  Mais,  ils  traitèrent  ces 
avis  de  vifions,  & n’en  tinrent 
aucun  compte.  Dès  le  matin  , les 
Anges  prirent  Lot , fa  femme  & 
fes  filles  par  la  main  , & les  ar- 
rachèrent en  quelque  forte  de 
leur  maifon  , parce  qu’ils  dif- 
féroient  toujours  d'en  fonir. 
Alors,  ils  leur  dirent:  » Sau- 
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» vez  vous  au  plus  vite  ne 
» regardez  pas  derrière  vous, 
» gagnez  la  montagne,  de  peur 
» que  vous  ne  foyez  enveloppés 
» dans  le  malheur  des  autres,  a 
Lot  pria  les  Anges  de  trouver 
bon  qu’il  fe  retirât  dans  Ségor  , 
qui  étoit  une  des  cinq  Villes 
condamnées  à périr.  Les  Anges 
uferent  donc  de  condefcendance 
à fon  égard  , & lui  permirent  de 
fe  fauver  à Ségor.  Mais,  la  fem- 
me de  Lot  ayant  regardé  der- 
rière , fut  furprife  dans  la  flam- 
me qui  tomba  du  Ciel,  & qui 
embrafa  tout  le  terrein  de  So- 
dome , & fut  changée  en  une 
ilatue  de  fel. 

Lot , ayant  vu  le  malheur  de 
Sodome  &c  des  Villes  voifines , 
n’ofa  demeurer  dans  Ségor.  11 
en  fortit  , & fe  retira  dans  une 
caverne  de  la  montagne  voifine 
avec  fes  deux  filles  ; celles-ci 
s’étant  imaginées  que  tous  les 
hommes  étoient  péris  , 8c  que  le 
monde  finiroit,  fi  elles  ne  lui 
donnoient  de  nouveaux  habi- 
tans , enivrèrent  leur  pere  , 8c 
l'aînée  coucha  avec  lui  , fans 
qu’il  s’en  apperçût  ; en  forte 
qu'elle  en  conçut  un  fils  . qu’elle 
nomma  Moab,  &c  qui  fut  pere 
des  Moabites.  La  fécondé  s’ap- 
procha de  lui  la  nuit  fuivanre, 
après  l’avoir  encore  enivré  , 
& en  eut  Ammon,  qui  fut  pere 
des  Ammonites.  On  p'eut  voie 
les  Commentateurs  fur  le  Cha- 
pitre XIX.  de  la  Génefe , pour 
fçavoir  quel  jugement  l’on  doic 

Îorter  de  toute  la  conduite  de 
ot , de  fes  filles  & de  fa  femme. 
Saint  Pierre  dit  que  Dieu  tira 
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le  jufle  Lot  de  l’oppreffion  & de 
la  vexation  de  ceux  de  Sndome. 

LOTAN  , Lot  an  , Aanctt  , (a) 
l’aîné  de»  enfans  de  Séir  le 
Horréen  , fut  pere  d'Hori  8c 
d’Héman. 

LOT  AR  IUS,  Lotarius  , 
homme  qui  Ce  rendoit  de  bonne 
heure  aux  fpeélacles  & prenoit 
une  place  commode  , qu’il  cé- 
doit  enfuire  à quelques  person- 
nes riches  pour  une  légère  ré- 
tribution. 

LOTOPHAGES , Lotophagi , 
A«to '•»?«,  (A)  peuple  d’Afrique, 
félon  Hérodote.  » Sur  les  fron- 
» tieres  desGindames,  qui  s’é- 
» tendent  le  long  de  la  mer, 
» dit  cet  Hiftorien  , habitent 
» les  Lotophages  qui  ne  vivent 
» que  du  fruit  d’un  arbre  ap- 
» pellé  Lotos,  fruit  qui  refTem- 
n bleà  celui  du  Lentifque , &c 
» elt  aufE  agréable  à manger 
» que  la  datte.  Les  Lotophages 
*>  font  même  du  vin  de  ce  fruit. 
» Us  ont  pour  voifins  du  côté 
» de  la  mer  , les  Machlyes  qui 
» mangent  le  fruit  de  l’alizier  , 
» mais  non  pas  ordinairement 
n comme  les  autres.  » 

Ces  Lotophages  font  fans  dou- 
te les  Lotophages  Libyens , 
dont  parle  Scylax  dans  fon  Pé- 
riple ; de  leur  païs  étoit  la  côte 
des  Lotophages,  qui  , au  rap- 
port de  Pline  , croient  nommés 
Alachrocs.  Cette  côte  étoit  au 

(a)  Genef.  c.  )<.  v.  »o.  & fa. 

(4)  Herod.  L.  IV.  c.  177, 17S.  Xenoph. 
p.  )0».  Plin.  Tom.  I.  p.  147  Sirab.  p. 
157,  Siy  , 8)4,  Pioltm  L.  IV.  c.  j. 

(*)  Piolom.  L.  IV.  c.  j.  Scrab.  pag. 
C)4-  IMin.  T.  I.  p.  *51. 

(1)  Qvid.  Menai,  L.  IX.  c,  so> 
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fond  du  Golfe,  près  de  l’autel 
des  Philenes. 

LOT  O PH  AG1TIS , Lotophs* 
guis , AdTiyajrnç,  (c)  ifle  fur  la 
côte  d’Afrique.  Polybe  l’appel- 
le l’ifle  des  Lotophages  , Aoro- 
p«7«r  râ««c.  C’cft  la  même  qu’oa 
nomme  aulli  Ménix. 

LOTOS,  Lotos  , (d)  Nymphe 
fille  de  Neptune.  Cette  Nym- 

Îhe  fuyant  les  pourfuites  de 
’riape , fut  changée  en  un  arbre 
qui  porra  fon  nom. 

LOUP  , Lupus , Av*t c , (e) 
animal  , qui  étoit  confacré  à 
Apollon  & à Mars.  Il  étoit  en 
grande  vénération  parmi  les 
Egyptiens  & fur  tout  parmi  les 
Lycopolitains.  Voyt^  Lycopo- 
lite. 

Le  Loup  fut  anciennement  un 
des  lignes  militaires  des  Ro- 
mains , fit  il  fe  trouve  comme 
tel  dans  la  colomne  Trajane. 

LOUS  , Lotis  , Aw(  , (/") 
nom  d’un  des  mois  des  Macédo- 
niens 8c  des  Grecs  de  Pergame , 
d’Éphefe  , &c.  Philippe  , roi  de 
Macédoine  , en  parle  dans  une 
lettre  à ceux  du  Péloponnèfe, 
Sur  quoi  on  peut  voir  l’oraifon 
de  Démoflhène  fur  la  Couron- 
ne. Plutarque  , dans  la  vie  d’A- 
lexandre , fait  répondre  le  Loüs 
des  Macédoniens  à l’Hécatom- 
béon  des  Athéniens  , c’eft-à- 
dire,  à peu  près  à notre  mois 
de  Juin.  Chez  les  Tyriens,  le 

(•)  Mvth.  par  M.  l'Abb.  Ban.  Tom. 
1.  P.  «S8’  Tom.  II.  p.  ) \j.  Antiq.  cipl, 
par  L).  Bern.  de  Momti  T.  IV.  p by, 
vj  . iot-  M<m.  de  l'Acad.  des  Infcripi. 
& Bell.  Lect.  Tom.  III.  p.  88  , la*  , 1 ja, 
T.  IX.  p.  r»- 
(/J  Plus.  T,  1.  pag  6S5. 
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mois  Loiis  répondoit  à une  gran- 
de partie  de.notre  mois  de  Sep- 
tembre ; & chez  les  Lvciens, 
air  ft  que  chez  |es  Sidoniens  , il 
répondoit  à peu  près  à notre 
mois  d’Otlobrq,  Enfin  , chez 
les  Athéens  , il  répondoit  à 
notre  mois  d’AoGc. 

LOUVE  I.upx , (j'.  nourrice 
de  Rémus  & de  Romulus.  Ces 
deux  freres  jumeaux  , dit  Vir- 
gile , d’après  la  tradition  popu- 
laire , futjôienr  les  mammelies 
de  cet  animal  féroce  , qu’ils  re- 
gardoient  comme  leur  mere  , & 
qui  les  tfaîrcir  comme  Tes  enfans. 

Cette  Louve  Ce  trouve  fouvenc 
dans  les  anciens  mor.umens  de 
Rome  ayec  les  deux  enfans  qui 
tcttent.  Telle  eff  cette  belle  lra- 
tue  du  Tibre  copiée  fur  l’anrque, 
& que  l’on  voit  dans  le  jardin 
des  Tuileries.  Plutarque  , bien 
ou  mal  inftruit , raconte  dans  les 
Parallèles  un  fait  peu  près 
femblable  à celui  de  Rome , ar- 
rivé dans  l’Arcadie;  mai:,  fur 
les  médailles , un  Loup  ou  une 
Louve  lignifient  toujours  l’ori- 
gine de  la  ville  de  Rome  , ou  la 
domination  Romaine  à laquelle 
les  peuples  étoirnt  fournis. 

LOXIAS  , Loxias , (b)  un  des 
furnoms  qu’on  dennoir  à Apol- 
lon. Ce  mot  veut  dire  qui  a un 
cours  oblique.  En  ce  fens  on  le 
prend  pour  le  Soleil. 

LOXITES  . Laxha , AcÇ/t«, 
(c)  peuple  qui,  félon  Paufanias, 
liabitoit  vers  le  mont  Atlas , 
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h l’extrémité  de  la  Libye.  C’é- 
toient  des  peuples  fjavages  qui 
ne  femoient  rien  de  ce  qui  était 
néceflaireà  la  vie,  & qui  n'a- 
voient  pour  nourriture  que  ce. 
mauvais  raiiîn.  que.  produit  la 
vigne, quand  elle  n’tft  pas  culri- 
vée. 

L U 

LUA  , Lux  , (dj  divinité  Ro- 
maine , qu’on  invoquoit  à la 
guerre.  Il  n’en  ell  parlé  que 
dans  Tite-Live  , & ce  qu’il  en 
dit  ne  nous  rend  pas  trop  fça- 
vans.  Cet  Hrfforien  rapporte 
qu’après  un  combat  contre  les 
Voliques  , le  Conful  qui  cora- 
mandoit  l'armée  des  Romains, 
confacra  à la  décile  Ltia  les 
armes  des  morts  qui  fe  trouvè- 
rent fur  le  champ  de  bataille. 

- Lomeier  infère  de-là  , dms  fan 
fçavant  traité  de  Lrrflrxtionibus 
Çcrjti/ium  , qu^l  éroind'ufage  de 
faire  des  expiations  après  un 
combat,  & que  l’offrande  des 
armes  des  morts -fe  fit  par  le 
Conful  , pour  expier  fon  armée 
du  fang  humain  répandu.  Selon 
ce  fyftème  , Lua  étoit  la  déelle 
des  expiations,  du  moins  fort 
nom  le  défigneroit  allez  claire- 
ment ; il  elt  tiré  de  lucre,  ex- 

F1  LU  BEN  TÉ  A , Lubentca , 
décile  du  délîr.  C’éroit  elle  qui 
l’exécutoit. 

L U B E N T I N A , Lubentina. 
Foy<{  Libentina. 


(a)  Juft.  L.  XLI1I.  c.  t.  Tit.  tiv.  L. 
J.  c.  4 Antiq.  expliq.  par  D.  Bctii.  de 
Montf.  T.  I.  p.  au». 

(S,  Ar.tiq.  expliq.  par  D.  Bern.  de 


Momf.  Tom.  I.  p.  ic8. 

Ce  Paul",  p.  «j. 

(J;  Tit.  U».  L.  Vlll.  c.  t. 
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LUC  { ST_  ) , Lucas , (a)  ou  , 
félon  qae!ques>- uns  Lucius,  & 
Lucanus  , 1 un  des  quatre  Évan- 
géliftes  , droit  Syrien  , natif 
d’Antioche  , & Médecin  de  pro- 
felïïon.  Ceux  , qui  croyent  que 
c’eft  lui  qui  ell  nommé  Lucius 
dans  l’Épître  aux  Romains,  doi- 
vent reconnoître  auftî  qu’il  étoit 
parent  de  faint  Paul.  On  n’eit 
pas  d’accord  s’il  étoit  Juif,  ou 
Payen  de  nailTance.  Ceux,  qui 
fontiennent  qu’il  étoit  du  nom- 
bre des  foixante*dix  difciples, 
croyent  qu’il  étoit  aufli  Juif  de 
religi  on  de  d’origine  , puifque 
notre  Sauveur  n’en  choilir  point 
d’autres.  Saint  Épiphane  penfe 
qu’il  fut  un  de  ceux  qui  quittè- 
rent Jefus-Chrift,  après  lui  avoir 
entendu  dire  ces  paroles  : celui 
qui  ne  mange  pas  ma  chair,  6-  ne 
boit  pas  mon  fan  g , n'cjl  pas  digne 
de  moi  ; mais  qu’il  revint  à la 
foi  , ayant  oui  les  prédications 
de  fair.t  Paul  à Antioche.  Saint 
Grégoire  le  Grand  , de  quel- 
ques autres  dans  Théophylarte, 
croyent  que  faint  Luc  étoit  le 
. compagnon  de  Cléophas  , de 
qu’il  alloit  avec  lui  à Emmaüs, 
iorfque  Jefus-Chrift  fe  joignit  à 
eux.  On  lit  dans  une  addition 
qui  fe  trouve  à la  fin  des  Hom- 
mes iliuftres  de  faint  Jérôme, 
que  faint  Luc  a toujours  vécu 
vierge  , n’ayant  eu  ni  femme  ni 
. enfans. 

■Il  fût  le  compagnon  des  voya- 
ges & de  la  prédication  de  faint 
i’aul  ; mais,  on  ignore  en  quel 
lieu  de  en  quel  tenu  il  commença 
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à fe  joindre  à lui.  Ceux  qui  pen- 
fent  qu’il  fut  converti  par  faint 
Paul  à Antioche,  croyent  que 
depuis  ce  tems , il  ne  le  quitta 
plus.  D’autres  veulent  qu’il  fe 
foit  joint  à lui  fn  Troade  ; &c 
faint  Luc  infinue  lui-même  cette 
opinion  , lorfqu’il  dit  dans  les 
Art  es  : Nous  cherchâmes  aujjî-tôt 
le  moyen  de  pajjer  de  Troade  en 
Macédoine.  Il  commence  en  cet 
endroit  à parler  en  première 
perfonne  , comme  étant  alors 
de  la  compagnie  de  faint  Paul. 
On  croit  communément  que 
faint  Luc  étoit  Peintre  , & on 
montre  en  quelques  endroits  des 
portraits  de  la  Vierge  de  fa  fa- 
çon, ou  du  moins  des  copies 
prifes  fur  des  portraits  de  fa 
main.  Les  Anciens  n’ont  point 
connu  cette  qualité  de  S.  Luc,  de 
Nicéphore  ell  le  premier  Auteur 
qui  en  ait  fait  mention.  Mais, 
s’il  n’a  pas  peint  le  vifage  de  I3 
Vierge  de  de  fon  Fils,  il  nous  a 
laide  plulîeurs  particularités  de 
la  fainte  V ierge  , di  de  l’enfance 
de  Jefus-Chrift,  qui  font  juger 
qu’il  avoir  pu  voir  de  connoîf'e 
cette  admirable  Vierge',  Si  t u’il 
avoit  même  eu  part  à fa  confi- 
dence. 

Saint  Épiphane  croit  qu’il  an- 
nonça  l’Évangile  dans  la  Dalma- 
tie,  dans  les  Gaules,  dans  l’Italie, 
dedans  la  Macédoine.Méraphraf- 
te  veut  qu’il  ait  prêché  dans  l’É- 
gypte, dans  la  Libye,  de  dans 
la  Thébaïde.  On  croit  qu’il 
furvécut  de  plulîeurs  années  à 
faint  Paul , étant  mort  en  Achaïe, 


(a)  A [fi  j.  Apoft.  c.  16.  v,  10.  ad  Rom.  Epift.  c.  16.  v.  si. 
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dans  une  extrême  vieillefle , âgé 
de  quatre-vingts  ou  quatre- 
vingt-quatre  ans.  Nicéphoredit 
«juil  mourut  à Thebes  en  Béo- 
tie,  où  l’on  voit  encore  aujour- 
d’hui un  tombeau , que  l'on  croit  " 
être  celui  de  faint  Luc.  Saint 
Hippoly  te  prétend  qu’il  fut  cru- 
cifié à Élée  , dans  le  Pélopon- 
■êfe.  Dorothée  , dans  fa  Synop- 
ie  , dit  qu*il  mourut  & fut  en- 
terré à Éphefe.  Bede,  Ufuard, 
Adon,  & le  Martyrologe  Ro- 
main aflurent  qu’il  mourut  en 
Blthynie.  On  eft  partagé  fur  le 
genre  de  fa  mort.Lcs  uns  croyent 
qu’il  fouflfrit  le  martyre;  & les 
nouveaux  Grecs  veulent  qu’il 
»it  été  crucifié  à un  olivier. 
Éiie  de  Crete  au  contraire  fup- 
pofe  comme  confiant  , qu’il  ne 
mourut  pas  d’une  mort  violente, 
& c’eft  le  fentiment  de  plufieurs 
Modernes. 

Outre  l’Évangile  de  faint  Luc 
& les  Aéles  des  Apôtres , on  lui 
attribue  encore  quelques  autres 
•uvrages  , comme  la  tradutflion, 
ou  même  la  compofition,  quant 
au  ftyle,  de  l’Épître  aux  Hé- 
breux. Saint  Clément  d’ Alexan- 
drie croit  qu’il  efi  auteur  de  la 
difpute  de  Jafon  8c  de  Papifque, 
que  nous  n’avons  plus.  D’autres 
enfeignent  que  l’Évangile  même 
de  faint  Luc  étoit  proprement 
l’Évangile  de  faint  Paul , & que 
cet  Apôtre  I’avoit  diélé  à faint 
Luc;  & que  quand  faint  Paul 
pjrle  de  fon  Évangile,  il  entend 
l'Évangile  de  faint  Luc.  Mais  , 

V 

(a)  Strah.  p *17.  Plin.  T.  1.  p.  iso. 
lit.  lit.  L.  XXI.  c.  ;v  l’tulcm.  L.  111. 
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faint  îrénée  dit  fimplement  que 
faint  Luc  rédigea  par  écrit  ce 
que  faint  Paul  prêchoit  aux  na- 
tions ; & faint  Grégoire  de  Na- 
ziance  , que  l’Évangelifte  écri- 
vit , appuyé  du  fecours  de  faint 
Paul.  Il  eft  certain  çjue  faint  Paul 
cite  ordinairement  l’Évangile 
de  faint  Luc  ; mais  , faint  Luc 
ne  dit  nulle  part  qu’il  ait  été 
aidé  par  faint  Paul.  Il  adreiTe 
l’Évangile  8c  les  Aéles  à un 
certain  Théophile,  que  nous  ne 
connoiffons  point;  & plufieurs 
Anciens  mêmes  ont  pris  ce  nom 
dans  un  fens  appellatif,  pour 
un  homme  qui  aime  Dieu.  Les 
Marcionites  ne  recevoient  que 
le  feul  Évangile  de  faint  Luc  ; 
8c  encore  le  tronquoient-ils  en 
plufieurs  endroits  , comme  l’ont 
remarqué  Tertullien  fit  faint 
Épiphane. 

Quant  aux  Aéles  des  Apô- 
tres , nous  en  avons  déjà  parlé, 
fous  l’article  d’Aéles.  Le  ftyle 
de  faint  Luc  eft  plus  pur  que 
celui  des  autres  Êvangéliltes  ; 
mai*  , on  ne  laide  pas  d’y  re- 
marquer plufieurs  exprefUons 
propres  aux  Juifs  Helléniites  , 
plufieurs  traits  qui  tiennent  du 
génie  de  la  langue  Syriaque,  &i 
même  de  la  langue  Latioe  , au 
jugement  de  Grotius.  On  peut 
voir  M.  de  Tillemont  pour  la 
vie  de  faint  Luc  8c  la  préface 
de  D.  Calmet , fur  fon  Évangile, 
& fur  les  Aétes  des  Apôtres. 

LUCA  , Luca  , Ao r («) 
ville  d’Italie  dans  l’Étrurie  , 

le-  i.  Vell.  Pater.  L.  1.  c.  i{.  Plut.  T.  L 
|p.  551,  646,718. 


Digitized  by  Google 


I 


£ U 

fituée  près  de  l’Aufer,  aujour- 
d’hui le  Serchio.  Tit.  Sempro- 
oius  Longus  , après  avoir  com- 
battu contre  Annibal  » l’an  218 
avant  J.  C. , fe  retira  à Luca. 

Cette  ville  , qui  a confervé 
jufqu’à  nos  jours  l'on  ancien  nom 
dans  celui  de  Lucques  qu’elle 
prend  à préfent , fut  déclarée 
Colonie  Romaine,  vers  l’an  de 
Rome  576.  Ce  fut-là  que  fe  fit 
le  premier  Triumvirat  entre 
Jules  Céfat , Cn.  Pompée  & M. 
Craffus.  A la  décadence  de  cet 
Empire,  elle  tomba  au  pouvoir 
des  Goths  , & fut  enfuite  fou- 
mife  aux  Lombards  , qui  la  gar- 
dèrent jufqu’au  régné  de  Char- 
lemagne. Des  Seigneurs  parti- 
culiers, comme  Boniface , pere 
de  la  comtefie  Mathilde  , & 
Caftracani  , la  gouvernèrent 
pendant  quelque  tems  ; après 
quoi,  elle  fut  vendue  à. Gérard 
Spinola  de  Genes  , par  les  gens 
de  l’Empereur  Louis  de  Baviè- 
re. Elle  fut  aufiî  vendue  aux 
florentins  , fous  l’obéiflance  def- 
quels  elle  demeura  jufqu’à  ce 
qu’un  cardinal  François  , que 
l’Empereur  Charles  IV  y avoit 
laide  pour  Gouverneur  , donna 
la  liberté  aux  Lucquois.  Ils  la 
perdirent  de  nouveau  par  les 
entreprifes  d’un  de  leurs  ci- 
toyens , appellé  Paul  de  Guini- 
gi  ; & l’ayant  recouvrée,  vers 
l’an  1 450  , ils  l’ont  confervée 
depuis  , avec  grand  foin,  fous 
la  protcélion  de  l’Empereur. 

La  ville  de  Lucques  efl  alTez 
bien  fortifiée.  Didier  , dernier 
roi  des  Lombards  , l'avoir  fait 
environner  de  murailles  y partie 
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de  briques  & partie  de  pierres; 
mais',  les  habitans  les  firent  * 
abattre  , en  1626  , & la  firent 
revêtir  d’onze  bailions  de  bri- 

?|ues  , qui  la  rendroient  très- 
orte  , s’ils  étoient  couverts  par 
des  dehors.  Ses  remparts  , qui 
font  plaqtés  , fervent  de  prome- 
nades aux  bourgeois.  Les  arbres 
en  font  fi  touffus , que  ceux  qui 
ne  voyent  cette  ville  que  de 
loin  , auroient  de  la  peine  à 
croire  que  ce  fût  autre  chofe 
qu’yn  petit  bois.  On  ne  décou- 
vre que  la  pointe.du  clocher  de 
la  grande  Églife.  On  dit  à l’a- 
vantage de  Lucques  , que  lorf- 
u’il  s’agit  de  juger  un  procès 
e conféquence  , on  fait  venir 
des  Jurifconfultes  étrangers  , 
qui  n’en  font  pas  moins  éloignés 
que  de  cinquante  milles,  afin 
que  ces  juges  n’étant  portés  ni 
par  amour  ni  par  haine,  pour 
nuire  aux  parties  , ou  pour  les 
favorifer,  rendent  leur  fentence 
avec  équité. 

Dans  la  ville  de  Lucques  on 
voit  les  relies  d’un  amphithéâ- 
tre; & hors  de  la  ville  , à uns 
diltance  peu  confidérable  , fur 
le  penchant  d’une  colline  qui 
borde  le  lac  Maflïcucoli  , font 
les  relies  d’un  temple  qu’onercie 
avoir  été  confacté  à Hercule. 
On  troit  que  ce  temple  étoit 
autrefois  fur  le  bord  de  la  mer  , 
dont  il  efl  aujourd’hui  éloigné 
de  plufieurs  milles.  Entre  les 
chofes  curieufes  qu’on  remar- 
que au  tour  de  Lucques , on 
compte  le  pont  die  Setlri , qu’on 
dit  avoir  été  bâti  par  le  Diable, 

& celui  de  Borgo-Nuovo.  Ils 
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font  tous  deux  fur  le  chemin  de 
• Modène.  Il  y en  a deux  autres  , 
fur  la  riyiere  de  Serchio,  qui 
font  admirables  par  leur  hau- 
teur; l’un  fe  nomme  le  pont  de 
Mariano  , '&  l’autre  le  pont 
délia  Madalena.  On  v trouve 
aufll  des  bains  chauds  & falu- 
taires. 

LUCAGUS  , Lucagus , capi- 
taine Latin , frere  de  Liger. 
Voyt\  Liger. 

LUCAIN  [ Acilius  ],  Aci- 
lius  Lucanus  , célébré  Orateur, 
eut  une  fille  nommée  Acilia  , 
qui  fut  mere  du  poëté  Lucain. 

LUCAIN  [ M.  Annéus  ] , (u) 
M.  Annccus  Lucanui , naquit  à 
Cordoue  en  Efpagne  , le  trois 
de  Novembre  de  l’an  de  Jelus- 
Chriit  42  , fous  le  fécond  con- 
fulat  de  Germanicus  , la  pre- 
mière année  de  l'Empire  de 
Claude.  Il  étoit  fils  de  M.  An- 
ncus  Mêla  , iiluftre  chevalier 
Romain  , & d’Acilia  fille  de 
Lucain  orateur  très-eftimé  , dt 
neveu  deSéneqtiele  Philofophe, 
& de  Gallien  proconful  d’A- 
chaïe. 

Il  eut  pour  précepteur  Polé- 
mon  , Virginius  & Cornutus,  le 
premier,  habile  Grammairien, 
& les  deux  autres , célébrés  par 
la  connoilTance  qu’ils  avoient 
des  Belles  Lettres  & de  laPhi- 
lofophie.  A peine  Lucain  avoit- 
il  atteint  l’âge  de  quatorze  ans, 
qu’il  fe  fignala  par  fes  déclama- 
tions en  Grec  & en  Latin.  Ap- 
% 

Tacit.  Annal.  L.  XVI  c.  »?. 
Qnin:il  L.  X c.  1.  Roll.  Hift.  Ane. 
Tom.  VI,  paç.  soi  , *0».  Crév.  Hill. 

des  Emp.  Tu;n,  11,  pag.  109  > $15. 
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puyé  delà  faveur  de  Néron,  il 
fut  élevé  avant  l’âge  aux  char- 
ges d'Augure  & de  Quelleur. 
Il  époufa  Polla  Argentaria,  au(E 
i I luit re  par  fon  érudition  de  par 
fa  naiflance  , que  par  fa  beauté  , 
comme  Stace,  Martial , Sidoine- 
Apollinaire  , &c.  nous  l’ap- 
prennent. 

Lucain  entra  depuis  dans  une 
conjuration  contre  Néron  , & 
un  motif  perfonnel  l’animoit  à 
prendre  ce  parti.  Infiniment  ja- 
loux de  la  gloire  de  fes  Poëfies  , 
il  fouffroit  avec  peine  d'en  voir 
les  fuccès  traversés  par  Néron, 
qui  fe  piquoir,  aufli,  comme  l’on 
fçait  , de  faire  des  vers.  Il  fut 
fur-tout  blellé  de  ce  que  l’Em- 
pereur étant  un  jour  venu  pour 
l'entendre  réciter  un  de  fes  ou- 
vrages , avoir  eu  la  malice  de 
chercher  à le  déconcerter  en  fe 
retirant  au  milieu  de  la  féance, 
fous  prétexte  d’aller  au  Sénat. 
Lucain  employa  d’abord,  pour 
fe  venger  , les  armes  que  les 
Poètes  ont  toujours  fous  la  main; 
8c  après  avoir  flatté  ballement 
ce  cruel  Prince  dans  fa  Pharfa- 
le,  jufqu’à  dire  que  fi  les  hor- 
reurs des  guerres  civiles  croient 
néceflaires  pour  préparer  les 
voies  à Néron,  les  crimes  & les 
défillres  deviennent  des  biens- 
à ce  prix , il  le  déchira  par  des 
vers  injurieux  & fatyriques. 
M iis  , cette  vengeance  ne  lui 
fuffit  pas;  il  voulut  fe  faire  rai- 
fon  avec  l’épée  des  outrages  pré- 

( f*tV»  Mém.  «le  l’Acid,  des  fnfeript. 
& Bell,  t et t Tom.  IV.  pag.  y86.  Tom. 
V.  p.  187.  T . Vil.  p.  Ij8. 
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tendus  qu’il  avoit  reçus , & il  y 
périt. 

En  effet,  la  conjuration  ayant 
été  découverte  , il  fut  arrêté 
avec  deux  des  principaux  com- 
plices. Ils  nièrent  pendant  long- 
tems.  Mais  enfin,  gagnés  par 
l’efpérance  de  l’impunité  , qu’on 
leur  promit,  ils  fe  réfolurent  à 
parler  ; & pour  juftifier  leur 
longue  obftination  à fe  taire , ils 
accuferent  des  perfonnes  qu'ils 
avoient  toute  forte  de  raifons 
d’épargner.  Lucain  nomma  Aci- 
lia  fa  mere,  Ôc  les  deux  autres 
nommèrent  d’intimes  amis.  Mais, 
on  ne  leur  tint  pas  pour  cela  pa- 
role. Le  Prince  ayant  ordonné 
qu'on  fît  mourir  Lucain , on  lui 
coupa  les  veines. 

Lorfqu'il  avoit  déjà  perdu 
une  quantité  de  fang  , fentant 
fes  pieds  8c  fes  mains  fe  réfroi- 
dir  peu  à peu  , fit  les  extrémités 
du  corps  prefqtie  déjà  mortes, 
pendant  que  les  parties  voifines 
du  cœur  conf-rvoient  encore 
leur  chaleur  naturelle  , il  fe 
rappella  une  description  qu’il 
avoit  faite  dans  fa  Pharfale  d'une 
mort  à peu  près  femblable  , 3c 
il  en  récita  les  vers  , que  Jufte 
Lipfe  juge  avec  raifon  être  ceux 
dont  nous  allons  donner  la  tra- 
duciion  : n Ce  n’eft  point  une 
» feule  bleffure  dont  le  fang 
» forte  avec  lenteur,  il  tombe 
» de  toutes  les  veines  ouvertes 
»*  & rompues.  L’extrémité  du 
» tronc  a déjà  livré  à la  mort 
*>  les  membres  deftitués  de  la 
» chaleur  vitale.  Mais,  à l’en- 
» droit  où  le  poulmon  3c  le 
*>  cœur  ont  établi  leur  demeu- 
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» re  , où  le  principe  de  la  vie 
o rcfide  comme  dans  fon  cen- 
n tre  , les  deftins  éprouvent 
» une  longue  réfiAance  ; & ce 
n n’eft  qu’après  avoir  lutté  long- 
» tems  que  la  mort  achevé  plci- 
n nenent  fa  conquête.  » Telles 
furent  les  dernieres  paroles  de 
Lucain  , qui  jufqu’à  la  fin  com- 
me l’on  voit  , fut  très-occupc 
de  fes  vers.  Dans  un  Codicile 
il  marqua  à fon  pere,  quelques 
corretflionsà  faire  dans  fes  Poë- 
fies.  II  n'avoir  pas  trente  ans 
lorfqu’il  mourut  , fous  Je  Con- 
fulat  de  P.  Silius  Nerva  & de 
M.  VeAinus  Atticus  , l’an  de 
J.  C.  65. 

Sa  Pharfale  , où  il  décrit  U 
guerre  Civile  de  Jule  Céfar  fie 
de  Cn.  Pompée  , eA  fans  doute 
l’ouvrage  d’un  homme  de  beau» 
coup  d’efprit  ; mais  , c’eA  une 
HiAoire , & non  pas  un  Poème. 
Le  ftyle  même  n’a  d’autre  méri- 
te que  la  vigueur  , 3c  l’on  n’y 
trouve  point  du  tout  les  grâces 
de  la  Poëfie.  Quintilien  croit 
devoir  mettre  plutôt  Lucain  au 
rang  des  Orateurs  que  parmi 
les  Poètes.  Ajoutons  qu’il  n’eft 
Orateur  que  par  l’énergie,  fie 
l’audace  de  fes  penfces  3c  de  fes 
expreflîons  , 6c  que  la  Amplici- 
té  , le  naturel  , 3c  la  douceur, 
lui  manquent  abfolument. 

Égaler  Lucain  à Virgile  , 
comme  quelques-uns  l’ont  vou- 
lu faire  , ce  n’eft  pas  relever 
Lucain  , mais  faire  voir  qu’on 
a peu  de  difcernement.  C e qu’on 
peut  dire,  c’eft  que  A l’âge  eût 
pu  mûrir  l’efprit  de  Lucain  . 3c 
joindre  à fon  feu  9c  à fon  éleva» 
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tion  le  jugement  de  Virgile  , on 
auroit  pu  voir  en  lui  un  Poète 

ai  ht  v(:. 

La  vie  de  Lucain  qu'on  attri- 
bue à Suétone,  l'accufe  d’avoir 
eu  la  langue  légère  fit  intempé- 
rante. Outre  la  Pharfale  , il 
avoit  compofé  plufïeurs  autres 
ouvrages  , un  Poème  de  la  def- 
cente  d’Orphée  aux  enfers,  un 
de  l'embrafement  de  Rome  , 
des  louanges  de  fa  femme  Polla, 
des  Saturnales  , dix  livres  de 
Sylves,  plufieurs  Épitres,  une 
harangue  contre  Oétavius  Sa- 
gitta  , qu'il  fît  condamner  à 
mort  pour  avoir  tué  Pontia  , 
&c. 

Quelques-uns  aflurent  que 
cette  infcription  fe  lit  encore 
dans  l'Églife  de  Paint  Paul  , 
Marco- Anneto-Lucano  , Cordu- 
benfi  PüCtæ  , bénéficia  Neronis 
fama  fervata. 

LUCANI  MONTES  , (a) 
les  montagnes  de  Lucanie,  fé- 
lon Titc-Live. 

LUCANIE  , Lucania  , Afv 
««►/a  , ( b ) contrée  d’Italie  , qui 
étoit  bornée  au  nord  par  le 
Silarus  & par  le  Bradanus  , 
deux  fleuves  dont  le  premier  la 
féparoit  des  Picentins,  & le  fé- 
cond des  Apuliens  ; à l’orient 
par  le  golfe  de  Tarente  , au 
midi  par  le  Laüs  & par  le  Siba- 
ris , & à l’occident  par  la  mer 

(«1  Tit  Li».  L.  IX.  c.  17. 

f»)  Sirab.  p.  111  , a»8  , 15a.  & /»f. 
Plin.  Tom.  1.  pag.  10a  , 157  ,158,  167. 
Ptolem.  L.  III.  c.  1 Fomp.  Me),  p.  no  , 
iji.  Corn.  Nrp.  in  Annib.  c.  5.  lit. 
Liv  L.  VIII.  c,  17,  îy,  *4.  ér  frf-  L. 
IX.  c.  19 , 10.  L.  X.  c.  Il  > 1»  , 18.  L. 
XXV.  c.  1 , tfi.  L,  XXVll.  c.  15.  Jull 
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Tyrrhène.EIle  confinoit  du  côté 
du  midi  au  païs  des  Bruttiens. 
Voilà  les  bornes  que  l'on  doit 
aflîgner  à cette  contrée  , d’après 
Strabon.  » La  Lucanie  , dit-il , 
r>  ert  fituée  entre  la  mer  Tyr- 
» rhène  & la  mer  de  Sicile, 
» d’un  côté  depuis  le  Silarus 
» jufqu’au  Laüs  , de  l'autre  de- 
as  puis  Métaponte  jufqu’à  Thu- 
» ries,  & fur  le  continent  de- 
» puis IesSamnites jufqu’à l'Illh- 
» me  qui  s’étend  depuis  Thu- 
» ries  jufqu’à  Cérilles.  » 

Pomponius  Mêla  étend  la 
Lucanie  jufqu’au  promontoire 
de  Minerve  , & renferme  dans 
ces  bornes  les  Picentins  que 
Pline  , Ptolémée  &.Strabon  en 
reculent.  Il  y a des  Géographes 
qui  comprennent  dans  les  bor- 
nes de  la  Lucanie  tout  ce  qu’il 
y a de  païs  jufqu’au  Golfe  Scyl- 
lacéus  > mais  , les  bornes  que 
donne  Strabon  , font  voir  que 
cette  côte  appattenoit  aux  Brut- 
tiens. 

Pour  Ptolémée  , il  neconnoît 
point  de  Lucanfens  fur  la  côte 
du  golfe  de  Tarente  ; il  attribue 
tout  ce  quartier-là  à la  grande 
Grece.  Cela  vient  de  ce  qu’il 
ne  diflingue  point  ordinaire- 
ment l’état  ancien  d'un  païs , 
de  l'état  où  il  fe  trouvoit  de  fon 
tems. 

» Avant  que  les  Grecs  fufTent 

L.  XII.  c.  *.  L.  XVIII.  c.  1.  L.  XXI.  c. 
g.  L.  XXIJI.  c.  I.  Diod  Sicul.  pag. 
448 , 449.  C*f.  de  Bell.  Civil.  L.  I.  pag. 
4«v.  Juven.  Satyr.  8.  * ifio.  Roll.  Hitt. 
Rom.  T.  11.  p.  »o*.  Wlém.  de  l’Acad, 
des  Infcript.  & Bell.  Leu.  Tom.  Ul, 
P- 


Digitized  by  Google 


/ 


LU  LU  t ç 

n venus  en  Italie,  dit  Srrabon,  ioceflamment  à leur  défenfe  ; 

» il  n’y  avoit  poire  de  Lucanien  car,  il  y avoit  un  traité  en- 
» ( dans  le  puis  appelle  depuis  tre  les  villes  Grecques  d’Ita- 
j>  Lucanie  ).  Les  Chones  fie  les  lie,  par  lequel  elles  étoient 
» Œnotrienspofledoientcepaïs-  obligées  de  fe  prêter  toutes  ua 
jj  là-  Mais,  lorfque  les  Samni-  fecours  mutuel  fil  réciproque, 
» tes,  ayant  accru  leurs  forces,  dès  que  les  Lucaniens  feroienc 
» eurent  chalTé  les  Chones  & du  tort  à leurs  campagnes  ; 3c 
» les  Œnotriens, fie  eurent  con-  fi  quelqu’une  de  ces  villes  man- 
» duit  dans  ce  pais  urfe  colonie  quoit  à ce  devoir  , le  chef  de 
» de  Lucaniens  , & que  les  la  milice  devoit  être  puni  de 
» Grecs  en  même  tems  fe  furent  mort.  Ainfi , au  premier  avertit 
» emparés  des  deux  côtes  mari*  fement  que  l'on  reçut  de  la  part 
P rimes  jufqu’au  détrait  , les  des  Thuriens , toutes  les  villes, 
jo  Barbares  fit  les  Grecs  fe  fi-  alliées  fe  difpoferent  à venir  à 
n rent  long -tems  la  guerre,  leur  fecours.  Mais,  les  Thu- 
» Enfuite,  les  Tyrans  de  Sicile  riens  fe  preflant  encore  davan- 
» & après  eux  les  Carthaginois,  tage,6t fans  attendre  leurs  alliés, 
» venanc  porter  les  armes  con-  * allèrent  au  devant  de  leurs  en- 
» tre  les  Romains  , tantôt  de  la  nemis  au  nombre  de  quatorze 
» Sicile  , tantôt  de  l’Italie  mê-  mille  hommes  d'infanterie  , fie 
jj  me  , firent  de  grands  maux  à de  près  de  mille  cavaliers.  A 
n tous  ceux  qui  habitoient  le  leur  approche,  les  Lucaniens 
» païs.  » Srrabon  ajoute  quel-  fe  retirèrent  chez  eux  ; fie.  les 
ques  lignes  plus  bas  : » Les  Lu-  Thuriens  à leur  tour  fe  jettant 
j>  caniens  tirent  leur  origine  dans  la  Lucanie  y enlevèrent  un 
» des  Samnites,  fit  ayant  vaincu  fort,  & firent  aux  environs  un 
n les  Pofidoniates  fie  leurs  al-  pillage  abondant  quidevint  pour 
p liés , ils  s'emparèrent  de  leurs  eux  un  appât  funefte.  Car , atri- 
» villes.  Depuis  ce  tems -là,  rés  par  ce  premier  fuccès , il* 
» leur  Gouvernement  fut  dé-  s’engagerentindiferétementdans 
n mocratique  ; mais,  en  tems  des  chemins  étroits  fie  difficiles , 
jj  de  guerre  , ils  créoient  un  dans  la  penfée  de  furprendre 
» Roi,  qui  nommoit  les  Magif-  une  ville  fie  un  peuple  qui  paf- 
» trats.  Maintenant  ils  font  Ko-  foient  pour  être  fort  riches.  Ils 
p mains,  n Pline  fait  aulTî  fortir  arrivèrent  par  cette  route  dans 
les  Lucaniens  des  Samnites,  fil  un  fond  environné,  en  forme 
prétend  qu’ils  partirent  fous  la  d’amphithéatre  , d’un  terrein 
conduite  d’un  certain  Lucius.  élevé  fil  inaccelfible.  Tous  les 
Les  Lucaniens,  l’an  39oavant  Lucaniens  , qui  parurent  en  ar- 
Jefus-Chrift,  ayant  fait  quelques  mes  fur  ces  hauteurs,  leur  ôterent 
courfes  fur  les  terres  qui  appar-  de-là  toute  efpérance  de  revoir 
tenoient  au^  Thuriens,  ceux-ci  jamais  leur  patrie.  Les  Grecs 
avertirent  leurs  alliés  de  venir  furent  d'abord  étonnés  de  dé- 
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couvrir  des  hommes  à cette  élé- 
vation , où  l'on  auroit  cru  d’en 
bas  qu’il  ne  pouvoir  tenir  per- 
fonne  ; £k  leurs  ennemis  affec- 
toient  eux-mêmes  de  fe  montrer 
fur  tous  les  bords  pour  eftrayer 
tous  ceux  qui  croient  dans  ce 
fond.  Les  Lucaniens  avoient 
trente  mille  fantaffins  & trois 
milie  cavaliers.  Pendant  que  les 
Crées  dcfefpéroient  de  leur  fa- 
lut,  fans  être  attaqués  encore  , 
cette  armée  defeendit  dans  le 
vallon  où  ils  étoient  enfermés; 
& le  combat  s’étant  donné-là, 
les  Grecs  d ltalie  , accablés  par 
le  nombre,  perdirent  jufqu’à  dix 
miliehommes  ; car  les  Lucaniens 
étoient  convenus  de  n’en  pren- 
dre aucun  en  vie.  Le  relie  trou- 
va le  moyen  de  s’échapper  par 
deflus  une  colline  dont  l’autre 
côté  donnoit  fur  la  mer.  Ils  ap- 
perçurent  de-là  quelques  vaif- 
î'eaux  longs  qu’ils  crurent  ap- 
partenir aux  Khéginois.  Sur  cet- 
te idée  , ils  fe  jetterent  dans  la 
mer  , croyant  pouvoir  arriver 
jufqu’à  eux.  Quelques-uns  mê- 
me eurent  affez  de  force  pour 
foutenirce  trajet.  Mais  , c’croit 
la  flotte  de  Dfcnys  que  le  Tyran 
envoyoit  fous  les  ordres  de  Lep- 
tine fon  frere  au  fecours  des 
Lucaniens.  Leptine  reçut  pour- 
tant avec  bonté  ceux  qui  arri- 
vèrent à bord  ; & quand  il  les 
eut  conduits  à terre  , il  con- 
feilla  ai  x Lucaniens  de  fe  con- 
tenter d’une  mine  d’argent  par 
tête,  pour  chacun  de  ces  pri- 
fonniers  qui  fe  trouvèrent  au 
nombre  de  mille.  11  fe  rendit 
lui-même  leur  caution  , <Sc  U 
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travailla  fincerement  à la  con- 
cluliun  d’une,  paix  folide  entre 
les  Grecs  d’Italie  & les  Luca- 
nien».  Les  uns  & les  autres  lui 
en  fçurent  beaucoup  de  gré. 

Les  Lucaniens  eurent  d'autres 
guerres  à foutenir  , mais  elles 
nefont  pas  abfoiument  connues. 
Nous  apprenons  de  Tite-Live, 
qu'ils  furént  attaqués  par  Ale- 
xandre , roi  d’Epire  , l’an  de 
Rome  421.  Ce  Prince  , d'abord 
vainqueur , fit  bientôt  une  paix , 
dont  on  ne  fçait  pas,  dit  i’Au- 
teur  cité  , quelles  auroient  été 
les  fuites , s’il  eût  toujours  réulTi 
aulfi  heureufcmer.t.  Mais,  étant 
paffé  de  nouveau  en  Italie  quel- 
• que  rems  apres  , il  y tut  tue  par 
un  exilé  de  Lucanie. 

L’an  de  Rome  429  , les  Luca- 
niens qui  jufques-Ià  n’avoient 
eu  aucune  iiaiion  avec  le  peu- 
ple Romain  , envoyèrent  lui  de- 
mander fon  amitié,  & lui  offrir 
des  armes  & des  troupes.  Ainfi, 
en  fit  avec  eux  un  traité  d’al- 
liance. Dés  que  les  Tarentin* 
en  eurent  reçu  la  nouvelle  , 
ils  en  furent  fort  fâchés.  Ils 
voyoient  que  la  domination  de 
cette  République  s'etendoir  pref- 
quejufqu’àeux;qu’inceflammenc 
ils  ne  pourroient  évirpr  d’avoir 
les  Romains , ou  pour  maîtres  ou 
pour  ennemis  ; que  toute  leur 
fureté  dépendoic  de  la  guerre 
desSamnites,  & du  fuccès  qu’ils 
aurojent  contre  leurs  ennemi* 
communs  ; que  c’était  la  feule 
nation  qui  n’eût  point  reçu  le 
joug;  & que  même  elle  n’etoit 
guère  en  état  de  fe  défendre  , 
depuis  que  les  Lucaniens  s’en. 
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étoient  détaches  ; qu’il  n'étoit 
pas  impoftible  de  les  rappeller  , 
& de  les  engager  à renoncer 
à l’alliance  des  Romains  , 
pourvu  qu’on  trouvât  quelque 
fecret , quelque  rufe  capable 
de  les  aigrir  & de  les  foule- 
ver  contr’eux.  Les  amateurs 
de  la  nouveauté  ayant  goûté 
ces  raifons,  on  gagna  par  ar- 
gent quelques  jeunes  Lucaniens 
plus  diftingués  entre  leurs  com- 
patriotes , par  leur  nairtance 
que  par  leur  probité.  Ces  Jeu- 
nes gens  , après  s’être  eux-mê- 
tnes  fait  battre  de  verges  d’une 
manière  outrée  , fe  dépouillè- 
rent dans  l'aflemblée  de  leur 
nation  ; & montrant  leurs  corps 
déchirés  de  coups  , ils  fe  plai- 
gnirent , en  pouffant  de  grands 
cris,  que  pour  avoir  ofé  entrer 
dans  le  camp  des  Romains,  le 
Conful  les  avoir  fait  fouetter 
d’une  manière  cruelle  , & s’é- 
toit  à peine  abftenu  de  leur 
faire  couper  la  tête.  Un  objet 
lï  difforme  qui  parut  être  la 
fuite  d’une  cruauté  étrangère  , 
non  du  rtratagême  des  com- 
plaignans  , excita  l’indignation 
des  afliftans.  Tous  à force  de 
crier,  obligent  les  Magiilrats 
de  convoquer  le  Sénat;  les  uns 
parcourant  l’afTemblée  deman- 
dent qu’on  déclare  la  guerre 
aux  Romains  ; d’autres  fe  ré- 
pandent dans  la  campagne  pour 
faire  prendre  les  armes  aux 
pairans.  Enfin  , le  tumulte  Qui 
régné  par  tout  infpirant  la  fu- 
reur aux  plus  modérés  , on  or- 
donné qu’il  foit  envoyé  une 
ambalTade  aux  Samnites,  pour 
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renouveller  avec  eux  l’ancien- 
ne alliance.  Les  Samnites,  qui 
ne  voyoient  pas  la  raifon  que 
pouvoient  avoir  les  Lucaniens 
de  prendre  un  parti  fi  extra- 
ordinaire, les  foupçonnant  de 
mauvaife  foi,  les  obligèrent  de 
leur  donner  des  ôtages,  & de  re- 
cevoir garnifon  dans  leurs  plus 
fortes  places  ; de  ils  furent  tel- 
lement aveuglés  par  la  rufe  dont 
on  s’étoit  fervi  pour  les  trom- 
per , & par  la  colere  qui  les 
tranfportoit , qu’ils  ne  refufe- 
rent  ni  l’un  ni  l’autre.  Ils  s’ap- 
perçurenr  enfin  de  la  fraude  , 
quand  ils  virent  que  ceux  de 
leurs  Citoyens  qui  avoient  fauf- 
fement  accufé  les  Romains,  s’é- 
toient  retirés  à Tarente.  Mais, 
s’étant  eux-mêmes  lié  les  bras, 
il  ne  leur  refta  plus  que  de  s’a- 
bandonner à un  repentir  inu- 
tile. 

11  paroît  pourtant  que  les  Lu- 
caniens ne  furent  pas  long-tems 
attachés  au  parti  des  Samnites  ; 
de  même  au  commencement  de 
J’année  454,  il  vint  aux  Con- 
ful*  des  députés  de  la  part  des 
Lucaniens , pour  fe  plaindre  à 
eux  des  incurfions  que  les  Sam- 
nites faifoient  fur  leurs  terres, 
indignés  de  ce  qu’ils  n’avoient  pu 
les  engager,  à quelque  condi- 
tion que  ce  fût,  à prendre  les 
armes  avec  eux  contre  les  Ro- 
mains. Ils  avouoient , » que  les 
» Lucaniens , après  les  fautes 
o qu’ils  avoient  commifes  par  le 
» parte,  étoient  dans  la  ferme 
» refolution  de  tout  Ioutfrir  à l’a- 
» venir  , plutôt  que  de  faire  la 
» moindre  injure  au  peuple  Ro- 
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» main.  Qu’ils  prioient  le  Sé- 
» nat  de  les  prendre  fous  fa 
» protection  , & de  les  défen- 
j>  dre  contre  la  violence  des 
« Samnites.  Que  quoiqu’en  s’en* 
x>  gageant  à faire  la  guerre  con- 
x tre  ces  peuples,  ilsfefuflenc 
x abfolument  rois  dans  la  nécef- 
» fité  de  demeurer  üdeles  aux 
x Romains,  ils  étoient  cepen- 
x dant  prêts  à leur  donner  des 
x ôtages.  » 

La  deliberation  du  Sénat  ne 
fut  ni  longue  ni  difficile.  Tous  , 
depuis  le  premier  jufqu’au  der- 
nier , furent  d’avis  qu’on  s’unît 
avec  les  Lucaniens , & qu’on 
demandât  réparation  aux  Sam- 
rites.  Ainfi  , dès  qu’on  eut  don- 
né une  réponfe  favorable  aux 
premiers  , ÔC  qu’on  leur  eût 
accordé  le  traité  qu’ils  deman- 
doient,  en  envoya  aux  derniers 
des  féciaux,  pour  les  fommer 
de  retirct  leurs  troupes  de  def- 
fus  les  terres  des  Lucaniens , 
amis  & alliés  du  peuple  Ro- 
main. Mais,  les  Samniies  en- 
voyèrent au  devant  d’eux  des 
gens  qui  avoient  ordre  de  leur 
déclarer  que  , s’ils  fe  préfen- 
toient  dans  quelque  alfemblée 
du  Samnium  , ils  auroient  lieu 
de  s’en  repentir.  Dès  qu’on  eut 
appris  cette  réponfe  menaçan- 
te à Rome  , la  guerre  fut  dé- 
cernée contre  les  Samnites  , 
tant  par  le  Sénat  que  par  le 
peuple. 

Nous  trouvons  dans  Prolémée 
une  lifte  des  villes  , que  les  Lu- 
caniens pofledoient  fur  la  côte 
de  la  mer  Tyrrhène.  C’étoient 
Psftum  , Hélia  ôc  Buxentum, 
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Ces  villes  marquent  les  bor- 
nes du  pais  de  ce  côté-là,  fou* 
l’Empire  des  Romains.  Il  y avoit 
fur  la  côte  oppofée,  félon  les 
Cartes  de  M.  d’Anville,  Mé- 
taponte,  Héraclée,  Siris  & Sy- 
baris  ou  Thuries;  & dans  l'in- 
térieur du  pais  , Muranum  , 
Laüs,  Nérulum,  Grumentum , 
Anxia , Potentia,  Opinum  , Ati- 
num,  &c.  Cette  contrée  étoit 
coupée  par  plufieurs  monragnes, 
ÔC  arrofée  par  quantité  de  fleu- 
ves , dont  les  principaux  étoient 
le  Cafuentum  , l’Acalandrum  , 
l’Aciris , le  Siris  , le  Tanagre  , 
& les  autres  que  nous  avons 
nommés  ci-deflus. 

Le  P.  Briet  divife  ta  Luca- 
nie en  Lucanie  en  deçà  de  l’A- 
pennin , ÔC  en  Lucanie  au-delà 
de  l’Apennin.  Sous  la  première 
il  comprend  le  pais  des  anciens 
Polidoniares  , aujourd’hui  une 
partie  de  la  Calabre  citérieu- 
re.  Sous  la  fécondé  , il  com- 
prend l’ancien  pais  des  Syba- 
rites , aujourd’hui  une  grande 
partie  de  la  Baftlicate  , de  une 
partie  de  la  Calabre  citérieu- 
re. 

Nous  remarquerons  que  Bo- 
chart  paroit  prouver  allez  bien 
que  la  Lucanie  comprenoit  au- 
trefois le  pais  des  Bruttiecs.  Ce 
u’il  y a de  certain  , c’eft  que 
trabon  donne  aux  Lucaniens 
la  ville  de  Pétilie  , qui  étoit 
bien  avant  dans  le  Bruttium , au 
deffus  du  promontoire  de  Crif- 
mifa.  Cette  ville,  félon  ce  Géo- 
graphe , étoit  cenfce  la  première 
de  ce  peuple 

Nous  ne  devons  pas  oublie! 
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de  faire  mention  d’une  loi  nu’it  fpetfhteur  payoit  pour  fa  place, 
y avoit  parmi  les  Lucaniens,au  Le  falaire  d'un  aéteur  étoir  de 
rapport  d'Étien.,  dt  qui  fait  cinq  ou  fept  deniers;  Tibère 
beaucoup  d'honneur  aux  fen-  le  diminua.  Sous  Antonin,.il 
timens  d'humanité  de  ce  peu-  alla  jufqu’à  fept  durci  ; il  étoir 
pie.  Cette  loi  condamnoit  à défendu  d’en  donner  plus  de 
l’amende  ceux  qui  auroient  re-  dix.  Peut-être  faut-il  entendre 
fufé  de  loger  les  étrangers  qui  que  fept  ou  cinq  dcnarii  furent 
arrivoient  dans  leur  ville  après  le  falaire  du  jour  ou  d’une  re- 
le  foleii  couché.  préfentation  ; & fept  ou  dix 

LUCAN'IENS,  Lucani  , durci,  celui  du  mois.  On  prenoir 
Aeexaroi,  nom  des  habitans  de  les  frais  du  fifc  , de  ils  étoienc 
la  Lucanie.  Voyc\  Lucanie.  avancés  par  ceux  qui  donnoient 
LUCANIUS  [Q.  ],  Q.  Lu-  les  jeux. 
canius  , (a)  premier  capitaine  LUCARIES,  I.ucaria  , (d) 
d’une  Légion  , fut  tué  dans  les  fêtes  des  Romains  ‘qui  rom- 
Gaules  en  combattant  vaillam-  boient  le  18  Juillet,  & qui 
ment , comme  il  vouloir  déga-  prenoient  leur  nom  d’un  bois 
ger  fon  fils.  facré  , en  Latin  lucus , (îtué  en- 

LUCANUS  LACUS,  (b)  tre  le  Tibre  & le  chemin  ap- 
Asoxw’e  Ai'/urit  , lac  de  la  Lu-  pellé  via  Solaria.  Les  Romains 
canie.  Plutarque  remarque  que  céiébroient  les  Lucaries  dans  ce 
les  eaux  de  ce  lac  avoient  cette  lieu-là,  en  mémoire  de  ce  qu’a- 
merveilleufe  propriété , qu’elles  yant  été  battus  par  les  Gaulois  , 
changeoient  fouvent  de  nature;  ils  s’étoient  fauves  dans  ce  bois, 
qu’elles  étoient  douces  un  tems,  dt  y avoient  trouvé  un  heu- 
& qu'enfuite  elles  devenoient  fi  roux  afyle.  D’autres  tirent  l'o- 
falées  qu’on  n’en  pouvoit  boire,  rigine  de  cette  fête  des  cffran- 
LUCAR,  Lucar  , (O  terme  des  en  argent  qu’on  faifoir  aux 
qui  fignifioir,  félon  quelques-  bois  facrés,  & qu’on  appelloit 
uns,  l’argent  qu’on  tiroir  des  bois  luci.  Plutarque  obferve  que  le 
facrés,  d’oti  eft  venu  le  nom  de  jour  de  la  célébration  des  Lu- 
lucrum  y gain,  profit,  &c.  Se-  caries,  on  pïyoit  les  comédiens 
Ion  d’autres,  c’étoit  l’argent  des  deniers  qui  provenoient  des 
qu’on  dépenfoir  pour  les  fpec-  coupes  réglées  qu’on  faifoir 
racles  , & fur-tout  pour  les  gages  dans  le  bois  facré  dont  nous 
des  auteurs;  de  ce  mot  vient  de  venons  de  parler. 
locus,  place,  ou  ce  que  chaque  LLCCE1US  [ L.  ],  (r)  L. 

(«)  Cxf.  de  Bell.  Gall.  L.  V.  p,  189.  île  Montf.  T.  II.  p.  a$t. 
fil  flut.  T.  I.  p.  ^(9.  f»)  Ciccr.  ad  Amie.  L.  V.  Epifh  1*. 

rc)  Antîq.  capliq.  par  D.  Bern.  de  ad  T.  Pomp.  Attic.  L.  !.  Epilt.  :6.  L. 
Montf.  Toin.  II.  p.  »ji.  IV.  Epitt.  10.  Cxi.  de  Bell.  Civil.  L.  III. 

t J)  Myth.  par  M.  l’Atib.  Ban.  Tom.  pag.  596.  Ctév.  Hill  Rom.  Tom.  VI, 
1.  pag.  54a.  Àtuiq.  txpl.  par  U.  Bern.  pag.  559  ,540. 
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Luccdus  , fils  de  Qtiintus  fe 
rendit  célébré , par  l’hiftoire 
qu’il  compofa  de  la  guerre  en- 
tre les  Romains  de  les  Maries  , 
joints  à d’autres  peuples  d’I- 
talie. Il  réufîîffoir  tellement  dans 
le  genre  hiftorique  . que  Cicé- 
ron délira  de  l’avoir  pour  hif- 
torien  de  fon  Confulat , fie  des 
événement  qui  fuivirent  jufiqu’à 
fon  retour  d’exil.  Tout  le  mon- 
de connoît  la  lettre  que  notre 
Orateur  lui  écrivit  à ce  fujet  , 
fameux  monument,  comme  l’ap- 
pelle M.  Rollin  , de  l’éloquen- 
ce , & en  même-tems  de  la  va- 
nité de  fon  Auteur.  En  effet  , 
Cicéron  propofe  à L.  Lucceius 
d’écrire  l’hiftoire  de  fon  Confu- 
lat dans  un  volume  féparé,  afin 
qu’elle  ait  plus  d’éclat,  fie  d’y 
relever  pour  cela  fes  adions 
avec  plus  d’éloge  , que  le  ftyle, 
ou  les  loix  de  l’Hiflotien  , & la 
vérité  même  ne  le  permettent. 
Il  lui  propofe  pour  le  fujet  de 
cette  hiftoire  , ce  qui  s’eft  paf- 
fé  depuis  le  commencement  de 
la  confpiration  de  L.  Catilina, 
jufqu’à  ce  qu’il  fut  rappellé  de 
fon  exil,  fit  retourné  à Rome. 
Et  il  lui  fait  voir  tant  par  des 
raifons  probables,  que  par  l’ex- 
emple des  hifloires  particuliè- 
res de  Thémiftocle  fit  d’Epami- 
oondas , que  l’on  trouve  un  mer- 
veilleux plaifir  dans  cette  va- 
riété d’évenemens  agréables  fie 
fâcheux , dont  fa  vie  a été  agi- 
tée. Pour  obtenir  ce  qu’il  déli- 
re , il  tâche  de  le  gagner  par  des 
louanges  artificieufes.  Enfin  , il 
lui  déclare  que  s’il  ne  peut  pas 
jui  accorder  cette  grâce , il  fera 
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contraint  d’être  lui-même  ftlf 
Panégyrifle. 

Certe  lettre  efl  parfaitement 
bien  écrite,  & hors  la  trop 
grande  avidité  de  louanges  , 
qui  étoit  le  vice  de  Cicéron  , 
elle  a des  agrémens  fi  extra- 
ordinaires, qu’on  ne  fçauroit  fe 
lalTer  de  la  lire.  C’efi  pourquoi 
il  dit,  dans  fa  fixième  lettre  du 
quatrième  livre  à T.  Pomp  Atti- 
cus  : » Tâchez  de  tirer  des 
*>  mains  de  L.  Lucceius  , la  let>- 
» tre  que  je  lui  ai  envoyée, 
sa  pour  le  prier  de  faire  une 
» hiftoire  particulière  de  mes  ac- 
» tions  & de  mes.diverfes  aven- 
» turcs , car  elleeft  fort  belle.  *» 
On  voit  par  cetre  lettre  à T. 
Pomp.  Attlcus , que  L.  Luc- 
ceius a répondu  à celle-ci , fit 

?u'elle  a été  écrite  fous  le  Con* 
ulat  de  Cn.  Cornél.  Marcel- 
linus  & de  L.  Philippe,  maie 
cette  réponfe  ne  fe  trouve  point. 

Pour  ce  qui  eft  du  caradère 
de  L.  Lucceius , fi  nous  en  ju- 
geons par  la  conduite  qu'il  tint, 
lorfqu’il  brigua  le  Confulat  avec 
Jule  Céfar,  pour  l'année  5 
avant  Jefus-Chrift  , il  parott 
qu’il  n’avoit  ni  des  vues  bien- 
droites  , ni  une  grande  fupé- 
riorité  de  génie  , en  matière 
d’affaires.  Comme  il  étoit  de 
tous  les  concurrens  celui  que 
Jule  Céfar  goûtoit  le  plus,  il 
fe  lia  avec  lui.  Jule  Céfar  avoic 
plus  de  crédit  que  L.  Luc- 
ceius, mais  moins  d’argent.  Il 
fut  donc  convenu  entr’eux  que 
Jule  Céfar  prêteroit  à L.  Luc- 
ceius la  fecour»  des  fes  amis , 
fie  que  L.  Lucceius  difUibueioii 
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•u  nom  des  deux  dans  les  Tri- 
ibus  des  fommes  confidérables. 
Mais , L.  Lucceius  perdit  Ton 
argent , & un  autre  fut  nommé 
Conful  avec  Jule  Céfar. 

Depuis , L.  Lucceius  fuivir 
le  parti  de  Cn.  Pompée,  pen- 
dant les  guerres  civiles;  & il 
fut  un  de  ceux  qui  lui  confeil- 
lerent  de  quitter  l’Italie,  l’an 
de  Rome  705  , & 49  avant  Jefus- 
Chrift.  Après  la  bataille  de 
Pharfale  , Jule  Céfar  pardonna 
à L.  Lucceius  , 8c  le  reçut  dans 
fes  bonnes  grâces.  Cicéron  s’em- 
ploya , pour  le  réconcilier  avec 
T.  Pomp.  Atticus  qui  avoit  eu 
quelque  démêlé  avec  lui.  Nous 
avons*  perdu  les  ouvrages  de  L. 
Lucceius.  Il  avoit  été  Préteur. 

LUCCEIUS  [ C.  ] HIR- 
RUS  , C-  Lucceius  Hirrus , ( a ) 
étoit  Tribun  du  peuple  , l’an 
J3  avant  Jefus-Chrift.  Il  voulut 
cette  année  entreprendre  d’é- 
lever Cn.  Pompée  à la  Dictatu- 
re , dont  le  nom  étoit  devenu 
odieux  depuis  L.  Sylla.  Mais,  il 
n’eut  pas  plutôt  jetté  quelques 
propos  qui  tendoient  à cet  ob- 
jet , que  Caton  l’entreprit  fi  ru- 
dement,que  peu  s'en  fallutqu’il 
ne  le  réduifît  à être  obligé  de  fe 
démettre. 

Quelques  années  après  , C. 
Lucceius  Hirrus  étant  en  Grè- 
ce dans  l’armée  de  Cn.  Pompée, 
fut  député  vers  les  Parthes;  6c 
cette  députation  donna  lieu  à 

(•)  Ci év.  Bill.  Rom.  T.  VII.  p.  »jj, 
47V- 

(S)  Diod.  Sicul.  p,  711. 

(O  Cicet.  Otat.  pro  Rcg.  Dejotar. 
S-  io- 
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une  grande  querelle  , parce  que 
Cn.  Pompée  pour  l’engager  à 
s'en  charger  , lui  avoit  promis 
qu’il  feroit  nommé  à la  Pré- 
ture  quoiqu’abfent.  Ceux*  qui 
prétendoient  à cette  même  char- 
ge , trouvèrent  fort  mauvais  & 
fe  plaignirent  hautement  que 
l’on  a durât  une  place  à l’un  des 
concurrens , pendant  que  les  au- 
tres feroient  obligés  de  fe  don- 
ner bien  des  mouvement , au- 
rifque  de  ne  point  réuflîr. 

LUCÉE,  ou  Luceie.  Voye\ 
Luceie. 

LUCEIE,  Luceia  , Auiet'a  , 
(b)  ville  d’Italie  dans  l’Apulie  , 
félon  Diodore  de  Sicile.  C’elt 
la  même  que  d’autres  appellent 
Lucérie.  Voye{  Lucérie. 

LUCEIUM,  Luceium  , (c) 
forterefle  du  roi  Déjotare,  fé- 
lon Cicéron.  Il  la  nomme  dans 
fon  oraifon  pour  ce  Prince  , & 
c’efttoutce  que  nous  en  fçavons. 

LUCE1US  [Q.],Q./.u«r«x, 
( d ) qui  exerçoit  la  banque  à 
Rhégium. 

LUCERES , Luettes , (e)  nom 
de  la  troilième  Tribu  du  peuple 
Romain,  aucommencementde  la 
fondation  de  Rome. Romulus, dit 
Varron  , divifales  habitans  de  la 
nouvelle  ville  en  trois  Tribus  ; 
la  première  fut  appellée  les  Ta- 
tiens  , qui  prirent  ce  nom  de 
Tatius;  la  fécondé,  les  Rhamnes, 
ainfi  nommés  de  Romulus  ; & la 
troifième,lesLuceres,quitiroient 

(4)  Cicer.  in  Vert.  L.  VII.  c.  119. 

(t)  Plut.  Tom  I.  psg.  50.  îït.  Lfv. 
L.  1.  c.  : j , j6.  L.  X.  c.  6.  Rull,  Bill, 
Rom.  Tcun,  111.  p. 
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leur  nom  de  Lucumon.  Plutar- 
que prétend  que  les  Luceres 
avoient  été  aïoli  appelles  à caufe 
du  bois  facré  où  l’on  avoit  ou- 
vert un  nfyle  à ceux  qui  s’y 
ctoient  retirés , car  les  Romains 
appelloi^nt  les  bois  facrés  lu- 
cos.  S’il  en  faut  croire  Tite- 
Live  , l’origine  du  nom  des 
Luceres  eit  une  chofe  incer- 
taine. 

LUCÉRIE  , Lucerïd  , ( a ) 
-Ac txtpitt  , ville  d Italie  dans 
l’Apulie.  Il  y avoit  une  voie 
R.  .-î„ïnc  qui  palToit  par  cette 
ville,  de  qui  delà  conduifoir  à 
Arpi , qui  n'en  étoit  pas  abfo- 
9 lument  éloignée. 

Dans  l’intervalle  depuis  la 
paix  de  Caudium , Lucérie  avoit 
pafl’é  entre  les  mains  des  Sam- 
nites  , qui  y avoient  enfermé 
les  lîx  cens  cavaliers  Romains 
qu’on  leur  avoit  donnés  en  ota- 
ges. Le  Conful  L.  Papitius  , 
s’étant  campé  devant  cette  pla- 
ce , l’obligea  bientôt , en  lui  cou- 
pant tous  les  convois  qui  ve- 
noient  du  Samnium  , de  capitu- 
ler. La  garnifon  envoya  donc 
des  députés  au  Conful , pour  lui 
demander  qu’il  levât  le  fiege, 
après  qu’on  lui  auroit  remis  les 
cavaliers  Romains,  qui  étoient 
la  caufe  de  la  guerre.  Il  y con- 
fentit  aux  conditions  fuivantes  : 
sj  Qu’on  laifleroit  dans  la  ville 
» les  armes,  les  bagages,  les 
sj  bêtes  de  fotnme  de  toute  la 
n multitude  incapable  de  por- 
j>  les  armes  ; que  les  foldats  en 
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n fortiroient  avec  un  (impie  ha- 
jj  bit  chacun  , & qu’il  les  feroit 
>j  tous  palier  fous  le  joug,  trai- 
u temenr  qu’ils  avoient  les  pre- 
jj  miers  fait  fouffrir  aux  Ro- 
jj  mains,  jj  Toutes  ces  condi- 
tions furent  acceptées.  Sept 
mille  foldats  paflerent  fous  le 
joug.  Le  butin  fut  fort  confi- 
dërabie.  On  reprit  tous  les  dra- 
peaux Sc  toutes  les  armes  qu’on 
avoit  perdues  à Caudium;  &, 
ce  qui  caufa  la  plus  fenlîble 
joie  , on  recouvra  les  fix  cens 
cavaliers  qui  étoient  gardés  à 
Lucérie.  Dans  toure  i’hiitoire 
du  peuple  Romain  , il  n’y  a 
guère  eu  de  viéloire  plus  glo- 
rieufe,  ni  plus  remarquable  par 
un  retour  fubit  de  fortune  ; fur- 
tout,  s'il  eft  vrai , comme  quel- 
ques Hiftoriens  l’ont  marqué  , 
que  Pontius,  Général  des  Sam- 
nites , partit  lui-même  aulfi  fous 
le  joug. 

Quelque-tems  après,  les  Lu- 
cériens  livrèrent  aux  Samnites 
leur  ville  avec  la  garnifon  Ro- 
maine qui  ctoit  dedans;  mais, 
leur  trahifon  ne  relia  pas  long- 
tems  impunie.  Les  Romains  , qui 
n’étoienr  pas  loin  de-là,  vin- 
rent auffi-tôt  attaquer  la  ville 
rebelle  ; & comme  elle  étoit 
(îtuce  dans  une  plaine , ils  la 
prirent  dès  le  premier  alTaut, 
& tuerent  les  Samnites  & les 
habitans  , fans  faire  quartier  à 
un  feu!.  Le  défirde  la  vengeance 
alla  li  loin,  que  quand  on  dé- 
libéra à Rome  dans  le  Sénat,  fi  on 


Ça)  Strab.  pag.  ,P.j.  Tit.  Liv-  L.  IX.  : Plin.  Tom.  1.  pag.  11S7.  Ptolem.  t.  il!. 
c.  » , u.  A-/r 7.  L X.  c.  jç.  L XXVII.  j c.  1.  Vellci.  Paterc.  L.  ].  c.  14.  Rüll. 
c.  to.  Cal.  de  fiall.  Civil,  L.  1,  p.  46s,;  liilt,  Tom,  11,  pg.  184.  O /» ‘v. 
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enverroit  une  nouvelle  colonie 
à Lucérie  , la  plus  grande  par- 
tie des  Sénateurs  furent  d’avis 
qu'on  râlât  cette  ville.  Outre 
la  haine  implacable  qu’avoit  ex- 
citée en  eux  le  foulevement  réi- 
téré de  ce  peuple,  ils  étoient 
encore  frappés  de  la  diitance, 
& craignoient  de  reléguer  leurs 
citoyens  fi  loin  de  leur  patrie, 
entre  des  nations  fi  infidelles  & 
fi  ennemies.  Cependant , tout 
bien  confidéré  , ils  prirent  le 
parti  de  rétablir  cette  colonie  ; 
& pour  cet  effet,  ils  y envoyè- 
rent deux  mille  cinq  cens  ci- 
toyens. . 

•La  ville  de  Lucérie  étoit  bien 
déchue  du  tems  de  Strabon,  qui 
l’attribue  aux  Dauniens  qui  étoit 
un  peuple  particulier  de  l’Apu- 
lie.  Outre  le  nom  de  Luceria , 
on  lui  donne  encore  en  Latin 
ceux  de  Nocera , Nuceria , Lu- 
ceria Paganorum  , ou  fîuceria 
Saraccnorum  , & en  Italien  , 
Lucera  Delli  Pagani.  Ce  furnom 
vient  de  oe  que  l’empereur  Conf- 
tauce  l’ayant  ruinée  , l’empe- 
reur Frédéric  II  la  donna  aux 
Sarrazins,  à condition  qu’ils  la 
répareroient.  Charles  II , roi 
de  Naples  , les  en  chafia,  à la 
xéferve  de  ceux  qui  voulurent 
bien  fe  faire  Chrétiens.  Il  la  fit 
nommer  Cité  de  fainte  Marie, 
à caufe  de  l’Églife  de  fainte 
Marie  de  la  Victoire,  qu’il  y 
bâtit;  mais  enfin,  fon  ancien 
nom  de  Lucérie  lui  fut  rendu. 

(a)  Mfth.  par  M.  i’Abb.  Ban.  Tom. 
III.  p.  361. 

t*)  Virj;.  Æncid.  L.  IX.  v.  569,  570. 

If)  Antiq.  «pi.  par  Ü,  Ban.  de 


LU  23 

Elle  eft  dans  la  Capitanate  , 
h huit  lieues  de  Mafrédonia. 
C’eft  le  fiege  du  Gouverneur  de 
la  Province  , & d’un  Évêque 
fuffragant  de  Bénévent.  Elle  ell 
confidérable  par  fes  belles  lai- 
nes. 

LUCÉRIES , ou  Lucaries. 
’Voye\  Lucaries. 

LUCÉRINIENS,  Luccrini; 
les  habitans  de  Lucérie.  l'oyez 
Lucérie. 

LUCÉR1US,  Lucerius,  { a ) 
furnom  de  Jupiter  , le  même  que 
celui  de  Dieîpiter.  f'oyc{  Dief- 
piter. 

LUCÉT1US  , Lucelius  , ( b ) 
Capitaine  Latin.  Dans  le  tems 
qu’il  mettoit  le  feu  à une  des 
portes  du  camp  des  Troyens  , 
llionée  fit  tomber  fur  fa  tête 
une  pierre  énorme  qui  l’écrafa. 

LUCÉTIUS  , Lucelius , (c) 
furnom  de  Jupiter,  félon  quel- 
ques-uns. C’cit  apparemment  le 
même  que  Lucérius.  Foye { Lu- 
cérius. 

LU  CI  LUCUS,  A vtou  / pvfj.o$ , 
(J)  bois  du  Pélopor.nèfe  , dans 
la  MefTénie.  Ce  fut  dans  ce  bois 
que  l’on  dit  que  Lycus  , fils  de 
Pandion  , purifia  tous  ceux  qui 
étoient  initiés  aux  mylléres  des 
grandes  Déefles. 

LUCI  DU  S,  Lucidus , un  des 
chevaux  du  Cirque.  Voye j che- 
vaux du  Cirque. 

LUCIEN  , Lucianus  , ( e ) 
Atv*uvc(  , auteur  Grec,  naquit 
à Samofate  , capitale  de  la  Co- 

Montf.  Tom.  II.  pag.  54. 

(J)  Paul.  p.  117. 

’(e)  Suid.  Tom.  II.  p.  45,  <s.  Rnll. 
Hilt.  Ane.  Tom.  VI.  pig.  j5.  <&■  y„Vl 
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tnagène,  province  de  Syrie.  Il 
ctoir  d’une  condition  fort  médio- 
cre. Son  pere,  n’ayant  pas  le 
moyen  de  l’entretenir,  réfolur 
de  lui  faire  apprendre  un  mé- 
tier. Mais , le»  commencement 
ne  lui  ayant  pas  été  favorables, 
il  fc  jetta  dans  les  lettres  fur 
lin  fonge  vrai  ou  fuppofé  qui 
elt  rapporté  au  commencement 
de  fes  ouvrages.  Nous  en  don- 
nerons ici  l’extrait,  qui  pourra 
contribuer  à faire  connaître  fou 
génie  3c  fon  flyle. 

» J’avois  près  de  quinze  ans, 
» dit-il , 3c  je  n’allois  plus  à 
» l’école,  lorfque  mon  pere 
» délibéra  avec  fes  amis  fur  ce 
» qu’il  vouloir  faire  de  moi. 
»»  Plufieurs  n'approuvoient  pas 
* qu’on  me  jettât  dans  les  let- 
» très , parce  que , pour  y 
*>  réufltr,  il  faut  beaucoup  de 
» tems  3c  de  dépenfe.  Ils  con- 
» fidéroient  que  je  n'étois  pas 
« riche,  3c  qu’en  apprenant 
3’  quelque  métier  , j'aurois  le 
33  moyen  de  me  fournir  moi- 
» même  en  peu  de  tems  de- 
n quoi  vivre  , fans  être  à char- 
» ge  à mon  pere  , ni  à ma  fa- 
33  mille-  Cet  avis  fut  fuivi , 3c 
33  l'on  me  mit  entte  les  mains 
» d’un  oncle,  qui  étoit  un  ex- 
3j  cellent  fculpteur.  Cet  art  ne 
>3  me  déplaifoit  pas,  parce  que 
3)  je  m’étois  amufé  de  bonne 
33  heure  à faire  de  petits  ouvTa- 
33  ges  de  cire  où  je  réufflflois 
33  affez  ; d’ailleurs  , la  fcùlpture 
33  ne  me  paroifloit  pas  tant  un 

Crév-  Hift.  drj  Emp.  Tom.  IV.  pag. 
3S4  , 400  & .'«»«.  Mém.  de  l'Acad. 
«Us  Infcrift.  Si  Bell,  Lctt.  Tom.  1.  p. 
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» métier , qu’un  diverfiflement 
» honnête.  On  me  mit  donc  i 
33  l’ouvrage  , pour  voir  com- 
33  ment  je  m’y  prendrois.  Mais, 
33  comme  je  commençai  par  ap- 
n puyer  fi  lourdement  le  cifeats 
3»  fur  la  pierre  qu'on  m’avoit 
33  donnée  à travailler  , De  qui 
» étoit  fort  délicate  , qu’elle  fe 
33  rompit  fous  mes  mains;  mon 
33  oncle  entra  dans  une  telle 
» colère  , qu'il  ne  put  s’empê- 
» cher  de  me  frapper , & de  me 
33  donner  plufieurs  coups.  Ainfi, 
33  mon  apprentiflage  commença 
33  par  les  larmes. 

o Je  courus  au  logis  tout  pleu- 
» rant,  3c  je  racontai  ma  trille 
» aventure , montrant  les  mar- 
33  ques  des  coups  que  j’avois 
>3  reçus  ; ce  qui  affligea  exrrê- 
» mement  ma  mere.  Le  foir 
33  étant  venu  je  me  couchai  , 
7>  & je  ne  fis  que  rêver  toute  la 
33  nuit.  J’eus  , pendant  mon  fom- 
33  meil , un  fonge,  dont  l’image 
» me  demeura  vivement  em- 
33  preinte  dans  la  mémoire.  Je 
>3  crus  voir  deux  femmes  , l'une 
» grofflère  & mal  peignée  , qui 
» avoir  les  mains  cralleufes  , 
3>  les  bras  retrouves,  le  vifage 
j3  tour  couvert  de  fueur  & de 
33  poulfière,  enfin  telle  qu’e- 
33  toit  mon  oncle  lorfqu'il  tra- 
33  vaiiloir  de  fon  métier.  L'autre 
»>  avoir  un  air  gracieux  , un  vi- 
33  fage  doux  ôc  riant , un  habit 
33  fort  propre  , mais  modefte. 
33  Après  m’avoir  bien  tiraillé, 
» pour  m’attirer  chacune  à leur 

94.  cV  fmiv  T.  IV.  pag.  116,115,  14b. 
li-  fuiv.  Ton».  VI.  pag.  io5. 
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» panî , enfin  elles  remirent  à 
» mon  choix  la  décifion  de  leur 
» different,  & plaidereot  leur 
» calife  fucceflîvçment. 

» La  première  commença  ain- 
» fi.  Mon  fils,  je  fuis  la  Sculptu- 
■»*  re  que  tu  viens  d’embraffer, 
» & qui  t’efi  connue  dès  ton 
» enfance  , ton  oncle  s’y  étanx 
» rendu  rrès-célebre.  Situ  veux 
» me  fuivre  , fans  t'arrêter  aux 
w cajoleries  de  ma  rivale  , je  te 
•>  rendrai  illuftre  , non  , comme 
» elle , par  des  paroles,  mais 
» par  des  effets.  Car,  outre  que 
» tu  deviendras  robufte  de  vi- 
sa goureux  comme  moi,  tu  rem- 
» porteras  une  eftime  qui  ne 
» fera  point  fujette  à l’envie, 
» ni  caufe  un  jour  de  ta  perte, 
» comme  les  charmes  de  celle 
t>  qui  te  veut  fuborner.  Du  ref. 
» te , que  mon  habit  ne  te  faf- 
s*  fe  point  de  peine  ; c’eft  celui 
» de  Phidias  & de  Polyclete, 
» de  des  autres  grands  fculp- 
35  teurs  qui  fe  font  fait  adorer 
» dans  leurs  ouvrages  , de  qu'on 
» révère  encore  avec  les  Dieux 
» qu’ils  ont  faits.  Confidere  cora- 
33  bien  , en  fuivant  leurs  traces, 
» tu  acquerras  de  gloire  de  de 
33  louange,  & de  quelle  joie  tu 
» combleras  ton  pere  de  ta  fa- 
it mille.  Voilà  à peu  près  ce 
» que  me  dit  cette  Dame , d’un 
» ton  rude  de  groffier,  comme 
33  parlent  les  artifans , mais  avec 
» force  de  vivacité.  Après  quoi 
» l’autre  me  parla  ainfi. 

» Je  fuis  l’Erudition , qui 
» préfide  à toutes  les  belles 
» connoiffances.  La  Sculpture 
» t’a  étalé  les  avantages  que 
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33  tu  anrois  avec  elle.  Mais,  fi 
33  tu  l’écoutes,  tu  ne  feras  jamais 
33  qu’un  miférable  artifan  , ex- 
33  pofé  au  mépris  & aux  injure» 
3o  de  tout  le  monde , & con- 
33  traiot  de  faire  la  cour  aux 
>3  grands  pour  fubfifter.  Quand 
» tu  deviendrois  des  plus  excel- 
33  lens  en  ton  art , o.n  fe  con- 
33  tenteroit  de  t'admirer,  fans 
n porter  d’envie  à ta  condition. 
>3  Mais , fi  tu  veux  me  fuivre  , 
» je  t’apprendrai  tout  ce  qu’il 
» y a de  beau  & de  rare  dans 
» l’univers,  & tout  ce  qu’il  y 
33  a de  remarquable  dans  l’an- 
33  tiquité.  J’ornerai  ton  ame  des 
33  vertus  les  plus  eltimables,  tel— 
33  lesquefontlamodeftie.lajufti- 
33  ce,  la  piété,  la  douceur,  l'équi- 
33  té,  la  prudence , la  patience  , 
33  & l’amour  de  tout  ce  qui  eft 
» honnête  & louable  , c»r  ce 
33  font-là  les  véritables  orne- 
33  mens  de  l’arae.  Au  lieu  de  ce 
33  méchant  habit  que  tu  as,  je 
>3  t’en  donnerai  un  majeftueux  , 
33  comme  celui  que  tu  me  vois  ; 
» de  de  pauvre  de  inconnu  , je 
» te  rendrai  illettré  & opulent. 
33  digne  des  plus  grands  era- 
33  plois  ,&  en  état  d’y  parvenir. 
» S'il  te  prend  envie  de  voya- 
33  ger  dans  les  pais  étrangers  , 
3>  je  ferai  marcher  ta  renommée 
» devant  toi.  Par-tout  on  vien- 
» dra  te  confulter  comme  un 
3>  oracle;  tu  feras  adoré  & ref- 
33  peété  de  tout  le  monde.  Je 
33  te  donnerai  même  l’immorra- 
33  lité  tant  vantée,  de  je  te  ferai 
» vivre  à jamais  dans  la  mé- 
33  moire  des  hommes.  Confidere 
33  ce  qu'Efthine  & Démofthèoe 
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» l'admiration  de  tous  les  fîe- 
» clés  , font  devenus  par  mon 
« moyen.  Socrate  , qui  avoir 
« fuivi  d’abord  la  Sculpture  ma 
«rivale,  ne  m’eut  pas  plutôt 
» connue  , qu’il  l’abandonna 
» pour  moi.  A-t-il  eu  fujet  de 
» s’en  repentir?  Quitteras -tu 
» tant  d’honneur,  de  richefles  , 
» de  crédir,  pour  fuivre  une 
» pauvre  inconnue  , qui  , le 
» marteau  & lecifeau  à la  main, 
» n'a  que  ces  vils  inftrumens  à 
» t’offrir,  qui  eft  contrainte  de 
» travailler  de  fes  mains  pour 
» vivre,  8c  de  longer  plutôt  à 
» polir  un  marbre , qu’à  fe 
» polir  foi-même  l 

» Elle  n’eut  pas  plutôt  pro- 
» noncé  ces  poroles,  que  tou- 
» ché  de  fes  promefles , 5c  n’a- 
» yant  pas  encore  oublié  les 
» c^ups  que  j’avois  reçus  , je 
» courus  l’cmbraffer,  fans  atten- 
» dre  qu’elle  eût  achevé  fon 
» difcours.  L’autre  , tranfpor- 
» tée  de  colère  fit  de  dépit, 
» fut  changée  fur  le  champ  en 
n ftatue  , comme  on  le  dit  de 
» Niobé.  Alors  , l’Erudition  , 
* pour  me  récompenfer  de  mon 
» choix  , me  fit  monter  avec 
» elle  fur  fon  char , 8c  touchant 
» fes  cheveaux  aîlés , me  pro- 
» mena  d’Orient  en  Occident, 
» me  faifant  répandre  par- tout 
» je  ne  fçais  quoi  de  célelte 
» 8t  de  divin,  qui  faifoit  regar- 
» der  les  hommes  en  haut  avec 
» étonnement,  8c  me  combler 
» de  louanges.  Elle  me  ramena 
» enfuite  dans  mon  pais  cou- 
n ronné  d’honneur  8c  de  gloire  ; 
w 6c  me  rendant  à mon  pere  , 
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■»  qui  m’attendoit  avec  grande 
» impatience  : Fois,  lui  dit-elle 
» en  lui  montrant  l’habit  dont 
» fon  fils  étoit  revêtu  , de  quel 
» bonheur  tu  l'eujfes  privé  fans 
» moi.  Telle  fut  la  fin  de  mon 
» fonge.  » 

Lucien  termine  ce  petit  dif- 
cours , en  marquant  que  fon  def- 
fein  , dans  le  récit  de  ce  fonge  » 
qui  a tout  l’air  d’être  de  fon  in- 
vention , a été  de  porter  la  jeu- 
nefle  à l’amour  de  la  vertu , 8c 
de  l’encourager  par  fon  exem- 
ple à furmonter  toutes  les  dif- 
ficultés qui  fe  rencontrent  dans 
cette  carrière , 8c  à ne  point  re- 
garder la  pauvreté  , comme  un 
obllacle  au  vrai  mérite. 

L’efFet  de  ce  fonge  fut  d’al- 
lumer en  lui  un  vif  défir  de  fe 
diftinguer  par  l’étude  des  Bel- 
les-Lettres, 8c  il  s’y  livra  tout 
entier.  On  peut  juger  du  pro- 
grès qu^l  y fit  par  l’érudition 
qui  paroît  dans  fes  Écrits  fur 
toutes  fortes  de  matières. 

Il  dit  lui-même  qu’il  embraf- 
fa  la  ptofelfion  d’Avocat  ; mais 
qu’ayant  en  horreur  les  criail- 
leries  8c  les  autres  vices  du 
barreau  , il  eut  recours  à la 
Philofophie  comme  à un  afyle. 

Il  paroît  aulli  par  fes  Écr.ts  , 
que  c’étoit  un  Rhéteur  , qui  fai- 
foitprofeffiond’éloquence,8cqui  . 
compofoit  des  déclamations  8c 
des  harangues  fur  divers  fujets , 
& même  des  plaidoyers  , quoi- 

Îu’il  ne  nous  en  relie  point  de 
a façon.  Il  s’établit  d’abord  à 
Antioche,  d’oû  il  parta  en  Ionie 
8c  en  Grece  , puis  en  Gaule 
8c  ea  Italie  i mais  , fon  plus 
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long  féjour  fut  à Athènes. 

On  rapporte  que  Lucien  prit 
plufieurs  fois  le  devin  Alexan- 
dre en  défaut , 6c  qu'il  fit  tro- 
phée dès  bévues  dans  lefquclles 
il  l’avoit  fait  tomber.  De  plus  , 
il  effaya  , quoiqu'inutilement , 
de  défabufer  Rutilien  , 6c  de  le 
détourner  d’une  alliance  indé- 
cente avec  la  fille  d’un  Charla- 
tan. Après  de  fi  graves  offenfes  , 
il  ofa  néanmoins  venir  à Abo- 
notique,  où  il  devoir  s’embar- 
quer pour  un  voyage.  Il  elt  vrai 
qu’il  étoit  accompagné  de  deux 
foldars  , que  le  GouvAneur  de 
Cappadoce  lui  avoit  donnés 
pour  efeorte  jufqu’à  la  mer. 

Quand  Alexandre  fçut  que 
Lucien  étoit  arrivé  dans  la  vil- 
le où  il  regnoit , il  forma  le 
deflein  de  le  perdre  , mais  par 
la  rufe.  I!  le  manda  fort  poli- 
ment , Ôc  Lucien  étant  venu  avec 
fes  deux  foldats,  le  trouva  en- 
vironné d’une  cour  nombreufe. 
Le  Prophète  , fuivant  fon  ufage 
faltueux  , lui  ayant  préfenté  fa 
main  à baifer  , Lucien,  par  un 
trait  de  malice  plus  convenable 
à un  jeune  écolier  qu’à  un  hom- 
megrave,  lui  mordit  la  main  très- 
violemment.  Toute  l’aflemblée 
entra  en  fureur  , êc  il  ne  s’agif- 
foit  de  rien  moins  que  d’étoutfer 
un  impie  , qui  ouirageoit  le 
Prophète.  Alexandre  fe  pofle- 
da;  il  appaifa  même  la  colère 
de  fes  adorateurs  , & il  leur  dit 
qu’ils  alloient  voir  un  effet  de 
la  puiffance  de  Glycon  ,qui  fça- 
voit  changer  en  amis  ceux  qui 
lui  avoieot  déclaré  une  guerre 
irréconciliable.  Alors,  il  fitfor- 
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tir  tout  le  monde  , 8c  prenant 
Lucie»  en  particulier  , il  lut 
dit  : » Je  fixais  quels  confeil* 

» vous  avez  donnés  à Rutilie’ts 
» contre  moi.  Pourquoi  me  trai- 
» tcz-vous  ainfi  , pendant  que  . 
r>  je  puis  vous  rendre  fervice 
» auprès  de  ce  Sénateur  ? » 
Lucien  fentit  quel  danger  il  y 
avoit  pour  lui  à fe  refufer  à de 
pareilles  avances.  Il  témoigna 
donc  s’y  prêter  avec  joie  , & 
la  converfation  finit  par  des 
marques  réciproques  d’amitié. 
En  gage  de  réconciliation  , Ale- 
xandre lui  envoya  des  préfenj, 

& lorfqu’il  le  fçut  prêt  à partir, 
il  lui  offrit  de  lui  fournir  un 
vailTeau  & des  rameurs.  Lucien 
avoit  oublié  l’a  maxime  qui  ré- 
commande de  fe  défier  d’un  en- 
nemi réconcilié.  Il  accepta  l’of- 
fre du  fourbe  , 6c  s’embarqua. 

Quand  il  fut  avancé  en  mer, 
il  remarqua  que  le  pilote  pleu- 
roit , 6c  difputoit  avec  un  air  de 
myftère  contre  les  matelots. 
L'inquiétude  le  faifir , mais  elle 
ne  dura  pas  long-tems.  Le  pilo- 
te vint  à lui  les  larmes  aux 
yeux  , ÔC  lui  dit  qu’ayant  vécu 
jufqu’à  l’âge  de  foixante  ans 
fans  crime,  il  ne  pouvoir  fe  rc- 
foudre  à déshonorer  fes  vieux 
jours , ôc  à attirer  fur  lui  Sc  fur  fa 
famille  la  colère  des  Dieux  par 
un  homicide.  11  s’expliqua  en- 
fuite,  ÔC  lui  déclara  qu’il  avoic 
reçu  ordre  d’Alexandre  de  le 
jetter  dans  la  mer.  Mais , il  ajou- 
ta qu’il  étoit  refolu  de  ne  point 
exécuter  cette  cruelle  commif- 
fion,  Ôc  qu’il  alloit  le  mettre 
bord.  Telle  étoit  la  fceléjatcHc 
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de  l’impofleur  ; de  Lucien , trop 
lieureux  d’avoir  évité  un  fi  grand 
péril  , ne  put  jamais  obtenir  juf- 
ttee  contre  un  ennemi  trop  bien 
«ppuyé , de  que  la  protection  de 
Rutilien  mettoit  à l’abri  de  tou- 
te pourfuite. 

Lucien  vécut  quatre  - vingt- 
dix  ans , depuis  le  régné  de  Tra- 
'an  jufqu’à  celui  de  Commode. 

1 fut  en  grande  eftime  du  rems 
de  Marc- Aurele  , qui  le  fit  in- 
tendant d'Égypte. 

Suidas  prétend  qu’il  fut  dé- 
chiré par  les  chiens  ; mais , c’eft 
apparemment  une  calomnie  , 
pour  fe  venger  de  ce  qu’il  n’a 
pas  épargné  dans  fies  railleries 
les  premiers  Chrétiens , non  plus 
que  les  autres.  Toutefois  , ce 
qu'il  en  dit  peut  fe  rapporter  à 
leur  charité  & à leur  fimplicité, 
ce  qui  eft  plutôt  une  louange 
qu’une  injure  ; d’ailleurs  , on 
ne  doit  pas  attendre  d'un  Payen, 
l’éloge  du  Chriftianifme.  Quel- 
ques-uns ont  cru  qu’il  avoir  été 
Chrétien;  mais,  cela  ne  paroît 
point  dans  feslivres.il  eft  vrai 
qu’il  fçait  beaucoup  de  nos  myf- 
tères  pour  un  étranger.  Mais, 
le  voifinage  de  la  Judée  , 8c  le 
commerce  des  Chrétiens,  joint 
à fa  curiofité  naturelle  , lui  ont 

£u  acquérir  cette  connoiiïance. 

i’autres  le  veulent  faire  pafler 
pour  un  modelé  de  fagefle  8c 
de  doélrine;  mais,  outre  l’a- 
mour des  garçons  , auquel  il 
a été  fujet,  & le  peu  de  fenti- 
ment  qu'il  a eu  de  la  Divinité, 
on  ne  fçauroit  lui  pardonner 
d’avoir  déchiré  la  réputation 
des  plus  grands  hommes,  fui  le 
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rapport  de  la  renommée  , o» 
plutôt  fur  celui  de  leurs  enne- 
mis. Car  quoiqu’on  puiffe  l’ex- 
eufer  , en  difant  que  ce  n’eft  pa* 
à eux  qu’il  en  veut , mais  à 
ceux  qui  abufent  de  leur  nom, 
pour  couvrir  leurs  vices , oa 
voit  bien  qu’il  ne  laifle  échap- 
per aucune  occafion  d’en  médi- 
re, & qu’il  leur  donne  toujours 
quelque  coup  de  dent  en  palfant. 

Au  refte,  la  manière  dont  il 
traite  les  matières  les  plus  im- 
portantes, fait  allez  voir  qu'il 
n’étoit  pas  fort  profond  dans  la- 
Philofophie,  de  qu’il  n’en  avoit 
appris  que  ce  qui  fervoit  à fa 
profertion  de  Rhéteur,  qui  étoit 
de  parler  pour  8c  contre  , fur 
toutes  fortes  de  fujets.  Mais  » 
on  ne  peut  nier  que  ce  ne  foit 
un  des  plus  beaux  efprits  de  fon 
fiecle,  qui  a par-tout  de  la  dé- 
licatefiTe  de  de  l’agrément,  avec 
une  humeur  gaie  de  enjouée , 8c 
cet  air  galant  que  les  Ancien# 
nommoienr  urbanité  , fans  par- 
ler de  la  netteté  8e  de  la  pureté 
de  fon  ftyle,  jointes  à fon  élé- 
gance 8e  à fa  politefl*e.  On  le 
trouve  feulement  un  peu  grolfier 
dans  les  chofes  de  l’amour,  foit 
que  cela  doive  s’imputer  au 
génie  de  fon  tems , ou  au  lien  ; 
car,  lorfqu’il  en  veut  parler, 
il  fort  des  bornes  de  l’honnê- 
teté , 8e  tombe  incontinent  dans 
le  fale,  ce  qui  eft  plutôt  la 
marque  d'un  efprit  débauché 
que  galant.  Il  a cela  aulfi  des 
déclamateurs , qu’il  veut  tout 
dire,  de  qu’il  ne  finit  pas  tou- 
jours où  il  faut,  ce  qui  eft  un 

vice  qui  vient  de  trop  d’efprit 
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■6c  de  fçavoir.  Mail,  c’efl  une 
grande  preuve  du  mérite  & de 
l’excellence  de  Tes  ouvrages , 
qu’ils  fe  foient  confervés  jufqu’â 
nous , malgré  le  peu  d’affeélion 
qu’on  avoit  pour  leur  Auteur,  & 
le  naufrage  de  tant  d’autres  piè- 
ce* del’antiquité  qui  fe  font  per- 
dues, foit  par  malheur  ou  par  né- 
gligence.  Et  il  faut  bien  que  les 
Chrétiens  aient  trouvé  qu’ils  pou- 
voientbeaucoupplus  proüterque 
nuire.  Audi  jamais  homme  n’a 
mieux  découvert  la  vanité  Sc 
l’impoiture  des  faux-Dieux,  ni 
l’orgueil  fit  l'ignorance  des  Phi- 
Jofuphes , avec  la  foiblefle  fit 

l’incunilancc  des  chofes  humai- 
nes^ nous  doutons  qu’il  y ait  de 
meilleurs  livres  à cet  égard. 
Car,  il  ÿinfinue  doucement  dans 
les  efprits  par  la  raillerie;  fit  fa 
morale  efl  d'autant  plus  utile, 
qu’elle  efl  agréable.  D’ailleurs  , 
on  peut  apprendre  ici  mille 
chofes  très-curieufes  ; fie  c’eft 
comme  un  briquet  de  fleurs 
de  ce  qu’il  y a de  plus  beau 
chez  les  Anciens. 

Lucien  nous  a laifle  une 
fage  fie  ingénieufe  critique  des 
Écrivains  malhabiles  fie  fans 
goût.  Il  feroit  à fouhaiter  que 
ce  Cenfeur  délicat  fie  éclairé 
ne  fe  fût  pas  contenté  de  rele- 
ver les  défauts  des  autres,  fie 

Îiu’il  eût  voulu  , en  traitant  une 
i belle  matière,  nous  donner 
un  modèle  d’une  hiftoire  ju- 
dicieufement  fie  agréablement 
écrite. 

Les  Modernes  ne  s’accordent 
pas  entièrement  dans  le  juge- 
ment qu’ils  portent  de  Lucien, 


. LU  4* 

» Il  a laifle  , dit  M.  Rollin  , 
» beaucoup  d’écrits  Se  fur  dif- 
» férentes  matières.  La  pureté 
» de  la  langue  Grecque,  fie  le 
» ftyle  net,  agréable,  vif,  8c 
» plein  d’efprit  , les  font  lire 
o avec  beaucoup  de  piaifir.  Il 
» a attrapé  dans  fon  Dialogue 
» des  Morts  cette  fimplicité  fi*> 
» ne,  8e  cet  enjouement  naïf, 
» qui  font  fi  propres  à.  ce  genre 
» d’écrire,  très-difficile,  quoi- 
» qu’il  ne  le  paroifle  pat,  parce 
» qu’il  faut  y faire  parler  une 
» infinité  de  perfonnages , d’â- 
» ge  fie  d’état  fort  différent , 
» chacun  félon  fon  caraâète 
» particulier. 

» U a cet  avantage  , que 
» Quintilien  a remarqué  dane 
» Cicéron,  qu’il  peut  être  utile 
» à ceux  qui  commencent,  fie 
» qu’il  n’eft  pas  inutile  aux 
» plus  avancés.  Il  efl  merveil- 
» leux  pour  la  narration,  fit  a 
» une  fécondité  qui  peut  être 
» d’un  grand  fecours  aux  efprit* 
» naturellement  fecs  fie  ftérilcs. 

» Il  traite  la  fable  d'une  ma* 
» nière  agréable , fit  fort  propre 
» à la  faire  retenir,  ce  qui  n’eft 
» pas  un  petit  avantage  pour 
» l’intelligence  des  Poètes.  U 
» fait , en  mille  endroits , unq 
» peinture  admirable  de  la  mî- 
» fere  de  cette  vie , de  la  va- 
» nité  des  hommes  , du  fade 
» des  Fhilofophes,  fit  de  l’arro^ 
» gance  des  Sçavans. 

» Il  efl  vrai  néanmoins  qu’il 
» faut  du  choix  fie  du  difeeme-, 
» ment  dans  cet  Auteur,  qui, 
» dans  plufieurs  de  fes  ouvra- 
o ges , wtrquç  peu  de  tef pe<i 
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» pour  la  pudeur,  & fait  une 
» profeflîon  ouverte  d’impiété  , 
x>  fe  moquant  également  & de 
» la  religion  Chrétienne  dont 
» il  parle  en  différens  endroits 
» avec  un  fouverain  mépris , Sc 
» des  fuperftirions  payennes 
»>  dont  il  fait  voir  le  redirule. 
y>  C’eft  ce  qui  lui  a fait  don- 
*>  ner  le  furnom  de  Btafphéma- 
» teur  8*  d’Athée.  AufTi  il  fui- 

voit  la  philofophie  d'Epicure 
y>  qui  n’eft  guère  éloignée  de 
■»  l’Athéifme;  ou  plutôt  il  n’a- 
'»  voit  ni  religion , ni  dogme 
» fixe  & conltant , regardant 
y>  tout  comme  incertain  6c  pro- 
» blématique , 6c  voulant  fe  rire 
» de  tout. 

« Il  ne  faut  pas  compter  , dit 
»>  M.Crdvier,  parmi  les  Philo- 
» fophes  , mais  parmi  leurs  en- 
y>  nemis  , l’aimable  6c  enjoué 
» Lucien,  le  meilleur  Écrivain 
y>  fans  contredit  des  tems  dont 
r>  nous  parlons,  & comparable 
» aux  Anciens  , pour  la  pureté 
» du  langage, pour  la  netteté  du 
» ltyle  , pour  l’urbaniré  Sc  l’a- 
» grément  d’une  plume  légère  , 
» qui  répand  les  grâces  fur-tout 
»>  ce  qu’elle  traite,  6c  qui  ôtant 
» à la  raifon  fon  vifage  févère  , 
»>  lui  fait  prendre  une  forme 
« attrayante , fie  fçait  mêler 
si  l’amufement  avec  la  folidité. 
t>  Il  feroit  pleinement  louable, 
y>  s’il  n’avoit  employé  fon  ta- 
« lent  exquis  8c  la  finefle  de 
» fon  efprit,  qu’à  décéler  les 
» vices  des  faux-Philofophes , 
i>  8c  à faire  fentir  tout  le  ridi— 
» cule  des  folies  qu’ils  débi- 
» toient  gravement.  Mais , rien 
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» ne  lui  fut  facré,  ni  les  mœurs, 
» ni  la  Religion.  Il  a femé  des 
^ obfcénités  dans  fes  ouvrages  ; 
» il  a blafphémé  le  Chriitianif- 
» me  ; il  a même  attaqué  les 
» principes  de  la  Religion  na- 
» turelle.  Déterminé  railleur . 
» il  lui  fuffir  de  merrre  les  rieurs 
n de  fon  côté.  Habile  à failîr  le 
n ridicule,  incapable  d’établir 
» rien  de  férieux,  le  vrai  , le 
» faux  , l'honnête  fie  lehoneeux, 
» lui  font  indifférera.  Ses  Dia- 
» logues  des  Morts  fie  quel- 
» ques  autres  de  fes  écrits  peu- 
» vent  être  lus  uriiemenr  par 
t>  la  jeuneiTe.  En  général  , la 
n leélure  de  cet  Auteur  deman- 
» de  des  têtes  mûres  6c  déjà 
» affermies  dans  le  bien.  Il  fut 
r>  le  fléau  des  impolleu»  de  fon 
» tems. 

» Ceux  qui  ont  fait  pafler , 
» dit  un  autre  Moderne  , Lu- 
» cien  pour  un  impie  3c  un 
» homme  fans  yjügion,  ont  eu 
n raifon  , s’ils  ont  fait  conlïf- 
» ter  la  Religion  dans  la  Thco- 
» logie  des  Poctes  Pavera  , ou 
» dans  les  opinions  extravagan- 
» tes  des  Phiîofophes.  Mais  , on 
»>  n’eft  pas  en  droit  de  l'accufer 
» d’impiété  ni  d'athéifme , par 
» rapport  k l’exiftence  8c  au 
» culte  du  vrai  Dieu  , puifqu’il 
» n’a  jamais  combattu  ni  l’un 
» ni  l’autre  dans  fes  écrits.  » 

Les  ouvrages  de  Lucien  ont 
été  donnés  en  Grec  fie  en  Latin, 
par  Jean  Bourdclot,  fie  impri- 
més à Paris  in-folio,  l’an  i6tf. 
U y a eu  d’autres  éditions  pollé- 
tieures  à celle-là.  Latraduélion 
Françoife  de  Lucien  par  M. 
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d’Ablancôurt  eft  connue  de  tout 
le  monde. 

LUCIFER,  Lucifer,  (a)  fils 
de  Perfé,  ou , félon  d’autres , de 
Jupiter  & de  l’Aurore.  C’eft  une 
brillante  étoile,  nommée  aufâ 
Vénus  , qui  précédé  le  matin  , 
le  lever  du  Soleil,  & paroît  avec 
l’Aurore.  La  même  étoile  fe 
voit  le  fuir  après  ie  coucher  du 
Soleil , & fe  nomme  Hefptr  , 
c'eft-à-dire  , l’étoile  du  foir. 

Les  Poètes  qui  ont  divinifié 
le  fils  de  la  belle  Aurore  , le 
difent  chef  & conduéleur  des 
aftres.  Il  prend  foin  des  cour- 
fiers  & du  char  du  Soleil  , 
qu’il  attele  8c  détele  avec  le* 
Heures.  On  le  reconnoît  à fes 
cheveux  blancs  dans  la  voûte 
azurée  ; 8c  c’eft  pour  lors  qu’il 
annonce  aux  mortels  l’agréable 
nouvelle  de  l’arrivée  de  fa  mere. 
Les  chevaux  de  main  , dcfulto- 
rii,  n’étoient  confacrés  qu’à  ce 
Dieu.  Milton  n’a  pas  oublié  de 
le  faluer  fur  fon  paifage. 

LUCIFER  , Lucifer,  (é)  nom 
de  l’efprit  qui  préiidoit  à l’O- 
rient , félon  l’opinion  des  Ma- 
giciens. Lucifer  étoit  évoqué 
le  Lundi  dans  un  cercle , au 
milieu  duquel  étoit  fon  nom.  Il 
fe  contentoit  d’une  fouris. 

LUC1FÉRA  , Lucifera,  (c) 
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furoom  de  Diane.  Les  Grec* 
invoquoient  Diane  Luciféra  pour 
l’accouchement,  dit  Cicéron, 
de  même  que  nous  invoquons 
Junon  Lucine.  Diane  Lucifer* 
eft  repréfentée , couverte  d’ua 
grand  voile  , parfemé  d’étoiles, 
portant  un  croifTant  fur  fa  tête, 
& tenant  à la  main  un  flambeau 
élevé. 

Pindare  nous  la  décrit  dan* 
fa  fixième  Olympionique,  où  il 
lui  donne  l’épithete  de  Wxnrroc, 
à caufe  des  chevaux  blancs 
■ qu’elle  atteloit  toujours  à fon 
char  , qui  elt  celui  que  les  Poè- 
tes ont  feint  que  Jupiter  lui  en- 
voya dans  le  fombre  royaume 
de  Pluton  , pour  la  ramener 
pendant  quelque  tems  fur  l'O- 
lympe ; la  plupart  de  nos  mé- 
dailles portent  ie  nom  de  Diana 
Lucifera. 

LUC1LIÜS  [C.] , C.  Lucilius, 
r.Act/x^/ot,  (</)  chevalier  Ro- 
main , naquit  à Sueffa  au  pais  des 
Aurunces.en  la  1 58' Olympiade, 
l’an  de  Rome  605  , dans  ie  tems 
que  Pacuve  étoit  dans*  fa  force. 
On  dit  qu’il  porta  les  armes  fous 
le  fécond  Scipion  l’Africain  à 
la  guerre  deNumance.il  n’aVoit 
alors  que  quinze  ans  ; & c’cû  ce 
qui  rend  ce  fait  douteux. 

Il  eut  beaucoup  de  part  à 


(«)  Virg.  Eclcg.  8.  v.  17.  Ovid. 
Mctam.  L.  II.  c.  ).  Mytb.  par  M.  l’Abb. 
Ban.  T.  I.  p.  107, 

(S)  Mém.  de  l’Acad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Letr.  T om . XII.  pag.  54,  yy. 

te)  Antiq,  expi.  par  D.  Bcm.  de 
Mor.tf.  T.  I.  pag.  154,  1 jt . 

( ./ 1 Vellti.  Paterc.  L.,11.  c.  9.  Cicer. 
ad  Herenn.  L.  U.  c.  jj.  L.  IV.  c.  161. 
gc  Orator.  L.  11,  c.  15  , 157,  !..  III,  c. 


94.  ad  Amie.  L.  XII.  Epill.  16.  PlIn.T. 
I.  pag.  476.  Quimil.  L.  X.  c.  ,.  Horat. 
L.  I.  Satyt.  4.  v.  6.  é-  ftq.  Satyr.  10. 
v.  i.  ér  leif.  L.  11.  Satyr..  i.  .v.  70.  dr 
/ry.  Juven.  Satyr.  r.  v.  165.  ér  /èy. 
Perfi.  Satyr.  1.  v.  118.  Roll.'Hitt.  Ane. 
Tom.  VI.  pag.  1Ô1.  f"iv,  Mém  etc 
l’Acad.  des  Infcript.  & Bell,  Lett.  F.  11. 
p.  14a  , içj.  & fuiv,  Tuai.  V.  pag.  jj. 
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l’amitié  de  ce  fameux  Général; 
& à celle  de  Lélius.  Ils  l’affo- 
cioient  aux  amufemens  8c  aux 
jeux  innocens auxquels  ils  nedé- 
dédaignoient  pas  de  fe  rabaif- 
fer  , 8c  où  ce*  grands  hommes , 
dans  desmomensde  loifir,  cher- 
choientà  fe  délafferde  leurs  im- 
portantes 8c  férieufes  occupa- 
tions. S'implicité  admirable  dans 
•des  perfonnes  de  ce  rang  8c  de 
cette  gravité  ! 

Quin  , ubi  fe  à vulgo  & feenâ , 
in  fecreta  remôrant 
Vinus  Scipiadet , 6*  mitis  fapien- 
lia  Lceli  , 

Nugtri  cum  illo , & difcinfli  lu- 
dire , donec 

Dccoqucrctur  olus , foliti. 

Il  s’acquit  de  la  réputation 
par  fes  Satyres,  & il  pafle  mê- 
me pour  avoir  été  l’inventeur 
de  cette  efpèce  de  Poëme  ; c’eft- 
à-dire,  qu’il  donna  à fes  Sa- 
tyres un  tour  nouveau , 8c  tâ- 
cha d’imiter  de  plus  près  le 
caractère  de  la  vieille  comé- 
die Grecque  , dont  on  n’avoit 
dans  l'ancienne  fatyre  Romaine 
qu’une  idée  très-imparfaite , 8c 
telle  qu’on  pouvoir  la  trouver 
dans  un  Poëme  que' la  nature 
feule  avoit  diéïé , avant  que 
les  Romains  euflent  penfé  à imi- 
ter les  Grecs,  8c  à s’enrichir  de 
leurs'dépoüilles.  C’eft  ainft  qu’il 
faut  entendre  ce  paflage  d’Ho- 
race : , . 

. . . . . . . Quid  cum  e/l  Luci- 
lius  Aufus 

primas  in  hune  operis  Compo- 
ntre  Çarmina  morem'. 
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» Eh  quoi , quand  Lucilius  ofa 
» le  premier  faire  de  cette  for- 
» te  de  vers  ! » Horace  n'a  eu 
garde  de  vouloir  dire  qu’on 
n’eût  pas  fait  des  Satyres  avant 
C.  Lucilius , ouifqu’il  n’ignoroit 
pas  que  C.  Lucilius  avoit  été 
précédé  pat  Ennius  8c  par  Pa- 
cuve , dont  il  n'avoit  fait  que 
fuivre  l’exemple.  Il  a voulu 
feulement  faire  eotendre  que  C. 
Lucilius  avoit  donné  une  nou- 
velle façon  à ce  Poëme , qu’il 
l’avoit  embelli , & pour  cette 
raifon  il  en  devoir  être  conft- 
déré  comme  le  premier  Auteur. 
Quintilien  a eu  la  même  pen- 
fée  , quand  il  a écrit  : » La  Sa- 
» tyre  eft  toute  entière  à nous; 

» Lucilius  ell  le  premier  qui 
» y ait  acquis  un  fort  grand 

» nom.  » Il  faut  donc  bien  pren- 
dre garde  de  donner  dans  le 
fentiment  de  Cafaubon , qui, 
fur  la  foi  de  Diomède,  a cru 
que  la  fatyre  d’Ennius  8c  celle 
de  C.  Lu  cilius  étoient  entière- 
ment difi'érentes. 

» La  Satyre , dit  ce  Grammai- 
» rien,  eu  chez  les  Romains , 
» 8c  non  pas  chez  les  Grecs , 
» un  Poëme  mordant , 8c  com- 
» pofé  fur  le  modèle  de  la  vieil- 
» le  Comédie,  pour  reprendre 
» les  vices  , tel  que  les  poëlïes 
» de  Lucilius  , d'Horace  8c  de 
» Perfe.  Mais  autrefois , on 
» donnoit  le  nom  de  Satyre  à. 
» des  Poëmes,  mêlés  de  diver- 
» fes  fortes  de  vers , comme 
» Ennius  8c  Pacuve  en  ont  com- 
» pofés.  » On  voit  manifefte- 
ment  que  Diomède  fépare  la 
fatyre  de  Ç,  Lucilius , de  cello 
d’Ennius 
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d’Ennius  fie  de  Pacuve.  La  rai- 
fon,  qu’il  donne  de  cette  dif- 
tinition  , ell  ridicule  fie  abfo- 
merr  faude. Ce  Grammairien  n’a- 
voit  pas  affez  examiné  la  nature 
3c  l'origine  de  ces  deux  Satyres, 
qui  étoienr  entièrement  fembla- 
bler,  & par  la  matière  , Se  par 
la  forme.  Car,  C.  Lucilius  n’a- 
voit  fait  qu’y  ajouter  un  peu 
plus  de  polirefle  Se  plus  de  fel, 
fans  prefque  y rien  changer  ; 
il  avoit  mis  enfembie  pluüeurs 
fortes  de  vers  daDs  la  même  piè- 
ce , comme  Ennuis;  il  avoit  fait 
diverfes  pièces , dont  les  unes 
croient  tout  entières  de  vers 
Hc  xamerres  ,■  & les  autres  de 
vers  Ïambes  &L  de  vers  Trochaï- 
ques  , comme  on  peut  le  voir 
par  fes  fragmens.  En  un  mot , 
fi  les  Satyres  de  C.  Lucilius  font 
differentes  de  celles  d'Ennius, 
parce  que  le  premier  a beau- 
coup ajouté  au  travail  de  l’au- 
tre, il  s’enfuivrade  là  que  cel- 
les d’Horace  & celles  de  C. 
Lucilius  feront  aulfi  entièrement 
différentes,  puifqu’Horace  n'a 
pas  moins  enchéri  fur  les  Satyres 
de  C.  Lucilius,  que  celui-ci 
avoit  enc  héri  fur  celles  d'Ennius 
& de  Pacuve. 

Nous  trouvons  trente  Satyres 
de  C.  Lucilius,  citées  dans  les 
Anciens.  Il  nous  en  relie  même 
des  fragmens  , que  Douza  le  fils 
a ramatfés  avec  grand  foin  , fie 
qu’il  a accompagnés  de  judicicu- 
fes  remarques.  Mais  , parmi  ces 
fragmens  , on  en  trouve  fort  peu 
qui  falfent  un  feus  fuivi.  En 
voici  trois  ou  quatre  affez  en* 
<ie: s,  pour  faire  juger  dç  in 

Toi ».  XXVI. 
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compofîrion  fie  du  caradère  de 
ce  Poète  , qui  éroit  homme  con- 
fidérable  par  fa  naifiànce,  puif- 
que  fa  nisce  Lucilia  fut  mere 
du  grand  Cn.  Pompée. 

Il  décrit  la  vie  des  Romains  , 
fie  cette  vie  ell  celle  de  prefque 
tous  les  hommes.  Voici  leur 
portrait  tiré  d’après  nature  , 
fie  très-reffemblant  : ' 

N une  veto  à mane  ad  no  Rem  fcfltt 
alque  profcflo  , 

Tolo  itiJem  pariterque  die , po- 
pulufquc  patre/que. 

J a fl  are  indu  foro  fe  omnes  , ,'e« 
ccdere  nujquam  , 

Uni  fe  atquc  eïdtm  (ludio  omnes 
dtdcre  6-  uni  , 

Verba  dare  ut  coûte  pojjtnt , pu- 
gnace dolofi  , 

Blanditii  ccrtaje  , bonum  Jïmulart 
virum  fe  , 

InJiJias  facere , Ut  fi  hofles  fint 
omnibus  omnes. 

r>  C’elt-à-dire , au  lieu  que 
« prëfentement-depuis  le  mann 
,»  jufqu’au  foir , fie  jour  de  fé- 
» te  fie  jour  ouvrier  , en  un 
» mot  tous  les  jours  , on  voit 
» le  peuple  fie  les  Sénateurs  le 
» pr>  aener  faftueufement  dans 
» la  place  , fie  tous  ne  s’étudier 
n fie  n’avoir  d’autre  application 

» qu'à  tromper  finement,  fie  qu’à 

» employer  dans  toutes  leurs 
» adions  la  rufe  fie  la  fraude, 
» qu’à  s’accabler  de  politeffï  fie 
» de  civilités , qu’à  contrefaire 
» les  gens  de  bien,  fie  qu’à  fa 
» dreffer  fecrétemen:  des  ern- 
9 bûches,  comme  s’i.s  étaient , 
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» non  pas  citoyens  , mais  véri- 
» tables  ennemis.  » 

Dans  une  autre  Satyre , il 
fe  moque  de  la  fuperftition  de 
ceux  qui  adoroienc  les  ido- 
les , & qui  les  prenoient  pour 
de  véritables  Dieux  : 

Terriculas  La  mi  a s , Fait  ni  quas 
Pompiliiquc 

Inflitucrc  Nu  met  , tremit  has  , hîc 
omnia  ponit. 

Ut  pueri  infantes  crcdunt  fgna 
omnia  ahena 

Viverc  & ejfe  homincs  , fie  ijlice 
omnia  fitla. 

Vera  putant , credunt  fignis  cor 
ineffe  ahenis. 

Pcrgula  piflorum,  veri  nihil , om- 
nia fiûa. 

» C’eft-à-dire , & toutes  les 
*>  effroyables  Lamies  , que  les 
n Faunus  8c  les  Nuraa  Pompi- 
x>  Hus  ont  inventées  , il  les 
» craint;  il  croit  que  tous  Tes 
» biens  & tous  fes  maux  dé- 
» pendent  d'elles.  Comme  les 
» petits  enfan»  croient  que  tou- 
» tes  Leurs  poupées  , toutes  les 
r>  ilatues  font  vivantes  , que  ce 
» font  de  véritables  hommes , 
» de  même  ces  fuperftitieux 
» prennenc  des  fidtions  pour 
» des  vérités  , Sc  s'imaginent 
» que  les  idoles  ont  fentiment 
» 8c  vie.  Mais , il  en  eft  de  ces 
» idoles  , comme  de  l’attelier 
» des  peintres  , fidlions  8c  cou- 
leurs  pures,  rien  devrai.  » 
Dans  une  autre  Satyre,  il  éta- 
blilfoit  ce  que  c’étoit  que  la 
vertu  , 8c  voici  les  traits  qu’il 
lui  donne  ; 
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Virtus , Albine  , efi  pretium  perfoî- 
vere  verum 

Queis  inverfsmur  , quels  vivimu * 
rebu’  potejfe  ; 

Virtus  efi  homini , feire  id  quoi 
quetque  habeat  res  ; 

Virtus  feire  homini  re&um  , utile  t 
quid fit  honcjlum  ; 

Quee  bona  , qua  mal  a item  , qui  J 
inutile  , turpe  , inhonefium. 

Virtus  , quttrendet  rei  finem  Jcirp 
modumque  ; 

Virtus  , divitiis  pretium  perfolvera 
P°f‘  : 

Virtus  id  date  quod  reipfa  debetutt 
honori  ; 

Hofitm  ejfe  atquc  inimicum  ho - 
minum  morumqut  malorum  , 

Contrà  defenforem  hominum  mo-, 
rumque  bonorum  ; 

Magnificare  ho  s , his  béni  ve  lie, 
his  vivere  amicum  ; 

Commoda  preeterea  patries  fibi  pri- 
ma p ut  are  , 

Dcinde  parentum  , ténia  jato 
pojlremaque  nojlra. 


» C'eft  - à - dire , la  vertu* 
» cher  Albinus  , conftfte  à fça- 
» voir  donner  le  véritable  prix 
» à toutes  les  chofes  qui  nous 
3o  environnent , 8c  parmi  lef- 
» quelles  nous  vivons.  La  ver- 
>»  tu  de  l’homme,  c’elt  de  ft;a- 
» voir  ce  que  chaque  chofe  eft 
» en  elle-même  , de  connoître 
» ce  qui  eft  jufte,  utile  8c  hon- 
» nête , 8c  ce  qui  eft  injulle, 
30  inutile , malhonnête  8c  hon- 
* (eux , tu  luunot  4c  dücexner 
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» le  bien  d’avec  le  mal.  La 
» vertu  , c’eft  de  mettre  des 
» bornes  & une  fin  à l’envie 
51  d’ainafler  du  bien  , de  ne  pas 
» confondre  le  néceftaire  avec 
» le  fuperflu  , & de  connoître 
» le  prix  & l’ufage  des  richef- 
**  les.  La  vertu , c’eft  d'honorer 
05  ce  qui  mérite  nos  honneurs  & 
» nos  refpeds  ; c’eft  d’être  l’en- 
» tiemi  des  médians,  & l’ami 
» des  gens  de  bien  ; d’eftimer , 
» élever,  & favorifer  en  tout 
» ces  derniers.  Enfin  la  vertu, 
” c’eft  de  rechercher  premiè- 
>■»  renient  le  bien  & l’avantage 
» de  notre  patrie,  enfuite  celui 
■ de  nos  peres  & de  nos  meres, 
» & d’être  bien  perfuadc  que 
•»  le  nôtre  ne  doit  tenir  que  le 
» troifième  rang.  » 

C’eft  en  vain  que  Laélance 
a voulu  cenfurer  cette  défini- 
. tion  ; fes  reproches  paroiftent 
plutôt  des  chicanes,  qu'une  cri- 
tique jufte  & fondée. 

C.  Lucilius  ne  fe  contenta 
pas  d’attaquer  les  vicieux,  il 
porta  plus  haut  fes  vues  , il  dé- 
clara la  guerre  aux  faux  Dieux, 
dont  il  combattit  la  pluralité, 
en  fe  moquant  publiquement  de 
la  fimpJicité  des  peuples,  qui 
donnoienr  à une  infinité  de 
Dieux  le  vénérable  nom  de 
pcre  , qui  n’apparriené  qu’à  un 
fsul  , parce  qu’il  n’y  a qu’un 
feul  Dieu  qui  puifle  être  le 
pere  des  hommes.  Il  fuppofoit 
donc  fort  plaifamment  dans  fa 
première  Satyre  un  confeil  des 
Dieux  , qui  délibéroiçQt  dçs  af- 
faires des  hommes. 
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Confilium  ftmmis  homlnum  idc  re- 
bus agcbant. 

Il  s’agiftoit  fur-tout  de  con- 
venir de  la  punition  qu’on  de- 
voir faire  de  Rutiüus  Lupus, 
homme  très  - confidérable  dans 
la  République  , mais  très-mé- 
chant, très  - impie  & très- fac- 
tieux. Jupiter  parloit  le  pre- 
mier , comme  de  raifon , & com- 
mençoit  par  fe  plaindre  de  n’a- 
voir pas  été  n un  premier  Con- 
feil que  les  Dieux  avoient  déjà 
tenu  fur  ce  fujet. 

Vclltm  Ccnfilio  vejîrûm  , quoi 
dicitis  o/im , 

Calicot x , vdlem  , inquarn  , ad- 
fuiJJ'tmu'  priore 

Confelio  vcfirûm. 

Ceft-à-dire,  » je  vaudroîs 
n de  tous  mon  coeur,  Divinités 
» qui  habitez  1 Olympe  , ouï 
” je  voudrois  de  tout  mon  coeuf 
” avoir  affilié  au  premier  Con- 
» fol  que  vous  avez  tenu,  n 

Cela  elt  déjà  aftez  plaifant  de 
faire  dire  par  Jupiter  qu’il  vou- 
droir  de  tout  fon  cœur  avnir 
fait  une  chofe  qu’il  n'a  pas  faî- 
te , mais  la  fuite  elt  encore 
plus  ridicule.  Le  Poète  feint  que 
dans  ce  Confeil  les  Dieux  s’ar- 
rogent eux-mêmes  ieshonneurs, 
qu’ils  veulent  qup  les  hommes 
leur  rendent  , & c’eft  Jupiter 
même  qui  réglé  que  les  hom- 
mes leur  donneront  le  nom  de 
pere. 

Ut  ncmo  fit  nofirûm , qu'm  patcr 
optimu'  Dtvûm  , 

C ij 
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Ut  Ntptunu’  pater , Libtr,  Sa - 
turnit  pater  , Mars  , 

Janu' , Quirinu' , pater  omnes  ii- 
camur  ad  unum. 

C’elt-à-dire  , » qu’il  n’y  ait 
■ aucun  de  nous  autres  Dieux 
» qui  ne  foit  appellé  pere  très- 
» bon  ; que  l’on  dife  par-tout 
y>  pere  Neptune  , pere  Bac- 
» chus  peres  Saturne  , pere 
» Mars,  pere  Janus , pere  Qui- 
» rinus , tous  pere  depuis  le  plus 
» grand  jufqu’au  pluspetit. » Ce 
trait  eit  très-tin  & hardi.  Horace 
ne  l’a  pas  mal  imité  dans  la  Sa- 
tyre 8.  du  1.  t.  où  il  fe  moque 
de  la  vanité  des  Idoles  qui  ne 
font  faites  que  d'une  matière 
vile,  & qui  ne  doivent  leur 
naiiïance  qu’à  la  main  de  l’ou- 
vrier qui  les  a formées  , & qui 
fouvent  n’a  fait  un  Dieu  , que 
parce  que  la  matière  qu’il  tra- 
vailloit  ne  pouvoit  être  propre 
à aucun  autre  ufage. 

Pour  revenir  à C.  Lucilius , 
Il  pouffoit  encore  plus  loin  le 
ridicule,  car  dans  ce  même  Con- 
feil’des  Dieux,  après  que  Jupi- 
ter a parlé  , il  fait  prendre  la 
parole  à Neptune , qui  s’engage 
dans  fon  avis  à expliquer  quel- 
que point  fi  embrouillé  & fi 
difficile,  qu’il  n’en  peut  venir 
à bout,  & que  réduit  enfin  à 
avouer  fa  foiblefTe,  il  s’excufe, 
en  difant  que  quand  on  feroit 
revenir  des  enfers  Carnéade 
même , qui  étoit  le  plus  éloquent 
&.  le  plus  fubtil  des  Philofo- 
phes  il  ne  fe  tirçroit  pas  de 
cette  difficulté. 
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Nec  fi  Carneadem  ipfum  ad  non 
orcu'  remittat. 

Voilà  d’afiez  bons  reftes  de* 
plaifanteries  Ôc  du  fel  que  les 
Anciens  ont  trouvés  dans  C. 
Lucilius. 

Sa  plume  faifoit  trembler 
les  coupables,  comme  s’il  les 
eût  pourfuivis  l'épée  à la  main  : 
Enfe  velut  Jlriflo  quoties  Lucilius 
ardent’ 

Infremuit , rubet  auditor  cui  fri a 
gida  mens  efl 

Criminibus , tacitâ-fuJant  pracor- 
dia  eulpâ 

C.  Lucilius  avoit  coutume  de 
dire  qu’il  ne  fouhaitoit  ni  de* 
Leéleurs  ignorant , ni  des  Lec- 
teurs trop  fçavans.  En  effet,  ce* 
deux  fortes  de  Letfleurs  fon* 
quelquefois  également  redou- 
tables. Les  uns  ne  voyent  pa* 
allez  fk  les  autres  voyent  trop.’ 
Les  uns  ne  connoiflent  pas  ce 
qu’on  leur  préfente  de  bon  , on 
n’a  aucune  juilice  à en  atten- 
dre ; & on  ne  fçauroit  cachée 
aux  autres  ce  qu'on  a d’impar- 
fait. 

Il  n’y  a pas  d’apparence  qu'if 
foit  mort  à l’âge  de  46  ans , com- 
me quelques-uns  l’afiurent.  Ho- 
race l’appelle  vieillard , Jorf- 
qu’il  dit  que  C.  Lucilius  confioic 
à fes  livres  , comme  à de  fi- 
dèles amis  , tous  fes  fecrets,  3c 
tout  ce  qui  lui  arrivoit  dans 
la  vie. 

Ce  Poète,  comme  nons  l’a- 
vons déjà  dit , eut  de  la  répu- 
tation de  fon  vivant  même  , 
de  ü cooferya  cette  réputation 
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long-temps  après  fa  mort.  Il 
■voit  allez  de  fel  8c  de  plai- 
faoterie , mais  nul  badinage , nul- 
le gentillefle  dans  l'efprit.  Ses 
Satyres  n’étoient  pas  propre- 
ment des  railleries,  mais  des  li- 
belles. Sa  compofition  étoit  en- 
core dure  5c  peu  travaillée  ; il 
chargeoit  fes  vers  de  paroles  inu- 
tiles 8c  de  reprifes , qui  jettoient 
fon  Leéteur  dans  un  labyrinthe, 
dont  ilne  pou  voit  fortir.  Un  autre 
vice  encore  de  fa  compofition, 
c’eft  qu’il  y avoir  fait  un  mêlan- 

£e  fort  bizarre  de  Grec  fit  de 
atin.  Cette  nouveauté  ne  lui 
avoir  pourtant  pas  été  inutile , 
car  elle  lui  avoit  attiré  des 
admirateurs  (i  zélés,  qu’ils  le 
préféroient  à tous  les  Poètes  , 
& qu’il  y en  avoir  même  qui 
portoient  des  fouets  fous  leurs 
robes,  pour  en  frapper  ceux  qui 
oferoient  s’4^>pofer  à leur  fen- 
cimenr. 

Horace  en  jugeoit  bien  au- 
trement; il  nous  repréfente  à 
la  vérité  C.  Lucilius  comme  un 
Poète  d’un  goût  fin  & délicat 
pour  la  raillerie  , mais  dur  fie 
forcé,  ne  pouvant  Ce  donner 
la  peine  qu’il  faut  prendre  pour 
écrire,  c’eft-à-dire,  pour  écri- 
re bien  , car  d’écrire  beaucoup, 
c'étoit  fon  grand  défaut.  Il  étoit 
fort  content  de  lui -même  , 8c 
croyoit .avoir  fait  merveilles, 
quand  il  avoit  diélé  deux  cens 
vers  en  moins  de  tems  qu’il 
n’en  falloir  pour  les  jetter  fur  le 
papier.  En  un  mot,  Horace  le 
compare  à un  fleuve,  qui  par- 
mi beaucoup  de  boue  roule  néan- 
moins un  fable  précieux, , 
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Le  jugement  qu’Horace  avoit 
porté  de  C.  Lucilius  , excita 
dans  Rome  de  grandes  clameurs. 
Les  partifans  de  ce  dernier  , 
outrés  de  voir  qu’on  eût  ofé 
parler  de  la  forte  de  leur  Hé- 
ros , publièrent  qu’Horace  n’a- 
voit  médic  de  C.  Lucilius  que 
par  envie,  8c  pour  fe  mettre 
par-là  au  defTus  de  lui.  Nous  ne 
devons  pas  leur  fçavoir  mauvais 
gré  de  leurs  plaintes  , quelque 
injures  qu'elles  fuflent  ; car  , 
elles  nous  ont  valu  une  excel- 
lente Satyre,  dans  laquelle  Ho- 
race , en  rendant  à C.  Lucilius 
toute  la  jnftice  qui  lui  efl  due, 
confirme  ôc  foutient  par  de  fo- 
lides  preuves  le  jugement  qu’il 
en  a porté. 

Nous  fommes  fâchés , pour 
l’honneur  de  Quintilien,  qu’un 
critique  aulli  fenfé  que  lui  , fie 
d’un  goût  (i  exacl  , s’écarte  ici 
du  fentiment  d’Horace.  Il  ne 
peut  lui  pardonner  d’avoir  com- 
paré les  écrits  de  C.  Lucilius  à 
des  eaux  bourbeufes,  d’où  l’on 
peut  pourtanttirerquelquechofe 
de  bon.  » Je  trouve,  dit-il , en 
s lui  une  érudition  merveilleu- 
» fe  , ôc  une  très-grande  liber- 
» té  , qui  rend  fes  ouvrages  pi- 
» quans  ôc  pleins  de  fel.»  Ho- 
race lui  accorde  ces  dernières 
qualités,  qui  n’empêchoienr  pas 
qu’il  n'y  eût  dans  C.  Lucilius 
beaucoup  d’endroits  vicieux, 
qui  méritoient  d'être  retranchés 
ou  réformés.  Pour  l’érudition  , 
Quintilien  heurte  ici  direéle- 
ment  le  fentiment  de  Cicéron. 
» Ses  Ouvrages,  dit- il  en  par- 
» lant  de Ç.  Lucilius , font  allez 

C iij 
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r>  légers  ; on  y trouve  beaucoup 
» deplaifanteries,mai$peu  d’é- 
» rudition.  » Au  relie , nous 
ne  pouvons  pas  bien  juger  au- 
jourd’hui d’un  Poète  dont  il  ne 
nous  refte  prefque  pius  rien. 

LUCILIUS  , Lucilius  , (a) 
AeimiMt  , ami  généreux.  Un 
jour  qu'une  troupe  de  Thraces 
s’étoit  acharnée  fur  M.  Bru- 
tus , 3c  le  pourfuivoit  de  fort 
près,  Lucilius  qui  l’accompa- 
gnoit  dans  fa  fuite  , voulant  lui 
donner  le  tems  de  s’éloigner» 
s’arrêta  , & fe  laifla  prendre  par 
ces  barbares,  à qui  il  dit  qu’il 
étoit  M.  Brutus.  Et  pour  les 
confirmer  dans  leur  erreur  , il 
les  pria  de  le  mener  à M.  An- 
toine . comme  h un  ancien  ami, 
au  litu  qu’Otiavien  Ctoit  pour 
M.  Brutus  un  ennemi  implaca- 
ble. Les  Thraces , joieux  3c 
triomphant  d’une  fi  bonne  cap- 
ture , revinrent  vers  M.  An- 
toine , à qui  ils  dépêchèrent 
quelques-uns  de  leurs  camara- 
des pour  lui  annoncer  qu’ils 
lui  amenoient  M.  Brutus.  M. 
Antoine  marcha  à leur  rencon- 
tre , fuivi  d’un  grand  nombre 
d’Officiers  3c  de  foldats,  que 
cette  nouvelle  avoir  raffemblés , 
3c  dont  les  uns  plaignoient  le 
malheureux  fort  d’un  homme  fi 
vertueux  , les  autres  l’accu- 
foient  de  dégénérer  de  fa  pro- 
pre gloire , en  fe  réduifant , par 
un  amour  immodéré  de  la  vie  , 
à devenir  la  proie  d’une  troupe 
de  Batbares.  Lorfque  M.  An- 
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toîne  vit  approcher  les  Thra- 
ces , il  demeura  un  peu  embar- 
rafle  , ne  fçaehant  pas  trop  com- 
ment il  recevroit  M.  Brutus. 
Mais,  Lucilius  s’avançant  d’un 
air  de  confiance  : » Non  , M. 

» Brutus  n’elt  pas  pris,  lui  die— 

» il.  La  fortune  n’a  pas  eu  le 
n pouvoir  d'omrager  jufqu'à  ce 
» point  la  vertu.  On  le  trou- 
as vera  mort  ou  vivant,  tou- 
» jours  digne  de  lui  - même. 

» Pour  moi  , j’ai  trompé  vos 
» gens,  3c  je  me  préfente  devant 
■»  vous  prêt  à fubir  telle  peine 
» qu'il  vous  plaira  d’impofer 
» à mon  audace.  » A ce  dif- 
cours , la  joie  des  Thraces  qui 
avoient  fait  prifonnier  Lucilius, 
fe  changea  en  honte  3c  en  dépit , 
3c  la  confufion  éclata  fur  leurs 
vifages.  » Ne  foyez  pas  fâchés 
n de  l’erreur  , leur  dit  M.  An- 
» toine.  Vous  avfts  fait  une 
» meilleure  prife  que  celle  que 
n vous  cherchiez.  Vous  vou- 
» liez  prendre  un  ennemi,  3c 
» 8c  c’elt  un  ami  que  vous  m’a- 
» menez.  J’attelle  les  Dieux 
» que  j’aurois  été  bien  en  peine 
» du  traitement  qu’il  eût  fallu 
» faire  à M.  Brutus.  Mais,  des 
» hommes  tels  que  celui-ci  , 

» j’aima  bien  mieux  les  avoir 
n pour  amis  que  pour  ennemis.  » 
En  finifiant  ces  mots  , M.  An- 
toine tendit  la  main  9 Luci- 
lius , il  l’embrafta  cordialement, 
3c  le  confia  à la  garde  d’ùn  de 
fes  amis  qu’il  chargea  d’en  avoir 
foin.  Lucilius  demeura  depuis* 


(a)  Plut.  Xora,  I.  p • 9*8  , icc 7 , tco8.  Ciév,  Hilt.  Rem.  Tom.  Vlll.  p.  a«*  , 
*«5  » 4I’7- 
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ce  moment  arraché  à M.  An- 
toine ; il  eut  pour  lui  la  même 
fidélité  qu’il  avoir  gardée  à M. 
Brutus,  & avec  le  même  mal- 
tieur. 

LUCILIUS  [Sext.],  Sext. 
Luc'ilïus  , ( a ) après  avoir  été 
Tribun  du  peuple  , fut  pré- 
cipité du  haut  de  la  roche  Tar- 

Eeia  , par  l’ordre  du  Tribun  P. 
énas. 

LUCILIUS  , Luciliut , ( b ) 
■Aci/xi'aisc , centurion,  qui  fut  af- 
fommé  en  Pannonie  par  des  fol- 
dats  révoltés,  l’an  de  J. C.  14.  Ces 
féditieux  l’appelloient  par  mo- 
querie, Une  autre  , parce  qu’or- 
dinairement*  quand  il  châtioit 
quelque  foldat  , après  avoir 
rompu  fur  fon  dos  la  baguette 
dont  il  le  frappait,  il  en  deman- 
doit  à haute  voix  une  fécondé, 
puis  une  troifième , en  difant  à 
Chaque  fois  une  autre  , une  autre. 

LUCILIUS  CAPITO  , Lu - 

ciliui  Capito,  (c)  procurateur  de 
l’Afle,  fut  accufé  par  les  Dépu- 
tés de  cette  Province,  l’an  de 
Jefus-Chriil  23.  Tibère  pro- 
tefla  à cette  occafîon,  qu’il  ne 
lui  avoir  point  donné  d’aurre 
pouvoir  que  celui  de  percevoir 
fes  revenus  particuliers , ni  d'au- 
torité que  fur  fes  efclaves;  & 

?ue  s'il  avoir  ufurpé  celle  de 
réteur  , & qu’il  eût  employé 
le  miniftère  des  foidats  , il  avoit 
abufe  de  fon  nom , & paffé  fes 
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ordres  ; qu’aiofi  il  laifloit  au 
Sénat  la  liberté  d'écouter  les 
plaintes  des  alliés.  Ayant  donc 
été  convaincu  de  malverfation  , 
il  fut  condamné  à l’exil.  Cet 
aéte  de  juftice,  & celui  qu’on 
avoit  exercé  l’année  précédente 
contre  C.  Silanus,  portèrent  la 
reconnoiflance  des  villes  d’ Afie , 
à décerner  un  Temple  à Tibère, 
à Livie , & au  Sénat , & à le 
faire  conftruire,  après  en  avoir 
obtenu  la  permiflion. 

LUCILIUS  LONGUS  , Lu - 

cilius  Longus  , (d)  ami  fidele  de 
Tibère  , mourut  l’an  de  Jefus- 
Chrilt  23  , & fut  extrêmement 
regretté  de  ce  Prince.  C’étoit 
le  compagnon  de  fa  bonne  & de 
famauvaife  fortune,  & le  feul  des 
Sénateurs  qui  l’eût  fuivi  dans  fa 
retraite  de  Rhodes.  AinG  , quoi- 
qu’il fût  homme  nouveau  , le  Sé- 
nat ordonna  qu'il  feroit  inhumé 
avec  les  mêmes  diftinélions  que 
les  'Cenfeurs  , & qu'on  lui  éle- 
veroit  une  ftatue  dans  la  place 
d'Augufle,  le  tout  aux  dépens 
du  public. 

LUCILLE , Lucilla , An >*/»»«, 
mere  de  l’empereur  Marc-Au- 
rele. 

LUCILLE , Lucilla , A 
(e)  fille  de  Marc-Aurele  & de 
Faulline,  fut  mariée  en  premiè- 
res noces  à l’empereur  Vérus , 
& devint  ainfi  l’époufe  de  celui 
qui  dans  le  premier  plan  dévoie 


fa)  Vetl.  Paterc.  I.  II.  c.  ,4. 

(t)  Tacit.  Annal.  L.  1.  c.  1;.  Cré». 
Hift.  de»  Emp.  Tom.  1.  pag.  t</7- 
(r)  Tacit.  Annal.  L.  IV.  c.  15.  Crè». 
Hift.  rie,  Emp.  Tom.  1.  p.  481. 
if)  Tacit.  Annal.  L,  IV,  c.  ij.Crév. 


Hift.  dos  Emp.  T om.  1 • % 48». 

(«)  Dio.  CalT.  pag.  Fc»  , fciS.  Crdv. 
Hift.  dei  Emp.  Tom.  IV.  p %6o,  J7S , 
t8«,  414,  4S1  , 48».  Ami^.  cxpliij. 
par  D,  Boni,  de  Montf.  T.  J.  p,  b. 
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époufer  fa  mere.  II  ne  paroît  pas 
que  Vérus  ait  eu  des  enfans  de 
Lucille.  Cette  Princed'e,  apr.ès 
la  mort  de  fon  mari,  fut  rema- 
riée par  fon  pere  à Pompéien, 
homme’  de  mérite  , mais  d’un 
âge  peu  proportionné  à celui  de 
l époufe  qu’on  lui  donnoir,  de 
qui  d’ailleurs  étant  fils  d’un  fiin- 
■p le  chevalier  Romain  d’Antio- 
che , ne  paroifiToit  pas  être  né 
pour  devenir  le  mari  de  la  fille 
de  l'Empereur.  Audi  ce  mariage 
ne  fut-il  du  goût  ni  de  la  Prin- 
cefTe , ni  de  fa  mère , mais  Marc- 
Aurele  donnait  tout  à la  vertu. 

Malgré  le  rang  inférieur  de 
Pompéien  , Lucille  conferva  , 
par  une  concelEon  expredé  de 
fon  pere  , tous  les  honneurs  de 
la  dignité  impériale.  Elle  garda 
le  titre  d’Augufta;  on  portoit 
le  feu  devant  elle;  après  ia  mort 
de  Fauftine  fa  mere,  elle  fut 
pendant  quelque  -rems  la  pre- 
mière Princed'e  de  la  Cour. 'Le 
mariage  de  Commode  fon  frere 
la  fit  déchoir  ; il  fallut  qu’elle 
cédât  le  pas  à Crifpine,  im- 
pératrice régnante;  & ce  fut 
pour  elle  yn  levain  d’aigreur 
& d’animofité  contre  fon  irere. 
Pour  venger  cette  injure  pré- 
tendue, elle  ne  s’adreda  pas  à 
Pompéien  fon  mari,  qu’elle  n’ai- 
moit  pas,  & qu’elle  fy  avoir  être 
fidele  à Commode.  Elle  confia 
fes  douleurs  à un  jeune  Séna- 
teur d'iiluflie  naidance  & fort 
riche  , nom^é  Quadratus,  avec 

f *)  Citer,  ad  Tit.  Tomp.  Attic.  t. 
XVI.  Epift.  il. 

(*)  Mem.  Je  l’Arad.  des  Infcript.  & 
Sdl.  Leu.  Tom.  lit.  pag.  >4y , 150. 
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lequel  elle  avoir  d’aiÜeufs  dé* 
liaifons  très-fufpeétes , car  di- 
gne fille  de  Fauftine,  elle  mar- 
choit  fur  les  pas  de  fa  mere. 
Quadratus  fe  laiffa  éblouir  par 
l'efpérance  de  la  première  pla- 
ce. Il  trouva  plufieurs  Sénateurs- 
difpofés  à entrer  dans  fes  vues, 
6c  à délivrer  l’empire  de  l'in- 
digne joug  de  Commode. 

Il  s’en  fallut  peu  que  le  com- 
plot ne  réufsit,  & s’il  manqua, 
ce  ne  fut  que  par  l’indifcrétion 
de  celui  qui  devoir  porter  le 
premier  coup.  Quadratus  paya 
de  fa  têre  fes  folles  efpérances, 
ôc  Lucille  fut  reléguée  dans 
l’ide  de  Caprécs,  fit  peu  après 
mife  à mort,  l’an  de  Jefus-Chrifl 
18  y 

Il  nous  refte  un  voeu  de  Lu- 
cille , où  Cybele  adîfe  tient 
fous  la  main  un  globe  qui  mar- 

?iue  la  terre.  Les  fruits  de  les 
euilles  de  toute  efpece  fe  voyent 
à droite  & h gauche  de  Cybele, 
qui  a un  fphinx  de  chaque  côté. 

LÜCILLIANUM  [Val- 
lum  ] , (u)  dont  parle  Cicéron  , 
dans  une  de  fes  lettres  à T. 
Pomponius  Atticus.  . 

LUCILL1US.  Fuyc{  Lucilius. 
LÜCILLIUS,  Lucülius  , [b) 
Aincôv»; , poète  Grec,  dont  on 
trouve  plufieurs  Épigrammes 
dans  l’Anthologie. 

LÜCILLIUS  [Bassus],  (c) 
Baffus  Lucillius  , dont  il  eft  fait 
mention  dans  une  lettre  de  Ci- 
céron à T.  Pomponius  Atticus. 

dr  fan, 

fr)  Cicer.  ad  T.  Pomp.  Attic.  !..  Xll, 
Epift.  j. 
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LUCILLUS,  Lucillus , (a) 
étoit  un  des  parens  de  l'em- 
pereur Gallien. 

LUCINE , Lucina , (£)  Déefle 
qui  prélîdoit  aux  accouche- 
mens  des  femmes  & à la  naiffan- 
ee  des  enfans.  Souvent  c'ell 
Diane , comme  dans  une  infcrip- 
tion  recueillie  par  Gruter  , qui 
porte  Diana  Lucina  invifla  ; 
mais  plus  communément  c’ell 
Junon.  Térence  ne  dit  que/«- 
no  Lucina. 

Olen  de  Lycie,  un  des  plus 
anciens  Poètes  de  la  Grece  , 
donne  cette  Déefle  pour  mere 
de  Cupidon , dans  un  hymne 
qu’il  avoit  fait  en  fon  honneur  , 
& dont  parle  Paufanias  , mais 
Olen  eft  le  feul  qui  ait  imaginé 
cetre  fiction. 

Dès  que  les  femmes  en  tra- 
vail invoquoient  Lucine  , elle 
venoit  pour  les  afiîfter,  & leur 
procurer  uneheureufe  délivran- 
ce. Les  Parques  accouroient 
auflï  de  leur  côté,. mais  c’étoit 
pour  fe  rendre  maîtrefles  de  la 
deflinée  de  l’enfant  au  moment 
de  fa  naiflance. 

On  connoît  les  formules  de 
prières  des  femmes  en  couche, 
lorfqu’elles  appelloient  Lucine 
à leur  fecours.  Elles  s’écrioienr  : 
Cttflj  fjvc  ‘Lucina  ! Juno  Lucina 
opcm  ! Scrva  me  , obfecro  ! 
Mais , Ovide  qu’on  peut  regar- 
der comme  un  grand  Prêtre , 
initié  dans  les  myllères  les  plus 
fecrets  de  Lucine  , ou  plutôt 

(a)  Ctév.  HiQ.  de»  Emp.  Tom.  V. 
P-  45S- 

Myth.  par  M.  l’Al'b.  Ban.  Tom. 
t.  p.  3.44.  Tan.  1U.  pag.  jyy.  Tom.  IV. 


LU  4T 

inflruît  par  e}le-même , apprend 
aux  femmes  en  travail  la  con- 
duite importante  qu’elles  doi- 
vent tenir  dans  ces  momens,  lorf- 
qu’il  leur  dit  : 

Fertc  Dca  flores , gaudet  florentin 
bus  herbis 

Hac  Dca  ; de  tenero  cingite  flot* 
caput  ; 

Dicite  : Tu  lumen  nobis  , Lucina , 
dedifli , 

Dicite  : Tu  volo  parturientis  ades. 

Le  même  Ovide  nous  décrit 
toutes  les  fonctions  de  Luci- 
ne ; mais , c’elt  allez  pour  nous 
de  voir  que  les  couronnes  Sc 
les  guirlandes  entroient  dans 
les  cérémonies  de  fon  culte. 
Tantôt  on  repréfentoit  cette 
Déefle  comme  une  Matrone  , 
qui  tenoit  une  coupe  de  la 
main  droite  , & une  lance  de  la 
gauche  ; tantôt  elle  eft  figurée 
aflife  fur  une  chaifc,  tenant  de 
la  main  gauche  un  enfant  em- 
maillorté  , St  de  la  droite  une 
fleur  faite  en  lys.  Quelquefois 
on  lui  donnoit  une  couronne  de 
diélamne  , parce  qu’on  croyoit 
que  cette  plante  produifoit  une 
prompte  Si  heureufe  délivrance. 

On  appelloit  cette  Déefle 
Ilithyic  , Zygie  , Natalis , Opi- 
gene  , Olympique;  Sc  fous  ce 
dernier  nom , elle  avoit  un 
temple  en  Élide  , dont  la  Prê- 
trefle  étoit  annuelle. 

Le  nom  de  Lucine  vient , 

psg.  au.  Antiq.  expi.  par  D.  Bcrn.  de 
Montf  Tom.  I.  paj>.  15».  T.  III.  n ato. 
Mém.  de  l'Acad.  des  Infcripr.  Si.  Bell, 
teci.  Tom,  Vil.  p.  30  , 3S  , jy. 
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dit  Ovide,  de  lux,  lumière, 
parce  que  c’eft  cette  Divinité 
<jui  donne  par  fa  puiffance  , le 
jour  , la  lumière  aux  enfans. 

Nous  trouvons  dans  Paufa- 
«ias  trois  ou  quatre  furnoms  de 
Lucine  que  nous  placerons  ici 
LUCINE  ENGONASI , Lu - 
cina  Engonaft , (a)  c’eft  com- 
me qui  diroit  Lucine  I’agenouil- 
iée.  Elle  avoit  un  temple  & 
une  ftatue  à Tégée  dans  la  place. 
Ce  furnom  venoit  de  ce  qu’A- 
léus  ayant  marié  fa  fille  Augé 
à Nauplius,  & donné  ordre  à 
celui  qui  la  menoit  à fon  mari 
de  la  jetter  dans  la  mer , cette 
Princeffe  étant  tombée  fur  fes 
genoux  accoucha  en  chemin  dans 
le  lieu  même  où  l’on  bâtit  depuis 
le  teqiple  de  Lucine.  Mais  , 
d’autres  difent  qu’Augé  à l’in— 
feu  de  fon  pere  accoucha  de 
Téléphus,qui  fut  expofé  furie 
mont  Parthénius  & allaité  par 
une  biche  i & les  Tégéates  eux 
mêmes  avoient  donné  cours  à 
cette  dernière  tradition. 

LUCINE  EUL1NOS  , Lu- 
cina  Eulines  , (b)  furnom  qui 
veut  dire  la  fileufe  de  laine. 
C’eft  le  poète  Olen  de  Lycie 
qui  donne  ce  furnom  à Lucine. 

LUCINE  OLYMPIENNE, 
Lucina  Olympia,  (c)  avoit  à 
Élis  un  temple  où  l’on  rendoit 
auili  un  certain  culte  à Sofipolis 
divinité  originaire  du  païs.  Les 
Éléens  donnoient  à Lucine  le 
furnom  d'Olympienne  , & cha- 
que année  ils  nommaient  une 
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Prêtrefle  qui  préfidoit  à foo 
cuire,  Voytr  Sofipolis. 

LUCINE  TÆDIFÉRA , La-, 
cina  Tadifcra , (d)  c'eft-à-dire, 
Lucine  qni  porte  ou  tient  un 
flambeau.  LucineTædiféra  avoit 
un  temple  à Égium.  Cette  Déeffo 
y étoit  couverte  d’un  voile  fort 
fin  depuis  la  tête  jufqu’anx 
pieds  ; fa  ftatue  étoit  de  bot*, 
à la  réferve  du  vifage  , des 
mains  6t  des  pieds,  qui  étoient 
de  ce  beau  marbre  du  mont 
Pentélique  ; elle  avoit  une  main 
étendue, 3c de  l’autre  elle  tenoir 
un  flambeau,  apparemment  pour 
lignifier  ou  que  les  douleurs  de 
l’enfantement  font  cuifantes  com- 
me le  feu  , ou  que  c’eft  la 
Déeffe  elle  même  qui  fait  jouir 
les  enfans  de  la  lumière  du 
jour;  cette  ftatue  étoit  l’ouvra- 
ge de  Damophen  Meffénien. 

LUCINIENNE , furnom  dé 
Junon  Lucine  chez  les  Romains  ; 
c’eft  aufli  fous  ce  furnom  de 
Lucinienne  qu’elle  avoit  un  au- 
tel à Rome , où  l’on  facrifioit 
en  fon  honneur,  & où  les  fern-* 
mes  greffes  portoient  leur  en- 
cenfement. 

LUCINUS,  Lucinut , un  de* 
chevaux  du  Cirque.  Foye^  cher 
vaux  du  Cirque. 

LUC1PORES  , MarcipO- 
res  , c’eft-à-dire,  Lucii  Marri 
putri , ( e ) Efclaves  de  Lucius  &c 
de  Marcus.  C’eft  ainfi  que  dans 
les  premiers  tems  , les  Efclave* 
des  Romains  portoient  le  pré- 
nom de  leur  Maître  un  peu  chan- 


ta) Pauf.  p.  tî»  , 5ïj. 
<S:  Pauf.  pag.  48 j, 

(t)  l’auf.  p.  j 80. 


IM)  Pauf.  p.  44t. 

(«)  Coût,  des  Rom.  par  M.  Nieup. 

r»s*  n*> 
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gé.  Mais,  dans  la  fuite,  on  leur 
donna  des  noms  Grecs,  ou  La- 
tins fuivant  la  volonté  de  leur 
Maître  , ou  bien  ceux  de  la  na- 
tion dontilsétoient,  oudequel- 
ques  évenemens.  Dans  les  Co- 
médies de  Térence , on  les  nom- 
me Syrus  , Géta  , & c.  & dans 
Cicéron , Tiro , Lauréa , Darda- 
nus. 

LUCIUS  le  Cyrénéen  , 
Lucius  Cyrcnenjîs,  Attôuoç  « k'u- 
fwaïti,  (a)  dont  il  eft  parlé  dans 
les  ades  des  Apôtres , étoit  un 
des  Prophètes  de  l'églife  Chré- 
tienne d'Antioche.  Pendant  qu’il 
étoit  occupé  à fon  miniiîère 
avec  les  autres  Prophètes,  le 
Saint  Efprît  leur  dit  : n Sépa- 
» rez-moi  Paul  & Barnabé  , 
» pour  l’oeuvre  à laquelle  je 
n les  ai  appellés.  » Et  après 
qu’ils  eurent  jeûné  & prié, 
ils  leur  impoferent  les  maios, Sc 
les  biffèrent  aller.  On  croit  que 
Lucius  eft  un  des  foixante-dix 
Difciples  de  notre  Seigneur. 
Ufuard  Ht  Adon  prétendent  que 
les  Apôtres  l’ordonnèrent  pre- 
mier Apôtre  de  Cyrcne.  L’é- 
glife  Latine  l’honore  le  fixie- 
me  jour  de  M'ai. 

LUCIUS  , Lucius  , Aenxisç  , 
(&'•  dont  il  eft  fait  mention  dans 
l’Épître  aux  Romains,  Sc  qui 
eft  qualifie  parent  de  faint 
aul , eft,  félon  quelques-uns, 
le  même  que  Lucius  le  Cyré- 

(d)  Aètu.  A poil.  c.  ij.  v,  i , s. 

(6)  Ad  Roman.  Epitt.  c.  16.  v.  ai. 

(O  Plut.  T.  I.  p.  ,74. 

(J)  PI  ut.  Tum.  I.  p.  946.  Dio.  CafT. 
pag.  6»?.  Ciév,  HiÜ.  dca  fcmp.  Iom. 
I.  pag.  5Ü» 
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néen  , dont  on  vient  de  par- 
ler. Mais,  la  plupart  les  dis- 
tingue ne  avec  raifon.  On  ne 
fçait  rien  de  la  vie,  ni  de  la 
mort  de  ce  Lucius  ; à moins  que 
l’on  ne  dife  qu’il  eft  le  même 
que  faine  Luc  , ce  qui  nous  pa- 
roît  fort  croyable. 

LUCIUS  MANILIUSl,  Lu- 
cius Manilius  , ( c ) Pr  tconfuI 
d’une  partie  de  l’Effiagne  , 
fut  battu  par  le  Quefteur  de 
Sertorius.  Le  texte  Grec  de 
Plutarque  porte  Lufius  , ôc  la 
traduction  Latine  L.  Manlius. 
C’eft  M.  Dacier , qui  lie  Lu- 
cius Manilius  dans  fa  tra  iuélion 
Françoife. 

LUCIUS  ARRUNT1ÜS,  Lu- 
cius Arruntius  , A.  . 

(d)  fut  créé  Conful  av«c  M. 
Claudius  Marcellus  Eferninus, 
l’an  22.  avant  Jefus-Cluift.  U 
avoit  bien  fervi  Augulle  , & 
dans  la  bataille  d’Adliura  il 
commandoit  la  gauche  de  fa 
flotte.  Il  fut  fans  doute  pere  de 
Celui  qui  fuit. 

LUCIUS  ARRUNTIUS  , 

Lucius  Arruntius  , A.  A fi-vr- 
tic<  , (r)  fut  élevé  au  Confulat 
avecM.  ÉmiliusLépidus,  I’ande 
Jefus-Chrift  6.  Quelques  années 
après,  il  tint  dans  une  circonÊ 
tance  délicate  , un  difeours  qui 
choqua  extrêmement  Tibere. 
Ce  n’eft  pas  que  Tibere  cûc 
aucun  lujet  de  haïr  ce  Séna- 

f O Dio.  CilT.  pag.  6j 8.  Tacic.  Annal. 
L.  I.  c.  8 , ij  , 79.  L.  111.  c.  ji.  L.  VI. 
c . s > 7 , 47  , 48.  L.  XI.  c.  6 , 7.  Hift. 
L.  11.  c.  6t.  Crév.  Hift.  (les  Enip.  T.  I. 
pag.  > 17  . »h6  , 187 , 57Q  , 588 , «07. 
©r  friv,  T,  11,  p.  tôt* 
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leur;  mais,  fes  grandes  richef- 
fes  , Jon  caraéîère  entrepre- 
nant , fes  rares  qualités,  l’au- 
toritc  & la  réputation  qu’elles 
lui  avaient  acquifes  dans  le  pu- 
blic , étoient  autant  de  railons 
qu’il  avoir  de  le  craindre.  Car  , 
Augufte  dans  fes  derniers  en- 
tretiens , parlant  des  Grands  de 
Rome  qui  étoient  capables  de 
lui  fuccéder , fans  en  avoir  l’am- 
bition , de  ceux  qui  y afpiroient 
fans  en  être  dignes,  enfin  de 
quelques  autres  qui  réuniftoient 
dans  leurs  perfonnes  la  cupidité 
& les  calens , avoir  cité  M. 
Émilius  Lépidus  comme  un 
exemple  de  la  première  efpèce  ; 
Gallus  Afinius  lui  en  avoit  four- 
ni un  de  la  fécondé  ; mais , 
Lucius  Arruntius  lui  avoit  pa- 
ru tout  à.  la  fois  & aflez  habile 
pour  gouverner  l’Empire , & 
aflez  " entreprenant  pour  s’en 
faifir  , s’il  en  trouvoit  l’occa- 
fion.  Tacite  dit  cependant  quel- 
que part,  que  Lucius  Arrun- 
tius étoit  le  plus  honnête  hom- 
me & le  plus  intégré  qu’il  y 
eût  dans  la  République. 

Vers  l’an  de  Jefus-Chrift  31 , 
tl  fut  accufé  fans  que  nous  puif- 
fions  dire  de  quoi  il  s’agiffoit  , 
parce  que  l’endroit  où  Tacite  en 
faifoit  mention  eft  perdu.  Ses  dé- 
latcursfurentpunis  comme  cou- 
pables de  calomnie.  Quatre  ou 
cinq  ans  après  , il  fut  accufé  de 
rechel  avec  Cn.  Domirius,  mari 
d’Agrippine  , & Vibius  Nlarfus. 
Ces  deux  derniers  gagnèrent 
du  tems  , & faignant,  l’un  de 
préparer  fes  moyens  de  défen- 
fe  j l'autre  de  vouloir  s’ôter 


la  vie  par  l’abftinence  de  toute 
nourriture,  ils  fe  conferverent 
ainfi  jufqu’à  la  mort  de  Tibere. 

_ Les  amis  de  Lucius  Arrun- 
tius lui  confeilloient  d'imiter 
fes  co-accufés , mais  il  répon- 
dit avec  fermeté  : » Une  même 
» conduite  ne  convient  pas. 
*>  également  à tous.  J’ai  aflez 
» vécu;&  je  ne  dois  me  repen- 
» tir  que  d’avoir  trop  long- 
» tems  traîné  une  vie  inquiété- 
» parmi  les  infultes  de  les  périls, 

» haï  long-tems  de  Séjan , au- 
» jourd’hui  de  Macroo,  tou- 
» jours  de  quelqu’un  des  puif- 
» fans,  fans  qu’il  y ait  de  ms 
n faute, mais  uniquement  parce 
3)  que  je  ne  puis  fupporter  les 
» indignités  & les  baffefles.  11 
» eft  vrai,  je  pourrois  fauver  ce 
» peu  de  jours  qui  refte  à Ti- 
n.bere  ; mais  , comment  échap- 
» perai-je  à la  jeunefle  de  fort 
» fuccefleur.  Après  que  Tibe- 
» re,  malgré  toute  l’expérience 
» poflïble  dans  les  affaires,  mal- 
» gré  la  maturité  de  l’âge,  a 
» cependant  été  entraîné  par  la 
» violente  féduélion  du  pou- 
» voir  fouverain , doit-on  ef- 
» pérer  que  C.  Céfar  à peine 
» ferrant  de  l’enfance , profon- 
» dément  ignorant , ou  n’ayant 
» rien  appris  que  de  mauvais, 
» fuive  une  meilleure  roure  , 
n guidé  par  Macron,  qui  choili 
» pour  détruire  Séjan  , comme 
» plus  méchant  encore  que  lui , 
» a caufé  plus  de  maux  & fait 
» de  plus  grandes  plaies  à la 
» République?  Je  prévois  une 
» fervitude  plus  dure  que  ja- 

» mais  ; & c’eft  ce  qui  me  dé« 
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'*■  termine  à me  dérober  au  paf- 
» fé  que  je  hais,  & à la  crain- 
» te  de  l’avenir.  » Après  ce 
difcours  , que  l’on  pouvoir 
regarder  comme  une  efpèce 
d’oracle  , & qui  ne  fut  que 
trop  vérifié  par  l’évenement  , 
Lucius  Arruntius  fe  fit  ouvrir 
les  veines.  Il  étoit  homme  d’ef- 
prit  & de  talens , & il  avoit 
tenu  un  rang  diflingué  parmi  les 
Orateurs  , puifque  Cn.  Pifon 
le  demanda  pour  fon  Avocat. 
On  peut  douter  fi  c'eft  lui  ou 
fon  pere  , qui  avoit  écrit  une 
hiltoire  de  la  première  guerre 
Punique,  en  imitant  le  fiyle  de 
Sallulie  jufqu’à  l’affeélation. 

LUCIUS  APRONlUS , Lu- 
cius Apronius  , ( a ) chevalier 
Romain,  attaché  à Drufus,  fut 
un  de  ceux  que  les  Légions  de 
Pannonie  députèrent  à Tibere, 
l’an  de  Jefus-Chrift  14  , pour 
obtenir  de  ce  Prince  le  pardon 
de  leur  mutinerie. 

LUCIUS  APRONlUS,  Lu- 
tins Apronius  , (A)  Lieutenant 
de  Germanicus  , fut  honoré  des 
ornemens  du  Triomphe  , l’an  de 
Jefus-Chriil  15.  Ayant  fuccédé 
depuis  à Furius  Camillus  au 
Proconfulat  d’Afrique , il  fit  dans 
«ne  occafion  un  aéte  de  févéri- 
té , dont  les  exemples  deve- 
noient  rares  depuis  bien  des 
années  ; il  décima  une  cohorte 
<|ui  avoit  fui  devant  l’ennemi , 
éc  fit  mourir  fous  le  bâton  ceux 
fur  qui  le  fort  étoit  tombé. 
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I!  fut  nommé  dans  la  fuite  ata 
Gouvernement  de  la  baffe  Ger- 
manie ; 6c  ayant  defcendu  le 
Rhin  avec  des  forces  confidé-* 
râbles  , l’an  de  Jefus-Chrill  28  . 
il  entra  dans  le  pais  des  Frifons, 
après  avoir  jerté  des  ponts  fur 
les  marécages  qui  en  rendoient 
l'abord  difficile  8c  périlleux. 
Bientôt  il  joignit  reonemi , & 
livra  un  combat,  dans  lequel 
il  fit  une  faute  capitale;  car, 
au  lieu  d’envoyer  tout  d’un 
coup  un  corps  de  troupes  ca-  * 
pable  de  produire  un  grand 
ef^et,  il  ne  détacha  que  de  pe- 
tits pelotons  de  cavalerie  8t 
d’infanterie  légères , qui  venant 
les  uns  après  les  autres  ne  mao 
quoient  pas  d’être  battus,  & de 
porter  enfuite  le  défordre  & 1* 
trouble  parmi  ceux  qui  avan- 
çoient  pour  les  foutenir.  11  fal- 
lut enfuite  que  la  cinquième 
Légion  marchât  toute  entièrç 
contre  les  rebelles , 8c  tirât  de 
leurs  mains  tous  ces  differens 
détachemens  qui  couroient  rif- 

?ue  d’être  détruits.  Les  Frifons 
urent  repouffés;  mais  , la  perte 
ne  laiffa  pas  d’être  confidéra- 
ble  du  côté  des  Romains,  qui 
laifferent  fur  le  champ  de  ba<- 
taille  plufieurs  de  leurs  Offici- 
ciers , Tribuns , Préfets  & Cen- 
turions. 

Cet  échec  ne  fut  pas  le  feul 
qu’ils  fouffrirent  de  la  part  des 
Frifons.  A quelque  diftance  de- 
là, neuf  cens  foldats  furent  en- 


ta) Tacit,  Annal.  L.  I.  c.  19.  Cré».  >1 , 73.  L.  VI.  ç.  jo.  Crév.  Hift.  des 
♦lift.  <!«  Emp.  T.  1.  pag.  30a.  Emp.  Tom.  I.  p.  339,  jjo,  453, 467. 

(i)  Tacit.  Annal.  L.  I.  c.  36 , 71.  L.  313,314,  JÿO. 

(1,  c.  3a,  L,  111,  c.  si,  64.  L,  IV,  13,1 
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fièrement  taillés  en  pièce*.  Dans 
rn  autre  endroit , quatre  cens 
fe  virent  réduit*  à fe  tuer  les 
tins  les  autres,  pour  ne  pas 
tomber  au  pouvoir  des  ennemis, 
& les  choies  en  demeurent-là. 
Lucius  Apronius  négligea  de 
tirer  vengeance  de  ces  affronts 
Ôc  de  ces  pertes. 

Il  eut  une  fille  , nommée 
Apronia,  & mariée  h Plautius 
Silvanus,  qui  eut  l’inhumanité 
de  la  précipiter  par  la  fenêtre. 

LUCIUS  ARÙSE1US,  Lu - 
dus  Arufcius , (a)  fut  puni  l'an 
de  Jefus-Chrift  31  , pour  avoir 
accufé  mal  à propos  Lucius 
Amintius. 

LUCIUS  ARUSEIUS  , Lu- 
dus  Arufdus , (b)  fut  mis  h mort 
l’an  de  Jefus-Chrift  36.  Tacite 
remarque  que  l’on  ne  regarda 
point  comme  un  malheur  atroce 
le  meurtre  de  ce  Sénateur  , tant 
on  étoit  accoutumé  à voir  des 
•fupplrces. 

LUCIUS  AURÉLIUS  COM- 
MODE ANTONIN  , Ludus 
jtunlius  Commodus  Antonïnus , 
(c)  fils  de  Marc-Aureie  Si  de 
Faufline,  & frere  jumeau  d’An- 
toninos  Géminus  , naquit  le  31 
d’Août  l’an  de  Jefus  - Chrift 
161  , fous  le  troilième  Confu- 
lat  de  fon  pere  & le  fécond  de 
fon  oncle.  Aux  noms  que  nous 
venons  de  marquer,  il  y en  a 
«jüi  ajoutent  celui  d’Élius  ; Sc 

(d)  Tacit.  Annal.  L.  VI.  c.  7. 

(Si  Tacit.  Annal.  L.  VI. c.  40. 

(r)  Hcroéian.  p.  4 cîr  Jtj.  Uio.  CafT 
p.  814  èr  f«f- Crtr.  Hift.  des  Emp.  T. 
IV.  pai;  j8o  . (87 , 441.  ér  friv.  T.  V. 
pjg.  • , j,  ér  fin,  Mon,  de  l’Acad.  des 
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quelques-uns  mettent  Marcus 
pour  Lucius.  Les  inclinations 
baffes  & fanguinaircs  de  L. 
Commode,  le  firent  juger  plus 
digne  fils  de  quelque  Gladia- 
teur que  de  Marc- Aurele , & les 
dérégla  mens  de  fa  mere  ne  don- 
nèrent en  effet  que  trup  lieu  de 
foupçonner  la  légitimité  de  fa 
nailfance. 

Il  n’cft  point  de  précautions 
que  Marc-Aurele  ne  prît  pour 
affurer  le  trône  à fon  fils  L. 
Commode,  & il  fit  même  pour 
lui  ce  qui  étoit  jufque$-là  fans 
exemple.  Après  l’avoir  nommé 
'Célar , lorfqu’il  étoit  encore  en- 
fant , l’avoir  introduit  , dès 
qu’il  commença  fa  quatorzième 
année,  dans  tous  les  Colleges 
des  Prêtres  publics,  en  lui  don- 
nant la  même  année  la  robe  vi- 
rile, il  le  déclara  Prince  de  la 
jeuneffe.  Cette  cérémonie  fe 
fit  le  fept  Juillet  de  l’an  de  J.  C. 
175  , au  milieu  de  l’armée  de 
Pannonie  , où  Marc  - Aurele 
avoit  mandé  fon  fils  , fur  la 
première  nouvelle  de  la  ré- 
volte de  Cafiius  , voulant  fans 
doute  montrer  aux  mal  inten- 
tionnés un  fucceffeur  forti  de 
l’enfance  , & déjà  en  âge  de 
lui  fervir  de  foutien.  Jufques- 
là , Marc-  Aurele  ne  failoit  qu’i- 
miter ce  qui  avoit  été  prati- 
qué par  Augufle  & par  plufieurs 
autres  Empereurs , & L.  Com- 

Infcript.  & Bell.  Lett.  Tom.  1.  p.  *41  , 
>46,  3*9,  Tom.  IV.  pag  134  Tom. 
IX  pag.  110.  Tom.  X.  pag.  489 , 490, 
Tom.  XII.  p.  41 1 . 41*.  Toin.  XV.  pag. 
39,48.  Tom.  XVII.  pag.  6.  Tom.  XXI. 
pag.  305 , 445.  dr/«»v. 
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mode  étoit  encore  fi  jeune  , que 
l'on  pouvoir  n’en  pas  défefpc- 
rer. 

En  partant  pour  la  Syrie  Sc 
l’Orient , Marc-Aurele  emmena 
fon  fils  avec  lui,  & il  lui  com- 
muniqua alors , ou  durant  le 
voyage  , la  puiflance  Tribuni- 
cienne , conformément  au  défir 
que  le  Sénat  en  avoir  témoigné 
^ dans  fes  acclamations.  L.  Com- 
mode fut  donc  revêtu  de  ce 
titre  qui  caraélérifoit  le  pou- 
voir fuprême  , n’ayant  pas  quin- 
ze ans  accomplis.  C’étoit  - là 
une  nouveauté.  Jamais  aucun 
Prince  n’avoit  été  porté  fi 
jeune  à une  telle  élévation. 
Marc-Aurele  alla  encore  plus 
loin.  Il  fit  proclamer  fon  fils 
Jmperaior  avec  lui , à l’occafion 
de  quelques  victoires  dont  nous 
n’avons  pas  de  connoiflance  cer- 
taine; il  l’afiocia  au  Triomphe 
qu’il  célébra,  Je  vingt  trois  Dé- 
cembre de  l’an  de  Jefus-Chrift 
176.  Et  l’ayant  nommé  Con- 
ful  pour  l’année  fuivante  , après 
une  difpenfe  d'âge  obtenue  du 
Sénat , enfin  pour  ne  tailler  au- 
cune dilfinclion  de  titres  entre 
lui  & fon  fils , il  le  fit  déclarer 
Auguile.  C’eil  ce  qui  étoit  ab- 
solument fans  exemple  , & ce 
-qu'il  elt  impolfible  d’excufer. 

11  eut  bientôt  lieu  de  s’en  re- 
pentir ; car,  ce  jeune  Prince 
fe  voyant  élevé  fi  haut , pré- 
tendit être  devenu  le  maître  de 
fa  conduite.  U ne  voulut  plus 
foufifrir  les  Moniteurs  cxaéls  de 
vertueux , que  fon  pere  avoir 
mis  auprès  de  lui  ; il  s'attacha 
ides  hommes  fa  os  mççurs,  de  qui 
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Hattoîent  fes  mauvais  penchans. 
Marc-Aurele  entreprit  de  les 
lui  ôter  ; il  les  fit  fortir  du  Pa- 
lais. Mais,  la  douleur  qu’en  eue 
L.  Commode  l’ayant  rendu  ma- 
lade , ce  pere  foiblé  eut  la  mol- 
lefle  de  remetrre  auprès  de  foo 
fils  des  Confeillers  de  corrup- 
tion & de  débauche.  Le  Jeune 
Prince  fe  livra  alors  à toute 
forte  d’excès.  Le  vin  , les  fem- 
mes, le  jeu  j furent  fes  feules 
occupations.  Non  content  de 
remplir  la  ville  de  fes  défor- 
dres , il  changea  le  Palais  même 
en  un  lieu  d’infamie.  Il  fit,  au 
moins  dans  le  fecret , les  indi- 
gnes perfonnages  de  Cocher  & 
de  Gladiateur  ; il  s’avilit  pat 
les  plus  ferviles  & les  plus  hon- 
teux minifières;  en  forte  qu’il 
paroifioit  plutôt  né  pour  l’op- 
probre, que  pour  la  haute  for- 
tune à laquelle  le  fort  l’avois 
deftiné.  Et  Marc-Aurele  fe  crut 
obligé  de  fouflrir  ce  qu’il  s’é- 
toit  mis  hors  d'êtat  d’empêcher. 
Après  la  mort  de  ce  Prince, 
arrivée  à Vienne  fur  le  Danu- 
be , l’an  de  Jefus-Chrift  180, 
il  ne  fut  befoin  d’aucun  cérémo- 
nial préliminaire  , ni  du  vœu. 
des  foldats , ni  de  la  délibéra- 
tion du  Sénat  , pour  inftaller 
L.  Commode  dans  la  dignité 
Impériale  , à laquelle  il  avoiq 
été  alTocié  par  fon  pere.  L. 
Commode  entra  tout  d'un  coupt 
en  exercice  de  la  fouveraino 
puilîance  ; & il  ne  tarda  pas  à fai- * 
re  voir  ce  qu’on  devoit  attendri! 
de  lui , par  la  précipitation  avec 
laquelle  il  prit  le  parti  de  (s- 
tourner  à Rome , contre  le  icaj 
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timent  de  tous  les  amis  de  Ton 
pere  , laiflant  l’entreprife  de  la 
guerre  imparfaite. 

Marc-Aurele  lui  avoir  formé 
un  Confeil,  compofé  des  meil- 
leures & des  plus  fages  têtes 
du  Sénat , qui  l’avoient  accom- 
pagné dans  fon  expédition.  Le 
jeune  Empereur  écouta  leurs 
avis  pendant  quelques  jours  ; 
8c  après  les  premiers  foins  don- 
nas aux  obfeques  de  fon  pere, 
il  eut  la  docilité  de  prononcer 
devant  l’armét  afl'emblée  par 
fon  ordre  , le  difeours  qu’ils  lui 
avoient  drefle,  8c  qu’Hérodien 
rapporte  en  ces  termes  : 

» Braves  Camarades  , nous 
» venons  de  faire  une  perte 
x>  commune  , 8c  je  fuis  intime- 
» ment  perfuadé  que  votre  dou- 
ai leur  égale  la  mienne  ; car , 
» du  vivant  de  mon  pere  , je 
» n’avois  fur  vous  aucun  avan- 
» tage  auprès  de  lui.  11  nous 
» aimoit  tous  comme  un  feul  ; 
» & il  fe  plaifoit  plutôt  à m’ap- 
» peller  fon  Camarade  de  guer- 
» re,  que  fon  fils,  préférant 
■ » une  fociété  de  vertu  à la  liai- 
» fon  de  la  nature.  Souvent 
» dans  mon  enfance  , il  me 
prenoit  entre  fes  bras,  pour 
» me  recommander  à votre  (idé- 
al lité.  Je  puis  donc  compter  fur 
» votre  affedlion  à bien  des 
» titres.  Les  vieux  foldats  me 
» regarderont  comme  leur  nour- 
» riuon  ; 8c  je  me  ferai  un  plai- 
» fir  de  traiter  ceux  de  mon 
» âge  , comme  les  compagnons 
» de  mes  travaux  militaires. 

» Je  n’arrive  point  au  rang 
p fuprême,  comme  mes  prédé- 
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r>  cefTeurs , en  vertu  d’un  droic 
» acquis  par  des  circonllances 
» étrangères.  Seul  de  tous  ceux 
» qui  vous  ont  jamais  comman- 
» dés  , je  fuis  né  dans  le  Palais 
» d’un  pere  Empereur  ; les 
» langes  de  mon  enfance  ont 
» été  la  pourpre  impériale;  Sc 
» le  foleil  m’a  vu  deftiné  à 
» l’Empire,  ,au  même  moment 
•>  où  j’ai  apperçu  fa  lumière.- 
» Comment  donc  n'aimeriez- 
» vous  pas  avec  tendrelTe  celui 
» qui  n‘a  pal  été  établi , mais 
» qui  eft  né  votre  Prince  ? 

» C’eit  ce  que  mon  pere  at- 
» tend  de  vous.  Élevé  main- 
» tenant  au  ciel  , il  partage  le 
» fort  8c  la  gloire  des  Dieux  , 
» 8c  il  nous  a lailfé  le  foin  des 
» chofes  humaines.  Votre  de- 
» voir  eft  d’achever  fon  onvra- 
» ge  , en  terminant  tout  ce  qui 
» relie  de  la  guerre,  8c  en  éten- 
» dant  la  puiflance  du  nom  Ro- 
is main,  jufqu'à  la  mer  qui  bai- 
» gne  les  côtes  Septentrionales 
» de  laGermanie.  Vous  trouve- 
» rez  votre  gloire  dans  l’exé- 
*>  cution  de  ce  plan  , & en  me- 
» me  - cems  vous  témoignerez 
» votre  reconnoilïance  à la  mé- 
ii  moire  de  notre  pere  com- 
» mua  , qui  du  haut  des  cieux 
» entend  ce  que  nous  difons  , 

» voit  ce  que  nous  faifons.  Quel 
» bonheur  pour  nous  d’avoir 
» un  fi  refpeétsble  témoin  de 
» nos  faits  glorieux  ? Les  fuc- 
» cès  que  vous  avez  eus  fous 
» fon  commandement , étoienc 
» attribues  à fa  fageife  , 8c  aux 
» ordres  par  lefquels  il  diri— 

» geoit  vos  bras.  Il  n’en  fera 
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» pas  de  même  de  ce  que  vous 
» ferez  avec  moi  , jeune  de 
» nouvel  Empereur;  tour  Thon. 

» neur  en  fera  pour  vous;*tout 
r>  fera  dû  à votre  fidélité  & 

» à votre  courage.  Vous  cou- 
» vrirez  ma  jeunefîe  de  gloire 
» & de  majeité  par  les  exploits 
» de  votre  bravoure;  & les 
» Barbares,  vaincus  dans  le» 

» commencemens  d’un  nouvel 
■»  Empire  , apprendront  à quit- 
» ter  pour  le  préfent  la  fauffe 
y>  confiance  que  leur  infpire  la 
» foibleffe  de  mon  âge , fit  à 
» craindre!  pour  l’avenir  par 
» l’expérience  du  paffé.  » 

A ce  difeours  flatteur  L. 
Commode  ajoura  les  largefles 
qui  étoient  en  ufage  au  coin-- 
mencement  d’un  nouveau  régné, 
& il  les  fit  avec  magnificence. 

Jufques-là  tout  étoit  louable. 
Ceux,  que  fon  prre  lui  avoit 
donnés  pour  Conftillers  , & en 
quelque  façon  pour  Tuteurs , 
gouvernoient  l’Empire  fous  fon 
v autorité  & en  fon  nom.  Us  ne  le 
quittoient  point  ; ils  l’aecoutu- 
moienr  à prendre  connoiflance 
des  affaires  , & ils  diûribuoient 
fa  journée  de  maniéré  qu’une 
grande  partie  fût  remplie  d’oc- 
cupations férieufes,  lui  laifTant 
cependant  un  tems  convenable 
pour  les  délaffemens  nccclfaires 
à un  jeune  Prince. 

Une  telle  vie  parut  bientôt 
à L.  Commode  trop  gênante  & 
trop  tendue.  Il  fe  lalTa  d’écouter 
des  Confeillers  fi  féveres  , & 
fl  prêta  des  oreilles  avides  à 
des  flatteurs  , à des  valets  de 
Cour,  auxquels  dès  fon  enfance 

7m.  XXylf 
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il  n’avoit  donné  que  trop  de 
crédit  fur  fon  efprit  ; gens  fans 
honneur  & fans  aucun  fentimenr, 
qui  mefuroient  la  félicité  fur  les 
occaltons  que  l’on  peut  avoir 
d’aflouvir  la  gourmandife  & les 
plus  honteux  défirs  , & qui  lui 
rappclioient  le  fouvenir  des  dé- 
lices de  Rome,  des  fpeéiacles, 
des  concerts,  & de  l’abondance 
de  tous  les  plaifirs  qu’offroit 
cette  grande  ville.»  Que  faites- 
» vous  ici  , lui  difoient-ils.fur 
» les  bords  du  Danube,  dans 
» un  climat  de  brouillards  & de 
» frimats  , dan*  une  terre  in- 
r>  grate  & ftérile  ? Jufqu’à  quand 
n boirez-vous  de  l’eau  glacée  , 

» qu’il  faut  fendre  à coups  de 
» hache  , & vous  apporter  en 
« maffes  folides,  pendant  que 
» vos  heureux  fujets  jouiflent 
» des  bains  chauds  , des  eaux 
» courantes,  de  la  douce  tem- 
x>  pérature , ôt  de  la  fertilité 
» de  l’Italie  ? « 

Ces  difeourséroient  trop  bien 
adonis  au  génie  de  L.  Commo- 
de , pour  ne  pas  faire  une  pro- 
fondeimprclfionfur  lui.  Il  auem- 
ble  fon  Confeil,  3c  cachant  les 
vrais  motifs  de  fa  détermination, 
il  de’clare  que  l’amour  de  la  pa- 
trie le  rappelle  à Rome  ; que 
d’ailleurs  l’intérêt  de  fa  fûreté 
demande  fon  retour,  & qu’il  éft 
à craindre  que  quelqu’un  dés 
Grands  ne  profite  de  fon  abfence 
pour  s’emparer  du  Palais  & de 
l’Empire  , & ne  trouve  dans 
cette  multitude  immenfe  qui  ha- 
bite la  Capitale  , des  forces 
fuflifontes  pour  fe  faire  redou- 
ter. 
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Aucun  de  ceux  qui  étoient 
préfens  ne  fut  la  dupe  des  pré- 
textes groflîers  qu’alléguoit  le 
jeune  Empereur.  Tous  virent 
du  premier  coup  d'œil  les  vraies 
raifons  qui  le  décidoienr,  & ils 
en  demeurèrent  confirmés  , 
immobiles,  baifTantles  yeux  en 
terre  , 6c  témoignant  leur  im- 
probation par  la  triftefle  qui  pa- 
roifloit  fur  leur  vifage.  Pom- 
péien , gendre  de  Marc-Aurele 
& be3U-frere  de  L.  Comtnode, 
d’ailleurs  vénérable  par  fon 
âge,  prit  la  pasole  pour  expri- 
mer ce  que  tous  les  autres  pen- 
foient  fans  ofer  le  dire  , 6*  fon 
difeours  embarrafla  L.  Com- 
mode. Ce  Prince  refpeéloit  l’âge 
4k  la  vertu  de  fon  beau-frere; 
il  ne  pouvoir  rien  oppofer  de 
raifonnable  à fon  difeours,  & 
il  n’avoit  pas  encore  appris  à 
Braver  la  raifon  &c  l’autorité 
réunies  enfemble.  D’un  autre 
côté  , il  ne  vouloir  pas  renon- 
cer à un  parti  diélé  par  l’amour 
du  plaifir.  Il  répondit  donc  qu’il 
penferoit  à ce  qu’on  venoit  de 
lui  repréfenter.  Les  flatteurs  re- 
vinrent à la  charge  ; ils  l’en- 
hardirent à fe  mettre  au  deflus 
de  ces  maîtres  orgueilleux  qui 
vouloier.t  le  dominer  ; Sc  L, 
Commode  , fans  en  rien  com- 
muniquer à fon  Confeil,  fe  pré- 
para au  départ. 

11  conclut  des  traités  avec  les 
Barbares  , qu’il  lui  étoit  aifé  de 
fubjuguer.  Les  Marcomans  man- 
quoient  & de  vivres  & de  trou- 
pes. Les  pertes  qu’ils  venoient 
de  faire  dans  pluueurs  combats. 
Ht  les  ravages  exercés  fur  leurs. 
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terres  , les  avoient  réduits  ) 
une  foiblefle  qui  ne  leur  per- 
metsoit  plus  de  foutenir  la  guer- 
re , 8c  qui  ne  leur  laifloit  de 
reflource  que  tfcms  la  paix.  L. 
Commode  la  leur  accorda  aux 
mêmes  conditions  à peu  près 
qui  leur  avoient  été  impofées 
par  fon  pere.  11  exigea  qu’ils 
donnaient  des  otages  , qu’ils 
rendiflent  les  prifonniers,  qu’ils 
payaifent  tous  les  ans  un  tribut 
en  bled  , dont  la  quantité  fut 
fixée  , & qu’ils  lui  fnurnifTent 
un  certain  nombre  de  troupes 
auxiliaires.  Il  leur  interdit  tod- 
te  affemblée  , fi  ce  n’efl  une  fois 
le  mois  , en  un  lieu  marqué  , Sc 
en  prcfence  d’un  centurion  Ro- 
main. Il  leur  défendit  de  faire 
la  guerre  aux  Jazyges  & aux 
Vandales.  A ces  conditions  il 
abandonna  les  forts  conflruits 
dans  leur  pais , 6c  en  retira  les 
garnifons.  Ainfi  , il  renonçoiv 
à une  conquête  bien  avancée  ; 
il  privoit  les  Romains  de  la 
gloire  infiniment  précieufe  pout 
eux  d’étendre  leur  Empire  ; 5t 
ce  qui  mettoit  le  fceau  de  l’igno- 
minie à cette  paix  , c'eil  qu’il 
l’achetoit  par  d’abondantes  dif- 
tributions  d’argent  faites  à de» 
peuples  près  de  fubir  le  joug. 

Il  négocia  pareillement  8c 
dans  le  même  efprit  avec  les 
Bures,  qui  habitoient  vers  les 
fources  de  l’Oder  & de  la  Vif- 
tule.  Une  claufe  remarquable 
du  traité  qu’il  fit  avec  ceux-ci  , 
c’efl  qu’il  exigea  qu’ils  laiflaf- 
fententr’euxôc  la  Dace quarante 
Aades  de  pais  défert.fans  habi- 
tation & fans  culture.  Enfin,  un 
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cftrps  de  douze  mille  Daces, 
qui  chafl’és  de  leurs  païs  pou- 
voient  devenir  un  renfort  con- 
lîdérable  pour  les  nations  voi- 
fines,  fuppofé  qu'elles  vouluf- 
fent  tenter  une  révolte,  furent 
engagés  par  Sabinien,  l’un  des 
Généraux  en  qui  L.  Commode 
avoit  confiance,  à fe  foumettre 
à l’Empire  . moyennant  des  ter- 
res qui  leur  furent  données  dans 
la  Dace  Romaine. 

Toutes  ces  differentes  négo- 
ciations ayant  été  réglées  en 
peu  de  rems,  L. Commode  libre 
de  tout  foin,  & comptant  avoir 
pacifié  & afliiré  la  rive  du  Da- 
nube, ne  fongea  plus  qu'à  un 
prompt  retour,  & fans  deman- 
der avis  à perfonne  , il  an-onça 
publiquement  fon  départ.  Cet 
ordre  caufa  un  mouvement  dans 
l’armée.  L’exemple  du  Prince 
Et  naitre  dans  le  coeur  desfol- 
dats  le  défir  de  s’éloigner , com- 
me lui , d’un  climat  rigoureux  , 
& d’aller  chercher  le  repos  & 
les  plaifirs  en  Italie.  Hérodien, 
qui  nous  inftruit  de  cette  difpo- 
fttion  des  efprirs  , ne  nous  ap- 
prend pas  quelles  en  furent  les 
fuites.  Mais,  il  fallut  bien  fans 
doute  que  les  légions  deftinévs 
à la  garde  de  la  Pannonie  & des 
Provinces  voiCnes  , reftaffent 
fur  les  lieux.  L.  Commode 
n’emmena  av*c  lui  que  les  Pré- 
toriens , & les  troupes  qui 
avoient  fuivi  fon  pere  pour  la 
gueri'e. 

Quoique  ce  départ  fût  pré- 
cipité, indécent , réfolu  contre 
l’avis  des  tûtes  les  plus  fages, 
cependant  la  faveur  d’un  jeune 
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Prince  étoit  telle  , que  par  tout 
fur  fon  paffage  L.  Commode  fut 
reçu  avec  des  applaudiflemens 
& des  acclamations  vives  & Un- 
cens.  On  aimoit  le  fils  de  Marc- 
Aurele  , on  s’en  promettoit 
mille  biens  &C  tla  continuation 
de  la  félicité  publique.  Quand 
il  approcha  de  Rome,  le  Sé- 
nat en  corps,  & toute  la  mul- 
titude des  habitans  , allèrent 
bien  loin  au  devant  de  lui , por- 
tant des  branches  de  laurier  , 
couronnées  de  fleurs.  Toutes 
fortes  de  motifs  extérieurs  con- 
couroient  à lui  gagner  les  coeurs; 
fa  nobleffe,  avantage  rare  par- 
mi les  Empereurs  Romains  , les 
grâces  de  l’âge,  fa  bonne  mine, 
il  étoit  bienfait  de  fa  perfonne  , 
un  vifage  charmant,  des  yeux 
pleins  de  feu  , une  belle  cheve» 
lure.  Chacun  donc  vantoit  à 
l’envi  un  Prince  né  dans  la  pour- 
pre , fils  & petit-fils  d'Empe- 
reurs  , dont  la  jeunette  aimable 
fembloit  n'annoncer  que  les  ris 
& les  jeux.  On  faifoit  des  vœux 
ardens  pour  fa  profpénre  , on 
le  couvroit  de  fleurs  & de 
guirlandes.  Ce  fur  au  milieu  de 
ces  témoignages  d’une  joie  uni- 
verfelle,  que  L.  Commode  en- 
tra dans  Rome. 

Cette  joie  étoit  bien  vaine, 
& toute  la  conduite  précédente 
du  Prince  fuffifoit  pour  en  pré- 
venir l’errreur.  Il  fit  voir  dans 
fon  triomphe  qu'il  n’étoit  point 
changé  ; car  , il  triompha  des 
Germains  , quoiqu’il  n'eût  guè- 
re mérité  cet  honneur.  Et  dans 
une  pompe  fi  auguftc,  il  plaça 
fur  foa  char  un  vil  & miferabl* 
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compagnon  de  fes  honteufes  dé- 
bauches, vers  lequel  il  fe  re- 
tournait fans  celle  pour  le  bai- 
fer  à la  bouche.  Il  monta  ainli 
au  Capitole  ; il  vifita  quelques 
autres  Temples  ; de  enfuiie  il 
rendit  grâces  au  Sénat  & aux 
troupes  reliées  dans  la  Ville, 
de  la  fidélité  qu'on  lui  avoir 
gardée  en  Ton  abfence.  Dans  la 
harangue  qu’il  fit  au  Sénat  il 
manifella  fon  peu  de  génie  par 
les  puérilités  & les  balles  fan- 
faronades  dont  il  la  remplit.  U 
cita  en  particulier  comme  un 
grand  exploit  le  fecours  qu’il 
avoir  donné  à fon  pere  pour  fe 
tirer  d’un  amas  de  boue  , dans 
lequel  il  le  voyoit  s’enfoncer. 
La  cérémonie  de  ce  Triomphe 
s’exécuta  le  ving-deux  Oéto- 
J>re  de  l’an  de  J.  C.  180. 

Hérodien  témoigne  que  L. 
Commode  revenu  à Rome  Iaifla 
encore  pendant  un  petit  nombre 
d’années  le  gouvernement  de 
l’État  entre  les  mains  du  Con- 
fei!  que  fon  pere  lui  avoit  don- 
né. Potir  lui,  nous  nedirons  pas 
le  plaiftr  , mais  la  licence  des 
plus  horribles  débauches  l’oc- 
cupoit  tout  entier.  Le  Leéleur 
fage  nous  difpenfera  aifémeot 
de  lui  tracer  des  images  qui  ré- 
volteroient  fa  pudeur.  Seule- 
ment, nous  dirons  que  L.  Com- 
mode abufa  de  toutes  fes  fœurs  ; 
qu’il  palfa  fa  vie  dans  un  Serrai! 
de  ftx  cens  viéliines  de  prolli- 
tution  , de  l’un  & de  l’autre 
fexe  ; & qu’il  n'eft  point  de  li 
monflrueufes  débauches  , dont  il 
se  tînt  à honneur  de  fe  fouiller. 

Sou  avidité  pour  répandre  ie 


L U 

fang  ne  IailToit  pas  de  patoftr» 
au  milieu,  de  fes  volupeueufe* 
infamies.  11  fe  faifoit  un  plailir 
d’égorger  des  viélimes,  en  pre- 
nant l’habillement  des  bas  offi- 
ciers que  l’ufage  deflinoit  à ce* 
fortes  de  fondions.  II  combat- 
toit  contre  les  gladiateurs;  <3c 
auffi  lâche  que  cruel , il  em- 
ployoit  dans  ces  combats  une 
épée  bien  acérée  , pendant  que 
fes  adverfaires  n’avoient  que 
des  fleurets  garnis  de  plomb  à 
la  pointe.  Une  conduite  (1  bafTe 
ne  pouvoir  que  lui  attirer  le 
mépris  de  tout  ce  qu’il  y avoit 
de  gens  d'honneur  dans  Rome; 
& il  prit  foin  d’y  ajouter  la  hai- 
ne , en  fe  livrant  aux  mauvais 
confeils  d'un  flatteur  inrérefTé 
& ambitieux  , qui  vouloir  éle- 
ver fa  fortune  fur  la  ruine  de* 
vrais  amis  que  Marc-Aurele 
avoit  lailTés  à £on  fils.  Ce  favori 
étoit  Pérennis.  Toute  la  vieil- 
le Cour  fut  allarmée  ; & Lu- 
eille  , foeur  de  L.  Commode, 
vint  joindre  des  piques  & de» 
intrigues  de  femme  au  mécon- 
tentement général  contre  le 
mauvais  gouvernement.  Il  fe 
forma  un  complot  , & peu  s'en 
fallut  qif  il  ne  réufsit.  S’il  man- 
qua , ce  ne  fut  que  par  l’in— 
difcrction  de  celui  qui  devoie 
porter  le  premier  coup.  Lorf- 
que  L.  Commodp  entroit  au 
théâtre  par  une  allée  obfcu- 
re  , Quintianus  s’approche  , 
tire  fon  poignard  & lui  .crie  : 
Va  il  à ce  que  le  Séant  t'envoie. 
Cette  menace  avertifloit  le  Prin- 
ce de  fe  précautionner  , <Sc  le* 
gardes  dont  il  était  accompagné 
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faififfent  Quincianus , le  défar- 
tnent  & l’emmenent  prifonnier. 

Pe'rennis  , aux  vues  duquel 
cet  événement  étoit  fi  favora- 
ble, fe  chargea  avec  joie  d’in- 
former de  la  conjuration.  Les 
chefs  furent  tout  d'un  coup  dé- 
couverts & condamnés.  Mais, 
ce  qu’il  y eut  de  fâcheux  , c’eft 
que  le  mot  de  Quintianus  refta 
profondément  gravé  dans  la  mé- 
moire de  L.  Commode,  & laifla 
dans  fon  cœur  une  plaie  qui  ne 
fe  ferma  jamais.  Toujours  il  re- 
garda le  Sénat  comme  ennemi 
de  fa  perfonne  & de  fa  vie-,  & 
cette  perfuafion  funefte  , aidée 
& aigrie  par  les  inftigations  de 
Pérennis , lui  fit  verfer  bien  du 
fang  illuftre  & innocent. 

Cette  confpiration  ne  fut  pas 
plutôt  étouffée,  qu’il  s’en  forma 
une  autre.  Celle-ci,  à la  tête 
de  laquelle  étoit  Paternus  pré- 
fet du  Prétoire  , ayant  été  auflx 
découverte  , fit  également  périr 
une  infioiré  de  perfonnes  des 
plus  qualifiées. 

Cependant,  Pérennis  réunif- 
fant  en  lui  feul  toute  l’autorité 
du  gouvernement  , le  fit  dégé- 
nérer en  une  horrible  tyrannie. 
Il  renverfa  toutes  les  Loix  ; il 
fe  défit  de  tous  ceux  qui  lui  fai- 
foient  ombrage,  tuant  les  uns, 
exilant  les  autres,  & s’appro- 
priant la  dépouille  de  tous.  Au- 
cun ordre  , aucune  condition 
n’étoit  à l’âbri  de  fa  cruelle 
avarice.  En  un  mot,  il  comptoit 
qu’apràs  qu’il  auroit  ôté  la  vie 
à L.  Commode  , ce  qui  lui  pa- 
roiffoit  fort  aifé  , les  troupes 
commandées  par  fon  fils  l'étar 
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blxroient  en  pleine  8c  folide 
pofléfGon  de  la  fouveraine  puif- 
fance. 

Ses  deffeins  criminels  furent 
mis  au  jour  par  une  voie  bien 
finguliere.  Pendant  que  l’Em- 
pereur alliftoit  aux  jeux  Capi- 
tolins , établis  par  Domitien, 
un  philofophe  Cynique  avec  le 
bâton  & la  beface  , fe  préfente 
au  milieu  de  l’affemblée,  monte 
fur  le  théâtre , & d’un  gefte  de 
la  main  impofant  filence  à la 
multitude  des  fpetflateurs  , il 
adreffe  ces  paroles  à L.  Com- 
mode : a Cen’eft  pas  ici  le  rem's 
» pour  vous  de  vous  amufer  à 
» des  jeux  , ni  de  célébrer  des 
» fêtes.  L’épée  de  Pérennis  me- 
» nace  votre  tête  , & fi  vous 
» ne  vous  précautionnez  contre 
» un  danger  qui  n’eit  pas  pro- 
» chain  , mais  préfent  , vous 
n périrez  au  moment  où  vous 
» vous  y attendrez  le  moins. 
» Pérennis  affemble  ici  des  for- 
« ces,  & fait  des  amas  d'argent 
» contre  vous  ; fon  fils  féduit 
n les  armées  d’Illyrie  , dont  il 
» a le  commandement.  Si  vous 
» ne  le  prévenez,  vous  êtes 
» mort.  » L.  Commode  fut  trou- 
blé; les  aftiltans  ,qui  trou  voient 
ce  difeours  très-vraifemblable, 
feignirent  pourtant  de  n’en  rien 
croire.  Pérennis,  qui  étoit  pré- 
fent , paya  d’audace  ; Sc  trai- 
tant de  fou  ce  Philofophe  , il  le 
.fit  prendre  êc  brûler  vif.  Telle 
fut  la  récompenfe  que  reçut  le 
malheureux  Cynique  pour  ut» 
avis  fidele  , mais  inconfidcré- 
ment  hazardé. 

Cepcudant  , le  coup  étoil 
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porté.  Quoique  L.  Commode 
n’eût  point  empêché  le  fupplice 
de  celui  qui  avoit  voulu  lui  inf- 

Ïirer  de»  foupçons  contre  fon 
linillre  , il  lui  en  étoit  refté 
quelque  nuage  dan»  l'efprit.  Le» 
ennemis  de  Pérennis  s’en  ap- 
perçurent , & vinrent  à l’appui. 
Il  en  avoit  beaucoup.  Il  s 'étoit 
rendu  odieux  à toute  la  Cour. 
Le  Prince,  ébranlé  par  les  dif- 
cour»  qui  retentifloient  de  tou- 
te» parts  à fcs  oreilles  , reçut 
dans  le  même  tems  de»  preuve» 
palpables  & fenftbies  de  l’infi- 
délité de  fon  Miniftre.  Quel- 
que» foldats  de  l’armée  d’illy- 
rie,  s’étant  échappé»  du  camp, 
lui  apportèrent  de»  monnoies 
frappées  par  l'ordre  du  fils  de 
Pérennis  avec  l’empreinte  de 
fon  vifage  & de  fon  nom. 

C’en  étoit  fans  doute  aflez 
pour  le  perdre.  Une  députation 
militaire,  envoyée  contre  lui, 
acheva  fa  ruiae.  Quinze  cen» 
foldats  arrivèrent  à Rome , char- 
gés par  l’armée  de  la  grande 
Bret  .gne  , dont  ils  faifoient  par- 
tie , de  fe  plaindre  de  la  tyran- 
nie que  Pérennis  exerçoit  fur 
les  troupes  , de  l’accufer  d’in- 
rrigues  tramé*-»  par  lui  pour 
faire  fon  fils  Empereur  , fie.  en 
conféquence  de  demander  fon 
fuppüce  de  fa  mort.  L.  Commo- 
de ouvrit  enfin  les  yeux.  Péren- 
nis fut  déclaré  ennemi  public, 
& livré  aux  foldats  , qui  l’ou- 
tragtrent  en  mille  façons  &L  le 
mirent  en  pièces. 

Le  danger , que  L.  Commode 
avoit  couru  par  l’entreprife 
pmbitieufe  de  Pérennis,  le  tira 
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un  peu  de  fa  léthargie.  Car.  tant 

Îu’avoit  duré  le  rainiftere  de  fon 
avori , le  Prince  fe  repofoit  de 
tout  fur  lui , ne  voyant  que  par 
les  yeux  de  Pérennis , & ne  pre- 
nant connoillance  d’aucune  affafe 
re  , qu’autant  qu’il  plaifoit  au 
Préfet  du  Prétoire  de  l’en  inf- 
truire.  Il  paroiiïoit  même  peu 
en  public  , depuis  l’attentat  de 
Quintianu»  fur  fa  perfonne. 
Renfermé  dans  le  Palais  , il 
parrageoit  tout  fon  tems  entre  U 
débauche  , & les  méprifable» 
combats  auxquels  il  s’exerçoit 
contre  des  Gladiateurs  & contre 
des  bêtes.  Il  y rcu.'Tiflbit  , joi- 
gnant la  force  du  corps  à l’a- 
drelle.  On  rapporte  qu'il  tua 
cinq  hippopotames  à la  fois.déux 
çléphans  en  deux  jours  diffé- 
rens,  un  rhinocéros,  un  animal 
mêlé  de  la  forme  de  chameau  ÔC 
de  panthère.  Il  tiroit  avec  tant 
de  juilcHe  de  de  dextérité,  qu'ua 
jour  dans  un  fpeiflacle  voyant 
une  panthère  qui  s'élunçoit  fur 
un  malheureux  deftiné  à com- 
battre contre  elle  , d’une  flé- 
ché lancée  fubirement  il  abattit 
h bête  fans  toucher  à l’homme. 
C’étoit  par  ces  indignes  exploits 
qu'il  fc  plaifoit  à briller  , & il 
en  tiroit  vanité  comme  d’un  hc- 
roi'fme  qui  l’eût  égalé  à Hercule 
& à Jule  Céfar.  Pérennis  l’avoit 
entretenu  dans  ce  goût  , très- 
favorable  à l’ambition  d'un  Mi- 
r.iftre  qui  confidere  fes  intérêts 
plus  que  la  gloire  de  fon  Maî- 
tre. 

L’éclat, que  firent  les  projet» 
audacieux  de  ce  Préfet  du  Pré- 
toire, roppit  pour  quelques  mo- 
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mens  lé  charme  , comme  nous  même  que  la  (édition  fut  appai- 
venons  de  le  dire.  L.  Commo-  fée , reparoître  dans  1a  Ville, 
de  parut  fortir  de  fou  ivrefle.  Il  II  eut  befoin  d’être  encouragé 
témoigna  vouloir  s’appliquer  par  ceux  qui  l’approchoient 
aux  affaires.  Il  répara  plulîeurs  pour  prendre  la  réfolution  de 
des  injuilices  commifes  par  Pé-  retourner  au  Palais.  Il  n’eut  pas 
rennis.  Mais , ce  n’étoit  là  que  lieu  de  s’en  repentir.  Le  pcu- 
les  efforts  impuiffans  d’un  hom-  pie  , qui  venoit  d’être  délivré 
me  dompté  par  le  fommeil , 8c  d'un  Miniftre  odieux , reçut  Ton 
qui  après  quelques  légères  fe-  Empereur  avec  de  grandes  ac- 
coutres qu’il  s’eu  données  , fe  clamations  de  joie,  & lui  donna 
laiffe  vaincre  3c  fe  rendort.  La  tous  les  ténfcignages  poflibles 
réfîpifcence  de  L.  Commode  ne  d'attachement  3c  de  refpeél. 
dura  que  trente  jours , au  bout  Néanmoins  , tant  de  dangers 
defquels  il  retomba  dans  fa  mol-  auxquels  L.  Commode  s’étoit 
leffe  , 3c  lailfa  Cléandre  (impie  vu  expofé  coup  fur  coup  , le 
affranchi  prendre  fur  lui  le  mê-  rendirent  non  feulement  timide» 
me  afcendant  qu’avoit  eu  Pé-  mais  défiant,  8c,  par  une  con- 
rennis.  féquence  naturelle  , cruel  en- 

Héritier  du  pouvoir  de  ce  vers  tous  ceux  qui  eurent  le 
dernier  , Cléandre  en  abufa  malheur  de  lui  devenir  fufpeéh. 

avec  toute  l’indignité  d'une  ame  II  n’avoir  déjà  que  trop  de  pen- 

bafle,  3c  il  porta  dans  le  mi-  te  à ces  vices.  Mais  , les  cjr- 

niftere  tous  les  vices  de  la  confiances  les  fortifièrent  , les 

condition  ferviie.  Tout  éroit  à accrurent,  3c  les  portèrent  aux 
vendre  auprès  de  lui,  les  places  derniers  excès.  Voici  le  tableau 
de  Sénateurs  , les  commande-  que  fait  Hérodien  de  fa  con- 
mens  des  armées  , les  gouverne-  auite  en  général  après  la  mort 
mens  de  Provinces,  les  Inten-  de  Cléandre.  L.  Commode,  dit 
dances  , 8c  il  fe  faifoit  payer  cet  Hifiorien  , depuis  ce  roo- 
fort  cher.  Les  excès  énormes  ment  fe  défia  de  tout  le  monde  , 
de  cet  infolent  affranchi  foule-  répandant  des  flots  de  fang , ou- 
verent  le  peuple;  6c  l’Empereur,  vrant  une  oreille  facile  à toutes 
inftruit  de  fes  vues  ambitieufes  les  calomnies  , 8c  ne  donnant 
& criminelles , n'héfita  pas  ; il  accès  auprès  de  lui  à aucun 
le  manda  , 8c  lui  fit  couper  la  homme  d’eftime.  Ses  cruautés, 
tête  en  fa  préfence.  Dans  le  ajoute  Hérodien , ne  firent  au- 
moment  le  tumulte  cefla.  Mais,  cune  interruption  aux  plailïrs  8c 
L.  Commode  avoir  été  telle-  aux  débauches  dont  il  s'étoit 
ment  inrimijé  par  le  fouleve-  rendu  l’efclave.  Tout  homme 
ment  du  peuple  , 8c  fans  doute  fage  , quiconque  étoit  même 
par  le  fentiment  qui  lui  appre-  médiocrement  initié  dans  les 
noie  combien  il  méritoit  peu  belles  connoiiïances  , dévoie 
d’être  aimé  , qu'il  n’ofa , lors  s'attendre  à être  chaffé  de  1a 
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Cour  comme  un  ennemi  dange- 
reux. Des  farceurs  , d’obfce- 
nes  pantomimes  gouvernoient 
& dominoient  le  Prince,  dont 
toutes  les  occupations  fe  rédui- 
foient  \ mener  des  chars,  & à 
combattre  contre  des  bêtes;  ôc 
Je*  (buteurs  lui  exaltoient  ces 
indignes  exercices  comme  de 

frands&glorieux  exploits.  Ainfi 
ruautés  d'une  p;gt  , infamies, 
extravagances  , 8c  inde'cences 
de  l’autre  , vdiîà  ce  qui  com- 
J>ofe  le  portrait  de  L.  Commo- 
de , 6c  ce  que  nous  avons  à rap- 
porter de  lui  .jufqu’à  fa  mort, 
ménageant  toujours  la  pu- 
deur du  Leéleur  & la  nôtre. 

Il  créa  , en  la  place  de  Cléan- 
dre  , deux  Préfets  du  Prétoire  , 
Julianus  ÔC  Régillus  , de  peu 
après  il  les  fit  mourir.  Il  avoir 
pourtant  donné  de  grandes  mar- 
ques de  confidéxation  à Julia- 
nus ; il  le  baifoit  à la  bouche  , 
au  lieu  de  recevoir  Amplement 
fes  refpeéls,  ôc  il  l’appelloit  fon 
pere.  Mais  , après  l’avoir  déf- 
honoré  , en  le  forçant  de  dan- 
ger devant  fes  concubines  com- 
me un  Saltimbanque  y.  en  le  fai- 
fant  jetter  par  manière  de  jeu 
dans  un  vivier  , il  lui  ôta  la  vie 
par  le  fer.  En  général  , aucun 
‘de  fes  Préfets  du  Prétoire  ne 
jouit  Iong-tems  d’un  polie  aufli 
dangereux  qu’élevé , aucun  ne 
demeura  en  place  plus  de  trois 
ans  , Ôc  prefque  tous  perdirent 
la  vie  avec  leur  charge. 

Lampride  nomme  plulieurs 
autres  illuflres  viélimes  de  la 
cruauté  de  L.  Commode , fix 
Confulaircs  à la  fois,  Pétronius 
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Mamerlinus  , beau  - frere  de 
l’Empereur  , de  Antonio  , fon 
neveu  , Annia  Fauftina  , cou- 
fine  germaine  de  fon  pere.  U fit 
brûler  vifs  les  enfans  & def- 
cendans  d’Avidius  Caffius  ,.que 
Marc-Aurele  avoit  épargnés. 
D’autres  fois,  il  employoït  le 
poilon  , lorfqu’il  vouloit  éviter 
un  trop  grand  éclat  ; de  ce  n’é- 
roient  pas  feulement  des  foup- 
çons  de  des  défiances  ombra- 
geuses qui  le  portoient  à ces 
barbaries  , l’avidité  de  l’argent 
y avoit  grande  part.  Les  reve- 
nus de  l’Empire  ne  fuffifoient 
pas  à fes  folles  dépenfes  ; de 
pour  y fournir  , il  crdonnoit 
la  mort  des  perfonnes  les  plus 
riches  , hommes  ôc  femmes  , 
pour  s’emparer  de  leurs  biens. 

Par  quelque  endroit  que  l’on 
pût  lui  déplaire  , la  mort  étoic 
l’infaillible  falaire  de  tout  ce 
qu’il  prenoit  pouroffenfe.  Ilcon- 
damnoit  aux  bêtes  ceux  qui  fai- 
foienr  contre  luides  plaifanicries. 
Il  punit  pareillement  de  cet  af- 
freux fupplice  la  fimpïe  letflure 
de  la  vie  de  Caügula  écrite  par 
Suétone.  Il  avoit  railon de  s’intc- 
relfer  à la  répuration  d’un  Prin- 
ce auquel  il  refTembloit  fi  fort. 
Le  moindre  trait  de  convenan- 
ce enrr’eux  ell  celui  qui  eft  cité 
par  Lampride  , qu’ils  étoienc 
tous  deux,  nés  à un  pareil  jour  , 
le  trente-un  d’Août. 

Telles  étoient  les  vengeances 
fanguinaires  que  tiroir  L.  Com- 
mode , foir  de  Amples  paroles, 
foit  d’aélions  tout-à-fait  inno- 
cente*. Il  faifoit  plus.  C’étoit 
pour  lui  un  jeu,  à la  lettre,  que 
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de  tuer  8c  d’ellropier  les  hom- 
mes. S'il  fçavoit  que  quelqu’un 
eût  déclare  être  las  de  vivre, 
il  le  prenoit  au  mot,  8t  le  fai- 
foit  jetter  malgré  lui  dans  des 
précipices.  11  Ht  ouvrir  le  ven- 
tre d’un  homme  fort  gras  , pour 
fe  donner  le  plaifir  de  voir  fes 
entrailles  fe  répandre.  Par  fer- 
me d'amufement  il  frivoit  les 
uns  d’un  ceil  , les  autres  d'une 
jambe,  8c  il  en  faifoit  enfuite 
des  railleries.  Il  fe  divertifloit 
à abattre  avec  le  rafoir  le  nez 
ou  les  oreilles  des  malheureux 
officiers  de  fa  maifon  , qu’il  for- 
çoit  de  fe  prêter  à lui  , comme 
s’il  eut  voulu  leur  faire  la  bar- 
be. Quelquefois  c’était  le  mi- 
niftere  de  Chirurgien  qu’il  pré- 
tendait remplir  , 3c  fous  le  pré- 
texte de  faire  une  fjignce  & 
d’ouvrir  la  veine,  il  tailladoic 
les  bras  , 8c  épuifoit  de  fang 
toute  la  perfonne. 

Nous  finirons  ce  détail  hor- 
rible, par  un  dernier  trait  qui 
pafle  tous  les  autres.  Comme  il 
fe  prétendoit  le  rival  d'Hercu- 
le , il  voulut,  ainfi  que  ce  Hé- 
ros, combatre  contre  des  géans 
& des  monllres.  Pour  cet  effet, 
il  raffembla  tous  ceux  qui  dans 
la  ville  avoient  perdu  l'ufage  de 
leurs  jambes  par  maladies  ou  au- 
trement , 8c  il  les  fit  envelopper 
depuis  les  genoux  de  draps  8c 
de  linges  , qui  s’étendoienr  en 
longueur,  figurés  en  queues  de 
dragon.  Il  leur  donna  pour  ar- 
mes des  éponges  , au  lieu  de 
pierres,  & enlûire  il  courut  fur 
eux , & 1 es  affomma  tous  à coups 
de  raaffuc.  On  aurait  peine  à 
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ajouter  foi  à ce  bizarre  mélan- 
ge d’extravagance  & de  cruau- 
té , s'il  n’étoit  attelle  par  Dion 
Caffius  , témoin  oculaire.  Cet 
Hiilorien  obferve  que  lui  3c 
tous  les  fpeâateurs  eurent  gran- 
de peur  ; 8c  c’elt  ce  qu’il  cil  aile 
de  concevoir. 

Pour  achever  le  tableau  de 
L.  Commode  , il  faut  ajouter 
ici  ce  qui  regarde  la  honteufe 
baffeffe  de  fa  conduite.  Tout 
fentiment  étoit  tellement  éteint 
en  lui  , qu’il  tirait  vanité  de 
fon  propre  déshonneur.  Il  avoit 
toujours  eu  une  folle  paffion  de 
fe  donner  en  fpeétacle  , foie 
menant  des  chars  , foit  combat- 
tant contre  les  bêtes  ou  comme 
gladiateur.  Cependant , un  relie 
de  pudeur  l’engagea  d’abord  , 
linon  à s'interdire  des  exerci-  < 
ces  fi  peu  dignes  de  fon  rang-, 
du  moins  à les  renfermer  dans 
l’enceinte  de  fon  Palais.  Mais 
enfin  , il  fecoua  toute  retenue, 

& il  rendit  les  yeux  du  public 
témoins  de-  toute  fa  home.  Il 
alloit  fouvent  paffer  un  teins 
confidérable  dans  les  écoles  oi 
l’on  dreffoit  les  gladiateurs.  11 
en  fortuit  avec  eux  , il  paroif- 
foit  au  milieu  d’eux  fur  l'arene  , 
il  combattoit,  il  fe  faifoit  pro- 
clamer vainqueur  , il  vouloir 
être  applaudi  par  le  peuple  8c 
par  le  Sénat,  & les  plus  graves 
Sénateurs  fe  nrctoient , quoi- 
qu’à  regret , a cette  miférable 
adulation  ; il  exigeoit  fon  fa- 
laire  , comme  gladiateur  , fi  ce 
n’ell  qu'il  le  faifoit  monter  à 
un  plus  haut  prix  que  les  au- 
tres i & pour  comble  d’impu- 
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dence  , il  travailloit  à perpé- 
tuer le  fouvenir  de  fon  igno- 
minie. 

Toutes  les  fois  qu’il  faifoit 
quelque  chofe  de  bas , de  hon- 
teux , de  cruel  , quelque  aéle 
de  gladiateur , de  maître  de  dé- 
bauche , il  ordonnoit  qu’il  en 
fût  fait  mention  dans  les  regî- 
tres  journaux  que  l’on  tenoit 
ex3<flement  de  tout  ce  qui  fe 
pafloit  de  mémorable  danè  la 
Ville.  C’eft  par  cette  voie  que 
nous  fçavons  qu’il  a combattu 
trois  cens  foix&nre-cinq  fois  du 
vivant  de  fon  pere,  St  fept  cens 
trente- cinq  fois  depuis  fa  mort, 
8c  qu'il  a remporté  mille  pal- 
mes , raille  vidtoires  dans  ces 
indignes  combats.  Il  en  e'toir  lî 
glorieux  , que  s’étint  appro- 
prié le  colofle  du  Soleil , dont 
il  fît  ôter  la  têts  pour  y mettre 
la  fienne  , il  voulut  que  l’on 
ïnfcrivît  fur  labafe  , au  Heu  des 
titres  de  la'Souveraine  puiflan- 
ce,  celui  de  Vainqueur  de  mille 
gladiateurs. 

Par  le  même  goût  d’indécen- 
ce , 8c  non  fans  doute  par  fu- 
perlHrion  , il  fe  voua  aux  myf- 
tères  difîs  , ôc  il  les  célébra 
avec  les  Prêtres  de  cette  Divi- 
nité Égyptienne.  Comme  eux 
il  fe  faifoit  r^fer  la  rête , il  por- 
toit  avec  eux  le  (tmulacre  d’A- 
nubis  ; & n’oubliant  pas  même 
dans  cette  cérémonie  religieufe 
fes  inclinations  malfaifantes , ii 
agitoit  le  brancard  qui  fouteooit 
la  ftatue,  de  façon  que  la  gueu- 
le & les  dents  de  ce  dieu  chien 
1 frapaflenr  de  rudes  coups  fur  la 
tète  rafe  de  fes  Miaiftxe*. 
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Aufli  bas  dans  fes  procé- 
dés avides  pour  avoir  de  l’ar- 
gent , que  dans  tout  le  relie  de 
fa  conduite  , L.  Commode  , au 
jour  anniverfaire  de  fa  naiflan- 
ce  , changeoit  les  préfens  qu’il 
étoit  d’ufage  de  lui  apporter  et» 
contributions  fixées  (k  détermi- 
nées. Les  Sénateurs  de  Rome  % 
leurs  femmes  8c  leurs  enfans, 
étoient  taxés  à deux  pièces  d’or 
par  tête  , valant  cinquante  de- 
niers. Dans  les  autres  Villes* 
les  Sénateurs  en  étoient  quitte* 
pour  cinq  deniers  ou  dragroes, 
qui  peuvent  s’évaluer  à cin- 

Îuante  fols  de  notre  monnoie* 
lans  une  occafion  où  l’argent 
lui  manquoit , il  feignit  de  vou- 
loir aller  en  Afrique  , 8c  il  exi- 
gea fous  ce  prétexte  les  fomrae» 
néceffaires  pour  un  grand  voya- 
ge. Lorfqu’il  les  eut  touchées  * 
il  les  dilfipa  en  feftins  de  dé- 
bauche , 8c  ne  partit  point , fup- 
pofant  que  le  Sénat  8c  le  peu- 
ple ne  pouvoient  fe  réfoudre  à 
le  voir  s’éloigner  de  Rome. 

Avec  cette  indignité  de 
mœurs,  qui  le  couvroit  d’op- 
probre , L.  Commmode  étoit 
plein  de  vanité,  amateur  de  ti- 
tres faltueux  ; & il  en  accumn- 
loit  fur  fa  tête  une  multitude 
qui  ne  fervoit  qu'à  le  rendre 
pleinement  ridicule  , 8c  qui  fait 
bien  fentir  le  peu  de  prix  de  ce 
qui  n’eit  que  décoration  exté- 
rieure , appanage  de  la  fortu- 
ne , 8c  non  du  mérite.  Voici 
quelle  étoit  la  foufeription  de 
fes  lettres  au  Sénat , telle  que 
Dion  CafTtus  la  rapporte  •.L’Em- 
pereur Cifar  t Lucius  titus  AurL 
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lias  Commode  Augufie , le  Pieux', 
l’Heureux  le  Sarmatique  , le 
très-grand  Germanique , le  Britan- 
nique, le  Pacificateur  de  l’univers , 
l'invincible  , l’Hercule  Romain  , 
Grand  Pontife  , jouijjant  de  la 
putffance  Tribunicienne  pour  la 
dix-huitiem*  fois  , huit  Jais  Im- 
pérator , fept  fois  Conful  , Pere 
de  la  Patrie  , aux  Confuls  , aux 
Prêteurs , aux  Tribuns  du  peuple , 
& à l'heureux  Sénat  Commodien  , 
Salut.  Plufieurs  de  ce»  titres  ont 
befoin  de  quelque  explication, 
& il  efl  utile  de  les  bien  enten- 
dre pour  fe  faire  une  idée  plus 
jufle  & plus  complette  de  la 
vanité  abfurde  qui  portoit  L. 
Commode  à les  rechercher. 

Il  pouvoir  s’attribuer  le  fur- 
nem  de  Pieux  comme  héréditai- 
re , puifque  fon  ayeul  adoptif 
Tite  Antonin  l’avoit  porté.  Ce- 
lui d’Heureux  étoit  renouvellé 
en  fa  perfonne  d’après  l’exem- 
ple de  L.  Sylla,  modèle  odieux  , 
& qu’un  bon  Prince  ne  fe  feroit 
pas  propofé  d’imiter. L.  Commo- 
de eft  le  premier  qui  ait  réuni 
ces  deux  titres  qu’il  méritoit  fi 
peu.  Us  furent  adoptés  par  la 
plupart  de  fes  fuccefleurs,  fur 
les  médailles  dcfquels  on  les 
trouve  très-communément. 

L.  Commode  prenoit  les  ti- 
tres de  Sarmatique  , de  Germa- 
nique , de  Britannique  , pour 
des  viéloires  allez  peu  confidé- 
rables  , gagnées  par  fes  Lieute- 
nant fur  les  nations  auxquelles 
ces  noms  fe  rapportent.  On  doit 
remarquer  que  celui  de  Germa- 
nique avoit  été  employé  par  un 
fi  grand  nombre  d’Empercurs , 
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que  la  gloire  en  paroiffbît  alors 
ufée.  Il  falloir  le  relever  , 8c 
pour  ainfi  dire  le  rajeunir  par 
î’epithete  très-grand , aufiï  aifée 
à copier  que  le  nom  môme. 

Nous  ne  trouvons  dans  le  ré- 
gné de  L.  Commode  aucun  fon- 
dement au  titre  de  Pacificateur 
de  l’univers.  La  paix  qu’il  avoit 
conclue  après  la  mort  de  fon 
pere  , avec  les  Barbares  voifins 
du  Danube,  ne  fut  pas  honorable 
à l’Empire,  & elle  neregardoit 

Îue  la  moitié  des  frontières. 

lelle  dont  jouifioit  l’Etat  au 
dedans  , n’étoit  point  fon  ou- 
vrage , mais  l’effet  de  la  valeur 
& de  la  fagefTe  de  ceux  qui  l’a- 
voient  précédé  ; St  par  fes  cruau- 
tés il  la  rendit  plus  fanglante 
que  la  guerre  même.  Le  nom 
d’ennemi  du  genre  humain  lui' 
eût  mieux  convenu  que  celui  de 
Pacificateur 

Il  s’attribuoit  celui  d’invin- 
cible à raifon  de  fes  combats 
contre  les  bêtes  St  contre  les 
gladiateurs.  Il  n’y  réuffifToit  que 
trop  bien  ; & rien  ne  prouve 
mieux  la  baffefle  de  fes  fenti- 
mens  , que  les  trophées  "qu’il 
faifoit  de  ces  honteufes  viéïoi- 
res. 

C’étoit  aux  mêmes  titres  qu’il 
s’appelloit  l’Hercule  Romain. 
Imitateur  des  travaux  d’Hercu- 
le  , il  fe  croyoit  en  droit  de 
prendre  le  nom  de  ce  Dieu  , & 
les  fymboles  qui  le  caraéléri- 
foier.t.  Il  paroilToit  fouvent  re- 
vêtu d’une  peau  de  lion  , & te- 
nant en  main  une  mafiue  ; ou 
bien  il  faifoit  porter  devant  lui 
cet  marques  glorieufes  de  fa 
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divinité.  II  en  ticoit  fi  Jalou*  , 
que  lors  même  qu’il  n’alïïftoic 
point  aux  jeux  , il  vouioit  qu'on 
les  plaçât  fur  le  trône  qui  lui 
étoit  detliné.  Ce  qu’il  y a de 
tien  fingulier  , c’elt  qu’en  mê- 
tne-tems  il  s'habillait  des  étoffes 
tes  plus  fines  8c  les  plus  riches; 
en  forte  qu’il  étaloir  dans  fa 
perfonne  un  bizarre  affemblage 
de  la  molleffe  des  femmes  & 
de  la  vigueur  des  Héros.  Il 
réuniffoit  aufiï  quelquefois  fur 
fa  perfonne  les  attributs  de 
Mercure  à ceux  d'Hercule  ; 
compofition  dont  il  n’étoit  pas 
l’inventeur  , 8c  dans  laquelle  il 
imitoit  les  Herméracles  , que 
l'on  plaeoit  communément  dans 
les  Paleftres. 

L.  Commode  , s’étant  aînfi 
fait  Dieu  , voulut  être  honoré 
comme  tel.  Il  exigeoit  les  ado- 
rations 8c  le  culte  des  facrifices. 
Il  établit  un  Prêtre  confacré  à 
fon  nom.  Il  remplit  Rome  de 
fes  ftatues  ; 3c  portant  jufques 
dans  l’exercice  de  fa  vanité  fa- 
crilege  fon  caraâère  cruel  & 
féroce,  il  fe  fitdrelïer  vis-à-vis 
du  lieu  où  le  Sénat  s’affembloir, 
une  ftatue  dans  une  attitude  me- 
naçante , tenant  un  arc  bandé 
& dirigé  contre  le  Sénat.  On 
abattit  cette  ftatue  après  fa  mort, 
& l’on  y en  fubftitua  une  de  la 
Liberté. 

Ce  Sénat , que  L.  Commode 
haïffoit  fi  violemment  , avoit 

Pourtant  été  appellé  de  fon  nom 
énat  Commodien  , comme  il 
paroît  par  la  fufcription  que 
nous  en  avons  rapportée  , tant 

il  y avoir  d’iaconféqueace  Oc 
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Je  contradiction  dans  les  vue* 
ou  plutôt  dans  les  fanraifies  de 
cet  Empereur  iafenfé.  Il  vou- 
loir voir  fon  nom  par  tout.  La 
Sénat  fut  donc  appellé  Commo- 
dicn  ; la  ville  de  Rome  , Colo- 
nie Commodienne  ; les  légion* 
& les  armées,  Commodiennes  ; 
le  jour  où  tout  cela  fut  réglé 
8c  arrêté  , Commodien.  Enfin  * 
le  fiecle  où  il  vivoit  , 8c  qu’il 
préter.doit  être  le  fiecle  d’or* 
fut  appellé  Commodien. 

L’Empire  Romain  eut  à fouf- 
frir  fous  L.  Commode  toutes  le* 
efpeces  de  malheurs  , excepté 
néanmoins  ceux  de  la  guerre* 
La  paix  fut  peu  troublée  au 
dedans  ; fur  les  frontières  le* 
Barbares  furent  contenus  , nonf 
parles  exploits  du  Prince  , mai* 
aria  valeur  8t  l’h*bileté  de  fe* 
ieutenans.  Car  il  en  eut  plu- 
fieurs  d’un  mérite  diftinguc  dan* 
le  métier  des  armes. 

Il  provoqua  8c  hâta  fa  perte 
par  de  nouvelles  fureurs  , qui 
enchérirent  encore  fur  les  pré- 
cédentes. Ce  fut  peu  de  teins 
avant  fa  mort,  que  pendant  une 
fête  qui  dura  quatorze  jours  il 
fe  donna  en  IpeClacle  , aveo 
moins  de  pudeur  8c  de  retenue 
ue  jamais  , tuant  à coups  de 
eches  8c  dé  javelots  des  bêtes 
de  toute  efpece  , qu’il  avoit 
amaffées  de  toutes  les  parties 
de  la  terre  , 8c  combattant  con- 
tre les  gladiateurs. 

On  l'accabloit  d’applaudif- 
femens  ; les  Sénateurs  eux- 
mêmes  , comme  le  témoigne 
Di  on  Caflîus  qui  étoit  du  nom- 
bre , répétoiçm  les  acclama* 
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fions  qui  leur  étoient  diétées  \ 
&c  tout  retentifloit  de  louanges , 
pendant  qu'il  n’étoit  aucun  des 
fpeélateurs  quft  ne  rougît  jus- 
qu'au fond  de  l’ame  du  déshon- 
neur dont  fe  couvroit  le  chef  de 
l'Empire.  Il  faut  qu’à  travers 
ces  applaudiflemens  concertés 
il  ait  échappé  quelques  marques 
involontaires  des  lentimens  in- 
térieurs qui  les  démentoient. 
Car  , L.  Commode  Soupçonna 
qu’on  fe  moquoit  de  lui  ; fie  il 
en  conçut  tant  d’indignation  , 
qu’il  fut  près  de  donner  ordre 
à une  troupe  de  foidats  de  faire 
main-baffe  fur  le  peuple.  Il 
vouloir  aufli  mettre  le  feu  à la 
Ville  , qu’il  regardoit  comme 
d’autant  plus  coupable  envers 
lui  , qu’étant  fa  Colonie  , elle 
lui  devoir  à ce  titre  un  nouveau 
degré  d’attachement  fit  de  ref- 
peét.  Lactus,  Préfet  du  Prétoi- 
re , le  détourna  de  ces  defTeins 
furieux  ; mais , ils  tranfpirerent 
dans  le  public,  fie  il  eft  aifé  de 
juger  quel  Surcroît  de  haine  ils 
excitèrent  contre  le  Prince  qui 
les  avoit  formés. 

L.  Commode  n’en  fuivit  pas 
moin,  fe»  idées  folles  Sc  Sangui- 
naires; Sc  le  dernier  Décembre 
il  arrangea  un  plan  digne  de  lui. 
Il  réfolut  de  faire  tuer  le  len- 
demain matin  les  deux  Confuls 
qui  dévoient  entrer  en  charge, 
Erucius  Clarus  fie  Sofïus  Fal- 
co , de  fe  faire  lui-même  Con- 
•ful  , & de  réunir  fur  fa  per- 
lbnne  avec  les  ornemens  de  la 
dignité  Confulaire  l’équipage 
de  gladiateur.  Afin  que  la  fce- 
pc  fût  complette , il  prétendait 
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aller  pafTer  la  nuit  dans  la  de- 
meure des  gladiateurs  , où  il 
avoit  depuis  long-tems  une  lo- 
ge , comme  l’un  d'entr’eux  ; 
en  forte  que  pour  prendre  pof- 
feffion  du  Confulat  , il  feroit 
forti , non  du  Palais  Impérial] 
mais  de  cet  infâme  domicile. 
Gladiateur  fie  Conful  tout  à la 
fois , de  auroit  été  s’acquitter, 
ainfi  travefti , des  auguiles  cé- 
rémonies du  premier  jour  ds 
l’année. 

Il  communiqua  cet  horrible 
deffein  à Marcia  , fa  concubine 
chérie , qui  eut  aflez  de  fens 
pour  entreprendre  de  l’en  dif- 
fuader.  Elle  employa  les  priè- 
res Sx  les  larmes  , le  conjuran* 
de  ne  point  déshonorer  le  rang 
Suprême  par  de  Semblables  ex- 
cès , Sx  lui  représentant  quel 
danger  il  y avoir  pour  lui  à 
confier  fa  perfonne  Sx  fa  vie  à 
des  gladiateurs , à des  hommes 
qui  , n’ayant  ni  éducation  ni 
Sentiment , étoient  capables  de 
fe  porter  aux  plus  lâches  St  aux 
plus  noirs  attentats.  L.  Commo- 
de fut  fi  peu  touché  de  ces  re- 
montrances , que  fur  le  champ 
il  manda  le  Préfet  du  Prétoire 
Lætus  , fit  Éleélus  Son  Cham- 
bellan, 8c  leur  donna  ordre  de 
faire  les  préparatifs  nécefTaires 
afin  qu’il  pût  aller  coucher  dan* 
l’école  des  gladiateurs.  Le  Pré- 
fet du  Prétoire  8c  le  Chambel- 
lan ne  furent  pas  moins  éronnés 
ni  moins  confus  que  ne  l'avoir 
été  Marcia,  fie  ils  oferent  témoi- 
gner au  Prince  leur  improbation. 

L.  Commode  , fatigué  de  tant 

de  contradictions  , renvoya  cet 
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importuns  Cenfeurs  avec  hau- 
teur &.  dureté  , & il  entra  dans 
fa  chambre  comme  pour  faire 
fa  méridienne  félon  fa  coutume. 
Étant  feul  il  prit  fes  tablettes, 
fur  lefquelles  il  mit  les  noms 
de  ceux  qu’il  fe  propofoit  de 
faire  tue*  la  nuit  fuivante.  A la 
tête  droit  le  nom  de  Marcia  ; 
enfuite  venoient  Lattus  3c  Élec- 
tus  ; & il  y avoit  joint  plufieurs 
des  principaux  du  Sénat  , vou- 
lant fe  délivrer  une  bonne  fois 
de  tout  ce  qui  reftoit  encore 
d’adminiftratéurs  zélés  de  fon 
pere  , dont  la  vue  le  gênoir, 
& partager  leurs  dépouilles  en- 
tre les  foldats  de  fa  garde  & les 
gladiateurs.  Après  avoir  ache- 
vé fa  lifte  , il  renferma  ces  fu- 
neftes  tablettes  , & par  une  né- 
gligence de  Prince  il  les  laiffa 
fur  un  petit  lit  de  repos  , pen- 
dant qu’il  alloit  prendre  le 
bain. 

Un  enfant,  dont  L.  Commo- 
de fe  faifoit  un  jouét  , fuivant 
un  ufage  bien  peu  modefte , pra- 
tiqué par  les  Romains  volup. 
tueux  , qui  avoienr  dans  leurs 
maifons  de  petits  enfans  nus  8c 
feulement  décorés  de  colliers 
& de  braffelets  où  brilloient 
l’or  & les  pierreries,  un  enfant, 
dis-je,  de  cette  efpece,  que  L. 
Commode  aimoit  tellement  qu’il 
rappelloitPhilocommodus , ami 
de  Commode , vint  dans  la  cham- 
bre de  l’Empereur  , où  il  avoit 
fes  entrées,  & ayant  trouvé  ces 
tablettes,  il  les  prit  par  badi- 
nage & pour  s’en  amufer.  Com- 
mue il  fortoit , Marcia  le  ren- 
contra , & après  l’avoir  cm-. 
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brafle  & careffé  , lui  voyant  en 
main  des  tablettes,  qu’elle  foup- 
çonna  pouvoir  être  quelque  piè- 
ce d’importance  , qu’il  ne  fal- 
loir point  laifler  égarer  par  un 
enfant  , elle  les  lui  ôta.  En  les 
ouvrant  , elle  reconnut  l’écri- 
ture de  L.  Commode,  Sc  piquée 
de  curiofité  elle  lut , & fut  bien 
étonnée  de  lire  une  lifte  fata- 
le de  perfonnes  condamnées  à 
mourir.à  la  tête defquellesctoit 
fon  nom  , avec  ceux  de  Lætus 
& d’Êieélus.  » Je  te  loue  , L, 
» Commode  , dit-elle  en  elle- 
r>  même.  Voilà  la  digne  récom- 
» penfe  de  nu  tendreffe  pour 
» toi,  & de  la  patience  avec 
» laquelle  je  fupporte  depuis 
y>  tant  d’années  tes  brutalités. 
» Mais  , ivre  perpétuellement 
» de  vin  & de  débauche,  com- 
» me  tu  fais  gloire  de  l’être , 
■»  tu  ne  réullîras  pas  contre  une 
» femme  qui  a toute  fa  tête  3c 
» toute  fa  railon.  » 

Elle  mande  3u(lîtôt  Éleélus  , 
u’elle  aimoit , dit-on  , plus  que 
■ Commode  ; & lui  préfentant 
les  tablettes  : Voye[  , lui  dit- 
elle  , quelle  fête  on  nous  prépare 
pour^cette  nuis.  Éleélus  étoit  un 
Égyptien  capable  de  tout  ofer. 
11  ne  balança  pas  un  moment, 
il  fait  avertir  Lætus , 3c  tous 
deux  enfemble  ils  vont  tenir 
confeil  chez  Marcia  , fous  pré- 
texte de  préparer  l'exécution 
des  ordres  que  l’Empereur  avoit, 
donnés  pour  la  nuit.  Le  danger 
prelfoit  ; il  falloir  prévenir  L. 
Commode  . ou  périr.  Marcia  fe 
chargea  de  l’empoifonner  au 
fortir  du  baia.  La  çhofs  étoit 
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*ifée  , & pouvoir  s'exécuter 
fans  donner  de  foupçon  ; car  , 
Marcia  avoir  coutume  de  lui 
préfenter  elle -même  à boire 
lorÇju'il  rentroit  , foit  aptès  le 
bain  , foit  après  les  exercices 
violens  auxquels  il  fe  plaifoit. 

Le  poifon  fut  préparé  , mêlé 
avec  un  vin  exquis , fie  donné 
par  Marcia  à L.  Commode  , 
qui  après  le  bain  ayant  combattu 
contre  des  bêtes  revenoit  fort 
altéré.  Il  le  prit  fans  aucune 
défiance  , & peu  après  il  fe  fen- 
tit  la  tête  pefante  fie  voulut 
dormir.  Lxtus  fie  Marci»  firent 
retirer  tout  le  monde  , comme 
pour  lai/Ter  repofer  l'Empereur; 
& on  n’en  fut  point  étonné.  L. 
Commode  n’obfervoit  aucun 
ordre  dans  fon  régime.  Il  pre- 
noit  le  bain  fept  à huit  fois  par 
jour  ; il  mangeoit  à toute  heu- 
re , dormoit  de  même.  Ainli  , 
il  ne  relia  perfonne  auprès  de 
lui  que  les  Conjurés  , qui  fe 
trouvèrent  abfolument  maîtres 
de  fa  vie. 

Après  quelques  momens  de 
fommeil  , il  s’éveilla  avec  des 
convulfions  8c.  de  violentes  tran- 
chées. II  vomit  beaucoup  , & 
Marcia  appréhenda  que  le  poi- 
fon ou  ne  fortît  tout  entier,  ou 
ne  reliât  en  fi  petite  quantité 
dans  le  corps  qu’il  ne  pût  pas 
produire  fon  effet.  Le  Médecin, 
-qu’elle  avoit  mis. dans  fa  confi- 
dence , perfuada  à l’Empereur  , 
•que  pour  dilüper  l’engourdiffe- 
jment  qu’il  fe  fentoit  , il  devoir 
jsrendre  l’exercice  de  la  lutte. 
On  lui  donna  pour  adverfaire 
J’atljlete  Narciiic,  que  l’on  avoit 
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bien  inflruit  de  ce  qu’il  auroit 
à faire.  Celui  ci  , en  luttant 
contre  L.  Commode , le  faifit  à 
la  gorge  , & la  lui  ferra  telle- 
ment , qu’il  l’étouffa  , l’an  de 
J.  C.  192. 

Dès  que  L.  Commode  fut 
mort  , les  conjurés  qui  vou- 
loient  dérober  aux  foldats  de  la 
garde  la  connoiflance  de  ce  qui 
venoit  d'arriver  , enveloppè- 
rent fon  corps  dans  quelques 
méchantes  hardes  , & ils  en 
chargèrent  deux  Efclaves  affi- 
dés , comme  d’un  paquet  de 
chofes  inuriles  qu’il  falloit  em- 
porter hors  du  Palais.  Ce  ca- 
davre fut  dépofti  à la  hâte  dans 
un  lieu  inconnu  , d’où  Periinax, 
fucceffeur  de  L.  Commode  le 
fit  transférer  au  tombeau  de  Ces 
ancêtres. 

Il  y a quelques  variations  dans 
les  diiférens  Hilioriens  fur  les 
cirroniiances  de  cet  évenemens 
tragique.  Mais , tous  convien- 
nent fur  le  fond  , tous  rappor- 
tent que  L.  Commode  fut  em- 
poifonné  8c  étranglé  , 8c  ils  affi- 
gnent  pour  auteur  de  fa  mort 
Marcia  , Lxtus  8c  Éleâus. 

L.  Commode  périt  âgé  de 
trente-un  ans  & quatre  mois, 
ayant  régné  depuis  la  mort  de 
fon  pere  douze  ans  neuf  mois  fit 
quelques  jours.  Quoique  ceux 
qui  attentèrent  à fa  vie , aient 
commis  un  très-grand  crime , 
il  faut  convenir  d’un  autre  côté 
que  jamais  homme  ne  mérita 
mieux  une  fin  funelie.  Son  mal- 
heur fut  comme  un  lignai  Sc  un 
préfage  pourfes  fucceffeurs.qui 
prefque  tous  pérircot  de  note 
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violente.  Il  avoir  anéanti  les 
Loix  , qui  font  la  fûreté  des 
Souverains  comme  cellede»  peu- 
ples. II  porta  le  premier  la  pei- 
ne de  fa  folie.  Mais,  le  mal  fe 
perpétua  , Sc  le  mépris  qu’il 
avoit  attiré  fur  fa  perfonne,  re- 
jaillit fur  la  majerté  Impériale, 
qui  ne  fe  releva  plus  de  i’avi- 
liflemert  où  il  l’avoit  fait  tom- 
ber, & qui  devint  le  jouet  des 
gens  de  guerre  , dont  il  3voit 
nourri  la  iicenre.  N 

Sa  mémoire  fut  déreftée.  Le 
Sénat. dans  des  acclamations  que 
Lampride  rapporte  fort  au  long, 
lui  prodigua  les  titres  les  plus 
injurieux  , le  traitant  d’ennemi 
des  dieux  , de  parricide  , de 
tyran  plus  cruel  que  Domitien  , 
plus  impur  que  Néron.  11  de- 
manda que  l’on  traînât  fon  corps 
avec  le  croc  dans  les  rues  , 
qu’on  le  privât  de  la  fcpulture  ; 
& après  que  Pertinax  l’eût  fait 
inhumer  , le  Sénat  vouloit  qu’on 
le  déterrât  8c  qu’on  jettât  fes 
cendres  au  vent.  On  renverfa 
fes  flatues  , on  effaça  des  mo- 
numens  publics  toutes  les  inf- 
criptions  qui  pouvoienr  lui  être 
honorables  ; 5c  on  lui  rendit 
ainfi  la  pareille  pour  l'ignomi- 
nie injufte  qu’il  avoit  fait  fubir 
à un  grand  nombre  d’innocens  , 
dont  il  ôtoit  les  noms  des  faftes  , 
après  leur  avoir  ôté  la  vie.  Le 
peuple  entroit  avec  tranfport 
dans  les  fentimens  du  Sénat. 
Les  foldats  feuls  regrettèrent  un 
Prince  qui  les  combloit  de  fes 
dons , Sc  les  laiffoit  vivre  dans 
la  molleffe. 

11  ne  fit  aucun  ouvrage  public 
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pour  I’embelliffement  ou  pour 
l’utilité  , foit  de  Rome,  fût  des 
autres  Villes  de  l’Empire  ; & il 
eut  l’indécente  vanité  de  faire 
mettre  fon  nom  fur  de»  édifices 
que  d’autres  avoient  confirait,. 

On  lui  fait  honneur  néan- 
moins d’un  établiffement  avan- 
tageux pour  l’approvifionne- 
ment  de  Rome  &.  de  l'Italie. 
La  flotte  d’Alexandrie  y appor- 
toit  les  bleds  de  l’Êgypte.  L. 
Commode  en  établit  une  fembla- 
ble  à Carthage  pour  le  tranf- 
port des  bleds  de  l’Afrique  , 
afin  que  dans  le  bîfoin  l’une 
fuppléât  à l’autre.  Mais  , il  gâta 
encore  cette  infiiturion  louable 
par  la  vanité  ridicule  qu’il  y 
mêla  , en  changeant  le  nom  de 
Carthage  en  celui  d’Alexandrie 
Commodienne,  & en  voulant 
que  la  flotte  fût  appellée  flotte 
de  L.  Commode  Hercule. 

Ce  Prince  , fi  digne  de  mé- 
pris & d’horreur  , ne  fut  ooint 
contraire  aux  Chrétiens.  L’Égli- 
fe  jouit  de  la  paix  fous  fon  ré- 
gné, & elle  prit  de  grands  ae- 
croiflemens.  L.  Commode  était 
trop  occupé  de  fes  plaifirspour 
être  capable  d’aucune  autre  at- 
tention. Dieu  fe  fert  ainfi  des 
vices  mêmes  des  hommes  pour 
l’accomplifiement  de  fes  def- 
feins. 

DIGRESSION 
Sur  le  caraftirc  de  L.  Commode . 

On  trouvoit  en  lui  l’afiem- 
blage  cie  tous  les  vices  , fans 
mélange  d’aucune  qualité  efli- 
roable.  Nulle  réglé,  nul  principe 
de  conduite  , non  feulement  par 
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rapport  au  bien  de  l’État , mais 
en  ce  qui  regardait  fes  intérêts 
propres  & perfonnels.  Une  vie 
toute  de  caprice  , un  attrait 
infenfé  pour  la  débauche  la 
plus  honteufe,  une  prodigalité 
inouie  , une  barbarie  qui  fait 
horreur  , voilà  ce  qui  compo- 
foit  le  caraélère  de  ce  Prince. 
Haïdesgrands  & des  Sénateurs, 
dont  il  veéfoit  le  fang  à flots  , 
il  n’eut  pas  même  l’attention  de 
fe  gagner  l’affeétion  du  peuple. 
Les  citoyens  de  Rome  étoienc 
accoutumés  à recevoir  des  lar- 
gefles  de  leurs  Empereurs.  L. 
Commode,  à qui  les  revenus  de 
l’Empire  ne  fuffifoient  pas,  & 
qui  étoit  toujours  aux  expédiens 
pour  trouver  de  l’argent , n’a- 
voit  point  dequoi  donner  ; 8c 
dans  les  diftributions  de  deniers, 
on  de  vivres  , que  l'uTage  ren- 
doit  nécefTaires  , à l’exception 
d’une  feule  fois  , il  fe  montra 
toujours  avare  & fordide.  Les 
Sujets  de  la  République  dans  les 
provinces,  maltraités  8c  vexés» 
ne  demandoier:  qu’a  fccoucr  le 
joug.  Enfin,  les  Officiers  de  fa 
maifon , entre  les  mains  defquels 
étoit  fa  vie,  devenoient  fouvent 
les  viélimes  de  fa  cruauté,  & 
il  fit  mourir  un  grand  nombre 
de  fes  Chambcilar.s. 

Se  voyant  l’objet  d’une  haine 
univerfelle  , il  comprit  le  dan- 
ger ; mais  , il  ne  vouloir  pas  y 
oppofer  la  icule  fauve  - garde 
efficace,  qui  eût  été  le  change- 

fa)  Lucian.  T.  H.  p.  no. 

(S)  Plut.  T.  1.  p.  74. 

fr)  Tit.  l i».  L.  1.  c.  57.  & fit). 
pionyf.  d’Halior.  t.  IV.  c,  1 $.  Plut. 

Tan.  XXVI, 


L U èi 

ment  de  conduite  ; & il  recou- 
rut à des  précautions  infuffifan- 
tes  , fe  cachant  dans  fes  maifons 
de  plaifance  , d’où  il  fortoit 
rarement,  & portant  la  défian- 
ce jufqu’à  employer  , à l’exem- 
ple de  Denys  le  Tyran  , une 
flamme  légère  pour  fe  brûler 
les  poils  de  la  barbe  & les  ex- 
trémités des  cheveux  , de  peur 
de  confier  fa  tête  au  rafoir  d'un 
barbier. 

Il  ne  put  néanmoins  éviter  le 
malheur  qu’il  s’effbrçoit  de  mé- 
riter ; 8c  après  treize  ans  de 
régné  , ou  plutôt  de  tyrannie  , 
il  trouva  enfin  parmi  ceux  qui 
approchoient  le  plus  de  fa  per- 
fonne  , des  ennemis  qui  venr 
gèrent  l’Univers. 

LUCIUS,  Lucius,  Aeiûtieç  , 
un  des  compagnons  d’Artorius, 
Voyc\  Artorius. 

LÜCIUS  , Lucius  , Acexrse  , 
(a)  titre  d’un  dialogue  de  Lu- 
cien. C’eil  le  même  qui  ell  auiH 
intitulé  l’Ane.  Voyc{  Ane. 

LUCRECE  , Lucre  tia  , (6) 
fut  , félon  quelques-uns  , une 
des  femmes  de  Numa  Pompi- 
lius.  Ce  Prince  i’époufa  aprè* 
qu’il  eut  été  élu  Roi. 

LUCRECE,  Lucretia,(C)  étoit 
une  des  plus  belles  8c  des  plu* 
vertueufes  femmes  de  fontems. 

Pendant  que  Tarquin  ie  Su- 
perbe étoit  occupé  au  fiege 
d’Ardée,  ville  fituce  à quelques 
,(ix  ou  fept  lieues  de  Rome,  le* 
Princes  fes  fils  pafïbient  le  tems 

T.  I.  p.  97.  Grncf.  c.  »o.  ».  9.  c.  *«•  v. 
10.  Rrll.  Hift.  Rom.  Tom.  1.  pag.  175. 
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en  fellins  Sc  en  divertiffemens. 
Un  jour  qu’ils  étoient  à fouper 
chez  Sext.  Tarquin  avec  L. 
Collarin  mari  de  Lucrèce,  la 
convesfation  tomba  fur  le  mé- 
rite de  leurs  femmes.  Chacun 
donnoit  à la  tienne  les  plus 
grands  éloges.  » A quoi  bon 
» tact  de  difcours , dit  L.  Col- 
» latin?  Vous  pouvez  dans  peu 
» de  tems , fi  vous  le  voulez  , 
» vous  convaincre  par  vos  pro- 
» près  yeux  combien  Lucrèce 
» l’emporte  fur  toutes  les  au- 
» très.  Nous  fommes  jeunes  ; 
» montons  à cheval , Sc  allons 
» les  furprendre.  Rien  de  plus 
» fûr  pour  décider  notre  dif— 
» pute  que  l'état  où  nous  les 
» trouverons  dans  un  tems  , 
» où  très  • certainement  elles 
» ne  nous  attendent  point.  » Ils 
étoient  un  peu  échauffés  par  le 
vin.  Allons  , partons  , s’écrient- 
ils  tous  enfemble.  Us  montent 
à cheval,  Sc  bientôt  ils  arrivent 
h Rome  , où  iis  trouvèrent 
les  Princeffes , femmes  des  jeu- 
nes Tarquins  , en  grande  com- 
agnie,  dans  le  plaitir  8c  la 
onne  chère.  De-là  ils  vont 
droit  à Collatie,  où  ils  virent 
Lucrèce  dans  une  fituarion  bien 
differente.  Enfermée  avec  fes 
femmes , elle  travailloit  à des 
ouvrages  de  laine  dans  le  fecret 
de  fa  maifon.  D’un  confente- 
jnent  unanime  , on  lui  adjugea 
la  vidloire.  Elle  reçut  fes  hôtes 
avec  toute  la  politeffe  & l'hon- 
nêteté potTibles. 

La  vertu  de  Lucrèce , qui 
devoir  imprimer  le  refpedl , fut 
prédfémcnt  ce  qui  fit  naître  dans 
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le  coeur  de  Sext.  Tarquin  , 
Prince  corrompu  à l’excès  t 
une  palfion  violente  & détefta- 
ble.  Peu  de  jours  après  , il  re- 
vint à Collatie;  6t  après  avoir 
inutilement  employé  toutes  for- 
tes de  voies  pour  la  féduire,  enfin 
il  lui  déclare  que  non-feulement 
il  l’égorgera  elle-même,  mais  que 
pour  lui  faire  perdre  la  répu- 
tation avec  la  vie  , il  tuera  en- 
fuite  un  Efclave  qu’il  mettra  à 
côté  d'elle  dans  fon  lit.  La 
confiance  de  Lucrèce  qui  avoir 
été  à l’épreuve  de  la  crainte 
de  la  mort,  ne  put  tenir  contre 
celle  de  l'infamie.  Le  jeune  Prin- 
ce , ayant  fatisfait  fa  palfion  , 
retourna  chez  lui  comme  en 
triomphe. 

Le  lendemain  Lucrèce,  ac- 
cablée de  douleur  Sc  de  défef- 
poir,  envoya  dès  le  matin  prier 
fon  pere  &c  fon  mari  de  la  ve- 
nir trouver,  6c  d'amener  avec 
eux  chacun  un  ami  fidele  ; qu'il 
n’y  avoit  point  de  tems  à per- 
dre. Ils  accoururent,  accompa- 
gnés, l'un  de  P.  Valcrius  , Sc 
l’autre  de  L.  Brutus.  Dès  qu’elle 
les  vit  entrer,  elle  ne  put  re- 
tenir fes  larmes  ; âc  lorfque  fon 
mari  lui  demanda  fi  tout  alloie 
bien  : » Il  s’en  faut  beaucoup  , 
» dit-elle.  Car  quel  bien  relte-t- 
» il  à une  femme , après  qu’elle 
» a perdu  l’honneur?  Oui,  Col- 
» latin,  un  téméraire  a fouillé 
» votre  lit.  Au  relie,  il  n’y  a 
a que  mon  corps  de  criminel  , 
» mon  cœur  elt  innocent;  ma 
» mort  en  fera  la  preuve.  Pro- 
» mettez  - moi  feulement , que 
» vous  ne  laifl’erez  pas  l’adul- 


Digitized  by  Googli 


f 


LU 

» tère  jouir  impunément  de  fon 
» crime.  C’eft  Sext.  Tarquin, 
ji  qui  la  nuit  précédente  , hô- 
t>  te  perfide,  ou  plutôt  cruel 
» ennemi , m’a  fait  violence  , 
» de  a emporté  d’ici  une  joie 
» funelle  pour  moi.,  mais  fi 
» vous  êtes  gens  de  courage  , 
» plus  funefteencore  pour  lui. » 
tous  lui  promirent  de  la  venger , 
& tâchèrent  en  mèmetems  delà 
confoler,  en  lui  représentant 
que  I’ame  feule  péchoir,<Sc  non  le 
corps  ; qu’il  n’y  avoit  point  de 
faute  , où  il  n'y  avoit  point  de 
confentement.  » Ce  que  mérite 
» Sext,  Tarquin  , reprit  Lu- 
» crece , je  vous  en  laiffe  les 
» juges  ; mais , pour  moi , quoi. 
» que  je  me  déclare  innocente 
j>  du  crime,  je  ne  m’exempte 
» pas  du  fupplice.  Nulle  impu- 
« dique  ne  s’autorifera  de  l’ex- 
» emple  de  Lucrèce,  pour  fur- 
» vivre  à fon  déshonneur.  » En 
même-tems,  elle  s’enfonce  dans 
Je  fein  un  poignard  qu’elle  avoit 
caché  fous  fa  robe.  Son  pere 
& fon  mari  jetterent  un  grand 
cti.  M ais,L.  Brutus , fans  perdre 
le  teras  à répandre  des  larmes 
inutiles , tire  du  fein  de  Lucrèce 
le  poignard  tout  Sanglant , & 
le  tenant  élevé  : Je  jure  , dit-il, 
par  ce  fang  Jî  pur  &•  fi  chafte  avant 
l’outrage  de  Tarquin  , 6*  je  vous 
en  prends  à témoin  grands  Dieux, 
que  le  fer  &•  le  feu  fi  la  main  , j’en 
pourftsivrai  la  vengeance  fur  le 
Tyran  , fur  fa  femme  , fur  toute 
fa  race  criminelle  ; & que  je  ne 
fouffrirai  point  que  déformais  per- 
forine régné  dans  Rome.  Il  préfen- 
te eafuiie  le  poignard  à L,  Cpl- 
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latin  , à Sp.  Lucrétius,  & à 
P.  Valérius  , qui  éroient  tous 
Surpris  de  trouver  dans  L.  Bru- 
tus une  préfence  d’efprit  de 
une  élévation  de  courage  fi  dif- 
férentes de  ce  qu'ils  avoient  vu 
en  lui  jufqu’alors.  Tous  firent 
le_  même  ferment , qui  fut  com- 
me le  fignal  d’un  Soulèvement 
général , qui  procura  la  liberté 
aux  Romains;  car,  Tarquin  le 
'Superbe,  fa  femme  & fes  en- 
fans  furent  proferits  à jamais. 

La  mort  tragique  de  Lucrèce 
a été  louée  & vantée,  par  le 
Paganifme  , comme  le  dernier 
& le  plus  noble  effort  de  l’hé- 
roïfme.  L’Évangile  n’en  juge  pas 
ainfi  ; c’elt  un  meurtre  injuite, 
même  félon  les  principes  de 
Lucrèce,  puifqu’elle  punit  de 
mort  une  innocente,  du  moins 
reconnue  de  fa  part  pour  telle. 
Elle  ignoroir  que  nous  ne  fem- 
mes pas  maîtres  de  notre  vie, 
& qu’il  n’y  a que  celui  de  qui 
nous  la  tenons  qui  ait  droit  d’eo 
difpofer. 

Saint  Auguftin  , qui  examine 
avec  foin  dans  les  livres  de  la 
Cité  de  Dieu  , ce  qu’il  faut  pen- 
fer  de  la  mort  de  Lucrèce,  ne 
la  regarde  point  comme  une  ac- 
tion de  courage,  partie  d’un 
véritable  amour  de  la  chafteté  , 
mais  comme  une  foiblefTe  d’une 
femme  trop  lenlible  à la  gloire 
& à la  réputation  humaines,  de 
qui,  dans  la  crainte  de  paroî- 
tre  aux  yeux  des  hommes  com- 
plice d’une  violence  qu’elle 
déteftoit  , & d’un  crime  qui 
lui  étoit  tout  à (ait  étran- 
ger, en  commet  un  véritable 
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fur  elle-même  volontairement 
& de  propos  délibéré. 

M aïs,  ce  que  nous  ne  pou- 
vons trop  admirer  dans  cette 
Dame  Romaine  , c’ell  l'hor- 
reur qu’elle  a de  l’adultère , 
qu’elle  regarde  comme  un  vi- 
ce fi  affreux, fi  déteflable,  qu’el. 
le  n’en  peut  foutenir  l’idée. 
Tel  étoit  le  jugement  qu’en 
portoient  les  Payens  mêmes. 
Qu’il  nous  fuffife  de  citer 
ici  l’exemple  de  deux  Princes 
Idolâtres  , qui  portoient  tous 
deux  le  même  nom,  de  que  nous 
voyons  dans  l’hifloire  de  la 
Génèfe  faifis  de  frayeur  8c  de 
tremblement  à la  vue  du  dan- 
ger qu’ils  avoient  couru  de 
commettre  un  adultéré  par  igno- 
rance. Ils  reconnoifTent  qu’un 
péché  fi  énorme  auroit  attiré  fur 
eux  8c  fur  tout  leur  Royaume 
la  malédiélion  du  Ciel.  Quid 
peccavimus  in  te  , dit  Abimélech 
à Abraham  , quia  induxifli  fuper 
me  & fuper  regnum  meum  pecca- 
tum  grande  ? 

LUCRECE  [Tit.]  CARUS , 
Tit.  Lucretius  Larus , (a)  che- 
valier Romain  , d’une  famille 
ancienne  & célébré  , fut  un 
des  plus  grands  Philofophes  de 
fon  fiecle  8c  un  des  meilleurs 
Poètes  de  l’antiquité.  Ii  naquit , 
félon  la  chronique  d’Eufebe , 
la  2e.  année  de  la  171e.  Olym- 
piade , douze  ans  après  Cicé- 
ron, fous  le  Confulat  de  L.  Lici- 

(4)  Vell.  Patercul.  L.  11.  c.  j«.  Corn. 
Kcp.  in  Tit.  Puaip.  Atlic.  c.  1a.  Cicer. 
ad  Q.  Fiat.  L.  II.  Epilt.  11.  Quimilian. 
L.  III.  c.  1.  X.  c.  1.  Roll.  liift.  Ane. 
T.  VJ.  p,  16$,  ù /■iv.üilt  jRoiU.  T.  Y', 


L U 

nius  CrafTiu  8c  de  Q.  Muttu» 
Scævola  , l’an  de  Rome  658. 

On  croit  que  fes  parens  l’en- 
voyèrent étudier  à Athènes,  ov» 
apparemment  il  eut  pour  maî- 
tres Zénon  8c  Phédrus  , qui 
étoient  en  ce  tems-là  l’orne- 
ment de  la  feéle  d’Epicure,  à 
laquelle  Lucrèce  s’attacha.  Il 
fut  fort  eftimé  pour  fon  fçavoir 
& p our  fon  éloquence.  Il  e IL  b 
préftimer,  dit  un  Auteur  mo- 
derne , qu’avec  la  réputation 
qu’il  s’étoit  acquife,  il  n’eût  laif- 
ié  à la  poilériié  que  le  défir  d’i- 
miter fes  produdtions  8c  la  gloi- 
re de  les  fuivre  , s’il  eût  vécu 
long-tems  ; mais,  il  mourut  à 
la  (leur  de  fon  âge  , d’une  fré- 
néfie  que  lui  caufa  , dit-on , un 
philtre  amoureux  qui  lui  fuc 
donné , à ce  qu’on  prétend  , par 
fa  femme  nommée  Lucilia,  qui 
l’aimoit  trop  éperdument.  Ce 
fut  pendant  les  intervalles  de 
fa  maladie,  que  pour  fe  diver- 
tir y il  conrpofa  les  fix  livres  de 
la  nature  des  chofes  , qui  nous 
relient  de  lui,  8c  dans  lefquels 
il  explique  fort  au  long  la  phy- 
fique  d’Epicure.  On  dit  qu  il 
fe  donna  enfuite  la  mort,  n'é- 
tant âgé  que  de  quarante-qua- 
tre ans.  Il  dédia  fon  Poème  à 
C.  Memmius  , qui  avoir  eu  les 
mêmes  Maîtres  que  lui , 8c  qui 
fans  doute  étoit  dans  les  mêmes 
fentimens.  La  même  chronique 
d’Eulebe  nous  apprend  que  cet 

pag.  47t.  Bougainv.  Traduft.  de  Lanti- 
Lunc  Tum.  1.  pag.  9.  ér  ftiv.  Mem. 
de  l’Acad.  dei  Inlcript.  & Bell.  Ltit. 
Tom.  IV.  pag.  6ij.  & jniv.  T.  Vil,  p, 
g ij.  Tom.  Xil.  p.  u6.  & /»»*, 
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ouvrage  fut  corrigé  par  Cicé- 
ron , après  la  mort  de  l’Auteur. 
Cicéron  néanmoins  ne  parle 
qu’une  feule  fois  de  Lucrèce  , 
cependant  il  a eu  fouvent  lieu 
d’en  faire  mention;  8c  cet  en- 
droit , d’ailleurs  affez  obfcur  , 
lu  différemment. 

Jamais  homme  ne  nia  plus 
hardiment  que  ce  Poète  la  Pro- 
vidence, & ne  parla  de  la  Divi- 
nité avec  plusd’infolenceôc  d’au- 
dace. Il  entre  en  matière  par  ce 
début,  en  faifant  l’éloge  d’Epicu- 
re.  » Pendant,  dit -il,  que  le 
» genre  humain  gémiffoit,a(Ter- 
» vi  honteufement  fous  le  dur, 
» joug  d’une  religion  impérieu- 
» fe , qui  fe  difoit  defcendue 
» du  Ciel,  ÔC  qui  faifoit  trem- 
30  bler  toute  la  terre  ; un  mor- 
» tel,  né  dans  la  Grèce,  ofa 
» le  premier , d’un  air  hardi 
» & intrépide , lever  contre 
» elle  l’étendard  de  la  guerre  , 
» fans  que  ni  l'autaAité  des 
» Dieux  , ni  la  crainte  des 
» foudres , ni  le  Çiel  avec  le 
» bruit  effrayant  de  fes  tan- 
in nerres  fuffent  capables  de 
» l’arrêter.  Tous  ces  objets , 
» au  contraire  , ne  fervirent 
» qu’à  animer  fon  courage,  8c 
» à le  fortifier  dans  le  deffein 
» qu’il  avoir  de  forcer  les  bar- 
» rières  de  la  nature,  8c  de  pc- 
» nétrer  dans  fes  myltères  les 
» plus  fecrets.  » 

Lucrèce  , dans  tout  fon  ou- 
vrage , établit  pour  principe 
que  les  Dieux  ne  fe  foucient 
& ne  fe  mêlent  de  rien  ; 8c  il 
prend  à tâche  d’expliquer  les 
effets  de  la  pâture , la  forma- 
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tion  & la  confervation  du  mon- 
de , par  le  feul  mouvement  des 
Atomes , & de  réfuter  ceux 
qui  reconnoiffent  pour  premiè- 
re caufe  la  puiffance  8c  la  fa- 
geffe  d’une  Divinité.  Ce  Poète 
a beaucoup  de  nobleffe  , de 
force,  8c  de  génie;  mais,  ces 
vers  font  fi  fort  éloignés  de  la 
douceur  8c  de  l’harmonie  de 
ceux  de  Virgile  , qu’on  croiroit 
qu’il  auroit  vécu  des  fiecles 
avant  lui. 

M.  de  Bougainville  s’expri- 
me ainfi,  au  fujet  de  Lucrèce: 
» Ce  Poète  Romain  , dit-il  , 
» né  dans  un  fiecle  8c  dans  une 
» ville,  où  la  corruption  des 
» moeurs  donnoit  une  foule  de 
» partifans  à la  philofophie  d’E- 
» picure,  en  adopta  les  prin- 
» cipes  avec  une  efpèce  de 
» fanacifme.  Trop  éclairé  pour 
» ne  pas  méprifer  les  objets 
» qu’adoroit  le  Vulgaire , mais 
» n’ayant  ni  l'efpt it  affez  julle  , 
n ni  le  coeur  affez  droit,  pour 
» fe  tenir  dans  le  milieu  qui 
» fépare  la  fuperftition  8c  l’im- 
» piété,  il  confondit  avec  les 
» extravagances  du  Paganifme, 
» les  Dogmes  facrés  de  la  re- 
» ligion  naturelle.  Zélé  difci- 
» pie  d’Epicure , il  ne  fe  bor- 
» na  pas  à luivre  la  doârine 
» de  ce  fameux  Matérialité, 
n Malgré  la  difficulté  du  fujet, 
» il  fit  un  Poème  qui  en  renferme 
■o  l’expolition  & les  détails  ; Pou- 
» me  écrit  avec  art  , femé  d’i- 
» mages,  quelquefois  éloquent 
» toujours  méthodique , plein 
« de  ces  traits  qui  carailérifenr 
» le  génie , mais  où  l'on  trouve 
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» plus  de  force  que  de  clarté  dan* 
» le  ftyle,  beaucoup  de  hafdiefte 
» & peu  de  folidité  dans  le  rai* 
» fonnement.  Toute  fois,  fi  nous 
w l’en  croyons,  c’eft  la  nature, 
» c’eft  la  vérité  même , qui  s’ex« 
» priment  par  fa  bouche.  Au 
» ton  qu’il  prend  pour  débiter 
» fes  Dogmes,  pour  donner  à 
a>  la  plupart  des  phénomènes, 
» une  explication  plus  fouvent 
» ingénieufc  que  véritable,  on 
» croit  entendre  , non  l’inter- 
» prete  d’un  Philofophe  pro- 
» pofer  une  hypothèfe  qu’il 
» adopte  , mais  le  .Minilire 
»»  d’une  Divinité  prononcer  des 
» Oracles.  Que  Lucrèce  parle 
» avec  orgueil , je  n’en  fuis  pas 
» furpris  ; il  étoit  Poëte,  ôc  fe 
» prétendoit  efprit  fort.  Mais , 
» qu’un  homme  qui  profefle 
*>  hautement  l’athéifme  foie  an» 
thoulîafte,  c’eft  une  incon- 
» féquence  que  le  délire  poëti- 
» que  peut  à peine  exeufer. 
» Lucrèce  l’étoit  à l’égard  du 
sa  fyftême  ôc  de  la  perfonne  d’E- 
33  picure.  Panégyrifte  éternel , 
>3  fie  prefque  adorateur  de  fon 
33  maître , il  lui  prodigue  par- 
33  tout  les  noms  de  fage  ôc  de 
33  génie  fublime , de  bienfai- 
» teur  des  humains  ; il  en  fait 
33  l’apothéofe  ; il  femble  ne 
*3  vouloir  renverfer  tous  les 
35  autels  de  l’Univers,  que  pour 
»3  bâtir  de  leurs  débris  un  tem- 
3»  pie  à ce  Grec  fameux. 

33  Lucrèce  n'eft  pas  le  feulqui 
» le  comble  d’éloges.  Tous  les 
•>  difciples  d’Epicure  avoient 
» pour  fa  mémoire  un  refpeél 
» profond.  Tact  que  fon  école 
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» fublîfta  , le  jour  de  fa  naîf- 
n fance  fut  célébré  comme  un 
33  jour  de  Fête  ; fit  depuis  le 
» renouvellement  des  lettres  , 
33  fa  conduite  8t  fa  morale  ont 
33  trouvé  parmi  les  Moderne» 
» un  grand  nombre  d’appro- 
>5  bateurs. 

55  Lucrèce  partage  les  éloge* 
55  prodigués  à fon  maitre.  Si 
s»  les  Matérialises  reconnoif- 
55  fent  Epicure  pour  leur  chef, 
» ils  regardent  Lucrèce  comme 
» leur  Poëte.  Charmés  d’un 
» ouvrage  où  font  raflemblées 
35  les  difficultés  les  plus  fpé- 
35  cieufes,  que  l'athéifme  op- 
» pofe  à la  religion  , ils  en  ché- 
» rilTent  , ils  en  admirent  l’au- 
33  teur.  La  pureté  de  fa  diétion 
» les  flatte  moins  , que  l’au- 
»3  dace  avec  laquelle  il  atra- 
» que  fie  délie  la  Providence. 
» C’eft,  à les  entendre  une 
33  ame  noble  , un  efprit  mâle 
» fie  couBageux.  Ils  aiment  à 
33  s’élever  avec  lui  dans  cette 
33  région  fupérieure,d’où,  plein 
33  d’une  pitié  dédaignetife , il 
y»  abaifle  fes  regards  fur  le 
33  refte  des  mortels.  Quelques 
»>  réflexions  fur  le  néant  de* 
33  Grandeurs  humaines  , quel- 
» ques  maximes  févères  ôc  dès 
33  lors  inconféquentes , femées 
«3  dans  fon  Poème  , leur  fer- 
33  vent  de  prétexte  pour  érigée 
33  en  ouvrage  de  morale  ce 
33  Poème  où  l’obfcénité  régné , 
» fie  qui  ne  refpire  que  l’irré li— 

33  gîon.  33 

Tout  le  monde  connoît  le 
Poëme , que  M.  le  Cardinal 
de  Folignac  a compofé  contre 
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Lucrèce  , & qu’il  a Intitulé 

tour  cette  raifon  L' Anti-Lucrece. 

e même  M.  de  Bougainville 
dans  le  difcours  préliminaire 
qu’il  a mis  à la  tête  de  la 
traduéiion  qu’il  nous  a donnée 
de  ce  Poëme,  nous  fournit  un 
précis  de  la  doârine  qu’il  con- 
tient. 

» Elle  a,  dit-il,  pour  fon- 
» dement  la  diftinâion  de  l’in- 
» telligence  & de  la  matière  ; 
» principe  inconteftable  , qui 
» nous  éclaire  à la  fois  fur  la 
» nature  de  l’homme  & fur 
» l’origfne  de  l'Univers.  Tout 
» ce  qui  exifte  eft  efprit  ou 
» corps.  Les  êtres  de  la  premiè- 
» re  clalTe  ont  la  penfée  pour 
» attribut  eflentiel  ; l’étendue 
n eft  la  qualité  primitive  de 
» ceux  de  la  fécondé.  Ces  deux 
n propriétés  font  tellement  op- 
» polees  l’une  à l’autre,  qu’el- 
» les  s’excluent  réciproque- 
» ment,  & ne  peuvent  fe  trou- 
» ver  réunies  dans  la  mê- 
» me  fubftance.  De  ce  que 
» la  matière  eft  incapable  de 
*>  penfer , il  fuit  que  paflïve 
» par  eflence  elle  ne  peut 
» ni  fe  mouvoir  , ni  fe  don- 
*>  ner  aucune  des  modifica- 
» lions  dont  elle  eft  fufcepti- 
» ble.  Elle  a donc  un  moteur, 
m une  caufe  toute  puiflante  ; & 
» ce  moteur , cette  caufe  eft 
• l’intelligence  fouveraine. 

» Ainfi , la  nature  des  corps 
s»  fournit  une  démonftrationfen- 
» fible  de  l’exiftsnce d’un  Dieu. 
» Mais , cette  importante  vé- 
* » tité  fe  trouve  encore  établie 

p par  d’autres  preuves , toutes 


» de  genres  différens.  Telles 
o font  l’idée  de  cet  Etre  gra- 
» vée  dans  notre  efprit  , l’u- 
» nion  de  l’ame  avec  le  corps, 
» les  merveilles  de  l’Univers  , 
» enfin  1,’accord  unanime  de 
» tous  les  hommes. 

n Ce  Principe  infini,  éternel, 
» immuable,  a tiré  la  matière 
» du  néant,  parce  qu’il  l’a  voulu 
n & quand  il  l’a  voulu.  Le  mon- 
» de  matériel  eft  fon  ouvrage,  Sc 
» c’eft  la  copie  du  monde  intelli- 
» gible  , qui  a toujours  exifté 
» dans  fes  idées.  Auteur  de  la 
» nature , il  a , pour  en  régler  le 
» cours,  établi  des  Loix  géné- 
» raies,  auiïî  fages  que  conftan- 
» tes.  Sa  Providence  embraffe 
» l’Univers  & veille  fur  chaqu* 
» être  en  particulier. 

» L’homme  eft  le  plus  par- 
is fait  de  tous.  Compofé  de  deu* 
» fubftances  étroitement  unies , 
» malgré  l’oppofition  de  leur 
•>  nature  , il  tient  par  le  corps 
y>  aux  objets  fenfibles  ; mais  , 
» il  peut  s’élever  par  l’ame  juf— 
» qu'à  la  Divinité  dont  il  eft 
» l’image.  Son  corps  eft  une 
» machine  fçavamment  organi- 
» fée.  C’eft  l’aflemblage  d’une 
» multitude  de  relTorts,  dont  le 
» concert  & la  délicatefle  for- 
» ment  un  tout  en  même-tems 
» parfait  & deftruïlible.  Son 
» ame  eft  (impie  , dès  lors  in- 
» diffoluble  , & par  cénféquenr 
» immortelle.  La  liaifon  de  ces 
» deux  parties  de  nous  mêmes, 
» produit  entr’elles  une  cor- 
» refpondance  intime.  Certains 
n mouvemens  excités  dans  le 
» corps  occafionnent  dans  l’ara* 
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« certaines  penfées  ; Celte  ou 
» telle  penfée  de  la  part  de 
» l’ame  fait  naître  dans  le  corps 
» tel  ou  tel  mouvement.  Une 
i)  fubftante  fpirituelle  ne  peut 
» agir  , il  elt  vraq,  par  elle- 
» même  fur  une  portion  de  ma- 
•»  tière;  mais  , l'Etre  fouverain , 
■»  dont  la  volonté  les  unit , elt, 
» fi  je  i’ufe  dire,  le  milieu  qui 
w tranfmet  de  l’un  à l’autre 
» ces  irr.pr-,  fiions  réciproques. 
» Dieu  elt  l’agent  univerfel  ; 

. » c’eft  lui  qui  meut  le  corps 
» à l’occafion  des  défirs  de  l’a* 
» me.  C’ell  lui  qui  fait  répoo- 
« dre  les  penfées  de  l’ame  aux 
» mouvemens  du  corps.  L’im- 
» mortalité'  de  Pâme  elt  aulli 
» généralement  reconnue  que 
» l’exiltence  de  Dieu,  f es  hom- 
» mes  nailfcnt  tous  avec  le 
» g-rme  ue  ces  deux  vérités. 
» Ceil  , pour  me  fervir  de  l’ex- 
y>  pr<  lïï  >n  d’un  de  nos  meilleurs 
» Écrivains  , le  Dogme  du  gen- 
» re  humain  & la  foi  de  la  na- 
» cure. 

» Sur  ces  deux  points  rou- 
ai lent  toutes  les  fpéculations 
» de  la  Mécaphyfique  , 6c  tous 
» les  préceptes  de  la  morale. 
» En  effet,-  l’auteur  de  l’Uni - 
»>  vers  en  elt  le  Souverain.  Il 
» a gravé  dans  nos  cœurs  en 
» traits  ineffaçables  une  Loi  qui 
n ne  nous  impofe  des  devoirs, 
que  pour  nous  rendre  heu- 
reux ; Loi  fimple^  pure  , im- 
» mtiable  , univerfclle  & dont 
sa  tous  les  caractères  répondent 
» aux  attributs  de  fon  auteur. 
» Elle  unit  tous  les  peuples; 
» elle  fait  de  tous  les  hommes 
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y>  autant  de  freres  ; ils  ne  fonr 
» vraiment  libres  , que  lorf- 
» qu’ils  refpeétent  les  bornes 
» qu’elle  preferit  à leur  li- 
as berté.  Interprètes  de  cette 
sa  Loi  primitive,  les  plus  Pages 
» Légillateurs  n’ent  fait  que 
55  la  développer.  Leurs  règle- 
» mens  ne  font  refpeétables  , 
55  qu’autant  qu’ils  ont  pour  bafe 
55  ceux  du  droit  naturel.  La  dif- 
n tinétiondu  julte&de  l’injulte, 
o n’elt  donc  pas  l’ouvrage  des 
n hommes.  Elle  a pour  princi- 
33  pe  la  nature  des  Etres  , ou 
55  plutôt  celle  de  la  Divinité 
5»  même.  Dieu  elt  la  vérité  , la 
55  jultice  , le  bien  par  effence  ; 
55  de  cet  amour  du  vrai,  ces  fe- 
53  mences  d’équité , qui  refident 
53  dans  notre  cœur  , font  les  ti- 
»,  très  précieux  de  notre  ori- 
» gine  ; c’elt  l’empreinte  de  la 
» main  qui  nous  a tirés  du 
. a néant. 

33  II  elt  donc  des  vices  Sc  des 
» vertus , & par  conféquent 
55  des  peines  & des  récompenfes 
3>  après  cette  vie.  En  effet , les 
>3  hommes  étant,  libres , leurs 
» aétions  doivent  recevoir  le 
» prix  qu’elles  méritent.  Elles 
. 33  ne  le  reçoivent  prefque  ja- 
. 33  mais  en  ce  monde,  où  l’on 
t 55  voit  fouvent  .les  coupables 
» profpérer,  & les  amis  de  la 
55  vertu  gémir  dans  l’infortune. 
55  Ec  teins  elt  un  cahos  ; mais  , 
» l’ordre  doit  être  rétabli  dans 
>5  l’éterniré.  La  jultice  fuprême 
53  y punira  le  crime  ; un  bon- 
53  heur  ineffable  y fera  le  par- 
as tage  des  jultcs. 

« Ce  bonheur  eft  la  poflef* 
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» fion  de  Dieu  même,  te  défïr  nîfme  ; mais , elle  ne  fait  avec 
'»  d’être  heureux  elt  effentiel  » lui  qu'un  même  corps.  Le* 
« aux  hommes.  Leurs  penfées  , » vérités  dont  elle  nousinftruit, 

s>  leurs  aétions  tendent  toutes  à » intimement  liées  à celles  que 
« ce  but.  Ils  fe  trompent  fou-  » Dieu  nous  a révélées  , en 

» vent  fur  la  route,  qui  peut  » font,  pour  ainft  dire',  la  bafe 

» les  y conduire.  Les  richelfes , » & le  fondement.  Sans  elle 

» les  honneurs  , les  plaiftrs  , les  » tout  n’eft  que  chimère,  qu’il- 
» fciences , le  repos  , ce  phan-  » lufion,  que  défordre.  Si  oo- 
» tome  qu’ils  appellent  la  gloi-  » ue  ame  n’eit  pas  immortelle, 
» re,ufurpent  leurs  hommages,  nOTji  fommes  les  plus  mal- 
» & les  attirent  par  des  char-  JwBfcjfceiix  Si  les  plus  mdprifa- 
» mes  trompeurs;  biens  chimé-  » bœs  de  tous  les  Etres.  Jouets 
» riques,  infuffifans , mêlés  d’a-  » du  menfonge  , ennemis  de 
» mertume , quelquefois  em-  » nous-mêmes  par  un  excès 
» poifonnés  par  les  remords  , » d’amour  propre , confondant 

» Si  dont  les  moins  frivoles  as  les  befoins  de  nos  pallions 

» n’ont  comme  les  autres,  que  ■»  avec  ceux  delà  nature,  en- 

» la  durée  d’un  inftant.  Tous  » vironnés  de  maux  réels  , Sc 
» font  indignes  d’attacher  une  » dénués  de  véritables  reflour- 
» ame  immortelle.  Unique  ob-  » ces  ; vertueux  fans  objet  , 
» jet  de  nos  contemplations  ÔC  n fans  principes  , fans  efpoir; 
n de  nos  délits  , Dieu  feul  peut  » forcés  de  facrifier  les  plus 
» raflafier  notre  efprit  & notre  ■»  doux  penchans  de  nos  cœurs  , 
» coeur.  Seul  il  peut  fixer  les  » à de  chimériques  devoirs  , 
» regards  & les  vœux  d’une  » à de  vains  remords  ; rempant 
ame  , née  pour  connoîrre  & » avec  peine  d'un  objet  à l’au- 

» pour  aimer.  Il  ell  le  bien  » tre;  amas monlirueux  decon- 
n fuprêms  , la  dernière  fin  de  » tradiclions  , nous  traînons 
» l’homme;  mais,  que  l’hom-  » dans  l’ignorance  5c  la  mifirre 
» me  n’efpere  pas  y parvenir  , » quelques  momens  qui  fe  per- 

» s’il  ne  s’acquitte  de  ce  qu’il  » dent  dans  l’abîme  du  palfé. 
» doit  à fon  Créateur,  de  ce  » Vils  mortels,  quel  eft  donc 
» qu’il  fe  doit  à foi-même  , de  » le  fondement  de  l’orgueil  qui 
n ce  c^u’il  doit  à la  fociété.  » vous  enfle?  Eft-ce  cette  rai- 
» Voilà  quel  eft  en  abrégé  » fon , que  vous  regardez  com- 
» tout  le  fyftême  de  la  religion  n me  votre  apanage  ? Mais, 
» naturelle  ; fyftême  dont  les  » elle  ne  peut  que  vous  éga- 
» diverfes  parties  fe  foutien-  » rer  ? Elle  n’enfante  que  des 
» nent  par  leur  accord  , fe  prê-  » doutes  ou  des  erreurs.  Eft-ce 
*>  tent  un  jour  mutuel , & con-  » votre  liberté?  C’eft  le  pan- 
as courent  à former  un  tout  » cipe  de  vos  maux  & la  four- 
as  inébranlable.  Cette  religion  » ce  de  vos  défordres.  Ce  font 
* ne  fuffit  pas  fans,  le  QirUtia-  » peut-être  vos  çonnoiftinte». 
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» Rarement  utiles , fouvent  ïn- 
» certaines , & toujours  ache- 
*>  tées  par  l'crude,  font-elles 
*>  préférables  à cet  inflintfl  qui 
® conduit  les  animaux  ? Enfans 
® de  la  nature  , dociles  à fes 
» loix,  guides  par  fa  lumière, 

» ils  fuivent  fans  écart  la  rou- 
» te  qu’elle  leur  trace.  Fruits 
» d’un  travail  opiniâtre  , vos 
*>  arts  font  des  preuves  AJjbxps 
*>  befoins.  Vos  générât» ÆÊL)é- 
» coulent  comme  les  fïawyot 
» tant  d’êtres  infenfibles  triom- 
» phent  de  la  durée  des  fiecles. 

»»  Déplorons  notre  deftinée  , je 
» le  répété , fi  ce  qui  penfe  en 
» nous  périt  avec  notre  corps. 
» Mais  non.  Mon  ame  fe  fent 
y>  née  pour  vivre  à jamais,  & 
» ce  fentiment  intérieur  ne  peut 
» me  tromper.  Ma  vie  n’eft  que 
» le  paflage  du  néant  à l’éterni- 
» té.  La  terre  eft  mon  exil, 
» & la  mort  doit  me  rendre  à 
» ma  patrie.  Dans  ce  féjour 
» heureux  habite  un  Dieu  ,Pere 
0 & Légillateur  des  hommes.  Sa 
» Loi  fuprême  m’ordonne  de 
» pratiquer  des  vertus  dont  il 
» fera  l'éternelle  récompenfe. 
» Mes  pallions  s’élèvent , il  eft 
» vrai , contre  le  joug  qu’elle 
» leur  impofe  ; mais,  quel  droit 
» auroient-elles  de  m’entraîner 
» dans  leur  révolte?  Leurs  in- 
» térêts  ne  font  pas  les  miens. 
» Périfle  à jamais  cette  affreufe 
» Philofophie,  qui  prenant  leur 
» parti  contre  nous  - mêmes 
» nous  dégrade  pour  les  affran- 
» chir  ! 

» Defcartes  eft  peut-être  le 
» premier  des  Modernes , qui 
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» ait  folidement  démontré  I* 

» diftindlion  de  l’ame  & du 
» corps.  Ce  grand  homme , né 
» pour  éclairer  les  hommes  , 

» pour  les  inftruire  dans  l’art 
» de  penfer , ne  dut  qu’à  lui- 
» même  fes  fublimes  découver- 
» tes.  Dans  un  fiecle  où  la  rai- 
» fon  gémilïoit  fous  le  joug  de 
» l'ignorance , où  le  Péripaté- 
» tifme  exetçoit  fur  les  eiprit* 

» un  empire  defpotique,  où  la 
» nouveauté,  ce  titre  aujour- 
» d’hui  fi  favorable  , fuffifoit 
» pour  décrier  une  opinion , 

» au  milieu  d’un  peuple  d’efcla* 

» ves  il  arbora  l’étendard  de 
» la  liberté.  Avec  ce  courage 
» qui  triomphe  de  tous  les  obf- 
» tacles , il  combattit  des  er- 
» reurs  établies  par  une  Ion— 
» gue  poflelfion  , & défendue* 
» par  une  foule  de  partifan» 
» opiniâtres.  On  le  traira  de 
» rebelle  ; on  proferivit  fa 
» doftrine;  on  la  peignit  des 
x>  couleurs  les  plus  noires,  Sc 
» ce  nouveau  bocrate  trouva 
» dans  fa  patrie  des  perfécu- 
» tcurs.  Mais , fupérieur  au* 
» préjugés  par  fon  génie,  aux 
» contradictions  par  fa  conftan- 
» ce , Defcartes  aimoit  plus  la 
» vérité,  que  les  âmes  vulgai- 
o res  n’aiment  les  objets  fenfi- 
» blés.  Digne  du  nom  de  Phi- 
» lofophe,  il  avoit  pour  elle 
» cette  paillon  vive  & fincère  , 
» qui  rend  capable  de  tout  fa- 
n crifier.  Il  continua  de  mar- 
» cher  dans  la  route  qu’il  s'étoic 
» frayée.  Par  un  doute  raifon- 
» nable , il  fçut  s’élever  à l’é- 
» yidence;  & conduit  par  de 


Digitized  by  Google 


L U 

y>  profondes  méditations  , à 
» quelques  priocipes  aulTi  (îm- 
» pies  que  féconds , il  en  fit  la 
jj  bafe  d’une  Méraphyfique  fo- 
n lide,  lumincufe  & vraiment 
» utile  aux  hommes  , puifque 
» la  plus  pure  morale  en  elt 
» une  conféquence  nécelfaire. 
» C’eft  principalement  fous  ce 
» point  de  vue,  qu’il  me  pa- 
» roît  mériter  nos  hommages  & 
» notre  reconnoiflance.  Il  eut 
n un  génie  vafte.  Grand  Géo- 
» métré,  excellent  Phyficien, 
» il  connut  la  liaifon  de  la  Géo- 
» me'trie  & de  la  l’hyfique.  En 
>j  réduifant  le  premier  les  cour- 
» bes  en  équation  , il  mérita  de 
» partager  avec  les  inventeurs 
» des  nouveaux  calculs  la  gloi- 
» re  de  ces  admirables  décou- 
» vertes.  Son  oeil  éclairé  perça 
» les  profondeurs  de  la  nature, 
jj  en  dévoila  le  méchanifme , 
» en  découvrit  quelques  myftè- 
» res.  Auteur  d’une  méthode 
jj  inconnue  jufqu’à  lui , il  ré- 
i>  pandit  parmi  nous  les  germes 
» de  cet  efprit  Philofophique , 
» également  applicable  à tous 
» les  genres  d’études  & de  re- 
» cherches  , qui  procédé  tou- 
» jours  avec  ordre,  qui  lie  tou» 
» tes  les  idées , enfin  qui  don- 
as  ne  aux  bons  ouvrages  mo- 
» dernes  tant  de  précifton  de  de 
» clarté.  Mais,  le  plus  noble 
» ufage  qu’il  ait  fait  de  fes  lu- 
is mières  , celui  qui  doit  le 
» mettre  au  nombre  des  bien- 
•»  faiteurs  des  hommes , c’eft  de 
*>-nous  avoir  appris  à nous 
» connoître  ; c’eft  d’avoir  éta- 
is bli  d’une  manière  iacontella- 
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y>  bte  la  fpiritualité  de  notre 
n ame  ; cet  attribut  glorieux, 
s/  le  fondement  de  nos  devoirs 
» & de  nos  efpérances.  En  vain 
ss  Locke,  en  foutenanr  que  la 
«s  matière  peut  devenir  penfan- 
» te,  & que  1'efprtt  ne  penfe 
ss  pas  toujours,  a prétendu  dé- 
» truire  les  bornes  qui  fépa- 
33  rent  à jamais  ces  deux  fubf- 
» tances.  Son  afiërtion,  dénuée 
<>  de  preuves  , quoique  reçue 
s>  de  nos  jours  avec  cette 
ss  faveur  qu’ont  parmi  nous 
s»  les  opinions  étrangères  , n’é- 
jo  branlera  jamais  le  principe 
» fur  lequel  eft  établie  la  M,é- 
jj  taphyfique  de  Defcartes. 

» C’eft  cette  Métaphyftque  , 
n immortelle  comme  le  nom  de 
» de  Ton  Auteur  , indépendan- 
ju  te  du  fort  de  fes  autres  idées  , 
» que  M.  le  Cardinal  de  Poli- 
js  gnac  , développe  dans  l’An- 
» ti  - Lucrèce.  Il  a raflemblé 
ss  les  preuves  qui  l'établiften: , 
js  & réfuté  les  objections  qui 
si  la  combattent.  Le  fécond  li- 
js  vre  de  ce  Poème  forme  avec 
j>  les  deux  fuivans  un  traité 
n complet  fur  l’eflence  de  la 
jj  matière  ; celle  dee  l’ame  eft 
» approfondie  dans  le  cinquiè- 
jj  me  & le  fixième.  La  plupart 
jj  des  raifonnemens  qu’il  em- 
js  ployé  ne  font  pas  nouveaux  ; 
» mais,  il  les  préfente  dans  un 
jj  nouveau  jour.  D’ailleurs  , 
ss  font-ils  moins  folides,  pour 
» avoir  été  déjà  mis  en  œuvre  i 
« Doivent-ils  faire  une  moindre 
js  impreftîon  fur  des  efprirs  rai- 
jj  fonnables?  Que  des  fiétions 
a brillantes  perdent  tout  à nos 
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» jeux , en  ceflant  d’être  nou- 
*>  velles.  Fleurs  paflageres, elles 
» n’onr  d’autre  mérite  qu’un 
» éclat  inutile  , & quelquefois 
» dangereux.  Mais  , d’impor- 
» tantes  vérircs  doivent-elles 
» être  aflujetties  à de  pareilles 
» loix  ? Les  pallions  ne  rougif- 
» fent  point  de  recourir  fans 
» cefle  aux  mêmes  armes.  Pour- 
» quoi  la  raifon  n’auroit  - elle 
» pas  un  droit  qu’elles  ofent 
» s’arroger?  » 

Tel  elï  le  précis  de  la  doc- 
trine, contenue,  dans  le  Poëme 
de  l’Anti-Lucrece. 

LUCRETIL1S  , Lucretïlis  , 
( u ) montagne  d'Italie  dans  le 
païs  des  Sabins.  Horace  en  fait 
mention.  Acron,  fon  Commen- 
tateur, dit  qu’elle  croit  auprès 
de  Gabies. 

LUCRÉTIUS  , Lucrttius  , 
famille  Romaine.  Elle  étoit  di- 
vifée  en  plulîeurs  branches,  elle 
comprenoit  les  Tricipitinus,  les 
Cinna,  les  Vefpillions,  & les 
Ofella.  Cicéron  parle  avec  élo- 
ge de  Q.  Lucrétius  Vefpillo , 
Jurifconfulte  , ÔC  de  Lucrétius 
Ofella  qui  étoit  plus  propre  à 
faire  des  harangues  qu’à  plai- 
der. 

LUCRÉTIUS  [Sp.],  Sp. 
Lucrétius  , ( b ) pere  de  Lu- 
crèce , étoit,  félon  Denys  d’Ha- 
licarnafle  , un  des  plus  illuftres 
de  Rome.  Comme  Tarquin  l’a- 
voit  établi,  au  rapport  de  quel- 
ques Auteurs,  Gouverneur  de 

(•)  Horat.  L.  I.  Ode  15.  v.  1. 

U)  Tacit  Annal.  L.  VI.  c.  it.  Tit. 
liv.  L.  1.  c.  58 , s».  L.  II.  c.  8.  Dionyf. 

Halicata.  L.  IV.  c.  JJ.  Roll,  HiU, 
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la  ville,  lorfqu’il  partit  pour  le 
fiege  d’Ardée  , il  préfida  à l’af- 
femblée  où  l’on  élut  les  premiers 
Confuls.  Suivant  Denys  d'Ha- 
licarnadè,  il  y préfida  comme 
Interroi,  ayant  été  établi  par 
L.  Junius  Brutus  , Magiitrac 
de  l’Interregne.  Il  falloir  donc 
qu’il  fût  en  même-tems  Sc  Inter- 
roi ÔC  Gouverneur  de  la  ville, 

Sp.  Lucrétius  fut  nommé  en- 
fuite  Conful  lui  - même  en  la 
place  de  L.  JuniusBrutus,  & fon 
Collègue  lui  céda  la  première 
place,  & lui  donna  les  faifeeaux 
parce  qu’il  étoit  le  plus  âgé; 
honneur  qui  fut  toujours  déféré 
depuis  à la  prérogative  de  l’âge. 
Mais,  comme  Sp.  Lucrétius  n'a- 
voit  pas  affez  de  force,  à caiife 
de  fon  grand  âge  , pour  porter 
le  poids  de  cette  Magiflrature  , 
il  en  fut  accablé  , & mourut 
quelques  jours  après. 

LUCRÉTIUS  [Tit.],  Tir. 
Lucrétius  , (c)  fut  créé  Conful 
avec  P.  Valérius  , l’an  de  Ro- 
me 246,  & avant  Jefus-Chrifl 
jo6.  Les  Tofcan*  étant  venus 
cette  année  attaquer  les  Ro- 
mains, T.  Lucrétius  ne  contri- 
bua pas  peu  à leur  défaite.  II 
fut  créé  Conful  de  nouveau 
trois  ans  après,  & eut  encore 
pour  collègue  P.  Valérius. 

LUCRÉTIUS  [P.],  P.  Lu. 

cretius  , { d ) fut  créé  Conful  , 
avec  P.  Valérius  Publicola , l’an 
de  Rome  247  , & 505  avant  Je- 
fus  Chrift. 

Rom.  T 1.  p.  »o«. 

(c)  Tit.  Liv.  L.  II.  c.  8 , Il  > lS; 

(d)  Tit,  Lis,  L,  11,  c.  1 5. 
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tUCRÊTIUS  [L.]  TRICI- 
PITINUS  , Z.  Lucretïus  Tricipi- 
tinus , ( a ) géra  le  Confulat  avec 
T.  Véturius  Géminus  , l’an  de 
Rome  292,  & 460  avant  Je- 
fus-Chrift. 

LUCRÉTIUS  [ P.  ] P.  Lu- 

cretius  , (é)  étoit  gouverneur  de 
Rome,  l’an  295  de  la  fonda- 
tion de  cette  ville,  & 457  avant 
Jefus-Chrift. 

LUCRÉTIUS  [Hostus] 
TRICIPITINUS , HoJIus  Lu- 
cretïus Tricipitinus  , ( c ) étoit 
Conlul  avec  L.  Sergius  Fidénas 
l’an  de  Rome  32 6 , 8c  426  avant 
Jefus-Chrift.  Il  ne  fe  pafla  rien 
de  mémorable  fous  leur  Con- 
fulat. 

LUCRÉTIUS  [P.]  TRICI- 
PITINUS  , P.  Lucretïus  Trïcipi- 
tinus,  ( d ) fut  créé  Tribun  mili- 
taire, avec  Agrippa  Ménénius 
Lanatus  , Sp.  Nautius  & C. 
Servilius,  l’an  de  Rome  336, 
416  avant  J.  C.  11  le  fut  en- 
core deux  ans  après  avec  le 
même  Agrippa  Ménénius  Lana- 
tus , Lélius  Servilius  Struélus, 
6t  Sp.  Rutilius  CralTus. 

LUCRÉTIUS  [L.]  FLA- 
VUS  , Z.  Lucretïus  Fluvus  , 
(r)  fut  élevé  au  Confulat,  avec 
Servius  Sulpicius  Camérinus  , 
l’an  de  Rome  362,  8c  390  avant 
Jtfus-'Chrift.  Chargé  de  mar- 
cher contre  les  Eques,  il  les 
vainquit  en  bataille  rangée,  8c 
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s’en  retourna  à Rome  triom- 
phant. Deux  ans  après  , L.’Lu- 
crétius  Flavus  fut  créé  Tribun 
militaire,  8c  eut  avec  un  de  fes 
Collègues  la  commiflïon  de  faire 
la  guerre  aux  Volfiniens,  qui 
furent  mis  en  fuite  dès  le  pre- 
mier choc. 

LUCRÉTIUS  [L.]  TRICI- 
PITINUS,  L.  Lucretïus  Trïcipiti - 
nus  , (f)  fut  revêtu  trois  fois  de 
la  charge  de  Tribun  militaire 
avec  une  puiffance  confulaire; 
la  première  fois  ce  fut  l’an  de 
Rome  367  ; la  fécondé , l’an  de 
Rome  372 , 8c  la  troifieme  l’an- 
née fuivante. 

LUCRÉTIUS  [ L.  ] , Z.  Lu - 
cretius , (g)  Quefteur  Romain  , 
fut  livré  à Annibal  par  les  Li- 
guriens, l’an  de  Rome  534,  5c 
218  avant  Jefus-Chrift. 

LUCRÉTIUS  [M.]  , M.  Lu - 
cretius , ( h ) étoit  Tribun  du 
peuple,  l’an  de  Rome  342,  & 
210  avant  Jefus-Chrift. 
LUCRÉTIUS  [Sp.],  Sp. 

Lucretïus , (i)  fut  orée  Préteur, 
l’an  de  Rome  547 , 8c  205  avant 
Jefus-Chrift.  U étoit  alors  Edi- 
le. Il  eut  pour  département  la 
Gaule , qui  lui  fut  continuée 
les  deux  années  fuivantes.  La 
troilîeme  année,  il  eut  ordre 
de  rebâtir  la  ville  de  Genes, 
que  Magon  avoir  détruite. 

LUCRÉTIUS  [P.]  , P.  Lu- 

cretius , ( k ) fut  député  en  Afri- 


(4)  Tit.  U».  L.  111.  c.  8 , 10. 

(I')  Tit.  Liv,  L.  111.  c.  t^. 
te)  Tit.  Liï.  IV.  c.  jo. 

(J)  Tir.  Liv.  L.  IV.  c.  * 47. 

(t)  Tit.  Liv.  L.  V.  c.  *9,  }». 

(/;  Ta.  Liv.  I.  VI,  c.  4,  st,  ta. 


(g)  Tit.  tiv.  L.  XXI.c.  59. 

(h) .  Tit.  Liv.  L.  XX  VU.  c.  5. 

fit  Tit.  Liv.  L.  XXV1I1.  c.  »8,  L; 
XXIX.  c.  13.  L.  XXX.  c.  1. 

(U  Tit.  Liv,  L.  XXXI,  c.  11, 
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que  . avec  C.  Térentius  Varron 
& Cn.  Oéiavius,  l’an  de  Ro- 
me 552,  8c  200  avant  Jefus- 
Chrilt. 

LUCRÊTIUS  [C.]  , C.  Lu- 
trttius  , (a)  fut  créé  Duumvir 
naval  avec  C.  Matiénus  , l’an 
de  Rome  571  , 8c  181  avant 
Jefus-Chrift. 

LUCRÊTIUS  [C.],  GAL- 

LUS  , C.  Lucretius  Gullus  , ( b ) 
fut  nommé  Préteur  , l’an  de 
Rome  581  , de  171  avant  Jefus- 
Chrift.  Comme  le  fort  l’avoit 
réfervé  pour  exécuter  les  or- 
dres que  lui  donneroit  le  Sénat, 
il  fut  envoyé  à Brundufium  , 
pour  y faire  la  revue  de  ceux 
qui  dévoient  fervir  fur  mer , 
■congédier  ceux  qui  ne  lui  fem- 
bleroient  pas  propres  à ce  mé- 
tier, & mettre  des  affranchis 
en  leur  place,  de  façon  qu’il 
eût  deux  tiers  de  citoyens 
omains,  8c  un  tiers  d’alliés. 

Un  jour , comme  C.  Lucré- 
tius  Gallus  étoit  avec  fa  flotte 
auprès  de  Céphallénie , St  que 
depuis  peu  il  avoit  fait  partir 
devant  lui  fon  frere  M.  Lu- 
rrétius  , pour  aller  à Chalcis  , 
en  partant  au  deflfus  de  Malée, 
il  s’embarqua  lui-même  fur  une 
trireme  , 8c  navigea  vers  le  gol- 
fe de  Corinthe,  pour  s’empa- 
rer le  premier  de  la  Béotie.  Sa 
mauvaife  fanté  retarda  fon  vo- 
yage. Mais , M.  Lucrétius  ayant 
appris  en  arrivant  à Chalcis,  que 
P.  Lentulus  aflïégeoit  Haliarte  , 
lui  envoyaordonner  de  la  part  du 
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Préteur,  d’abandonner  cette  en- 
treprife.  P.  Lentulus,  qui  avoic 
attaqué  cette  place,  avec  cette 
partie  de  la  jeunefle  Béotienne  , 
qui  tenoit  pou  ries  Romains,  obéit 
6c  fe  retira.  Mais , ce  ftege  ne 
fut  levé  que  pour  faire  place 
à un  autre.  Car  fur  le  champ 
M.  Lucrétius  invertit  cette  ville 
avec  l’armée  navale,  dans  la- 
quelle il  y avoit  dix  mille  hom- 
mes armés  , auxquels  il  avoic 
joint  les  deux  mille  hommes 
d’Eumène  que  commandoit  Athé- 
née; 8c  avec  ces  forces  il  fe 
difpofoit  à lui  donner  l'artaut  , 
lorfque  le  Préteur  y arriva  de 
Créufe.  Après  une  longue  Sc 
vigoureufe  réfiftance,  la  place 
fut  prife  enfin  d’aflaut , livrée 
au  pillage,  puis  ruinée  de  fond 
en  comble. 

Dc-Ià  C.  Lucrétius  Gallus 
conduiiit  fes  troupes  à Thebes  , 
fie  s’en  étant  rendu  maître  fans 
coup  férir  , il  livra  la  ville  aux 
exilés  Sc  aux  autres  partifans. 
des  Romains.  Pour  ceux  qui 
avoient  fuivi  le  parti  de  Per- 
fée  6c  des  Macédoniens , il  ven- 
dit à l’encan  8t  leurs  perfon- 
nes  8c  leurs  effets.  Voilà  ce 
qu’il  exécuta  dans  la  Beotie  ; 
après  quoi  il  remonta  fur  fes 
galeres,8c  s’enretournaàRome. 

L’année  fuivante  , il  y vint 
des  députés  de  Chalcis  , pour 
fe  plaindre  des  excès  d’avarice 
& de  cruauté,  auxquels  s’étoic 
porté  C.  Lucrétius  Gallus  con- 
tre leurs  compatriotes.  Ils  lui 


U)  Tit.  tlv.  t.  XC.  c.  i«.  I «J.  L.  XL1II.  C.  7 , 8.  Roll.  Hift.  Ane, 

i)  Tit.  Liv.  L.  XL11.  c.  »8,ji  , j«,  ‘T.  V.  p,  si 
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reprochoient  que  par  un  hor* 
rible  facrilege , il  avoit  pillé 
leurs  temples  , 8c  en  avoit  fait 
porter  à Antium  tous  les  orne- 
mens;  qu’après  avoir  privé  de 
leurs  biens  des  alliés  du  peu- 
ple Romain  , il  avoit  réduit 
leurs  perfonnes  dans  la  fervi- 
tud'e.  Le  Sénat  crut  qu’il  étoit 
à propos  de  faire  venir  C.  Lu* 
crétius  Gallus,  afin  qu’il  enten- 
dît lui-même  tout  ce  qu’on  avan- 
çoît  contre  lui , & le  réfutât , 
s’il  pouvoit.  Mais,  les  repro- 
ches qu’on  lui  fit  en  face  , 
f'  croient  encore  plus  fanglans  que 
tout  ce  qu’on  avoit  dit  en  Ion 
abfence  ; 8c  il  eut  à foutenir 
deux  accufateurs  beaucoup  plus 
puifTans  8c  plus  redoutables  , 
dans  la  perfonne  des  deux  Tri- 
buns du  Peuple,  M.  Juventius 
Thalna  & Cn.  Aufidius.  Ces 
deux  Magiftrats , non  contens 
de  le  déchirer  en  plein  Sénat , 
le  traînèrent  devant  le  peuple, 
& après  l’avoir  accablé  de  re- 
proches , lui  donnèrent  jour 

Îour  comparoître  devant  fon 
’ribunal,  8c  répondre  à leurs 
accusations. 

LUCRËTIUS  [M.],  M.  Lu - 

crctius  , frere  du  précédent. 
Foyc{  fon  article. 

LUCRÊTIÜS  [Q.]  , Q.  Lu- 
cretïus  (<a)  officier  qui  s’étoic 
emparé  de  Sulmone  ;mais,  ayant 
appris  que  Jule  Céfar  y en- 
*oyoit  cinq  cohortes  de  la  hui- 

(41)  Cxf.  de  Bell.  Civil.  L.  I.  p.  455. 
(S)  Citer.  in  Vert.  L.  111.  c.  la. 

(c)  Pump,  Md.  p.  ij «.  Plin.  Tom.  1. 
|>ag.  154,  je»,  JM-  Virg.  Ocorg.L.  11, 
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tîeme  légion  , il  fe  jetta  en  bas 
du  mur  , 8t  s’enfuit. 

LUCRÉT1US  [M.]  M.  Lu - 
crctius , (6)  juge,  dont  Cicéron 
fait  mention. 

LUCR1N  [Le  Lac],  Lucri- 
nus  lacus  , (c)  lac  d’Italie,  dans 
la  Campanie,  auprès  de  Baies, 
de  Putéoles  8c  du  lac  d'Averne. 
Pomponius  Mêla,  Pline,  Vir- 
gile , Horace  , Tacite , 8cc.  font 
mention  de  ce  lac. 

Les  Romains  mettoient  les 
huîtres  du  lac  Lucrin  au  nom- 
bre des  mets  les  plus  délicieux. 
Horace  parle  du  lac  Lucrin  en 
plufieurs  endroits.  Dans  fes  Épo- 
des  il  dit  : 

Non  me  Lucrin a juvcrint  con- 
chylia. 

Il  dit  ailleurs  , à l’occafîon 
des  étangs  8c  des  vivres,  que  le 
luxe  faifoit  creufer  dans  les  raaU 
fons  de  plaifance  : 

Undiquc  Latiùt 
Extcnta  vifcntur  Lucrino 
Stagna  lacu. 

C’eft-à-dire , » on  verra  bietv- 
» tôt , de  tous  côtés , des  étangs 
x>  plus  larges  que  le  lac  Lu- 
» crin.  » 

M.  Dacier  remarque  très- 
bien  qu’Augufte  joignit  ce  lac 
avec  celui  d’Averne,  8c  en  fit 
un  port,  qui  fut  appeilé  le  port 
Julien,  Le  29  Septembre  , jour 
de  faint  Michel  de  l’an  1538, 
un  tremblement  de  terre  dé- 

1v.  161.  & ferf.  Strab.  pag.  *45.  Tacit. 
Annal.  L.  XIV.  c.  s-  Horat.  L.  II.  Ode 
t*.  v.  a.  tr  fa.  L Epod.  Ode  a,  T.  49. 
Sucrun.  in  Auguil,  ç,  14. 
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rangea  ce  lac.  Il  s’éleva  du  fond 
une  raonragne,  que  l’on  appel- 
la  alors  monte  Nuovo  centre  , la 
nouvelle  montagne  de  Cendre. 
Elle  eft  décrite  par  Jule  Cé- 
far  Cappaci , dans  fes  antiqui- 
tés de  Pouzzole.  Ce  n’eft  plus 
qu’un  marais  fangeux  & plein 
de  rofeaux  ; ce  marais  s’appel- 
le Licofa. 

LUCRIN  [Le  Golfe!  , Lu- 
crinus  fenus  , Ancpîscî  xoV-  ( , 
(a)  golfe  d’Italie,  dans  la  Cam- 
panie, près  duquel  éroit  lîtuée 
la  ville  de  Baies , félon  Strabon. 
Ce  Géographe  appelle  golfe  ce 
que  d’autres  appellent  lac  ; ainfi, 
le  golfe  Lticrin  n’eft  autre  cho- 
fe  que  le  lac  Lurrin. 

» Le  golfe  Lucrin,  dit  Stra- 
» bon , s’étend  en  large  jur- 
as qu’à  Baies , & eft  féparé  de 
ai  la  mer  extérieure  par  une  di- 
» gue  qui  a huit  llades  de  long , 
a>  & autant  d’efpace  de  largeur 
a>  que  peut  en  occuper  un  large 
» char.  On  dit  que  ce  fut  lier- 
as cule  qui  fit  faire  cette  digue, 
as  lorfqu’il  emmenoit  les  bœufs 
as  de  Géryon.  Mais  , comme 
as  lorfque  la  mer  étoit  agitée, 
as  l’eau  couloit  par  delius  en 
as  plufieurs  endroits  , ce  qui 
as  éroit  caufe  qu’on  ne  pouvoir 
as  y palfer  b pied  que  très-diffi- 
» cilement , Agrippa  y a fait 
as  ajouter  ce  qui  manquoit.  Ce 
as  golfe  porte  de  petits  bateaux, 
as  & on  y pèche  une  grande 
as  quantité  d’huitres.  Quelques- (*) 

(*)  Sctab.  p.  J44  , J45.  Vitg.  Georg. 
L.  !!•  V.  |6|. 

(t)  Juvcn.  Saiyr.  4.  y.  140.  £r  ftf. 

(O  Cicer,  Btul.  c.  jû. 
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» uns  croyent  que  c’eft  le  lac 
» Achcrufiaj  & Artémidore  , 

» le  lac  Averne.  ss 

LUC'RINUM  SAXUM  , (é) 
la  roche  de  Lucrin  Orrelius 
femble  en  faire  un  lieu  parti- 
culier, & cite  Juvénal,  dont 
voici  les  vers.  Il  s’y  agit  d’un 
homme  qui,  en  mangeant  des 
huitres  , connoilfoit  au  goût  en 
quel  lieu  elles  avoient  etc  pê- 
chées. 

Circtch  natj  forent , an 
Lucrinum  ad  faxum  , Rutupino- 
ve  édita  fundo 

OJlrea  , callebat  primo  depren- 
dere  morfu. 

On  voit  bien  qu’il  s’agir  ici 
des  huitres  du  lac  Lucrin  ; elles 
avoient  la  réputation  d’être 
bonnes. 

LUCTATIENS  [Les  Jeux]  , 
Ludï  LtiOatït  , (c)  jeux  dont 
parle  Cicéron  dans  fon  Brutus. 

LUCTATIUS  [Q.] , Q.  Luc - 
tatius  , ( d ) nous  eft  connu  par 
un  monument  qu’il  avoit  fait 
élever  au  dieu  Sylvain. 

LUCTÉR1US  , L.uflcrius  , 
ou  Lurérius.  Voye p Lutérius. 

LUCULAR1S , Lucularii , (e) 
nom  d’un  Flamine.  Il  n’en  ell 
fait  mention  nulte  part  que  dans 
quelques  Epigrammes. 

LUCULLEE  , Luculleum , ( f) 
Aa xsioxr'.r  , forre  de  monnoie. 
Voici  ce  que  Plutarque  nous 
en  apprend,  ss  L.  Corn.  Sylla 

(J  Aniiq.  rspl.  par  D.  Bernard  de 
Montf.  T.  1 pay.  175. 

te'  Kofin  de  Amiq.  Rom.  p.  iy6. 

(/ ; Elut.  Tum,  1.  p.  qya. 

»» 
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n f e fervit  toujours  de  L.  Lt- 
n cinius  Lucullus  dans  Tes  af- 
■»  faires  les  plus  importantes, 
» parmi  lefquelles  la  fabrique  de 
» la  monnoie  tenoit  un  des  pre- 
t.  iniers  rangs.  Il  le  thoifit  pour 
» lui  donner  cette  commiffion.' 
» .Toute  la  monnoie,  dont  on 
» fe  fervit  dans  la  guerre  con- 
» tre  Mithridate  , fut  frappée' 
n dans  le  Péloponèfe  fous  fes 
» ordres  & par  fes  foins;  on 
» l’appella  de  fon  nom  Lucul- 
» lée  , Sc  elle  continua  long- 
» tems  d’avoir  cours  à la  guer- 
» re  pour  les  befoins  des  fol- 
» dats , parce  que  perfor.ne  ne 
» faifoic  difficulté  de  la  rece- 
» voir.  ■» 

LUCULLI  VILLA,  (a)  la 
maifon  de  campagne  de  Lucul- 
lus. Elle  eft  nommée  Luculhana 
Villa  , par  Suétone  , qui  dit  que 
l’Empereur  Tibcre  y mourut. 
Dion  Callïus  prétend  que  ce 
Prince  mourut  à Mifène.  Ta- 
cite fournit  de  quoi  les  mettre 
' d’accord  , en  nous  apprenant 
que  Tibcre  mourut  près  du 
promontoire  de  Mifène , dans 
la  maifon  de  campagne  de  Lu- 
cullus. On  croit  que  le  lieu, 
oùétoit  cette  maifon,  s’appelle 
prcfentement  Bagni  d’Agnano. 

Ce  même  Lucullus,  le  plus 
riche  Sc  le  plus  magnifique  de 
tous  les  Romains  , avoit  une 
autre  maifon  de  campagne  dans 
le  Latium.  Le  comte  Marcel- 
lin l’appelie  Lucitllanum  Ca/lel- 
lum , au  rapport  d’Ortclius, 
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qui  confond  cette  place  avec 
le  Lucullanum  d’Augufte  ; ce- 
pendant , il  dit  que  "le  Bionda. 
& Léandre  croyent  que  c’eft 
Frefcati. 

LLCÜLLIANA  VILLA. 
Voyt\  Luculli  Villa. 
LUCULLIANI  .HORTI  , 

î * t 'i  , (4)  les  jar- 
dins de  L.  Lucullus,  jardins  d'I- 
talie , dans  la  Campanie.  Ces 
jardins  étoient  comptés  parmi 
les  plus  fuperbes  jardins  des 
Rois.  Il  en  eft  fait  mention 
dans  la  vie  de  L.  Lucullus  écrite 
par  Plutarque  ; & l’on  croi* 
qu’ils  étoient  à l’endroit  qu’oa 
nomme  aujourd’hui  Cento  Ca- 
mereîle. 

LUCULLIENS  [Jeux],  £«- 

di  Luculliani  , jeux  • publics  * 
que  la  province -d'Afte  décerna 
à L.  Lucullus,  en  mémoire  de 
fes  bienfaits.  On  les  appelle 
zuffî  les  fêtes  Luculiies.  Voyt\ 
Lucullies. 

LUCULLIES,  Luculli  a * 
AcvtcvMta  » (c)  fêtes  en  l’hon- 
neur de  L.  Lucullus.  Ce  Gé- 
néral, dit  Plutarque,  après  avoir 
rétabli  la  paix  de  la  bonne  po> 
lice  en  Afie  , ne  négligea  point 
ce  qui  regardoit  les  jeux  Sc  les 
plaifirs  ; mais  , pendant  qu’il 
fut  à Ephèfe,  jl  fit  de  grandes 
aflèmbiées , donna  des  fêtes  ma- 
gnifiques pour  célébrer  fes  vic- 
toires, les  accompagna  de  com- 
bats de  Lutteurs  Sc  de  Gladia- 
teurs , Sc  n’oublia  rien  pour  le 
divertiflement  de  ces  villes  qui. 


(t)  Sueton.  in  Tiber.  c.  Dio.  CalT.  I (e)  Plut.  Tom.  I.  pi”.  so*.  Mém.  Je 
p.  6*8-  Tacit.  Annal.  L.  VI.  c.  ja,  ! PAcaJ.  des  Infcript,  St  Bell.  Lut,  Tom. 
(i;  riut  T.  I.  p.  518.  41.  pag.  15*.  _ 
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en  revanche  pour  lui  faire  hon- 
neur, célébrèrent  de»  fêtes  ap- 
pelles de  Ton  nom  LucuIIies, 
& lui  témoignèrent  une  affec- 
tion très-véritable  & très-fin- 
cere,  beaucoup  plus  agréable, 
que  cous  les  honneurs. 

Il  ne  doit  pas  paroître  fur- 
prenant  que  les  villes  id’Afie 
aient  établi  des  fêtes  en  l’hon- 
neur de  L.  Lucullus.  Il  les 
avoir  délivrées  de  la  tyrannie 
des  traitans  St  des  ufuriers , & 
de  l’accablement  où  toutes  les 
villes  étoient  réduites  par  les 
grands  emprunt  qu’elles  a- 
voient  été  obligées  de  faire 

Iiour  payer  les  vingt  mille  ta- 
ens  que  L.  Sylla  avoit  exigés 
d’elles,  & qui , parles  ufures 
exorbitantes , étoient  déjà  mon- 
tés jufqu’à  cent  vingt  mille  ta- 
lent. 

LUCULLUS  [ P.  Licinius]  , 
P.  Licinius  Lucullus , n.  Aitlnoç 
AtvMVMi*  lu)  étoit  Edile  Cu- 
rule  avec  Q.  Fulvius , l’an  de 
Rome  550 , Sc  301  avant  Jefuc- 
Chrift.  Ces  deux  Magiltrars  fi- 
rent repréfenter  pendant  trois 
jours  les  jeux  Romains  avec 
toute  leur  pompe.  Les  Scribes 
& les  Liéleurs  des  Ediles , ayant 
été  accufés  & convaincus  d’a- 
voir tiré  fecrétpment  de  l’ar- 
gent du  tréfor  public  , furent 
condamnés  pour  ce  vol,  auquel 
l’Edile  P.  Licinius  Lucullus  fut 
foupçonné  d’avoir  trempé. 

LUCULLUS  [C.  Licinius], 
C.  Licinius  Lucullus  , f.  Axinoî  , 

ft)  Tit.  Liv.  L.  XXX.  c.  $9. 

Tit.  Liv.  L.  XXXIII.  c 4». 

(O  f lut.  Tom.  1.  p.  491.  Flur.  L U. 
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AwirvMiC,  (i)un  des  Triumvir# 
Epulons , que  l’on  créa,  l’an 
de  Rome  556,  & 196  avant 
Jefus-Chrift.  Il  étoit  Tribun, 
lorfqu'on  l’éleva  à cette  Magis- 
trature , & il  avoit  lui-même 

Îorté  la  loi  pour  la  créer.  Cette 
oi  donnoit  aux  Triumvirs  Epu- 
lons, ainfi  qu’aux  Pontifes,  le 
droit  de  porter  la  robe  pré- 
texte. 

LUCULLUS  [L. Licinius], 
L.  Licinius  Lucullus , A.  AiuVit;, 
Asi/*eii»,sç , (c)  fut  créé  Conful  , 
avec  A.  Poftumius  Albinus,  l’an 
de  Rome  601 , & 1 5 1 avant  Je- 
fus-Chrift.  Ayant  été  chargé 
de  la  guerre  d’Efpagne , il  y vint 
dans  le  deffein  de  profiter  de* 
dépouilles  d’une  fi  riche  pro- 
vince. En  arrivant  il  vit  avec 
douleur  que  la  paix  étoit  con- 
clue avec  les  Celribériens.  Il 
n’ofa  pas  donner  atteinte  à un 
traité  tout  récent , & il  tourna 
fes  vues  d’un  autre  côté.  Il  ré- 
folut  d’attaquer  les  Vaccéens» 
voifins  des  Arvaques , quoiqu'il 
n’eût  ni  ordre  du  Sénat , ni  au- 
cun fujet  légitime  de  leur  faire 
la  guerre.  Il  ne  laiffa  pas  de  ve- 
nir mettre  le  fiege  devant  Caff- 
ca , une  de  leurs  villes  princi- 
pales. Après  une  légère  & cour? 
te  réfiilance , les  habitans  fe 
rendirent.  Il  exigea  d'eux  des 
ôtages , de  cent  talens , & voulue 
que  leur  cavalerie  entrât  au  fer- 
vice  des  Romains.  Il  introduire 
aufïï  dans  la  ville  une  garnifon 
de  deux  mille  hommes.  Les  Cau- 

c.  17.  Appian.  pag.  »8a.  ftq.  Ciév» 
Hitt.  Rom.  T.  V.  pag.  105.  ér  /■**. 
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céens  ne  fe  refuferent  à rien. 
Aufli-tôt  la  garnifon  ouvre  les 
portes  à l’armée  entière , qui 
fait  main-baffe  fur  toute  la  jeu- 
neffe  capable  de  porter  les  ar- 
mes ; il  y en  eut  vingt  mille  de 
tués;  les  vieillards,  les  feram.-s, 
les  enfans  furent  vendus  fie  ré- 
duits en  captivité  , fit  prefque 

Îerfonne  ne  put  fe  fauver.  Le 
ruit  d’une  » barbare  exécu- 
tion répandit  l’effroi  dans  tout 
le  païs , fie  fit  abhorrer  & détef- 
ter  par-tout  le  nom  Romain. 

De-là,*L.  Licinius  Lucullus 
pafTa  à Intercalie , autre  ville 
des  Vaccéeus  très-forte,  où  les 
Efpagnols  avoient  vingt  mille 
hommes  de  pied  & deux  mille 
chevaux.  Le  Conful , les  ex- 
hortant à fe  rendre  à des  con- 
ditions raifonnables  : » il  fau- 
» droit  donc  ignorer , réplique- 
» rent-ils  en  lui  infultant,  la 
» bonne  foi  dont  vous  avez 
x>  fait  preuve  à Cauca.  n Les 
affiégés  donnoient  de  fréquentes 
efcarmouches  , mais  évitoient 
d'en  venir  à un  combat  dans  les 
formes.  Un  Efpagnol,  l’un  des 
principaux  du  païs  d’une  taille 
extraordinaire  , fit  couvert  d’ar- 
mes brillantes  , fe  préfenta  de- 
vant l’armée  des  Romains  , dé- 
fiant le  plus  brave  d’entr’eux 
de  venir  fe  mefurer  avec  lui; 
& comme  perfonne  n’ofoit  ac- 
cepter le  défi  , il  infultoit  d’un 
air  infolent  & mocqueur  à toute 
Parmée.  Le  jeune  Scipion  , qui 
fervoit  fous  L.  Licinius  Lucul- 
lus en  qualité  de  Tribun,  ne 
pouvant  fouffrir  un  opprobre  fi 
outrageant,  s’avance  hardiment, 
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8c  en  étant  venu  aux  mains , per- 
ce fon  ennemi,  3c  le  renverfe 
mort  par  terre.  Après  cette  glo- 
rieufe-  viéloire , on  ne  fonge» 
plus  qu’à  preffer  le  fiege.  Sci- 
pion donna  encore  ici  des  preu- 
ves de  fon  courage  intrépide, 
étant  monté  le  premier  fur  le 
mur  quand  on  donna  l’afTaut  à 
la  ville.  Elle  ne  fut  pourtant 
pas  emportée.  Le  fiege  enfuite 
traînant  en  longueur,  fie  la  ma- 
ladie fe  mettant  dans  les  troupes 
de  part  & d’autre  , on  paris 
d’accommodement.  Les  affiégés 
ne  voulurent  fe  fÜr  qu’à  la  paro- 
le de  Scipion.  L’accord  fut  fait. 
Les  habitans  fournirent  au  Con- 
ful dix  mille  cafaques  de  fol- 
dats , certain  nombre  de  gros 
fie  menu  bétail , avec  cinquan- 
te Stages;  c’étoit  dequoi  l’on 
étoit  convenu.  Car  , pour  de 
l’or  fie  de  l’argent,  unique  ob- 
jet que  cherchoit  L.  Licinius 
Lucullus  dans  ce  païs,  il  ne 
s’en  trouva  peint.  Il  rendit  à 
Scipion  tout  l’honneur  qui  lui 
étoit  dû  en  préfence  de  l’ar- 
mée , fie  le  décora  d’une  cou- 
ronne Murale.  C’cft  par  ces  de- 
grés qu’on  arrive  enfin  au  pre- 
mier rang,  fie  c’eft  ainfi  que  fa 
forment  les  grands  hommes. 

L.  Licinius  Lucullus , dont 
l’efpérance  avoit  été  trompée  à 
la  prife  d’Intercalie , chercha 
à fe  dédommager  en  attaquant 
Pallantie , ville  très-forte  fie 
très-opulente.  On  lui  repréfen- 
ta  en  vainque  cette  entreprise, 
dans  la  faifon  où  L’on  étoit  , 
pouvoit  devenir  fort  dangereu- 
se ; l’avarice  n’écoute  point  de 
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fages  confiais.  Il  en  reconnut 
enfin  la  vérité  , mais  à fa  honte, 
étant  obligé  faute  de  vivres  , 
de  lever  le  fiege.  Les  alfiégés 
le  pourfuivirent  & le  harcel- 
lcrent  dans  fa  marche,  jufqu’à 
ce  qu’il  fut  arrivé  au  fleuve 
Durius.  Les  Efpagnols  s’étant 
retirés  , le  Conful  alla  pren- 
dre fes  quartiers  d'hiver  dans 
la  Turdétanie. 

S'étant  apperçu  que  les  trou- 
pes des  Lulitaniens , qui  étoient 
dans  le  voifinage  , ne  gardoient 
aucune  difcipline  , il  envoya 
contre  eNes  allez  fort  dé- 
tachement , & fin  tua  quatre  mil- 
le. Ayant  attaqué  l’armée  des 
mêmes  ennemis  près  de  Cadix, 
il  en  fit  périr  quinze  cens  , 
pouffa  les  autres  fur  une  hau- 
teur, où  bientôt  après,  faute 
de  vivres,  il  furent  obligés  de 
fe  rendre.  Il  ne  trouva  plus  de 
réfiflance  dans  la  Lufitanie  , 
&près  ces  heureux  fuccès,  ÔC 
ravagea  tout  le  pais  impuné- 
ment. 

LUCULLUS  [L.  Licinius]  , 
L.  Licinius  LucuLlus  , A.  Ai*.- 
noç  A sv'itoiAso;,  (<j)  fils  du  pré- 
cédent, fut  envoyé  en  Sicile, 
contre  les  Efclaves  révoltés,  l'an 
de  Rome  649  , Sc  103  avant 
Jefus-Chrift.  On  croit  que  c’ell 
le  même  qui  l’année  précéden- 
te étant  Préteur  avoit  diffipé 
la  petite  armée  de  Vetrius  , & 
qui  après  l’année  de  fa  Préture 
pallee  à Rome,  devoit , félon 
l’ufage  établi  déjà  depuis  long- 
tems,  avoir  un  Gourvernemenr 
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de  Province.  Il  amena  avec 
lui  quatorze  mille  hommes , tant 
Romains  que  Latins,  & deux 
mille  Auxiliaires.  Avec  ces 
troupes  il  marcha  contre  les 
rebelles. 

A fon  approche  , Tryphoa 
tint  confeil.  Il  étoit  d'avis  de 
fe  renfermer  dans  Triocales  , 

d’y  attendre  l’ennemi.  Arhé- 
nion  crut  qu'il  falloit  hazarder 
le  combat.  Cet  avis  l'emporta. 
Ils  s’avancèrent  donc  au  nom- 
bre de  plus  de  quarante  mille 
hommes  , & drelfc'rent  leur 
camp  à quinze  cens  pas  de  ce- 
lui des  Romains.  Après  plu- 
fieurs  jours , qui  fe  paflerent  en 
efcarmouches , on  en  vint  à une 
aélion  générale.  Athénion  juf- 
tifia  le  Confeil  qu’il  avoit  don- 
né par  des  prodiges  de  valeur. 
Mais , lorfqu’il  fut  mis  hors  de 
combat  par  trois  bleflures,  les 
Efclaves  perdirent  courage  , Je 
prirent  la  fuite  , taillant  fur 
la  place  vingt  mille  des  leurs. 
Les  autres  avec  Tryphon  fe 
retirèrent  dans  Triocales.  Athé- 
nion demeura  caché  parmi  les 
morts , & enfuitê  , à la  faveur 
de  la  nuit , il  fe  fauva  aufli 
dans  la  place. 

Il  eût  été  aifé  à L.  Licinius 
Lucullus  de  terminer  la  guerre  , 
s’il  eût  attaqué  fur  le  champ 
ce  relie  de  rebelles  entière- 
ment découragés  par  leur  dé- 
faite. Ils  l’étoient  au  point, 
qu’ils  délibérèrent  s’ils  ne  pren- 
droient  point  le  parti  de  re- 
tourner chez  leurs  Maîtres , & 


(<C  Fier,  L,  111,  c,  19,  Plut.  T.  J.  p.  491.  Crér.  Hifi.  Rom,  T,  V.  p.  43s,  <jj 7, 


Digitized  by  Googli 


L U 

de  fe  remettre  à leur  difcrétîon. 
Mais,  L.  Licinius  Lucullusleur 
ayant  donné  le  tems  de  revenir 
de  leur  première  frayeur,  ils  fe 
ranimèrent  de  nouveau,  Sc  ré- 
folurent  de  combattre  jufqu’à 
la  mort , plutôt  que  de  fe  livrer 
eux-mêmes  à leurs  cruels  ty- 
rans. L.  Licinius  Lucullus  vint 
au  bout  de  neuf  jours  mettre  le 
lîege  devant  Triocales;  & après 
y avoir  perdu  bien  du  monde , 
il  fut  obligé  de  le  lever.  De- 
uis  ce  tems,  il  laifTa  les  ré- 
elles affez  tranquilles , 8c  il 
fut  foupçonné  d’avoir  plus  fon- 
gé  à s’enrichir  dans  fa  Provin- 
ce qu’à  la  pacifier.  Il  y eut 
même  plus  que  des  foupçons; 
car,  lorfqù’il  fut  retourné  à 
Rome,  il  fut  accufé  Sc  condam- 
né comme  concuflionnaire. 

LUCULLUS  [L.  Licinius], 
L.  Licinius  Lucullus , A.  Aixt- 
ti eç  AtvKcvxMf , (a)  fils  de  celui 
qui  précédé , & de  Cécilia  fa 
femme,  efî  un  des  plus  illuftres 
d’entre  les  Romains , Sc  il  ne 
dut  point  aux  exemples  domef- 
tiques  les  vertus  qui  l’ont  rendu 
recommandable.  Son  pere  , qui 
avoit  été  Préteur  en  Sicile,  fut 
accufé  & condamné  pour  crime 
de  concuflîon  ; Sc  la  première 
adlion  d’éclat  qui  fit  connoître 
L.  Licinius  Lurallus,  Sc  d’une 

Plut.  Tom.  1.  pag.  491 , 991.  ér 
ftj.  Coin.  Ntp.  in  T.  Pomp.  Aitic.  c.  5. 
Apptan.  p.  191.  ér  fej.  Dio.  CalT.  p.  1. 
ér  ftj-  Plin.  Tom.  1.  pag.  122,481, 
534  I 7*» . 7”  . 751.  T.  II.  p.  10»  , 391 , 
454,659,703.  H o rat.  L.  I.  Epill.  6. 
V.  40.  ér  /«f.  L.  11.  Epill.  ».  ».  16.  ér 
/r<f.  Juit.  L.  XXXVII.  c.  t.  L.  XL.  c.  ». 
Vcll,  Patcrc.  L.  H.  33 , 34  , 40  , 49. 
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façon  très-honorable,  ce  fut  qu’é- 
tant encore  très-jeune,il  accufa 
à fon  tour  Servilius  Augur  l’ac- 
cufateur  de  fon  pere.  Sa  mcre, 
fceur  de  Métellus  Numidicus, 
ne  répondit  pas  par  la  fagefle 
de  fa  conduite  au  fang  dont 
elle  fortoit.  L.  Licinius  Lycul- 
lus  n’en  eft  que  plus  louable 
d’avoir  pu  fe  préferver  de  la 
contagion  du  vice  , qui  s’oftroit 
à lui  de  fi  près  Sc  avec  une 
forte  d’autoriré. 

Il  fit  fes  premières  arme*,  fous 
la  conduite  de  L.  Sylla.  Ce  der- 
nier .étant  occupé  l’an  87  avant 
Jefus-Chrill , au  fiege  d’Athè- 
nes pour  ôter  cette  importante 
place  à Mithridate  , fit  partir  un 
jour  L.  Licinius  Lucullus  avec 
ordre  d’aller  chez  les  Rois  Sc 
les  peuples  alliés  de  Rome  de- 
mander des  vaifieaux  , Sc  raf- 
fembler  une  flotte.  L.  Licinius 
Lucullus  trouva  bien  des  obf- 
tacles  & des  retardemens  ; Sc 
avant  qu’il  eût  pu  exécuter  fa 
commiflion,  L. Sylla  eut  le  tems 
de  mettre  à fin  fon  entreprife. 
Ce  n’éroit  point  néglicence  qui 
avoit  empêché  L.  Licinius  Lu- 
cullus d’exécuter  promptement 
la  commilljon  dont  il  avoit  été 
chargé.  Divers  obftacles  arrê- 
tèrent fon  adlivité.  Étant  parti 
d’Athènes  avec  quelques  petits 

Flor.  1. 111.  c.  5.  Roll.  Hill.  Ane.  Tom. 
V.  pag.  344.  tùr  jttiv.  Crév.  Hiit.  Rom. 
Tom.  V.  pag.  619 , 63*.  ér fmiv.  T.  VI. 
pag.  180.  ér  fuir.  Mem.  de  P Acad, 
dit  Infcript.  & Bell.  Lctt.  Tom.  I pag. 

ÎÎ4  » W » ÎÎ4*  Tom*  v-  PaS-  9 79’  é' 
fuiv.  Tom.  Vil.  pag.  135  , 136.  Tom.  X* 
pag-  4E0»  & JuiVê 
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bâtimens  légers , il  traverfa  heu- 
xeufemeni  la  floue  ennemie  , Sx 
vint  d’abord  en  Crete , puis  à 
Cyrène,  En  arrivant  dans  cette 
derniere  ville , il  trouva  tout 
en  détordre.  Elle  étoit  en  proie 
aux  difTentions  entre  les  pre- 
miers citoyens.  Avant  que  de 
lui  donner  les  vailfeaux  qu’il 
demandoit , ils  le  conjurèrent 
de  rétablir  parmi  eux  la  tran- 
quillité & le  bon  ordre.  Il  ne 
pur  fe  refufer  à une  priere  fi 
jufta.  Il  les  trouvoit  dans  une 
iîtuation  qui  lui  proraettoit  du 
fuccès;  car  autrefois,  ceux  de 
Cy  rene  ayant  fait  la  même  de- 
mande à Platon,  ce  Phiiofophe 
leur  répondit  qu’il  n’étoit  guere 
pofiible  de  leur  donner  des  loix 
dans  l'état  de  profpérité  dont 
ils  j iuifloienr.  En  effet . rien  n’ell 
fi  difficile  à gouverner  6t  à 
plier  que  l’homme,  lorfqu'il  efl 
dans  la  bonne  fortune  ; & rien 
au  contraire  de  plus  Toupie  de 
de  plus  docile  , lorfqu’il  eil 
battu  de  la  difgrace.  C’eft-Ià  ce 
qui  difpofa  les  Cyrénéens  dans 
l’occafion  dont  nous  parlons  à 
fe  foumettre  volontiers  aux  or- 
donnances de  L.  Licinius  Lu- 
cullus.  Il  féjourna  quelque  tems 
parmi  eux;  & ayant  fait  revi- 
vre les  loix  de  leur  ancien  Lé- 
giflateur , & ajouté  les  régle- 
m-.ns  convenables  aux  befoins 
de  leur  fituation  préfente  , il  fe 
remit  en  mer  & parta  en  Égyp- 
te. Son  trajet  ne  fut  pas  heu- 
reux. Plufieurs  de  fes  vaiffeaux 
furent  pris  ou  coulés  à fond 
par  les  Pirates,  qui  commen- 
çoient  à infester  toutes  ces 
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mers.  L.  Licinius  LucuIIus  leu* 
échappa  & arriva  à Alexan- 
drie. 

Il  entra  dans  cette  ville  avec 
magnificence , toute  la  flotte 
royale  étant  fortie  de  fes  porta 
au  devant  de  lui  en  bel  ordre, 
& dans  le  plus  pompeux  appa- 
reil , comme  elle  avoit  accou- 
tumé de  fortir  au  devant  de  foa 
Roi,  quand  il  revenoir  de  quel- 

Îue  voyage.  Le  roi  Ptolémée 
■athyre  le  reçut  avec  toutes 
les  marques  les  plus  fingulieres 
de  fa  bienveillance,  jufqu’à  lui 
donner  un  appartement  & une 
table  dans  fon  Palais,  honneur 
qui  n’avoit  encore  jamais  été 
fait  à aucun  autre  Capitaine 
étrange^.  De  plus , le  fonds  qu’il 
ordonna  pour  l’état  de  fa  mai- 
fon  Sx  pour  toute  fa  dépenfe  , 
ne  fut  pas  fur  le  pied  de  celui 
qu’on  ordonnoit pour  les  autres, 
mais  quatre  fois  plus  grand.  L. 
Licinius  LucuIIus  n’en  abufa 
point  ; il  ne  prit  que  ce  qui  lui 
étoit  abfolument  néceffaire,  & 
& refufa  tous  ces  préfens  , quoi- 
'ils  fartent  très-confidérables 
de  la  valeur  de  plus  de  qua- 
tre-vingts talent.  On  dit  aofls 
qu’il  n’eut  pas  la  curiofité  d’al- 
ler à Memphis,  & de  vifiter 
toutes  les  merveilles  que  l’on 
voyoit  en  Égypte  , fie  qui  étoient 
fi  vantées  dans  tout  l'Univers, 
& qu’il  allégua  pour  exeufe  , 
que  c’étoit-là  l’occupation  d’ut» 
homme  oifif  qui  voyageoit  pour 
fon  piaifir,  & nullement  celle 
d’un  homme  de  guerre  , qui 
avoit  laiffé  fon  Général  attaché 
à un  fiege  & campé  près  des 
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retranchement  des  ennemis. 

Ptolémée  Lathyre  refufa  d’en- 
trer dans  l'alliance  de  L.  Syila, 
& de  lui  donner  des  troupes  fie 
des  vaifleaux,  de  peur  de  s’atti- 
rer la  guerre  ; mais  , il  donna 
à L.  Licinius  Lucuilus  des  vaif- 
feaqa  pour  l’efcorter  jufqu’à 
Cyppr*  Quand  il  fut  fur  le  point 
de  s’embarquer,  le  Roi  lui  fit 
toutes  fortes  decarefles;  ôc  en 
l’embraflant  pour  lui  dire  le 
dernier  adieu  , il  lui  préfenta 
une  émeraude  très  - grofle  fit 
très  - précieufe  enchaflëe  dans 
de  l’or.  L.  Licinius  Lucuilus  la 
refufa  d’abord  ; mais , le  Roi 
lui  ayant  fait  voir  que  c’étoit 
fon  portrait  très  - reffemblant 
qui  étoit  gravé  fur  cette  pier- 
re , alors  craignant  que  s’il 
la  refufoit , le  Roi  ne  crût  qu’il 
partoit  dans  des  difpofitions 
ennemies,  fie  qu’il  ne  lui  fit  dref- 
fer  des  embûches  fur  mer,  il  la 
reçut  avec  beaucoup  de  refpeâ 
fie  de  grandes  marques  de  re- 
connoifiânce. 

En  s’en  retournant,  il  ramaf- 
fa  quantité  de  vaifleaux  de  tou- 
tes les  villes  maritimes , excep- 
té de  celles  qui  donnoient  re- 
traite aux  Corlaires,fit  qui  par- 
tageoient  avec  eux  leurs  pri— 
fes , fit  en  cet  état  il  arriva  à 
Cypre.  Là  il  apprit  que  les  en* 
nemis,  cachés  avec  leur  flotte 
à l'abri  de  quelque  pointe  de 
terre,  épioient  fon  retour.  A 
cette  nouvelle  il  tira  à terre 
tous  fes  vaifleaux,  fit  écrivit  en 
même-tems  aux  villes  pour  leur 
donner  ordre  de  lui  envoyer 
les  vivres  fit  les  autres  provi- 
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fionsnéceflaires, parce  qu’il  avoit 
réfolu  de  paffer  là  l’hiver,  3c  d’at- 
tendre le  printems  pour  faire  voi- 
le. 

Quand  ce  bruit  fe  fut  répan- 
du , au  premier  vent  favora- 
ble qu’il  fit,  il  tira  tout  à coup 
fes  vaifleaux  en  mer,  s’embar- 
qua avec  toute  fa  flotte  , fie 
voguant  le  jour  à voiles  bafles 
& demi  ployées , fit  la  nuit  à 
pleines  voiles  , il  arriva  ainfi  à 
Rhodes  fans  aucun  accident.  Les 
Rhodiens  lui  ayant  fourni  des 
vaifleaux  , il  perfuada  à ceux 
de  Cos  fit  de  Cnide  de  quit- 
ter le  parti  de  Mithridate , fit  de 
venir  avec  lui  contre  les  Sa- 
miens.  Il  chafla  lui  feul  de  Chio 
la  garnifon  que  ce  Prince  y avoit 
mue , fit  mit  les  Colophoniens  en 
liberté  , après  avoir  fait  prifon- 
nier  le  tyran  Épigonus , qui  les 
tenoit  dans  une  cruelle  fervitude. 

En  ce  tems  - là  , Mithridate 
forcé  d’abandonner  Pergarae  , 
venoit  de  fe  retirer  à Pirane, 
où  Flavius  Fimbria  le  tenoit 
étroitement  affiégé  par  terre. 
Voyant  donc  qu'il  ne  pouvoit 
attendre  aucun  fecours  que  de 
la  mer  , il  fit  venir  fit  raflembla 
les  diflérens  vaifleaux  qu'ilavoit 
en  plufieurs  lieux.  Flavius  Fim- 
bria en  fut  informé;  8t  voyant 
qu’il  feroit  inférieur  en  forces 
de  mer , il  envoya  fur  le  champ 
vers  L.  Licinius  Lucuilus  le 
rier  de  venir  avec  toute  fa 
otte,  afin  que  Mithridate,  le 
plus  redoutable  fit  le  plus  dan- 
gereux ennemi  des  Romains  , 
étant  heureufement  tombé  en- 
tre leurs  mains , & s’étant  jetté 
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de  lui-même  dans  leurs  filets 
ne  pût  leur  échapper  de  trom- 
per 1 eurs  efpérances  ; que  du 
relie  perfonne  ne  retireroir  plus 
de  gloire  de  cette  prife  , que 
celui  qui  le  feroit  oppofé  à fa 
fuite,  Sc  qui  auroit  mis  la  main 
fur  lui  lorl'qu’il  vouloit  fe  déro- 
ber ; que  lui  Flavius  Fimbria 
l'ayant  chalTé  de  la  terre , Sc 
lui  L.  LKinius  Lucullus  l’ayant 
empêché  de  s’échapper  par  mer, 
ils  partageroient  tous  deux 
l’honneur  de  ce  grand  exploit, 
Sc  qu’en  comparaifon  de  cette 
capture  les  Romains  ne  feroient 
plus  tant  de  cas  des  victoires  fi 
vantées  , que  L.  Sy lia  venoit 
de  remporter  à Orchomène  de 
à Chéronée. 

Dans  tout  ce  que  FlaviusFim- 
bria  mandoit  à L.  Licinius  Lu- 
cullus, il  n’y  avoit  rien  qui  fût 
.éloigné  de  la  vraifemblance  ; 
car,  il  eft  vilible  que  fi  L.  Lici- 
nius Lucullus  l’avoit  cru  , qu’il 
lui  tût  amené  Tes  vaifleaux  puis- 
qu'il étoit  dans  le  voifinage,  8c 
qu’il  eût  fermé  le  port  avec  fa 
flotte  , la  guerre  croit  entière- 
ment finie,  de  ils  étoient  tous 
délivrés  d’une  infinité  de  maux 
qui  les  zttendoient.  Mais,  foit 
que  L.  Licinius  Lucullus  pré- 
férât d’exécuter  les  ordres  de  L. 
Sylla  . dont  il  étoit  Lieutenanr, 
à tous  les  avantages  publics  Sc 
particuliers  donc  on  le  fiartoit, 
fuit  qu’âl  regardât  Flavius  Fim- 
bria comme  un  fcélérat,  qui  par 
une  ambition  détellable  venoit 
de  tremper  fes  mains  dans  le 
fang  de  fon  ami,  qui  étoit  en- 
même  -tems  fon  Général,  foit 


L U 

enfin  que  par  un  effet  de  la  Pro« 
vidence,  il  épatgnât  Mithrida- 
te  , Sc  qu’il  ie  regardât  comme 
un  adversaire  digne  de  lui  , il 
ne  voulut  jamais  entendre  à ce 
qu’il  lui  mandoit  ; mais , il  don- 
na le  tems  à Mithridate  de  s’é- 
chapper & de  fe  mocqujr  de 
toutes  les  forces  de  Fftvius 
Fimbria  , après  quoi  il  eut  la 
gioirs  de  battre  feul  deux  fois 
la  Hotte  de  ce  Prince. 

il  la  battit  d’abord  près  de 
Leélum  , qui  étoit  un  promon- 
toire de  Troade  ; & enfuite 
ayant  été  averti  que  Néopto- 
lème , lieutenant  de  Mithridate, 
étoit  à l’ancre  à la  rade  de  Té- 
rédos,  où  il  l’attendoit  avec  une 
flotte  fort  fupérieure  à la  pre-  t 
miere  , il  vogua  contre  lui;  Sc 
après  avoir  fait  des  aétions  di- 
gnes d’une  éternelle  mémoire, 
il  mit  les  ennemis  en  fuite  , Sc 
pourfuivit  long-tems  Néopto- 
lème,  qui  eut  beaucoup  de  peine 
à fe  fauver.  Enfuite  il  alla  join- 
dre L.  Sylla  , qui  étoit  fur  le 
point  de  quitter  la  Cherfonnèfe 
ik  de  s embarquer  ; il  ailura  fon 
paflage  , Sc  lui  aida  à tranfpor- 
ter  fon  armée.  La  paix  ayant  cté 
faite  peu  de  tems  après.  Mithri- 
dace  fe  retira  dans  fon  royaume 
de  Pont,  Sc  L.  Sylla  condamna 
l’Afie  à une  amende  de  vingt  mil- 
le talens.  L.  Licinius  Lucullus 
fut  chargé  de  la  commilfion  de 
lever  cette  taxe  Sc  d’tn  faire 
frapper  la  monnoie  au  coin  Ro- 
main ; ce  qui  ne  parut  pas  une 
médiocre  confolation  aux  mal- 
heureux Afiatiques  , après  la 
grande  dureté  que  L,  Sylla 
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avoit  exercée  à leur  égard  ; car  î 
dans  la  levée  L.  Licinius  Lucul- 
lus  ne  fe  montra  pas  feulement 
plein  de  juilice,  mais  encore 
suffi  doux  & aulfi  humain  que  le 
pouvoir  permettre  un  emploi  fi 
odieux  3c  fi  difficile. 

Ceux  de  Mitylène  s’étant  ré- 
voltés contre  lui , il  fouhaitoit 
fort  qu’ils  fe  repentiflent  3c 
qu’ils  ne  fuffent  punis  que  lé- 
gèrement de  la  faute  qu’ils 
avoient  faite  de  fuivre  le  parti 
de  C.  Marius.  Mais  , voyant 
qu'enrraînés  par  leur  mauvais 
génie,  iis  s'opiniâtroient  dans 
leur  rébellion  , il  alla  contre 
eux  avec  fa  flotte  , les  battit  dans 
un  grand  combat,  les  obligea 
de  fe  renfermer  dans  leur  ville, 
& les  affiégea.  Quelques  jours 
après  , il  eut  recours  à ce  llra- 
tageme.  Un  beau  jour,  il  fe 
rembarqua  en  plein  midi  à 
la  vue  de  toute  la  ville  qui 
étoit  fur  les  murailles,  fit  fem- 
blant  de  fe  retirer  vers  la  ville 
d’Élée  , Sc  dès  que  la  nuit  fut 
venue , il  retourna  fur  fes  pas 
très  - fecrétement  8c  fans  faire 
de  bruit,  3c  fe  mit  en  embufca- 
de  près  de  la  ville. 

Le  lendemain  matin,  les  Mi- 
tyléniens  fortent  en  dcfordre 
& avec  une  folle  audace  fans 
aucune  précaution  pour  piller 
le  camp  , qu’ils  efpéroient  de 
trouver  abandonné.  Alors  , L. 
Licinius  Lucullus  fortant  de  fon 
embufcade  , tombe  fur  eux,  en 
fait  la  plus  grande  partie  prifon- 
niers,  en  tue  cinq  cens  qui  veu- 
lent fe  mettre  en  défenfe,  3c 
leur  cnieve  fix  mille  Efciave* 
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avec  une  quantité  innombrable 
de  route  forte  de  butin. 

Du  refte , il  n’eut  aucune# 
art  aux  divers  maux  fans  nom- 
re  , que  L.  Sylla  6c  C.  Marius 
firent  fouffrir  aux  hommes  dans 
toute  l’étendue  de  l’Italie.  Il 
fut  préfervé  de  ce  malheur , dit 
Plutarque,  par  un  foin  particu- 
lier de  la  Providence  qui  le  re- 
tint 3c  l’occupa  à ces  grands  ex- 
ploits dans  les  provinces  de  l’ A- 
fie.  Cependant,  quoiqu’abfent  , 
il  n’eut  pas  moins  de  crédit  au- 
près de  L.  Sylla  que  tous  fes 
autres  amis.  On  voit  même  que 
L.  Sylla  le  diftingua  ; car,  en 
mourant , il  le  nomma  tuteur  de 
fon  fils  par  préférence  à Cn. 
Pompée  même.  Il  femble  que 
cette  prédileélion  fi  marquée  fut 
la  première  caufe  du  différend 
6c  de  la  jaloufie  qui  s'élevèrent 
entr’eux  ; car,  ils  étoient  tous 
deux  jeunes  , 8c  tous  deux 
enflammés  du  défit  de  la  gloire. 

Quelque-  tems  après  la  mort 
de  L.  Sylla  , L.  Licinius,  Lu- 
cullus fut  créé  ConfuI , l’an  de 
Rome  678, 8c  74  avant  Jefus- 
Chrilt,  & eut  pour  Collègue  M. 
Aurélius  Cotta.  Il  ne  fit  rien  de 
conlidérable  dans  la  ville,  fi  ce 
n’eft  qu’il  réprima  le  Tribun  L. 
Quintius,  quiivoit  entrepris  de 
relever  le  Tribunat  de  l'humi- 
liation à laquelle  L.  Sylla  l’a- 
voit  réduit.  Notre  ConfuI  s’é- 
leva contre  lui  publiquement  ; 
il  lui  fit  même  en  particulier  des 
remontrances;  8c  enfin  il  enga- 
gea ce  Tribun  fcditeux  à fe 
calmer , 6c  à laifier  jouir  la  Ré- 
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publique  de  quelque  tranquil- 
lité. 

i Tour  étant  ainfi  paifîble  au 
dedans,  il  n’eut  à penfer  qu’àfe 
faire  donner  le  commandement 
de  la  guerre  contre  Mithridate. 
Les  départements  des  Confuls 
étoient  déjà  déterminés  ; de  la 
Gaule  Cifalpine  lui  étoit  échue, 
province  où  il  n’avoit  nulle 
gloire  à acquérir.  Dans  ces  cir- 
conftances  , la  nouvelle  vint  à 
Rome,  que  le  Gouvernement 
de  Cilicie  étoit  vacant  par  la 
mort  de  L.  Oclavius  , qui  y 
avoit  fuccédé  à Servilius  lfau- 
ricus.C'étoit  une  belle  occaHoa 
pour  L.  Licinius  Lucullus  ; car, 
comme  la  Cappadoce  étoit  voi- 
fine  de  la  Cilicie  , s’il  obtenoit 
ce  département,  la  guerre  con- 
tre Mithridate  en  devenoit  une 
fuite  naturelle.  Mais,  il  avoit  un 
grand  obftacle  à vaincre. 

Un  certain  Céthégus  , qui 
n’eft  guere  connu  d’ailleurs 
dans  l’hiftoire , s’étoit  rendu 
tout  puilfant  dans  Rome  en 
flattant  la  multitude, 8c  çn  étu- 
diant tout  ce  qui  pouvoir  lui 
plaire.  L.  Licinius  Lucullus  n’a- 
voit  point  du  tout  ménagé  cet 
homme , qu’il  méprifoit  ûc  haïf- 
foit  également , comme  faétieux, 
infolent,  & désangé  dans  Tes 
mœurs.  Il  fallut  pourtant  qu’il 
eût  recours  à fon  crédit  dans  le 
deflein  qu’il  avoit  d’obtenir  la  Ci- 
licie; 5e  pour  ajouter balTelfes  fur 
baflefles,  il  força  fun  généreux 
courage  à aller  faire  fa  cour  à 
la  maîtrefle  de  Céthégus  ; tant 
l’ambition  avilit  5c  dégrade  les 
âmes  mêmes  les  plus  hautes  5c 
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les  plus  vertu  eu  fes.  Cette  fems 
me  qui  fe  nommoit  Précia,  do- 
minoit  alors  abfolument  dans 
la  ville,  parce  que  rien  ne  s’y 
faifoit  que  par  Céthégus , 8e 
l'on  n’avoit  accès  auprès  de 
Céthégus  que  par  Précia.  L. 
Licinius  Lucullus  lui  fît  des  pré- 
fens  ; & c’étoir  déjà  par  foi- 
même  quelque  chofe  de  bien 
flatteur  pour  une  femme  vaine 
8c  arrogante  , de  voir  un  Con- 
flit , & un  homme  tel  que  L.  Li- 
cinius Lucullus , dépendre  d’elle 
8c  implorer  fa  proteélion.  Elle 
fe  fit  donc  un  plaifir  8c  un  hon- 
neur de’ -le  fervir.  La  province 
de  Cilicie  fut  donnée  par  le  peu- 
ple à L.  Licinius  Lucullus  ; 
8c  comme  il  l'avoir  prévu,  il  fut 
chargé  en  conféquence  de  la 
guerre  contre  Mithridate.  Son 
Collègue  néanmoins  voulut  par- 
tager avec  lui  cet  emploi,  8c 
fe  fit  envoyer  par  te  Sénat  avec 
une  flotte  pour  garder  la  Pro- 
pontide  8c  défendre  la  Bithynie. 

L.  Licinius  Lucullus  n'emme- 
na d’Italie  qu’une  feule  légion. 
Il  en  trouva  quatre  en  Afie;  ce 
qui  lui  fit  une  armée  de  trente 
mille  hommes  de  pied,  8c  de 
feize  cens  chevaux.  Ce  nom- 
bre de  troupes  n’étoit  pas  con- 
fidérable.  Mais  , de  plus,  entre 
les  quatre  légions  qui  étoient 
fur  les  lieux  avant  lui,  il  y en 
eut  deux  qui  lui  donnèrent  bien 
de  la  peine.  C’étoient  celles  de 
Flavius  Fimbria  , qui  autrefois 
avoient  tué  un  de  leurs  Géné- 
raux , & qui  enfuite  avoient  tué 
Flaviu, Fimbria  lui -même  ; tou- 
tes compofées  de  braves  foldat j, 


Digitized  by  Google 


L U 

fçachant  la  guerre  & endurci* 
aux  fatigues  ; mais  indociles  , 
feditieux , 8c  accoutumés  non 
à obéir  à leurs  Comroandans, 
mais  à en  être  flattés.  L.  Li- 
cir.ius  Lucullus  leur  fit  fentir 
pour  la  première  fois  ce  que 
c’étoit  que  d’avoir  un  Général  ; 
il  les  réduifit  au  devoir , 8c  fçut 
les  rendre  fouples  8c  obéiflan- 
tes.  Nous  verrons  néanmoins 
dans  la  fuite  que  ces  mêmes 
troupes  lui  arrachèrent  par  leur 
mutinerie  le  fruit  de  fes  victoi- 
res. 

Un  autre  foin  qui  l’occupa 
encore  beaucoup  dan>  les  com- 
mencement , ce  fut  d'empêcher 
les  révoltes  des  villes  de  l’Afie. 
Cette  Province  , condamnée  par 
L.  Sylla  à payer  des  fommes 
exceffives,  tourmentée  par  les 
Publicains&  les  Ufuriers,trou- 
voit  le  joug  Romain  infupporta- 
ble  ; 8c  à l’arrivée  de  Mithrida- 
te  tous  les  efprics  s’étoient  tour- 
nés de  nouveau  vers  lui , com- 
me vers  un  libérateur.  L.  Lici- 
nius  Lucullus  commença  , au- 
tant que  le  lui  permirent  les 
befoins  de  la  guerre  qui  l’ap- 
pelloient  ailleurs,  à remédier 
au  mal.  Il  modéra  les  injuftices 
des  gens  d’affaires,  en  atten- 
dant qu’il  pût  chafler  entière- 
ment ces  Harpyes  , comme  les 
appelle  Plutarque;  ce  qu’il  fit 
quelque  tems  après.  Il  s’attira 
l’amour  des  peuples  par  fa  dou- 
ceur 8c  par  fon  équité.  L’Afie 
demeura  tranquille,  & lui  laif- 
fa  1»  liberté  de  marcher  fans 
crainte  au  fecours  de  fon  Col* 
Jegue» 
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M.  Aurélius  Cotta  étoit  dans 
un  rrès  - grand  danger  , où  il 
s’étoit  jette  par  fon  impruden- 
ce. Etant  venu  en  Bithynie,  8* 
fe  trouvant  vis-à  vis  de  Mithri* 
date  , qui  avoit  aufli  fait  entrer 
fon  armée  dans  ce  Royaume  t 
il  vouloit  avoir  feul  U gloire 
de  vaincre  l’ennemi.  Il  crut  que 
les  occupations  qui  retenaient 
L.  Licinius  Lucullus  dans  1a 
province  d’Afie  , étoirnt  une 
circonftance  favorable  dont  il 
devoit  profiter  pour  s’affurer 
le  triomphe.  Mais , aufiî  lâche 
dans  l’exécution  que  téméraire 
dans  le  projet , il  fe  fit  battre 
auprès  de  Chaicédoine  par  mer 
8c  par  terre  en  un  même  jour  , 
8c  perdit  dans  ces  deux  mal- 
heureufes  allions  quatre  mille 
Romains  & plus  de  foixante 
vaifieaux.  Obligé  donc  de  fe 
renfermer  dans  les  murs  de  Chai* 
cédoine  , il  n’avoit  plus  de  ref- 
fource  qu’en  celui  à qui  il 
avoit  voulu  enlever  l’honneur 
de  la  villoire. 

Bien  des  gens  difluadoient  L. 
Licinius  Lucullus  de  marcher 
de  ce  côté  - là  , & vouloient 
l’engager  à tourner  vers  le  Pont, 
qu’il  trouveroit , difoient-ils  , 
dégarni  8c  fans  défenfe.  Mais, 
Mithridate  y avoir  laiffé  des 
troupes  fous  la  conduite  de  Dio- 
phante , en  cas  d’infulte.  Ce  ne 
fut  pourtant  pas  ce  motif  qui 
détermina  L.  Licinius  Lucullus. 
Sçachant  que  fes  foldats  raurrau- 
roient  beaucoup  , 8c  rrouvoienc 
tout  à fait  indigne  que  M.  Au- 
rélius Cotta , non-feulement  fe 
fût  perdu  lui  - même  par  fa  tét 
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mérité,  mais  qu’il  les  privât  de 
l’avantage  de  vaincre  fans  coup 
férir,  L.  Licinius  Lucullus  les 
affembla,  8c  leur  déclara  qu’il 
aimeroit  mieux  fauver  du  péril 
un  feul  citoyen  Romain  , que 
de  conquérir  tous  les  États  de 
Mithridate.  Parole  bien  digne 
d’une  grande  ame  , 8c  qui  ex- 
prime le  vrai  goût  de  la  folide 
gloire  ! Archélaüs  , qui  avoit 
p a fie  dans  le  parti  des  Ro- 
mains du  tems  de  la  guerre  de 
Muréna  , infifta  dans  le  parti- 
culier auprès  de  L.  Licinius 
Lucullus  ,1’affurant  que  dès  qu'il 
paroîtroit  dans  le  Pont, tout  plie- 
roit  devant  lui.  Mais , le  Conful 
lui  répondit  qu’il  ne  prétendoit 
pas  étreplustimide  queleschaf- 
feurs,  ni  laiffer  la  bête  pour  cou- 
rir à la  tanière  demeurée  vuide. 
11  s’avança  donc  vers  la  Bithynie; 
cette  marche  eut  fon  effet.  Mi- 
thridate laiffa  Chalcédoine  8c 
M.  Aurélius  Cotta  , 8c  vint  à 
la  rencontre  de  L.  Licinius  Lu- 
cullus , qu’il  joignit  auprès 
d'Otryes,  ville  de  Phrygie. 

Le  Général  Romain  , confidé- 
tant  la  multitude  des  ennemis, 
crut  devoir  éviter  le  combat  8c 
traîner  la  guerre  en  longueur. 
Cependant,  M.  Marius , que 
Sertorius  avoit  envoyé  d’Ef- 
pagne  à Mithridate  avec  la  qua- 
lité de  Proconful,  s’étant  avan- 
cé près  du  camp  de  L.  Licinius 
Lucullus  pour  engager  une  ac- 
tion, il  ne  voulut  pas  refufer 
le  défi.  Mais  , lorfqu’ils  étoient 
près  d’en  venir  aux  mains,  un 
phénomène  furprenant  les  ar- 
rêta. Tout  d’un  coup  le  Ciel 
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parut  s'ouvrir , 8c  il  en  tomba 
entre  les  deux  armées  une  grof- 
fe  maffe  de  feu,  femblable  pour 
la  figure  à un  tonneau , fie  pour 
la  couleur  à de  l’argent  qui  fe- 
roit  enflammé.  Ce  phénomène, 
qui  fut  pris  pour  un  prodige, 
effraya  les  deux  armées  ; Sc  elles 
fe  féparerent  comme  de  con- 
cert. 

Du  relie , L.  Licinius  Lu- 
cullus fuivit  conftamment  fon 
fyllème  , perfuadé  qu’il  n’y  avoit 
ni  magafins , ni  richeffes,  qui 
puffent  faffire  à nourrir  pendant 
long- tems  près  de  trois  cens 
mille  hommes  qu'avoit  Mithri- 
date, en  préfence  d’une  armée 
ennemie.  Pour  agir  plus  fûre- 
rement,  il  fe  fît  amener  un  pri— 
fonnier  , 8c  lui  demanda  com- 
bien il  avoit  de  camarades  avec 
qui  il  fît  chambrée  , 8c  combien 
il  avoit  laiffé  de  bled  dans  fa 
tente.  Il  en  interrogea  pareil- 
lement un  fécond  , puis  un  troi- 
fieme  ; 8c  comparant  enfemble 
leurs  réponfes  , il  reconnut  que 
dans  trois  ou  quatre  jours  les 
vivres  manqueroient  à Mithri- 
date. 11  fe  fortifia  donc  de  plus 
en  plus  dans  la  réfolution  qu’il 
avoit  prife  de  gagner  du  tems, 
8c  il  eut  foin  de  faire  amener  de 
toutes  parts  des  provifions  dans 
fon  camp  , afin  de  pouvoir  at- 
tendre tranquillement  dans  l’a- 
bondance le  moment  où  la  di- 
fette  obligeroit  l’ennemi  de  fe 
retirer. 

Ce  moment  ne  tarda  pas  ; 
8c  bientôt  Mithridate  forcé  de 
décamper,  fe  rabattit  fur  Cyzi- 
que,  ville  importaote  8c  qui  étoit 
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une  des  clefs  de  l’Afie.  Il  comp* 
toit  l’emporter  aifément,  parce 
que  les  Cyzicéniens  avoient 
reçu  un  échec  confidérable  dans 
la  bataille  navale  de  Chalcé- 
doine , où  ils  avoient  perdu 
trois  mille  hommes  & dix  vaif- 
feaux.  Le  Roi  de  Pont  déroba 
habilement  fa  marche  à L.  Li- 
cinius  Lucullus , étant  parti  pen- 
dant une  nuit  obfcure  & plu- 
vieufe.  Il  arriva  devant  Cyzi* 
que  fans  obitacle  ; Ht  tout  ce  que 
put  faire  le  Général  Romain, 
ce  fut  de  venir  fe  camper  à peu 
de  dillance  fur  une  hauteur  , qui 
le  mettoit  de  à l'abri  de  toute  in- 
fulte  de  la  part  de  l’ennemi  , 
6c  en  même-tems  à portée  de 
lui  couper  les  vivres. 

Ce  n’étoit  pas  une  petite  en- 
treprife  pour  Mithridate  , que 
d’alfiéger  cette  ville  ; & la 
double  circonftance  de  l’appro- 
che de  l’hiver , & de  la  pré- 
fence  d’une  armée  ennemie, 
en  augmenroit  encore  étrange- 
ment la  difficulté.  Mais  , le  Roi 
de  Pont , fe  fiant  fur  la  gran- 
deur de  fes  forces  de  terre  & 
de  mer,  crut  que  rien  ne  pou- 
voit  lui  réfifter.  Il  forma  par 
terre  dix  camps  autour  de  la 
ville  ; & par  mer  il  fit  environ- 
ner de  fa  Hotte  les  deux  ififues 
du  détroit  qui  féparoit  l’ifle  du 
continent. 

L.  Licinius  Lucullus  ne  s’ef- 
fraya point  de  ces  immenfes 
préparatifs  ; & fe  fondant  fur 
ï’impofübilité  de  faire  fubfifter 
une  fi  grande  armée,  il  fe  re- 
garda comme  fûr  de  vaincre 
£ms  tirer  l’épée,  & il  ofa  mé« 
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me  .le  promettre  à fes  foldats. 
Les  Cyzicéniens  le  feconderent 
au  mieux  par  le  courage  avec 
lequel  ils  foutinrent  le  fiege. 
Une  feule  chofe  les  allarmoit  ; 
c’eft  qu’ils  n’avoient  point  de 
nouvelles  du  Général  Romain. 
Ils  voyorent  fon  camp  , qui 
étoit,  comme  nous  l'avons  dit, 
placé  fur  une  hauteur.  Mais, 
les  ennemis  leur  faifoient  croire 
que  c’étoient  des  troupes  d’ Ar- 
méniens 8c  de  Medes,  que  Ti- 
grane  avoit  envoyées  au  fecours 
de  Mithridate-  L.  Licinius  Lu- 
cullus ne  laiffa  pas  long-tems 
les  Cyzicéniens  dans  cette  in- 
quiétude , 8c  il  leur  fit  porter 
de  fes  nouvelles  par  un  foldat 
adroit  8c  courageux , qui  fe 
fervit  pour  palfer  le  bras  de 
mer  d’une  invention  finguliere. 
Il  fit  une  efpèce  de  petit  ra- 
deau , compofé  d’une  planche 
légère  & de  deux  outres  pleins 
de  vent  qui  la  foutenoient.  Ces 
deux  outres  étoient  aflùjetties 
par  deux  réglés,  qui  alloient 
de  l’un  à l’autre,  & les  empê- 
choient  de  fe  rapprocher.  Le 
Courrier , aflïs  fur  ce  radeau  , 
& le  gouvernant  avec  fes  pieds  , 
avoit  de  loin  plutôt  l’air  d’ut» 
monftre  de  la  mer  que  d’un 
homme.  Sa  figure  trompa  en 
effet  les  vaiifeaux  ennemis  , 
dont  il  eut  grand  foin  de  ne 
pas  trop  s’approcher;  Sc  il  fie 
ainfi  heureufement  un  trajet  de 
deux  lieues. 

Sa  préfence  & les  lettres  mê'- 
mes  de  L.  Licinius  Lucullus, 
ne  raflurerent  pas  entièrement 
les  afiiéges,  11$  craignoient  qu’on 
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n’eûf  voulu  les  confoler  par  un 
merfonge.  Dans  le  moment  ar- 
riva un  jeune  enf.mr,  qui  avoit 
été  fait  piifonnier  par  les  trou- 
pes de  Mithridate,  fie  qui  en- 
fuite  s’étoit  fauve.  Ils  lui  de- 
mandèrent où  étoit  L.  Licinius 
Lucullus.  D’abord  l’enfant  fe 
mit  à rire  , croyant  qu’ils  fe 
mocquoient.  Mais,  lorfqu’il  vit 
qu’ils  parloient  férieufement  , 
il  leur  montra  du  doigt  le  camp 
des  Romains.  Les  Cyzicénient 
alors  fùrs  d’un  fecours  voilîn 
redoublèrent  de  courage  ; Hc 
bientôt  L.  Licinius  Lucullus  fît 
même  palier  quelques  troupes 
dans  la  ville  pour  les  renfor- 
cer. 

Cependant , la  difetre  fe  fai- 
foit  vivement  fentir  dans  l'ar- 
mée de  Mithridate.  Ce  Prince 
l’ignora  pendant  un  tems , trom- 
pé par  ceux  qui  l’approchoienr. 
Mots  enfin  , le  mal  devint  fi 
preflant,  qu'il  fallut  de  nécef- 
Cté  l’en  avertir.  Alors  tombè- 
rent ces  fieres  bravades,  qui  lui 
faifoient  traiter  d’infolence  la 
téfiflance  des  Cyzicéniens;  il  fut 
~ effrayé  , voyant  qu’il  avoit  affai- 
re à un  Général,  qui  ne  cher- 
choir  point  l’éclat  & le  brillant 
dans  fa  façon  de  faire  la  guerre  , 
mais  qui  alloit  au  folide  , en 
lui  coupant  les  vivres  & l’at- 
taquant par  la  famine. 

Il  ne  voulut  pas  néanmoins 
encore  abandonner  fon  entre- 
prife , & il  fe  contenta  de  cher- 
cher quelque  foulagement  à la 
diferte  , en  envoyant  en  Bithy- 
nie  prefque  toute  fa  cavalerie  , 
le  s bêtes  de  charge  , 8t  la  par- 
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tie  de  fon  infanterie  qui  avoît 
le  plus  fouffertj&étoirmoinsea 
état  de  faire  le  fervice.  H choi- 
fit  pour  faire  partir  ce  détache- 
ment I-  moment  de  l’abfence  de 
L.  Licinius  Lucullus  , qui  étoie 
allé  attaquer  un  fort  dans  le 
voilînage.  Mais  , le  Général 
Romain , ayant  été  prompte- 
ment averti  de  ce  qui  fe  pafloie, 
revint  dès  la  nuit  même  dans 
fon  camp;  & au  point  du  jour 
ayant  pris  dix  cohortes  avec 
toute  fa  cavalerie , malgré  la 
neige  & les  frimats,  il  fe  mit 
à la  pourfuite  de  ce  corps  d’en- 
nemis. Il  les  atteignit  auprès 
du  fleuve  Rhyndacus,  les  tailla 
en  pièces,  & les  dilfipa  telle- 
ment que  les  femmes  d’une  ville 
voifine  en  fortirent  pour  enle- 
ver les  bagages  8c  dépouiller 
les  morts.  Il  en  relia  beaucoup 
fur  la  place  ; quatre  mille  furenc 
faits  prifonniers,  avec  fix  mille 
cheveaux  , & une  multitude 
innombrable  de  bêtes  de  fom- 
me.  L.  Licinius  Lucullus  ra- 
mena le  tout  dans  fon  camp  , 
paffant  comme  en  triomphe  à 
la  vue  des  alTiégeans. 

La  famine  augmentoit  tou- 
jours parmi  eux  ; & pour  com- 
ble de  malheurs  , la  mer  , 
qui  jufqu’aîors  leur  avoit  four- 
ni quelques  provifïons , deve- 
noit  impraticable  i caufe  des 
mauvais  tems.  Ainfi , plufieurt 
mouroient  de  faim  , quelques- 
uns  fenourriffoient  de  chair  hu- 
maine, Sc  les  autres , qui  avoient 
horreur  de  cette  barbarie  , ré- 
duits à manger  des  herbes  , tom- 
boiew  de  foiblefle  « enfin , 1« 
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multitude  des  mort*  que  l’oa 
laifloit  fans  ftpulture  , amena 
la  pelle  dans  le  camp.  Mithri- 
date  s’acharnoit  cependant  en- 
core à continuer  le  fiege  , & at- 
tendent le  fuccès  des  batteries 
qu’il  avoit  dreffées  fur  une 
montagne  qui  dominoit  la  ville. 
Mais,  les  Cyzicéniens  qui  fça- 
voient  le  mauvais  état  des  fes 
troupes , ayant  fait  une  fortie 
vigoureufe  , eurent  bon  mar- 
ché de  gens  à demi- morts  de 
maladie  & de  mifere  , détrui- 
sent les  ouvrages , & brûlè- 
rent ce  qui  reftoit  de  machi- 
nes. Ainfi  , ce  fut  une  nécelEté 
pour  le  Roi  de  Pont,  de  pren- 
dre enfin  le  parti  de  la  fuite. 

Cependant,  pour  aroufer  L. 
Licinius  Lucullus , & l’attirer 
d'un  autre  côté,  il  imagina  d’en- 
voyer dans  les  mers  de  Grèce 
Ariftonicus,  qui  commandoic  la 
flotte.  Mais, comme  Ariftonicus 
étoit  fur  le  point  de  s’embarquer, 
fes  gens  mêmes  le  trahirent  & 
le  livrèrent  entre  les  mains  de  L. 
Licinius  Lucullus  avec  dix  mille 
pièces  d’or  qu’il  portoit  pour  cor- 
rompre quelque  partie  de  l'ar- 
mée Romaine.  Dès  ce  moment, 
Mithridate  s’enfuit  par  mer  , Sc 
fes  Lieutenans  ramenèrent  fon 
armée  parterre.  L.  Licinius  Lu- 
cullus fe  mit  à les  pourfuivre  ; 
& les  ayant  atteints  près  du 
Granique  , il  en  tua  vingt  mil- 
le fur  la  place , & fit  une  in- 
finité de  prifonniers.  On  dit  que 
dans  cette  guerre  il  périt  bien 
près  de  trois  cens  mille  hom- 
mes , tant  foldats  que  valets  ou 
autre*  geo*  qui  fuiyoieni  l’ar; 
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mée.  Après  ce  nouveau  fuccès, 
L.  Licinius  Lucullus  reprit  le 
chemin  de  Cyzique,  entra  dans 
la  ville  8C  y jouit  pendant  quel- 

Îiues  jours  du  plaifir  de  l’avoir 
auvée , & des  honneurs  que 
cette  gloire  lui  attiroir. 

Enfuite , fans  perdre  de  tems» 
il  fe  mit  en  devoir  de  profiter 
de  fa  victoire,  & de  chafter 
entièrement  Mithridate  de  la 
Bithynie.  Mais  , il  avoit  befoin 
d’une  flotte  contre  un  ennemi , 
ui  étoit  maître  de  la  mer. 
our  en  équiper  une,  le  Sénat 
lui  ofFroit  trois  mille  talens.  H 
les  refufa  généreufement , âc 
répondit  que  fans  être  à charge 
au  trefor  public,  il  trouveroit 
des  reflburces  fufttfanres  dans 
le  zele  & la  fidélité  des  alliés 
de  l'Empire.  En  effet,  il  raf- 
fembla  des  villes  d’ Afie  un  grand 
nombre  de  vaiffeaux  , & fe  vit 
ainfi  en  état  de  pouiïer  Mirhri- 
date  par  mer  & par  terre  en 
même-tems.  Ses  Lieutenans  G é- 
néraux  , Voconius  Barba  &i 
Vslérius  Triarius,  prirent  les 
principales  villes  de  Bhhyni^ 
Apamée , Prufe,  Prufias , NicdR 
& Mithridate,  après  un  nau- 
frage, qui  lui  avoit  fait  perdre 
un  grand  nombre  de  vaiffeaux 
près  de  Parium,  fut  obligé  de 
fe  renfermer  dans  Nicomédie  , 
où  M.  Aurélius  Cotta , qui  vou- 
loir réparer  l'affront  qu’il  avoit 
reçu  auprès  de  Chalcédoine, 
& enfuite  Valérius  Triarius, 
vinrent  l’aflîcger. 

Ce  Prince,  craignoit  peu  leurs 
efforts  ; & bien  loin  d’être  dé- 
couragé par  tam  de  mauvai» 
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L’évacuation  entière  de  la  écouta  pas  ; & ayant  co  ré 
Bithynie  par  Mithridate  , fut  avec  M.  Aurélius  Cotta  , il 
aufli  une  fuite  de  cate  même  lui  lailTa  le  foin  de  mettre  le 
viéloire  ; car  ce  Prince  , qui  fiege  devant  Héraclée  , donna 
étoit  dans  Nicomédie  , ayant  à Valérius  Triarius  le  comman- 
appris  que  L.  Licinius  Lucul-  dement  de  fa  flotte;  & peir 
lus  venoit  à lui  en  toute  di li-  lui  , il  réfulut  de  pourfuiv/e 
gence  , ne  jugea  pas  à propos  de  Mithridate  par  ferre  , de  de  por- 
T’atrendre^  & fe  mit  en  mer  ter  la  guerre  dans  les  États.  Ce 

Îour  regagner  fon  Royaume.  Prince  ne  s’oublia  pas  dans  lit* 

I ne  l’auroit  pu  faire  li  les  or-  li  preflant  danger.  Il  ervO)i, 
dres  de  L.  Licinius  Lucullus  & des  AmbalTadeurs  & des  let- 
euflent  été  exécutés.  Ce  Gé-  très  pour  demander  •.'a  fecours 
néral  avoit  chargé  Voconius  aux  Rois  des  Scythes  , à Ti- 
Barba  de  fermer  le  port  de  Ni-  grane  , au  Roi  des  Parthes* 
comédie  avec  l’efcadre  qu’il  Mais , outre  que  toutes  ces  ref- 
commandoit , pendant  que  M.  fources  étoient  tjjcn  éloignées  , 
Aurélius  Cotta  ik  Valérius  Tria-  la  plupart  lui  manquèrent.  Ain- 
rius  bloquoient  la  ville  du  côté  li  , le  Roi  de  Pont  , réduit  à 
de  la  mer.  Mais,  Voconius  mettre  toutes  fes  efpérances  en 
Barba  , par  une  fuperflition  foi-même , entreprit  de  traver- 
tout-à-fait  déplacée , étoit  allé  1er  la  marche  de  L.  Licinius 
en  Samothrace  fe  faire  initier  Lucullus,  envoyant  des  trou- 
aux  mylteres  des  grands  Dieux,  pes  légères  qui  le  harceloienc 
Mithridate  partit  donc  fans  obf-  & lui  enlevaient  fes  convois, 
lacle  ; mais,  lorl’qu’il  appro-  Il  paroît  même  qu’il  avoit  fait 
choit  d’Hcraclée,  il  fut  aitailli  faire  le  dégât  dans  le  païs  par 
d’une  li  furieufe  tempête  , qu’un  où  les  Romains  dovoient  palier, 
grand  nombre  de  fes  vaifléaux  Car , L.  Licinius  Lucullus  , pour 
furent  difperfés  & écartés  , avoir  des  vivres , fut  obligé  de 
d'autres  coulèrent  bas  , & pen-  faire  marcher  avec  fon  armée, 
dant  plulieurs  jours  toute  la  trente  mille  Gallogrecs,  qui  por- 
côte  fut  couverte  des  débris  de  toient  chacun  fur  leurs  épaules 
ce  naufrage  , qui  acheva  de  un  médimne  de  bled.  Mais  , 
ruiner  fes  forces  maritimes.  Ce  cette  difette  dura  peu.  Bientôt , 
Prince  fut  donc  réduit  à paf-  l'armee  Romaine  fe  trouva  dans 
fer  dans  un  briganti . de  pirate,  un  pais  riche,  de  qui  depuis 
& trop  heureux  de  fe  lauver  long-tems  n’ayant  point  éprou- 
ainft  à Héraclée.  vé  les  maux  de  la  guerre  , mit 

L.  Licinius  Lucullus  ayant  fes  vainqueurs  dans  une  telle 
ainlî  reconquis  la  Bithynie;  abondance  , qu’un  boeuf  fe  ven- 
plufieurs  lui  confeilloient  de  doit  une  dragme  , un  Efclave 
fe  repofer  au  moins  quelque  quatre  dragmes  , 3c  que  le  relis 
tems  fur  fes  lauriers.  Il  ne  le;  du  butin  étoit  compté  pour  rien, 
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* battus  en  toute  occafîon,  & 
r>  non  pas  à de*  Arméniens  & 
» à de*  Medes,  que  nous  ne 
» connoilfons  pa*.  » 

Par  toutes  ces  raifons  L.  Li- 
cinius  Luculius  lailla  partir  le 
relie  de  la  catnpagne  fans  faire 
d'entreprife  conltdératble  ; 8c 
réellement  Mithridate  profita 
de  ce  tems  de  relâche  pour  raf- 
fembler  pendant  l’hiver  quaran- 
te mille  hommes  de  pied  8c 
quatre  mille  chevaux  , avec  lef-  ■ 
quels  au  commencement  du  prin- 
tems  il  parta  le  Lycus  , & mar- 
cha à la  rencontre  des  Romains, 
qui  de  leur  côté  s’étoient  avan- 
cés pour  venir  le  chercher.  • 
Les  deux  armées  furent  aflez 
long-tems  en  préfence  , & elle* 
fémbloient  fe  craindre  récipro- 
quement ; car  , il  n’y  eut  point: 
d’aélion  générale.  11  fe  donna 
feulement  quelques  combats,  8c 
d’abord  un  de  cavalerie  , où  Mi- 
thridate  eut  tout  l’avantage. 
L’évenement  de  ce  combat  fit 
comprendre  à L.  Licinius  Lu- 
cul  lus  que  les  ennemis  lüi étaient' 
fupérieurs  pour  la  cavalerie  ,' 
8c  que  par  confcquent  il  devoir 
éviter  la  plaine,  lnftruit  par 
ceux  qui  conr.oirtbienr  le  pais  , 
il  tranfporra  fon  camp  fur  une 
haureur,  d’où  il  étoit'à  portée 
d’attaquer,  8c  ne  pouvoit  être 
forcé  de  combattre  malgré  lui. 
Le  hazard  engagea  pourtant  en- 
core une  adion  , fans  l’ordre  des 
chefs. Comme  quelques  Officiers 
de  Mithridate  pourfuivoient  un 
cerf,  des  Romains  qui  fe  trou- 
vèrent fur  le  chemin  vies  cou- 
pèrent. Dcrlà  on  en  vînt  aux 


LU  99 

mains.  Les  pelotons , qui  étaient 
d’abord  peu  confidérables  , fe 
grortïrent  par  les  renforts  que 
chacun  recevoir  ; & les  Cappa- 
dociens  avoient  la  fuperiontc. 
Les  Romains  , qui  du  camp 
voyoient  fuir  leurs  camarades, 
étoient  fort  indignés , 8c  deman- 
doient  à L.  Licinius  Luculius 
le  lignai  de  la  bataille.  Mais, 
il  voulut  leur  faire  compren- 
dre ce  que  peut  la  préfence  d’un 
Général  habile  8c  refpedé.  11 
leur  donna  ordre  de  fe  tenir 
en  repos  ; & pour  lui , defcen- 
dant  dans  la  plaine  avec  peu 
de  mondé  , il  cria  aux  premier» 
fuyards  qu’il  rencontra  de  s’ar- 
rêter , 8c  de  retourner  au  com- 
bat. Ils  obcirenr , 8c  leur  exem- 
ple ayant  encouragé  les  au- 
tre» ,i  11  repouiia  fans  peine  les 
ennemis  dans  leur  camp.  L.  Li- 
cinius' Luculius  , févere  obfer- 
vateur  de  la  difcipline,  impofa 
à ceux  qui  avoient  fui  une 
peine  militaire  ulitée  chez  les- 
Romains  , & les  condamna  à- 
creufer  en  tuniques  8c  fans 
armes  ni  ceintures  , 'un  fofl'é  de 
douze  pieds.'- 

Dans  ce  même-tems , fa  bonne 
fortune  le  préferva  d’un  péril,' 
que  toute  fa  prudence  n’aurait 
pu  ni  prévoir  ni  éviter.  Il  avoir 
reçu  dans  fon  camp  un  tranf- 
fuge  d’importance  , qui  fe  nom- 
moit  Olthacus,  Prince  des  Dar- 
daniens  , nation  voiline  des  Pa- 
lus-Méotides.  Ce  rransfugecroit 
un  traître,  qui  avoir  promis  à' 
Mithridate  de  le  défaire  de  L; 
Li  dnius  Luculius  , d’ailleurs 
bravchomme , intelligent,  a&if, 
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infirmant  ; de  forte  que  le  Gé- 
néral Romain  , qui  reconnut 
bientôt  en  lui  ces  qualités , l’ad- 
nrettoit  fouvent  à fa  table,  & 
même  au  Confeil.  Lorfquc  le 
Dardanien  crut  avoir  trouvé 
l’occafion  qu’il  cherchoit  , il 
commanda  à Tes  gens  de  lui  te- 
nir fon  cheval  prêt  hors  du 
camp;  6c  fur  l'heure  de  midi  , 
pendant  que  la  chaleur,  qui 
étoit  très-grande  , invitoit  tout 
lé  monde,  foldats  de  officiers  , 
à prendre  quelque  repos  , il 
va  à la  tente  de  L.  Liciuius  Lu- 
cullus  , comptant  entrer  fans 
obfiacle  par  droit  de  familia- 
rité. C’en  étoit  faiti  fi  le  fom- 
meil,  qui  a caufe  la  perte  de 
tant  de  Généraux,  n'eût  fauve 
L.  Licinius  Lucullus.  Comme  il 
s’étoit  beaucoup  fatigué  les  jours 
précédons,  & qu’il  avoit  paffé 
les  nuits  fans  dormir  , il  repo- 
foit  alors  ; & fon  valet  de  cham- 
bre rcfufa  de  laifTer  entrer  Ol- 
thacus.  Celui  ci  infifia,  difant 
qu’il  étoit  néceffaire  qu’il  par- 
lât au  Général  pour  affaires  pref- 
fées.  Mais,  l'Efclave  lui  répon- 
dit qu’il  n’y  avoit  rien  de  fi 
néceffaire  que  la  fanté  de  fon 
maître  , 5c  fans  vouloir  l’écou- 
ter il  le  pouffa  dehors  par  les 
épaules.  Olthacus  craignit  d’être 
foupçonné,  6c  ne  croyanr  pas 
qu’il  fût  fûr  pour  lui  de  reuer 
plus  long-tems  dans  le  camp  de 
celui  qu’il  avoit  voulu  affafiiner, 
il  fe  retira  promptement  auprès 
•|je  Mithridate,  qui  n’eut  ainfi 
que  la  honte  d’avoir  donné  fon 
confentemenr  à une  trahifon 
criminelle,  6c  contraire  à tou- 
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tes  les  loix  de  la  guerre. 

Cependant,  les  deux  armée* 
commencoient  à fe  fentir  de  la 
difette.  Le  pais  qu'elles  occu- 
poient  étoit  mangé  ; les  Romains 
ne  tiroient  leurs  vivres  que  du 
royaume  d’Ariobarzane  , 8c  ils 
étoient  obligés  de  faire  de  gro* 
détachemens  , pour  accompa- 
gner 8c  aflurer  leurs  convois. 
Mithridate  comprit  que , s'il 
pouvoit  enlever  ces  convois, 
il  rendroit  le  change  à L.  Li- 
cinius Lucullus  , 6c  le  rédui- 
roit  dans  un  état  pareil  à celui 
où  il  s’étoit  vu  lui-même  de- 
vant Cyzique.  Il  envoyoit  donc 
des  troupes  fur  les  chemins  par 
où  dévoient  arriver  les  vivres  de 
l'armée  Romaine.  Il  y eut  à ce' 
fujet  dcux  grands  combats , dans 
lefquels  les  Romains  furent 
vainqueurs.  Le  fécond  fur-tout, 
fut  important  6c  décifif.  Le* 
Cappadockens  étoient  au  nom- 
bre d*  lix  mille,  quatre  mille 
hommes.de  pied  & deux  mille 
chevaux.  Les  Généraux  qui  le* 
commandoient,  eurent  l’impru- 
dence d’attaquer  les  Romains 
dans  un  défilé,  où  leur  cava- 
lerie qui  faifoit  leur  principale 
force,  ne  pouvoit  être  d'aucun 
ufage.  Fabius  Adrianus  , qui 
étoit  à la  tête  des  Romains  , 
fçue  profiter  parfaitement  de 
l’avantage  des  lieux.  La  défaite 
des  gens  de  Mithridate  fut  en- 
tière ; 6c  à peine  s’en  fauva-t- 
il  allez  pour  aller  porter  à leur 
maître  la  nouvelle  de  ce  dc- 
fafire.  JLe  Roi  de  Pont  effrayé 
voulut  au  moins  empêcher  que 
le  brjut.ne  s’en  répandît  dans 
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fon  armée.  Mais , le  vainqueur 
pafla  fierement  devant  fon  camp, 
faifant  filer  un  grand  nombre 
de  charrettes  chargées  de  pro- 
vifions  & de  dépouilles. 

Cette  vue  jetta  la  conilerna- 
tion  parmi  les  troupes  de  Mi- 
thridate  ; Sc  le  Roi  lui -même 
qui  voyoic  que  fon  camp  man- 
que» de  vivres,  Si  qu’il  ne  lui 
étoit  pas  poffible  de  compter 
fur  le  fervice  de  foldats  décou- 
ragés, prit  un  parti,  excufable 
peut-être  par  la  nécelfité,  mais 
peu  digne  de  la  hauteur  qu’il 
avoit  affrétée  jufqu'alors.  Il  ré- 
solut de  fe  dérober  par  la  fui- 
te , 8t  d’abandonner  fon  armée. 
Il  fit  même  confidence  de  cette 
réfolution  aux  principaux  de 
fon  Confeil , qui  fur  le  champ 
fongerent  à fauver  leurs  équi- 
pages en  les  faifant  partir  dili- 
gemment. Ses  foldats,  qui  virent 
les  préparatifs  de  cette  fuite  dé- 
fefpérée  , voulurent  retenir  les 
équipages.  De  - là  naquit  une 
querelle.  La  multitude  irritée 
pille  les  chariots  , & tue  ceux 
à qui  ils  appartenoient.  A ce 
tumulte  le  Roi  fort  de  fa  tente, 
St  veut  appaifer  les  troupes. 
Mais , perfonne  ne  lui  prête 
l'oreille  ;&  forcé  de  fe  fauver 
par  la  fuite,  n’ayant  auprès  de 
lui  ni  Officier  ni  Efclave , il 
fut  lui-même  renverfé  par  terre; 
Sc  il  auroir  couru  rifque  de  pé- 
rir, fi  un  de  fes  eunuques  , qui 
l’apperçut  dans  ce  trille  état,  ne 
lui  eût  donné  fon  cheval  pour 
l’aider  à fe  mettre  prompte- 
ment en  fûreté.  Il  <Étoit  tems; 
far,  L.  Licinius  Lucuilus,  icf- 
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truit  de  ce  qui  fe  paffoit , avoit 
envoyé  fa  cavalerie  à la  pour- 
fuite  des  fuyards  , pendant  que 
lui-même  avec  les  légions  en- 
troit dans  le  camp  , Sc  y fai— 
fait  main  baffe  fur  tous  ceux 
que  le  défir  d’emporter  an  moins 
ce  qu’ils  avoient  de  plus  pré- 
cieux , y avoient  encore  rete- 
nus. Mithridate  cependant  fe 
fauva  en  Arménie,  auprès  de 
Tigrane. 

En  entrant  dans  le  camp  de* 
ennemis,  L.  Licinius  Lucuilus 
donna  ordre  de  tuer  tout,  Sc 
de  ne  point  piller.  Son  but  étoit 
fans  doute  , félon  l’ancienne 
difcipline  , de  faire  apporter 
tout  le  butin  en  un  monceau,  St 
d’en  faire  une  dillribution  égale 
entre  toutes  les  troupes.  Mais  , 
ce  n'étoit  plus  le  rems  où  les 
foldats  Romains  gardoient  fi- 
dèlement un  riche  butin  par 
efprit  d’équité  pour  leurs  ca- 
marades, St  de  foumiffion  pour 
leurs  Généraux.  La  vue  des  va- 
fes  d’or  St  d’argent , des  tapis 
de  pourpre  , St  de  tant  de  ri- 
ches dépouilles,  fit  oublier  ai- 
fément  les’défenfes  de  L.  Lici- 
nius Lucuilus  ; St  tout  fut  pillé. 

Du  telle,  la  viéloire  fut  com- 
plétée , St  fournit  aux  Romains 
tout  le  Pont.  L.  Licinius  Lu- 
cuilus prit  la  ville  de  Cabires, 
où  Mithridate  avoit  paffé  l’hi- 
ver précédent  ; Sc  de  toutes 
parts  ceux  qui  commandoienc 
dans  les  châteaux  Sc  les  forri , 
s’emprefToient  d’en  apporter  les 
clefs  au  vainqueur.  Le  Géné- 
ral Romain  trouva  dans  ces 
châteaux  de  grands  tréfors  ; il 
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y trouva  auflï  des  prifons  af- 
freufes , où  étoient  enfermés  de- 
puis plufieurs  années  bien  des 
Grecs,  bien  des  Princes  de  la 
famille  Royale,  qui  pafloienc 
la  plupart  pour  morts , SC  à 
qui  l'aïrivée  fie  les  bontés  de  L. 
Licinius  Lucullus  procurèrent 
non  pas  la  liberté  , mais  com- 
me une  nouvelle  vie  , Sc  une 
efpece  de  réfurreétion.  Nyfa  , 
foeur  de  Mithridate,  Sc  veuve 
de  Nicomède,  devint  auffi  prï- 
fonniere  de  L.  Licinius  Lucullus 
en  cette  occalion  ; te  qui  fut 
un  grand  bonheur  pour  elle. 
Car,  les  feeurs  Sc  les  femmes 
de  Mithridate  , qui  paroifloient 
fsrt  loin  du  danger  , Sc  qui 
dcoi-nr  gardées  près  de  Phar- 
nacie,  périrent  miférablement , 
pour  n’être  point  tombées  fous 
la  puiffance  de  leur  généreux 
ennemi. 

Cela  affligea  extrêmement  L. 
Licinius  Lucullus , qui  avoit 
toute  la  douceur  d’une  belle 
ame.  Mais-,  il  n’étoit  pas  en  fon 
pouvoir  d'y  apporter  ni  obllacle 
ni  remede.  Il  fuivit. Mithridate 
à la  trace  , jufqu'à  ce  qu'il  eut 
appris  que  ce  Prince  étoit  entré 
fur  les  terres  deTigrane.  Alors , 
il  revint  fur  fes  pas  , Si  après 
avoir  réduit  la  petite  Arménie, 
& quelques  narions  voifines  de 
la  Colchide,  il  fe  rabattit  fur 
les  villes  d’Amifus  Sc  d’Eupa- 
torie  , qui  réfiftoient  encore  , 
n’ayant  été  que  bloquées  pen- 
dant l’abfence  du  Général. 

Euparorie  ne  tint  pas  long- 
♦ems  contre  L.  Licinius  Lucul- 
lus ; il  la  prit  par  efcaladc  Sc 
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ta  rafa.  Amifus  avoit  un  Gouver- 
neur qui  donna  plus  de  peine 
aux  Romains,  [il  fe  nommoit 
Callimaque  ] bon  machinille 
Sc  habile  ingénieur , fqaehant  ' 
parfaitement  employer  tous  les 
moyens  connus  alors  pour  la 
défenfe  des  places.  Il  fe  laifTa 
cependant  furprendre  par  une 
rufe  allez  (impie  Sc  aflez  ufitée. 

L.  Licinius  Lucullus  I’avoit  ac- 
coutumé à voir  pendant  plu- 
fieurs jours  confécutifs  livrer 
l’artaque  à peu  près  à la  même 
heure  ; au  bout  d’un  certain 
tems  les  alliégeans  fe  retiroient, 

& la  garnifon  prenoit  du  repos. 
Ce  fut  ce  moment  de  repos  que 
le  Général  Romain  choilir,  pour 
donner  un  affaut  furieux  à la 
place.  Callimaque,  qui  ne  s’y 
attendoit  pas  , n’avoit  pas  eu 
foin  de  fe  tenir  fur  fes  gardes; 
fit  la  muraille  fut  forcée.  Le 
mal  n’étoit  pêut-être  pas  fans 
re(Tource,fi  le  Gouverneur  eût 
raflemblé  promptement  fon  mon- 
de, & qu’il  eût  fait  ferme  avec 
courage.  Mais  , il  ne  penfa  qu’à 
s’enfuir  promptement  par  mer, 
fie  en  partant  il  mit  le  feu  k 
la  ville  , foit  pour  empêcher  le* 
Romains  de  s’enrichir  par  le 
pillage  , foit  pour  afTurer  fa  re- 
traite. 

Ce  fut  ur.e  vraie  douleur  pour 
L.  Licinius  Lucullus  , lorfqu’il 
vit  la  flamme  s’élever  en  l’air. 
En  effet , Amifus  étoit  une  ville, 
non-feulement  très-belle,  mais 
Grecque  d’origine,  colonie  d’A- 
thènes ; fij  par  ces  raifons  le 
vainqueur  n’épargna  rien  pour 
la  fauver.  Il,  voulut  exiger  de 
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fes  foldats  qu’ils  éteigniflent  le  II  recueillit  avec  bonté  tous 
feu,  fie  qu’ils  ne  pillaflent  point;  ceux  des  habitant  qui  avoient 
mais  , comme  il  les  vit  prêts  à pu  échapper  au  fer  & aux  flam- 
fe  mutiner,  fie  frappant  de  leurs  mes  ; il  invita  les  autres  Grecs 
lances  contre  leurs  boucliers,  à venir  repeupler  la  ville,1  8c 
en  même-rems  qu’ils  jettoient  pour  les  y attirer  , il  en  aug- 
des  cris  d’indignation  , il  leur  monta  le  territoire  d'un  efpace  de 
permit  le  pillage,  dans  la  pen*  quinze  mille  pas.  Il  prit  un  foin 
fée  qu’au  moins  le  délîr  du  bu-  particulier  des  Athéniens  qui 
tin  les  engageroit  à arrêter  l’in-  s’y  ,étoient  réfugiés  du  tems  de 
cendie.  Il  fe  trompa.  La  plupart  la  tyrannie  d’Aiiilion.  Car  , 
au  contraire  prenant  en  main  comme  Amifus  étoit  une  colo- 
des  flambeaux,  de  vifitant  eu-  nie  Athénienne,  elle  avoit  pa- 
rieuferaent  tous  les  endroits  où  ru  à plufleurs  une  retraite  fa- 
ils  s’imaginoient  que  l’on  pou-  vorable,  de  ils  étoient  venus 
voit  avoir  caché  des  chofes  de  s’y  établir  en  allez  grand  nom- 
prix  , mirent  eux-mêmes  le  feu  bre  , ne  s’attendant  pas  que  les 
à un  grand  nombre  d’édifices,  mêmes  maux  qu’ils  auroient  eu 
'Heureufement  pour  cette  ville  à fouffrir  dans  leur  patrie,  les 
infortunée,  il  furvint  une  grof-  pourfuivroient  jufques  dans  l’A- 
fe  pluie  qui  fauva  les  relies.  L.  fyle  qu’ils  alloient  chercher  fi 
Licinius  Lucullus  fut  inconfo-  loin.  L.  Licinius  Lucullus  leur 
labié  de  cet  événement  ; & lorf-  donna  à chacun  des  habits  hon- 
qu’il  entra  le  lendemain  pour  nêtes  de  deux  cens  dragmes,  àc 
prendre  pofleflïon  de  fa  con-  les  renvoya  ainfi  à Athènes, 
quête,  il  dit  à fes  amis  les  lar-  L’Afie  étoit  en  ce  tems  - là 
mes  aux  yeux  : » Qu’il  avoit  dans  un  état  d’opprefïïon  3c  de 
» toujours  admiré  le  bonheur  calamité  , qui  avoit  grand  bé- 
as de  L.  Sylla  , mais  que  fur-  foin  de  la  lagefle  5c  des  bontés 

» tout  en  ce  jour  il  le  trouvoit  de  L.  Licinius  Lucullus.  L'a- 

» tout-à-fait  heureux  d’avoir  mende  de  vingt  mille  talens  à 

» pu  fauver  Athènes  comme  il  laquelle  L.  Svlla  l'avait  con- 

» le  défiroit;  au  lieu  que  moi  damnée,  avoit  donné  lieu  à 

» ajouta-t-il , qui  voulois  être  une  infinité  de  vexations  de  la 

» fon  imitateur , je  me  trouve  part  des  Financiers  ficUfuriers 

» réduit  à la  gloire  de  L.  Mum-  Romains , toutes  plus  horribles 

» mius,  qui  a pris  Corinthe,  les  unes  que  les  autres.  Les 

n mais  qui  l’a  détruite.  » villes  étoient  obligées  de  ven- 

Ce  vainqueur  fi  plein  d’hu-  dre  les  ornemens  de  leurs  Tem- 
manité  fit  tout  ce  qui  dépendoit  pies  , les  tableaux  & les  ilatues 
de  lui  , pour  réparer  au  moins  facrées  qui  décoroient  les,  édi- 
le défaftre  qu’il  n’avoit  pu  pré-  fices  publics.  Les  peres  ven- 
venir.  Il  donna  fes  ordres  pour  doient  leurs  fils  5c  leurs  fines, 
rebâtir  ce  qui  avoit  été  brûlé.  Eux-mêmes , après  toutes  cet 
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miferes , n’avoient  à attendre 
pour  fin  que  l’efclavage  ; mais  , 
avant  que  d‘en  venir  là  , il  leur 
falloir  fouffrir  des  traitemens 
encore  plus  rigoureux  , les 
eflrapades , les  chevalets,  les 
tortures  de  differentes  efpèces  ; 
on  les  firçoit  de  demeurer  au 
grand  foleil  dans  les  plus  fortes 
chaleurs,  ou  au  contraire  pen- 
dant les  froids , on  les  tenoit 
enfoncés  dans  la  boue  , ou  fur 
la  glace  ; enforte  que  la  fer- 
vitûde  où  ils  tomboient  enfin  , 
leur  paroillbit  une  délivrance 
& un  état  de  paix. 

L.  Litinius  Luctillus  s’ap- 
pliqua effi.;.cement  à remédier 
à t;nr  de  maux,  de  à foulager 
les  peuples.  Pour  cela  il  fit 
plulieurs  ordonnances , qui  tou- 
tes refpirdient  la  fageffe  ik  la 
douceur.  Premièrement  il  dé- 
fendit d’exiger  les  intérêts  au- 
delà  de  douze  pour  cent  , 
ce  qui  étoir  félon  l’ufage  des 
Romains  le  denier  légitime 
de  l’argent  prêté.  En  fécond 
lieu  , il  abolit  totalement  les 
dettes  dont  les  intérêts  avaient 
excédé  le  principal.  Enfin  , 
le  réglement  le  plus  utile  & 
le  plus  important  , fut  qu’il 
ftatua  que  le  quart  du  re- 
venu du  débiteur  feroit  aban- 
donné au  créancier  jufqu’à  fin 
de  paiement  ; déclarant  en  ou- 
tre que  quiconque  joindroit  les 
intérêts  an  principal  pour  exi- 
ger la  rente  des  deux  réunis 
enfemble,  perdroit  fa  créance 
en  enrier.  Par  ces  tempéramens 
en  moins  de  quatre  ans  les  det- 
tes fe  trouvèrent  payées;  & les 
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biens  revinrent  francs  8c  quîf» 
tes  à leurs  premiers  poffefTeurs. 
Les  Ufuricrs  ne  laifferent  pa* 
de  retirer  le  double  de  la  Com- 
me principale;  mais,  ils  l’avoient 
portée  jolqu’au  fextuple  , & 
prétendoient  qu’il  leur  étoit  dû 
fix  vingt  mille  talens  , c’cft-à- 
dire  , fuivant  notre  façon  de 
compter , trois  cens  foixante 
millions  de  livres  Tournois. 

Aufli  s’éleverent-ils  avec  fu- 
reur contre  L.  Licinius  Lucul- 
lus,  de  non-feulement  en  Afie, 
où  ils  ne  pouvoient  lui  faire 
aucun  mal , mais  à Rome  où 
ils  fufeiterent  contre  lui  des 
Orateurs  mercenaires  ; 8c  com- 
me ceux  qui  ont  l’argent  à com- 
mandement, ne  manquent  ja- 
mais de  crédit  8c  d'amis,  nous 
verrons  dans  la  fuite  qu’ils  lui 
nuifirent  beaucoup  ; tant  les  ac- 
tions les  plus  julies  & les  plus 
louables  font  Couvent  fujettes  à 
être  mal  récompenfées.  L.  Li- 
cinius Lucullus  méprifa  ces  cia- 
fneurs,  de  fe  livra  à la  douce 
joie  d'être  comblé  de  bénédic- 
tions, par  les  peuples  qu’il  avoic 
tirés  de  la  mifere.  La  renommée 
de  fa  juitice  fe  répandit  dans 
les  villes  voifines  , qui  toutes 
pottoient  envie  au  bonheur  de 
celles  qui  avoient  un  tel  Com- 
mandant. 

Aux  fages  réglemens  par  lef- 
quels  il  rétabliflbtt  le  bon  ordre 
& la  tranquillité  dans  l'Alie  , 
L.  Licinius  Lucullus  joignir  mê- 
me les  divertifTemens  publics 
& les  fpeélacles  ; & pour  cé- 
lébrer fa  victoire  , il  donna  des 
jeux  à Éphèfe  , où  il  fit  com* 
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Lattre  des  athlètes  & des  gla- 
diateurs. Ces  jeux  attirèrent  un 
nombre  infini  de  peuples  , qui 
chantaient  avec  des  tranfports 
de  joie  les  louanges  de  leur 
Libérateur.  Ils  célébrèrent  auflt 
de  leur  côté  avec  grande  pom- 
pe dans  toutes  leurs  villes  des 
fêtes  qu’ils  inftituerent  en  fon 
honneur,  comme  avoient  déjà 
fait  les  Cyzicéniens  , fous  le 
nom  de  Lucullies  , de  l’afFeélion 
fincere  d’oü  partoient  ces  hon- 
neurs &c  ces  refpeéîs,  avoit  quel- 

iue  chofe  de  plus  doux  pour 
. Licinius  Lucullus , que  les 
honneurs  mêmes. 

Cepeddant  , Appius  Clau- 
dius  , qui  avoit  été  envoyé  à 
la  Cour  de  Tigrane,  pour  re- 
demander Mithridate  , revint 
trouver  L.  Licinius  Lucullus  ; 
& la  réponfe  qu’il  lui  rapporta 
n’ayant  pas  été  favorable  , notre 
Général  partit  de  l’Afie  pour 
aller  rejoindre  fon  armée  dans 
le  Pont,  Sc  trouva  en  arrivant 
que  M.  Aurélius  Cotta  avoit 
enfin  pris  Héraclée , après  un 
fiege  de  deux  ans.  Peu  de  tems 
après  qu’il  fut  rentré  dans  le 
Pont,  il  prit  Sinope,  ville  im- 
portante, dans  laquelle  Mithri- 
date étoit  né  & avoit  palTé  fon 
enfance  , & dont  il  avoit  fait 
pour  cette  raifon  la  Capitale  de 
fes  États.  La  multiplicité  des 
Commandans  qu’il  y avoit  mis, 
en  facilita  la  conquête  à L.  Li- 
rinius  Lucullus.  L’un  d’eux, 
fans  attendre  que  le  Général 
Romain  fût  arrivé  devant  la 
place  , entama  une  négociation 
avec  lui.  Mais , il  fut  découvert 
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8c  égorgé  par  fes  Collègues. 
Les  deux  reilans  , Cléocharè» 
eunuque  , & Scleucus  chef  de 
Pirates , fe  préparèrent  d’abord 
à fe  bien  défendre;  & même 
ayant  attaqué  un  convoi  qui  vc- 
noit  aux  Romains  par  mer  avec 
une  efeorte  de  quinze  vaifleaux 
de  guerre,  ils  eurent  l’avanta- 
ge dans  le  combat,  & emme- 
nèrent les  bâtimens  de  charge. 
Mais  , lorfque  L.  Licinius  Lu- 
cullus fe  fut  rendu  en  perfonne 
devant  Sinope  , & qu’il  eut  com- 
mencé à battre  vigoureufement 
la  place  , les  deux  Comman- 
dans  défefpérerent  de  pouvoir 
réfiller.  Us  prirent  donc  le  parti 
de  s’enfuir  par  mer,  fans  ou- 
blier de  faire  auparavant  piller 
la  ville  par  leurs  troupes  pen- 
dant la  nuit , & de  charger  fur 
leurs  vailfeaux  tout  ce  qu’ils 
purent  emporter  de  richefles. 
En  partant  ils  mirent  le  feu  aux 
bâtimens  qu’ils  étoient  obligés 
de  tailler.  L.  Licinius  Lucullus  , 
voyant  la  flamme  s’élever  ea 
Pair  , fit  appliquer  les  échelles 
aux  murailles  , & s’en  rendit 
abfolument  le  maître-  Il  ne  put 
empêcher  que  fes  foldats  ne 
filfent  d’abord  bien  du  dégât 
& du  carnage  dans  une  pla- 
ce prife  par  efcalade  , mais  en- 
fin il  arrêta  la  fougue  du  fol- 
dat  , empêcha  la  ruine  entière 
de  la  ville,  & foulagea  autant 
qu’il  lui  fut  poflîble  ceux  des 
habitans  qui  avoient  pu  fc  fau- 
ver. 

Plutarque  ajoute  à ce  récit 
une  de  ces  circonftances  que 
cet  Auteur  rapporte  volontisf»# 
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L.  Licinius  Lucullus , dît-!!, 
la  veille  de  la  prife  de  Sinope, 
avoit  eu  pendant  la  nuit  un 
longe  dans  lequel  il  crut  enten- 
dre quelqu'un  qui  lui  difoir  : 
Avance  un  peu  } Autolycus  vient 
à ta  rencontre.  Il  ne  comprit 
point  ce  que  fignifioient  ces 
paroles.  Mais,  après  avoir  for- 
cé la  ville  , s'étant  mis  à la 
pourfuite  de  quelques  pirates 
traîneurs  , qui  n’étoient  pas  en- 
core fortis  du  port , il  vit  fur  le 
rivage  une  belle  ftatue  , que 
les  pirates  n'avoient  pas  eu  le 
tems  de  mettre  dans  leurs  vaif- 
feaux.  Il  demanda  qui  repré- 
fentoit  cette  ftatue  ; & il  lui 
fut  répondu  que  c’étoit  Auto- 
lycus, fondateur  de  Sinope.  L. 
Licinius  Lucullus  fe  rappella 
alors,  continue  Plutarque,  ce 
que  L.  Sylla  lui  avoit  re- 
commandé dans  fes  mémoires  , 
Si  l’averriffement  qu'il  lui  avoit 
donné , de  ne  regarder  rien 
comme  plus  fûr  & plus  digne 
d’une  entière  créance , que  ce 

Îui  lui  feroit  prédit  en  fonge. 

elle  Philofophie  , & digne  de 
la  fuperllition  Payenne  ! L.  Li- 
cinius Lucullus  emporta  la  fia- 
tue  d’Autylocus  ; du  refte , il 
lailTa  à la  ville  tout  ce  qu’elle 
avoit  de  pareils  ornemens. 

Sinope  étant  prife,  il  ne  ref- 
toit  plus  de  place  confidéra- 
ble  qui  tînt  encore  pour  Mi- 
thridate , que  la  ville  d’Amafée. 
Bientôt  elle  fe  fournit , fie  le 
Pont  fut  eotierement  fubjugué. 
Il  paroît  que  L.  Licinius  Lu- 
cullus  paffa  l'hiver  dans  ce  pais 
, pour  affermir  fa  conquête,  & 
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accoutumer  les  peuples  à Ta 
domination  Romaine.  Pendant 
qu’il  y étoit  , il  reçut  des  Am- 
baffadeurs  d’un  des  fils  de  Mi- 
thridate , Macharès , qui  regnoit 
dans  le  Bofphore.  Ce  Prince 
voyant  fon  pere  abandonné  de 
tous  fesfujets,  l’abandonna  aufià 
lui  même,  de  ayant  déjà  recher- 
ché l’amitié  de  L.  Licinius  Lu- 
cullus pendant  le  fiege  de  Si- 
nope, il  lui  envoya  dans  le  tems 
dont  nous  parlons  une  couron- 
ne d’or.  L.  Licinius  Lucullus 
de  fon  côté  le  reconnut  Roi 
allié  St  ami  du  peuple  Romain. 

Cependant  , on  ne  parloit 
que  des  préparatifs  de  Tigra- 
ne , & l’on  publio.it  qu’on  le 
verroit  inceffamment  entrer  en 
Lycaonie  fit  en  Cilicie  avec 
Mithridate  , pour  venir  enfuite 
attaquer  les  Romains  jufques 
dans  leur  province  d’Aiie.  L. 
Licinius  Lucullus  fut  peu  effrayé 
de  ces  bruits,  auxquels  il  ne 
voyoit  nul  fondement.  Mais,  il 
étoit  fort  étonné  de  la  conduite 
de  Tigrane  , St  trouvoit  avec 
raifon  tout-à-fait  étrange,  que 
ce  Prince  eût  attendu,  pour 
fecourir  Mithridate , qu’il  le 
vît  entièrement  ruiné  , s’ex- 
pofantainli  à s’envelopper  dans 
un  même  naufrage  avec  lui  ; 
au  lieu  qu’il  eût  dû  l’appuyer 
pendant  qu’il  fe  foutenoit  en- 
core , fit  joignant  les  forces 
de  l’Arménie  à celle  du  Pont  , 
prévenir  & empêcher  le  défaf- 
tre  de  fon  allié. 

L.  Licinius  Lucullus , raé- 
prifant  un  tel  ennemi,  ne  crut 
pas  qu’il  lui  convînt  d;  fe  te- 
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nîr  fur  la  défenfive  ; Sc  voyant 
la  première  guerre  finie  , par  U 
foumiflïon  entière  du  royaume 
de  Pont,  & par  l’alliance  de 
Macharès,  il  laiffa  un  de  fes 
Lieutenans  avec  fix  mille  hom- 
mes dans  te  pais,  pour  le  tenir 
dans  le  devoir , 8c  pour  réfifter 
à Mithridate  , en  cas  que  ce 
Prince  voulût  tenter  de  ren- 
trer dans  fes  États,  à la  tête  de 
dix  mille  hommes  que  Tigrane 
lui  avoit  donnés  ; 8c  pour  lui  , 
n’ayant  pas  plus  de  douze  mille 
hommes  d'infanterie  Sc  trois 
mille  chevaux,  il  fe  prépara  à 
aller  attaquer  dans  le  cœur  de 
fon  Royaume  un  des  plus  puiflans 
Souverains  qu’il  y eût  alors  au 
monde. 

Son  entreprife  parut  témé- 
raire à plulieurs.  On  ne  con- 
cevoir pas  comment  avec  fi  peu 
de  troupes  il  alloit  fe  jetter  au 
milieu  de  nations  belliqueufes  , 
dont  la  cavalerie  étoit  innom- 
brable, Sc  s’engager  dans  un 
pais  immenfe,  coupé  de  fleuves 
profonds , 8c  environné  de  mon- 
tagnes toujours  couvertes  de 
neiges.  Ses  foldats  , qui  d’ail- 
leurs n’étoient  pas  dociles,  ne 
le  fuivoient  qu’avec  peine,  Sc 
il  eut  befoin  de  toute  fon  au- 
torité pour  les  obliger  de  mar- 
cher. Dans  Rome  , lorfqu’on 
fut  informé  de  fon  delfein,  les 
Orateurs  gagés  par  fes  ennemis 
crioient  que  L.  Licinius  Lu- 
cullus  faifoit  naître  guerre  fur 
guerre,  non  pour  le  befoin  ou 
le  fervice  de  la  République  , 
mais  afin  d’être  toujours  à la 
tête  des  armées , de  fe  perpétuer 
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dans  le  comfnandement  8c  de 
ne  celfer  de  s’enrichir  en  expo- 
fant  l’Empire  à de  grands  dan- 
gers. Ces  clameurs  ne  furent 
que  trop  écoutées  , Sc  eurent 
.leur  effet  dans  la  fuite. 

Cependant,  L.  Licinius  Lu- 
cullus  fuivoit  fon  plan  , 8c  après 
avoir  traverfé  le  royaume  d’A- 
riobarzane  , Prince  allié  & ami 
des  Romains  , il  s’avança  vers 
l'Euphrate.  On  forroit  de  l’hi- 
ver; 8c  il  trouva  ce  fleuve  en- 
flé Sc  bourbeux  à caufe  des 
nieges  fondues  , ce  qui  l’affligea 
fort  dans  la  penfée  qu’il  eut, 
qu’il  lui  faudroit  beaucoup  de 
tems  8c  de  travail,  pour  ramaf- 
fer  des  barques  & conlltuire 
des  radeaux.  Mais,  fur  le  foir, 
les  eaux  commencèrent  à baif- 
fer,  8c  elles  s’écoulèrent  fi  bien 
pendant  la  nuit,  qu’au  point  du 
jour  non  - feulement  le  fleuve 
étoit  rentré  dans  fon  lit , mais 
on  découvroit  de  petites  ifle» 
qui  marquoient  que  les  eaux 
étaient  fort  baflâs.  Cet  événe- 
ment parut  un  prodige  aux  gens 
du  païs;  ils  regardèrent  L.  Li- 
cinius Lucullus  comme  un  hom- 
me divin,  aux  défirs  duquel  le 
fleuve  fembloit  fe  ranger  con- 
tre toute  apparence,  pour  lui 
procurer  un  trajet  facile  Sc  com- 
mode. Le  Général  Romain  fe 
hâta  de  profiter  du  moment , 8c 
paffa  l’Euphrare  fans  difficul- 
té. Il  campa  ce  jour  - là  fur  la 
bord  du  fleuve.  Le  lendemain 
& les  jours  fuivans  , il  rraverfa 
la  Sophène  , ne  faifant  aucun 
dégât  dans  le  païs  , ce  qui  lui 
concilia  i’affedlion  des  habitansg 
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en  forte  qu’ils  recevoîent  les 
troupes  Romaines  avec  joie, 
& leur  fournifloient  toutes  les 
rovifions  dont  elles  avcienr 
efoin.  Il  fe  preffoit  d’aller  en 
avant  ; 8c  fes  foldats  ayant  té- 
moigné délirer  d’attaquer  un 
fort,  qui  palfoit  pour  être  rem- 
pli de  richeffes  : » Voici  le  fort 
» qu’il  s'agit  d’emporter,  leur 
» dit  L.  Licinius  Lucullus  en 
» leur  montrant  le  mont  Tau- 
» rus  , qui  étoit  fort  loin.  Ce 
» que  nous  lailTons  derrière 
n nous,  fera  le  prix  de  notre 
» viéloire.  » Il  continua  donc 
fa  marche , & ayant  parte  le 
Tigre,  il  fe  mit  à portée  de 
tomber  fur  Tigranocerre. 

Il  n’eft  pas  polfible  qu'on  ne 
foir  étonné  de  voir  L.  Licinius 
Lucullus  pénétrer  ainfi  fans 
obliacle  dans  le  centre  du  pais 
ennemi.  Le  fot  & incroyable 
orgueil  de  Tigrane  en  eft  la 
caufe.  Le  premier  qui  lui  ap- 
porta la  nouvelle  de  l'approche 
de  L.  Licinit^  Lucullus  , pour 
récompenfe  de  fon  bon  office, 
eût  la  tête  tranchée.  Après  un 
tel  exemple  , on  ne  fe  preflTa  pas 
fans  doute  de  donner  avis  à ce 
Prin  ce  des  mouvement  de  l’ar- 
mée Romaine;  & pendant  que 
fes  États  étoient  déjà  en  proie 
à l’ennemi  , il  étoit  flatté  des 
difeours  de  fes  cotirtifans,  qui 
lui  difoient  que  L.  Licinius  Lu- 
cullus feroit  un  grand  Général, 
s’il  ofoit  l’attendre  à Ephèfe  , 
Sc  s’il  ne  s’enfuyoit  pas  promp- 
tement de  l’Afie  , dès  qu’il  ver- 
roit  la  multitude  immenfe  de 
cojnbatcans  qu’il  auroii  eo  tête. 
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Tel  étoit  l’aveuglement  donc 
étoit  frappée  cette  ame  , trop 
foible  , dit’Plutarque , pour  fou- 
tenir  le  poids  de  fa  fortune  , 
comme  ces  tempéramens  peu 
robufles  que  le  vin  altère  St  fait 
fuccomber. 

Enfin,  l’un  de  ceux  qui  avoient 
le  plus  d’accès  auprès  de  lui  , 
Mithrobarzane,  ofa  lui  dire  la 
vérité,  & lui  annoncer  l’arri- 
vée de  L.  Licinius  Lucullus. 
Tigrane , toujours  ivre  de  fa 
grandeur,  lui  donna  trois  mille 
chevaux  Sc  un  corps  nombreux 
de  faotaffins , avec  ordre  de  lui 
amener  vif  le  Général  des  en- 
nemis , Sc  de  marcher  fur  le 
ventre  aux  autres.  La  commif- 
lion  étoit  plus  ail’ée  à donner 
qu’à  exécuter.  Mithrobarzane 
s’y  comporta  en  brave  homme. 
Il  alla  fondre  fur  un  corps  de 
troupes,  que  le  Général  Ro- 
main avoit  envoyé  contre  lui  , 
& le  força  de  fe  mettre  en  dé- 
fenfe.  Le  combat  s’engagea  ; Mi- 
throbarzane y fut  tue  fur  la 
place  ; le  relie  s'enfuit  Sc  fut 
taillé  en  pièces. 

Tigrane  commença  alors 
à concevoir  qu’il  pouvoit  y 
avoir  du  danger  pour  lui  ; Sc 
contraint  d’abandonner  Tigra- 
nocerte , il  fe  retira  vers  le 
mont  Taurus,  pour  raffembler 
fes  forces  de  toutes  les  parties 
de  fes  États,  envoyant  en  mê- 
me-tems  avertir  Mithridate  de 
fe  rendre  auprès  de  lui.  L.  Li- 
cinius  Lucullus  fie  divers  déta- 
chemcns  , foit  pour  empêcher  , 
autant  qu’il  feroit  poflible  , la 
jon&ioa  des  corps  de  troupes 
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Îui  arrîvoient  de  tous  c&tés  à 
'igrane  , foit  pour  le  harceler 
lui-même  dans  fa  retraite.  Mu- 
réna  tomba  fur  lui  dans  une 
gorge  où  il  droit  obligé  de  faire 
filer  les  troupes  qui  l’accompa- 
gnoieot  : 11  le*  mit  en  défordre  , 
en  tua  un  grand  nombre,  6c 
força  le  Roi  lui-même  à pren- 
dre la  fuite  avec  précipitation, 
laiflanr  tous  f.  s bagages  au  pou- 
voir du  vainqueur. 

Ces  avantages  remportés  par 
les  Romains  étoient  d’heureux 
commencemens,  mais  ne  fuffi- 
foient  pas  pour  leur  donner  une 
fupériorité  décidée.  L.  Licinius 
Lucullus  ne  craignoit  rien  tant 
que  de  n'avoir  pas  occaiion  de 
combattre;  car,  il  ne  pouvoit 
fe  foutenir  dans  un  pais  ennemi 
que  par  des  viéloires  continuel- 
les. Ainfi , pour  engagerTigrane 
à une  bataille  générale,  il  réfolut 
d’afliéger  Tigranocerte  , qui 
étoit  la  ville  chérie  de  ce  Prin- 
ce , fon  ouvrage  , fa  gloire , 
perfuadé  qu’il  ne  fouffriroit  ja- 
mais tranquillement  le  dangef 
d’une  place  qui  lui  étoit  fi  pré- 
cieufe.  Il  penfoir  jufte  , 6c  l’é- 
venement  fur  tel  qu’il  l’avoit 
prévu.  Tigrane  d’abord  un  peu 
humilié  par  les  échecs  qu’il 
avoic  reçus , prêtoit  l’oreille 
aux  confeils  de  Mithridate  , 
qui  lui  écrivoit  & lui  faifoit  dire 
par  Taxile,  l’un  de  fes  meil- 
leurs Généraux , qu’il  ne  falloir 
point  livrer  bataille  aux  Ro- 
mains; qu’ils  étoient  invinci- 
bles dans  une  aélion  ; mais  qu’il 
les  feroit  périr  en  fe  feryanr 
de  fa  nombreufe  cavalerie  pour 
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leur  couper  les  vivres.  Rien 
n’étoit  plus  fage , ni  mieux  en- 
tendu. Mais  , lorfque  Tigrane 
vit  fe  raflembler  autour  de  lui 
un  grand  nombre  de  peuples 
différées,  alors  il  reprit  con- 
fiance. 11  voulut  même  faire 
diligence  , de  peur  que  le  Roi 
de  Pont  ne  vînt  partager  avec 
lui  la  gloire  d’avoir  vaincu  le» 
Romains  ; & bien  fâché  , difoit- 
il,  de  n’avoir  à combattre  que 
le  feul  L.  Licinius  Lucullus, 
& non  pas  tous  les  Généraux 
Romains  réunis  enfcmble  , il 
fe  mit  en  marche  avec  toute 
fon  armée. 

Ses  forces  étoient  en  effet  fi 
nombreufes  , qu’il  efl  moins 
étonnant  qu’elles  lui  infpirafTent 
une  grande  confiance.  Il  avoit 
vingt  mille  archers  6c  fron- 
deurs, & cinquante-cinq  mille 
hommes  de  cavalerie  dont  dix- 
fept  mille  étoient  bardés  de  fer. 
Son  infanterie  fe  monroit  à cent 
cinquante  mille  hommes,  & les 
ionniers  & autres  travailleurs 
trente  - cinq  mille.  Lorfque 
cette  multitude  prodigieufe  eut 
pafTe  le  mont  Taurus,  & fut 
à portée  d’être  apperçue  de 
Tigranocerte  , les  afuégés  pouf- 
fèrent des  cris  de  joie,  6c  de 
deffus  leurs  murailles  ils  mena- 
çoient  les  Romains  en  leur  mon- 
trant cette  nuée  de  vengeurs. 
Mais,  leur  joie  fut  de  courte 
durée.  ^ . 

L.  Licinius  Lucullus  tint  Con- 
.feil  fur  le  parti  qu’il  convenoit 
de  prendre.  Les  uns  vouloient 
qu’il  levât  le  liege  6c  marchât 
à Tigrane;  les  autres,  qu’il  corç* 
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tinuât  de  pteffer  la  ville  , & 
ne  laiflar  pas  derrière  lui  une 
place  (î  importante  & une  (î 
forte  garniion.  Il  leur  dit  que 
chacun  des  deux  avis  e'roit  mau- 
vais, 5c  que  les  deux  enfem- 
ble  étoient  bons.  Il  partagea  fon 
armée , laifla  Muréna  devant  Ti. 
granocerre  avec  lix  mille  hom- 
mes de  pied  ; 5c  prenant  avec 
lui  le  refte  de  l’infanterie  qui 
ne  fe  montoit  guere  à plus  de 
dix  mille  hommes,  toute  fa  ca- 
valerie, & les  gens  de  trait  au 
nombre  d’environ  mille,  il  alla 
hardiment  au  devant  des  Armé- 
niens , & fe  campa  dans  une 
grande  plaine  fur  le  bord  d'un 
fleuve  qui  n’ell  pas  nommé. 

Quand  les  ennemis  découvri- 
rent cette  petite  troupe  , ce  fat 
à qui  en  feroit  des  railleries. 
Il  y en  avoit  qui  déjà  fûrs  des 
dépouilles  jouoientenjr’eux  aux 
dés  à qui  les  auroit.  Chacun 
des  Généraux  ôc  des  Rois  qui 
compofoient  la  cour  de  Tigra- 
ne  , venoit  s’offrir  pour  aller 
feul  avec  fon  monde  attaquer 
cette  poignée  de  Romains,  con- 
tée laquelle  il  ne  'convenait 
pas,  difoient-ils  , au  Roi  des 
Rois  de  fe  mefurer.  Tigrane  lui- 
même  voulur  faire  le  bel  efprit , 
'&  dit  ce  mot  qui  ell  devenu 
célébré  : En  voilà  trop  ,fi  ce  font 
■des  Ambajfadeurs  ; &■  trop  peu  , 
fi  ce  font  desfoldats.  La'journée 
fe  paffa  ainli  en,  bons  mots  ÔC 
en  bravades. 

Le  lendemain  matin  L.  Li- 
cinius  LùcuHus  ayant  fait  pren- 
dre les  armes  à fes  troupes , 
•fe  prépara  à paffer  le  fleuve. 
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Comme  il  étoit  près  de  le  tra- 
verfer,  quelqu'un  luifitobferver 
qu’il  alloir  combattre  en  un  jour 
malheureux. C’étoit  le  fïx  d'Oc- 
tobre  , jour  auquel  Q.  Cépion 
autrefois  avoit  été  défait  par 
les  Cimbres  , 5c  qui  depuis  ce 
tems  paffoit  pour  être  de  mau- 
vais préfage  , & étoit  marqué 
comme  tel  dans  le  calendrier 
Romain.  Eh  bien  , dit  L.  Licinius 
Lucuilus  , je  vj  is  en  faire  un  jour 
heureux.  En  même-tems,  il  pallà 
le  fleuve,  & marcha  le  premier 
aux  ennemis,  ayant  une  cuiraff* 
travaillée  en  façon  d’écailles 
couchées  les  unes  fur  les  autres» 
5c  une  cotte  d’armes  à grandes 
franges.  Il  renoit  fon  épée  nue  à 
la  main  , pour  montrer  aux  lien* 
qu’il  falioit  joindre  de  près  ut», 
ennemi  accoutumé  à cambattre 
de  loin?-  de  lui  ôter,  par  une 
approche  prompte  & vigoureu- 
fe,  l'efpace  dont  il  avoit  befoin 
pour  lancer  fes  traits  5c  fes  flé- 
chés. 

Il  tourna  tout  d’un  coup  vers 
ces  cavaliers  bardés  dé  fer  , qui 
paroifl’oient  à la  droite  des  en- 
nemis; 8t  ayant  obfervé  qu’ils 
occupoient  le  pied  d’une  colli- 
ne, au  haut  de  laquelle  fe  trou- 
voit  un  efpace  de  terrein  uni , 
& donc  l’accès  n’étoit  pas  diffi- 
cile , il  donna  ordre  à ce  qu’il 
avoit  de  cavaliers  Thraces  5c 
Gaulois  ',  de  prendre  cetre  pe- 
lante cavalerie  en  flanc  , & de 
Tâcher  avec  leurs  épées  de  leur 
faife  tomber  des  mains  les  lon- 
gues piques  qu’ils  portoient , Sc 
qui  faifoient  toute  leur  force. 
Car,  du  relie,  emprifonnés  e» 
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quelque  façon  dans  leur  armure, 
ils  ne  pouvoient  fans  leurs  pi- 

?ues  ni  s’aider  eux-mêmes , ni 
aire  aucun  mal  aux  ennemis. 
En  même  rems , L.  Licinius  Lu- 
cullus  fe  mettant  à la  tête  de 
deux  cohortes,  s’efforce  de  ga- 
gner le  haut  de  la  colline,  fecon* 
de  de  i’ardeur  de  feîfoldat?  , qui 
voyant  leur  Général  marcher  le 
premier  à pied  , & ne  craindre 
ni  la  fatigue  ni  le  péril,  le  fui— 
voient  avec  courage  6c.  avec  une 
pleine  confiance. 

Quand  il  fe  vit  arrivé  au 
haut,  il  s’écria  par  deux  fois: 
La  viHoire  ejl  à nous  , foldats , la 
vïRo'ire  tjl  à nous  ; 6c  il  donna 
ordre  à ceux  qui  l’accompa- 
gnoient  de  ne  point  lancer  leurs 
javelines  , mais  de  les  tenir  à la 
main  pour  en  frapper  les  enne- 
mis aux  jambes  & aux  cuiffes , 
qui  étoient  les  feules  parties  du 
corps  qu'ils  euffent  découvertes. 
Il  ne  fur  pas  befoin  d’en  venir 
là.  Ces  braves  cavaliers  tout 
couverts  de  fer,  n’eurent  pas 
même  le  courage  d’attendre  les 
Romains;  & dès  qu’ils  les  vi- 
rent s’approcher,  ils  s’enfuirent 
honreufement  en  pouffant  de 
grands  cris.  Ce  n’eft  pas  tout 
encore  , éperdus  & déconcertés 
ils  fe  jetterent  eux  & leurs  che- 
vaux tout  à travers  leur  infan- 
terie , qu’ils  renverferent  ôc  mi- 
rent en  défordre  ; en  forte  que 
fans  qu’il  y eût  ni  bleffure  , ni 
fang  de  répandu  , cette  multitu- 
de infinie  d’hommes  fe  trouva 
diffpée  & vaincue.  Les  Romains 
n eurent  la  peine  que  de  tuer  ces 
Barbares , qui  fuyoient  devant 
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eux  , ou  plutôt  qui  vouîoient 
fuir.  Car  , ils  ne  le  pouvoient 
pas , parce  que  leurs  rangs  étant 
ferrés  8c  ayant  beaucoup  de 
profondeur , ils  s’embarralfoient 
eux-mêmes  & ne  pouvoient  fe 
démêler  les  uns  d’avec  les  au- 
tres. 

Tigrane  s’étoit  enfui  des  pre-, 
miers  avec  peu  de  monde  ; & 
voyant  fon  fils  qui  couroit  la 
même  fortune  que  lui , il  ôta  fou 
Diadème  , & le  lui  donna  en 
pleurant,  l’exhortant  en  roême- 
tems  à fe  fauver  par  une  autre 
route.  Le  jeune  Prince  n'ofa  pa» 
ceindre  le  Diadème , & le  remit 
à l’un  de  fes  pages.en  qui  il  avoit 
le  plus  de  confiance.  Ce  page, 
ayant  été  fait  prifonnier  , fut 
mené  à L.  Licinius  Lucullus;  & 
le  Diadème  de  Tigrane  fit  partie 
'du  butin,  & paffa  entre  les  main* 
des  vainqueurs. 

Lecar nage  fut  horrible , d’au- 
tant plus  que  L.  Licinius  Luculi 
lus  avoit’  pris  la  précaution  de 
défendre  à fes  foldats  de  s’amü- 
fer  à dépouiller  les  morts.  Ainfi, 
marchant  fur  les  braffelers  & les 
hauffecols  enrichis  de  pierre- 
ries, ils  pourfuivirent  les  Bar-, 
bares  très-loin,  tuant  toujours, 
jufqu’à  ce  que  leur  Général  , 
voyant  la  victoire  bien  affurée, 
donna  le  lignai  de  la  retraite-. 
Alors,  les  Romains  revenant 
fur  leurs  pas  ramafferent  à l’aife 
les  dépouilles.  On  prétend  qu’il 
périt  du  côté  des  Arméniens 
plus  de  cent  mille  hommes  de 
pied  , & prefque  toute  leur  ca- 
< valerie.  Du  côté  des  Romains , 
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cent  furent  bleiTés  , & cinq 
feulement  tués. 

On  eft  ici  tenté  de  croire  de 
deux  chofes  l’une  , ou  que  la 
perte  des  Arméniens  a été 
étrangement  exagérée  , ou  celle 
des  Romains  diminuée  à plailîr. 
ce  qui  eft  certain  , c'eft  que  les 
Anciens  , qui  ont  parlé  de  cet 
événement  , fe  font  épuifés  en 
expreflïons  énergiques  pour  té- 
moigner leur  furprife.  L’un  di- 
foit , au  rapport  de  Plutarque  , 
que  jamais  le  Soleil  n’avoit 
éclairé  une  femblable  journée  ; 
l’autre , que  les  Romains  avoient 
eu  honte  eux  - mêmes  d'avoir 
tiré  l’épée  contre  d’auflï  mépri- 
fjbles  efclaves.  Tite-Live  re- 
marquoit  que  jamais  les  Ro- 
mains n’avoient  remporté  de 
viéloire  , où  leur  nombre  fût 
autant  inférieur  à celui  des  en- 
nemis. Car,  il  s'en  falloir  beau- 
coup que  les  vainqueurs  ne  fuf- 
fent  la  vingtième  partie  des 
vaincus.  , 

Mais , une  obfervation  plus 
importante  eft  celle  que  fai- 
foient  les  gens  du  métier  fur  la 
conduite  de  L.  Licinius  Lucullus. 
Ils  admiroient  comment , ayant 
eu  fuccellivement  à combattre 
deux  grands  de  puiflans  Rois,  il 
les  avoit  vaincus  par  deux  voies 
tout  oppofées  , la  lenteur  & la 
célérité.  Car , il  confuma  Mi- 
thridate  d’abord  auprès  de  Cyzi- 
que  , & enfuite  fous  Cabires  , en 
temporifant  & prefque  fans  com- 
battre ; & il  écrafa  Tigrane  en 
Je  hâtant.  Ainfi,  il  a la  gloire, 
peu  commune  parmi  les  Géné- 
raux , d’avoir  fçu  employer  , 
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foit  une  lenteur  agiffante  , foif 
une  audace  qui  ccarte  le  danger 
en  le  prévenant. 

La  fuite  naturelle  de  la  vic- 
toire fut  la  prilé  de  Tigrano- 
certe.  L.  Licinius  Lucullus  mit 
fous  la  garde  du  Quefteur  les 
trefors  du  Roi  feulement  , de 
abandonna  la  Ville  au  pillage. 
Il  s’y  trouva  , fans  compter  le 
refte  , huit  mille  talens  d’argent 
ou  d’or  monnoyé  ;<&  le  Général 
diftribua  encore  huit  cens  de- 
niers à chaque  foldat.  Tigrane 
avoit  amafiè  beaucoup  de  co- 
médiens, de  muliciens,  de  dan- 
feurs  pour  la  dédicace  d'un 
théâtre  qu’il  avoit  fait  conftrui- 
re.  Le  vainqueur  les  deitina 
pour  célébrer  les  jeux  qu’il 
donneroit  lors  de  fon  triomphe. 
Il  renvoya  tous  les  Grecs  , cha- 
cun dans  leur  patrie  , en  leur 
fourniffant  de  quoi  faire  le 
voyage.  Il  traita  de  même  les 
Barbares  , que  Tigrane  avoit 
forcés  , malgré  eux , de  venir 
s’établir  dans  Tigranocerte , qui 
fut  ainfi  détruire  avant  que  d’ê- 
tre entièrement  achevée.  L.  Li- 
cinius Lucullus  la  réduüît  à l'é- 
tat d’une  chétive  bourgade;  de 
en  difperfant  les  habiuns  d’une 
feule  ville  , il  en  repeupla  un 
grand  nombre,  qui  le  regardè- 
rent comme  leur  bienfaiteur  de 
leur  fécond  fondateur. 

Tout  le  refis  réufCfloit  à ce 
Général, plus  curieuxde  la  gloi- 
re de  la  jullice  Ôt  de  l’humanitc  , 
que  de  celle  qui  s'acquiert  parles 
armes.  En  effet,  dit  Plutarque  , 
fon  armée  , & encore  plus  U 
fortune  , partageoient  la  der- 
nicta 
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nîere  avec  lui  ; au  lieu  que  l’au- 
tre croit  due  toute  entière  à fes 
qualités  perfonnelies , à la  dou- 
ceur d’une  ame  généreufe  , per- 
fectionnée encore  par  l’étude 
& par  les  connoilïances.  Audi 
foumettoit-il  par  cette  voie  les 
Barbares  , fans  même  employer 
la  force.  Il  avoir  trouvé  dans 
Tigranocerte  plufieurs  illultres 
Princeffes , qu’il  traita  avec  tous 
les  égards  dûs  à leur  fexe  & à 
leur  rang;  8c  par- là  il  gagna 
l'amitié  des  Princes  leurs  époux, 
qui  étoient  au  fervice  de  Ti- 
grane.  Les  Rois  Arabes  vinrent 
d’eux-mêmes  le  trouver  pour 
remettre  tous  leurs  intérêts  en- 
tre fes  mains.  La  nation  des  So- 
phéniens  lui  promit  obéiflance; 
& celle  des  Gordyéniens  con- 
çut pour  lui  une  telle  affeClion  , 
qu’ils  vouloient  laitier  leur  pais 
& leur  Ville  , pour  le  fuivre 
avec  leurs  femmes  & leurs  en- 
fans. 

Cependant , Tigrane  & Mi- 
, tbridate  travailloient  à attirer 
dans  leur  alliance  le  Roi  des 
Partr.es.  L.  Licinius  Lucullus, 
informé  de  cette  négociation, 
chercha  à la  traverfer.  Le  Roi 
des  Parthes  prêta  l’oreille  aux 
proportions  des  deux  partis, 
réfolu  de  ne  fe  livrer  ni  à l'un 
ni  à l’autre  , mais  de  demeurer- 
neutre.  Il  craignoit  trop  les 
Romains,  foit  pour  fe  les  atti- 
rer fur  les  bras  , foit  pour  tra- 
vailler à les  agrandir  & à les 
rendre  e^ceffivement  puiflans 
dans  fon  voifinage.  L.  Licinius 
Lucullus,  mécontant  de  cette 
conduite  flottante  S C ambiguë  f 
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& d’ailleurs  avide  de  gloire  , 
réfolut  de  l'attaquer.  11  lui  fem- 
bloit  beau  de  détrôner  trois 
Rois  par  une  fuite  d’une  même 
guerre  , & de  faire  palïer  fuc- 
celïivement  fes  armes  , toujours 
invincibles,  toujours  vidorieu- 
fes  , à travers  les  trois  plus 
grands  Empires  qu’il  y eût  alors- 
fous  le  Ciel. 

Il  envoya  donc  ordre  à Sor- 
natius,  qu'il  avoit  laiffe  dans  le 
Pont,  comme  il  a été  dit , avec 
fix  mille  hommes  , de  lui  ame- 
ner ces  troupes  dans  la  Gor- 
dyene.d’où  il  prétendoit  entrer 
dans  le  païs  des  Parthes.  Mais, 
les  foldats  de  Sorn.itius,  depuis 
long-rems  difficiles  à gouverner 
& mutins  , montrèrent  alors  à. 
découvert  leur  infolence.  Car,' 
il  n’y  eut  ni  perfualion  , ni  auto-' 
rite,  qui  pût  les  forcer  à mar- 
cher. Au  contraire  , ils  décla- 
roient  qu'ils  ne  demeureroient 
pas  même  dans  le  Pont  , mais 
qu’ils  l’abandonneroient  pour 
s’en  retourner  en  Italie.  L’e- 
xemple de  cette  défobéiflance 
fut  comme  une  contagion  qui 
gagna  le  camp  de  L.  Licinius 
Lucullus.  Ses  foldats,  enrichis 
& accoutumes  aux  délices  , 
vouloient.  enfin  renoncer  aux 
fatigues  de  la  guerre  , Sc  jouir 
du  repos.  Ainlî  dès  qu’ils  fu- 
rent inftruits  de  la  révolte  de 
ceux  du  Pont , ils  fe  mirent  à les 
louer  comme  gens  de  cœur. 
Imitons-les,  di (oient -ils.  N’a- 
vons-nous pas  fervi  allez  long- 
tems  3c  avec  alTez  de  gloire  pour 
mériter  notre  congé  , & pour 
fooger  à une  douce  & honorable 
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retraite?  Ces  murmures  forcè- 
rent L.  Licinius  Lucuilus  à re- 
noncer au  deflein  de  faire  la 
guerre  aux  Parthes , & il  fe  dif- 
pofa  à marcher  contre  Tigrane. 

11  partit  en  plein  été , & fut 
bien  furpris,  lorfqu’il  eut  paiTé 
les  montagnes  , de  trouver  de 
l’autre  côté  les  campagnes  en- 
core toutes  vertes.  Les  monta- 
gnes & les  bois  dont  l’Arménie 
cft  pleine  , y rendent  la  belle 
faifon  plus  tardive.  Ces  relies 
d’hiver  ne  l’cmpêcherent  point 
d'agir  , & fuivant  toujours  fun 
plan  d’attirer  les  ennemis  à la 
bataille  , il  fe  mit  à ravager  le 
païs , & tâcha  auffi  de  s'emparer 
des  magafins  que  les  deux  Rois 
avoient  faits  pour  leurs  armées. 
Il  y eut  à ce  fujet  différent  pe- 
tits combats  , dans  lefquels  l'in- 
fanterie Romaine  garda  tou- 
jours la  fupériorité.  Mais  , la 
cavalerie  Arménienne incommo- 
doit  fort  les  Romains , fe  bat- 
tant à 'la  maniéré  des  Parthes, 
& devenant  fouvent  plus  terri- 
ble lorfqu’elle  prenoit  la  fuite. 
Ils  fe  fervoient  de  fléchés,  dont 
les  bleflures  étoient  tout-à-fait 
fâcheufes , parce  que  ces  fléchés 
avoient  un  double  fer  , dont 
l'un  attaché  foiblementàla  prin- 
cipale lame  , entroit  dans  la 
plaie  ; mais  , comme  il  étoit  fort 
petit , & garni  de  dents,  on  ne 
pouvoit  l’en  tirer  qu'avec  beau- 
coup de  difficulté  & de  péril. 

L.  Licinius  Lucuilus  , à tout 
prendre,  avoir  néanmoins  l’a- 
vantage ; il  étoit  maître  du  plat- 
païs  ; & Mithridate,  campé  fur 
une  hauteur , évitoit  coniiam- 


L U 

ment  une  aélion  générale,  pen; 
dant  que  Tigrane,  avec  fa  ca- 
valerie , harceloit  les  Romains 
dans  la  plaine.  Cette  façon  de 
faire  la  guerre  ne  convenoic 

fointdu  tout  au  général  Romain. 
I fe  détermina  donc  à ufer  du 
même  expédient  qu’il  avoir  em- 
ployé l’année  précédente  pour 
forcer  les  ennemis  à hazarder 
la  bataille  ; & il  fe  mit  en  mar- 
che pour  aller  afliéger  Artaxa- 
te,  l’une  des  Villes  royales  de 
Tigrane , où  croient  (es  fem- 
mes & Tes  enfans  en  bas  âge.  Il 
comptoir  avec  raifon  qu’un  in- 
térêt fi  cher  ne  permettroit  pas 
au  roi  d'Arménie  de  demeurer 
tranquille.  En  effet  , Tigrane 
n’eut  pas  plutôt  reconnu  le  def- 
fein  de  L.  Licinius  Lucuilus  , 
qu’il  marcha  à fa  rencontre,  & 
vint  fe  camper  fur  le  bord  du 
fleuve  Arfaoias  , que  les  Ro- 
mains dévoient  palier  pour  aller 
à Artaxate. 

L.  Licinius  Lucuilus  penfoit 
que  voir  les  ennemis  & les  vain- 
cre c’étoit  la  même  chofe.  Ainiï, 
plein  de  confiance  , il  paflà  le 
fleuve,  & rangea  fon  armée  en 
bataille.  Son  front  étoit  de  dou- 
ze cohortes  , faifant  fix  mille 
hommes  d’infanterie.  Ses  autres 
cohortes  formoient  le  corps  de 
réferve,  pour  fe  porter  par  tout 
où  il  feroit  befoin  ; car  , la  mul- 
titude des  ennemis  falloir  crain- 
dre au  général  Romain  qu’ils 
n’entrepriirent  de  l’envelopper. 
Lorfqu’on  en  vint  aux  mains, 
l’infanterie  Romaine  eut  bientôt 
décidé  la  viéloire.  Les  Barba- 
res, foitgens  de  pied,  foit  mê« 
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me  cavaliers , ne  pouvoient  te- 
nir contre  elle,  & dès  qu’elle 
paroiiToit  ils  prenoient  aulli-tôc 
la  fuite.  Trois  Rois  furent  pré- 
fens  à cette  bataille  , Tigrane  , 
Mithridate , roi  de  Pont  , & un 
autre  Mithridate  , Roi  des  Me* 
des.  Des  trois  aucun  ne  montra 
moins  de  fermeté  que  le  roi  de 
Pont  ; il  s’enfuit  honteufemenr, 
accoutumé  de  longue  main  à ne 
point  réfifter  à L.  Licinius  Lu- 
cullus.  La  déroute  des  Barba- 
res ’ur  entière.  Le  carnage  néan- 
moins ne  fut  pas  lï  grand  , que 
dans  la  bataille  de  l’année  pré- 
cédente ; mais  . il  y eut  plus  de 
gens  de  marque  parmi  les  morts. 

C'en  étoit  fait  de  Tigrane  , lî 
les  troupes  Romaines  euflent 
répondu  h l’ardeur  & à l’acli- 
vité  de  leur  chef.  L.  Licinius 
Lucullus  vouloir  pouflerl’enne- 
mi  vaincu, & achever  la  conquête 
des  vaftes  Érats  du  roi  d’Armé- 
nie. La  faifon  fâcheufe  rebuta 
totalement  fcs  foldats.  On  en 
" étoit  à l’équinoxe  d’automne  , 
& déjà  les  neiges  & les  glaces 
couvroicrit  les  campagnes  , de 
rendoient  les  rivières  imprati- 
cables. Ces  difficulté^  n’arrê- 
toient  point  L.  Licinius  Lucul- 
lus. Mais,  une  armée  indocile  , 
& qui  avoir  donné  une  première 
fois  la  loi  à fon  Général  , ne 
pouvoir  manquer  de  fe  préva- 
loir d'un  prétexte  auffi  fpécieux. 
Ainfi , après  avoir  marché  avec 
a (TV  a de  tranquillité  pendant 
peu  de  jours,  bientôt  ils  com- 
mencèrent à montrer  de  la  ré- 
futante. Ils  s’y  prirent  d’abord 
avec  quelque  forte  de  modeftie, 
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envoyant  leurs  Tribuns  porrer 
leurs  reprefentations  à L.  Li- 
cinius Lucullus.  Lorfqu’ils  vi- 
rent qu’ils  n’obtenoient  rien  par 
cette  voie  , ils  s’attroupèrent 
tumultueufement  , Sc  pendant 
la  nuit  on  entendoit  des  cri* 
confus  & menaçans  fortir  de 
leurs  rentes  ; de  façon  que  le 
Général, voyant  tous  les  apprêts 
d’une  révolte  , fe  trouva  fort 
embarraffe. 

Il  eut  recours  aux  exhorta- 
tions & aux  prières,  conjurant 
fes  foldats  de  prendre  un  peu 
de  patience  , jufqu’à  ce  qu’il* 
euflent  pu  détruire  la  Carthage 
d’Arménie.  C’étoit  ainfi  qu’il 
appelloit  la  ville  d’Arraxite» 
que  l’on  difoit  avoir  été  bâtie 
par  Annibal , Iorfque  cet  ilhif- 
tre  fugitif  , après  la  défaite 
d’Antiochus,  fe  fut  retiré  à la 
cour  d'Arraxias,  le  chef  de  la 
maifon  d’où  Tigrane  defeendoir. 
L.  Licinius  Lucullus  vouloir 
donc  animer  fes  troupes  par  le 
motif  de  renverfer  le  monu- 
ment du  plus  grand  ennemi  que 
jamais  euflent  eu  les  Romains. 
M ais  , rien  ne  fut  capable  de 
les  fléchir;  il  fallut  qu’il  repaf- 
fàt  le  'mont  Taurus  , & qu’il  vînt 
fe  rabattre  fur  Nifibe,  ville  fi- 
tuée  fous  un  climat  doux  , <Sc  ait 
milieu  d’un  pais  fertile. 

’ Dans  cette  place,  dès- 1er* 
importante  , & qui  dans  la  fuite 
elt  devenue  bien  célébré  fou* 
les  Empereurs,  Guras  frété  de 
Tigrane  avoir  les  honneurs  du 
commandement;  mais,  celui  qui 
en  faifoit  réellement  les  fonc- 
tions , étoit  ce  même  Callima- 
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que  qui  avoit  défendu  Amifus 
contre  les  Romains  , 8c  qui  en 
l’abandonnanty  avoit  mis  le  feu. 
L.  Licinius  Lucullus  fit  battre 
vigoureufement  Nifibe  , & au 
bout  de  peu  de  jours  il  l’em- 
porta de  vive  force.  Gutas  qui 
devint  fon  prifonnier,  fut  traité 
avec  douceur  & humanité.  Mais 
Cailimaque  , quoiqu’il  promit 
de  découvrir  des  tréfors  cachés, 
ne  put  obtenir  fa  grâce.  Le  vain- 
queur le  fit  charger  de  chaînes, 
& garder  en  cet  état  à la  fuite 
de  l’armée  jufqu’à  fon  triomphe, 
réfolu  de  lui  faire  fubir  alors  la 
jufte  peine  qu’il  méritoit  pour 
l’incendie  d’Amifus.  Il  ne  pou- 
voit  lui  pardonner  de  l'avoir 
privé  de  la  fatisfaéïion  de  té- 
moigner fa  clémence  & fa  géné- 
rofité  à l’égard  d'une  ville  Grec- 
que des  plus  illuilres. 

L’armée  Romaine  prit  fes 
quartiers  d’hiver  dans  fa  nouvel- 
le conquête , & pafla  commodé- 
ment & tranquillement  la  mau- 
vaife  faifon  dans  une  bonne 
Ville  & un  beau  païs. 

Jufqu’ici  une  profpérité  écla- 
tante avoit  par  tout  accompagné 
L.  Licinius  Lucullus.  Mais,  de 
ce  moment , comme  fi  le  vent 
favorable  , qui  l’avoit  fidèle- 
ment fécondé,  l’eût  abandonné 
tout  à coup  , il  lui  fallut  lutter 
fans  cefie  contre  les  obfiacles  , 
& il  trouva  par  tout  des  écueils. 
Sa  vertu  fe  loutint  5 c’étoit  tou- 
jours le  même  homme , & le 
même  courage;  mais,  ce  bril- 
lant , cette  grâce  de  fuccès 
manqua  à toutes  fes  entreprifes  ; 
& peu  s’en  fallut  qu'échouant 
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dans  tout  ce  qu'il  tentoit,  il  ne 
perdît  même  la  gloire  de  fes 
victoires  pafiees. 

11  pouvoir  s'en  prendre  à lui- 
même  en  grande  partie,  n’ayant 
eu  aucun  foin  de  fe  concilier 
l’affeélion  de  fes  foldats.  11  ne 
fçavoit  point  fe  rendre  aimable  , 
&c  il  regardoit  toute  démarche 
faite  pour  plaire  à ceux  qui  dé- 
voient lui  obéir,  comme  un  avi- 
liiTement  8c  une  dégradation  du 
Commandement.Sa  hauteur  alloic 
jufqu’à  ne  ménager  pas  même 
les  premiers  Officiers  de  fon 
armée,  & ceux  qui  pouvoient 
devenir  fes  égaux.  C’eft  ainfi 
que  Dulle  vertu  humaine  n’eft 
fans  quelque  tache.  L.  Licinius 
Lucullus  , à le  confidérer  par 
tout  autre  endroit  , paroît  un 
homme  accompli,  grand  Géné- 
ral, grand  Orateur,  aimant  8c 
cultivant  les  fciences,  plein  de 
probité  & de  nobles  fentimens, 
capable  de  fe  faire  eftimer  8c 
même  admirer  , foit  dans  la 
guerre,  foit  dans  la  paix.  Rien 
ne  lui  eût  manqué  , s'il  eût  eu 
l’art  de  fe  faire  aimer. 

Les  mécontentemens  de  fes 
foldats  venoient  de  fort  loin. 
Deux  hivers  confécurifs,  où  ils 
avoient  éprouvé  de  grandes  fa- 
tigues , d’abord  auprès  de  Cyzi- 
que  , puis  devant  Amifus  , 
avoient  commencé  à donner  lieu 
à leurs  plaintes.  Les  hivers  qui 
fuivirent  ne  leur  apportèrent 

fas  beaucoup  d'adoucifiement. 
1 les  leur  avoit  fallu  tous  palier 
ou  en  terre  ennemie,  ou  , s’ils 
croient  en  païs  ami , fous  des 
tentes;  car,  jamais  L.  Licinius 
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Lucullus  ne  diftribua  fes  trou- 
pes en  quartiers  dans  aucune 
ville  Grecque  ou  alliée  de  l’Em- 
pire. Cette  difcipline  étoit  cer- 
tainement févere  ; 8c  fe  trou- 
vant accompagnée  de  maniérés 
hautaines  , il  n'étoit  pas  pofiible 
qu’elle  n’aliénât  des  foldats  qui 
fçavoient  qu’ils  n’étoient  fou- 
rnis que  pour  le  tems  de  leur 
fervice , 6c  que  retournés  dans 
leur  patrie,  & de  foldats  rede- 
venus citoyens  , ils  rentroienc 
dans  une  efpece  d’égalité  avec 
leur  Général. 

Ces  efprits,  ainfi  aigris,  ap- 
prenoient  qu'ils  étoient  foutenus 
dans  Rome  par  des  harangueurs 

Îue  l'envie  fufcitoit  contre  L. 

icinius  Lucullus  , 8c  qui  l’ac- 
cufoient  publiquement  d’une 
avidité  iniatiable  de  comman- 
der de  de  s'enrichir.  On  faifoit 
entendre  au  peuple  , que  L.  Li- 
cinius  Lucullus  n’avoit  pour- 
fuivi  vivement  ni  Mithridate,ni 
Tigrane , après  les  avoir  vain- 
cus , afin  de  laifTer  à ces  Rois  le 
tems  de  fe  relever  : ce  qui  le 
rendoit  néceflaire , âc  lui  don- 
noir  un  prétexte  de  garder  pen- 
dant une  longue  fuite  d’années 
un  commandement  immenfe,  qui 
embrafloit  la  Cilicie  , la  pro- 
vince d’Aûe  , la  Bithynie,  la  Pa- 
phlagonie , la  Galatie  , le  Pont , 
l’Arménie  , & la  Colchide  , juf- 
qu’au  Phafe.  n II  vient  encore 
» en  dernier  lieu,  difoit  un  de 
» ces  miférables  déclamateurs  , 
»»  de  piller  la  ville  royale  de 
» Tigrane,  comme  fi  nous  l’a- 
» vions  envoyé  pour  dépouiller 
f>  les  Rois  , ôc  non  pour  les 
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» vaincre.  » Un  autre  étaloit 
aux  yeux  du  peuple  un  tableau , 
où  étoit  peinte  la  maifon  de 
campagne  que  L.  Licinius  Lu- 
cullus s’étoit  fait  bâtir  ; digne 
cenfeur  d’un  luxe  qu’il  furpafla 
bientôt  lui-même  , & qu’il  ne 
blâmoit  que  par  envie.  Ces  dis- 
cours , ces  manoeuvres  firent 
leur  effet;  8c  le  peuple  ordonna 
premièrement  que  les  plus  vieil- 
les troupes  de  L.  Licinius  Lu- 
cullus auroient  leur  congé  ; en 
fécond  lieu  , qu’on  lui  nomme- 
roit  des  fuccefleurs  , qui  furent 
•Q.  Marcius  Rex  , Conful  de 
l'année  précédente  , pour  la  Ci- 
licie , 8c  Man.  Acilius  Glabrio , 
actuellement  Conful  , pour  la 
Bithynie , le  Pont , 8c  la  condui- 
te de  la  guerre  contre  les  rois 
Mithridatefic  Tigrane. 

Enfin , ce  qui  porta  le  dernier' 
coup  à l'autorité  de  L.  Licinius 
Lucullus,  &qui  contribua  peut- 
être  plus  que  tout  autre  chofe 
à révolter  fes  foldats,  ce  furent 
les  difeours  8c  les  intrigues  de 
P.  Clodius  que  fes  inimitiés  con- 
tre Cicéron  ont  rendu  fi  célébré. 
Cet  homme  étoit  fort  mécontent 
de  n’être  pas  confidéré  de  L, 
Licinius  Lucullus  autant  qu’il 
l’auroit  fouhaité.  Il  avoit  allez 
d’ambition  pour  vouloir  primer; 
6c  néanmoins  fes  mauvaifes 
moeurs  8c  fon  indignité  déter- 
minoient  L.  Licinius  Lucullus  à 
lui  en  préférer  plufieurs  autres. 
Ce  faftieux  chercha  donc  à fe 
venger  , en  foulevant  les  foldats 
contre  leur  Général,  8c  il  ne 
réuffit  que  trop  bien;  en  forte 
que  L.  Licinius  Lucullus  n’e» 
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fut  plus  le  maître  , & leur  défo- 
bciflance  le  réduilit  à fe  iaifier 
enlever  fes  conquêtes  par  des 
ennemis  vaincus.  Car,  Tigrane 
& Mithridate  ne  manquèrent 
pas  de  profiter  de  fon  inadion 
involontaire.  Le  premier  rentra 
dans  l’Arménie  , & obligea  L. 
Fannius  , qui  commandoit  pour 
les  Romains,  de  fe  renfermer 
dans  un  château  , où  il  l’alïiégea, 
& où  il  l’auroit  bientôt  forcé  , fi 
L.  Licinius  Lucullus  n’y  eût  en- 
voyé du  fecours. 

Mithridate,  de  fon  côté,  avec 
quatre  mille  hommes  de  fes  pro- 
res rroupes,  & un  égal  nom- 
re  d’Arméniens  que  lui  fournit 
Tigrane  , fe  mit  en  devoir  de 
reconquérir  fes  États  , & il  y 
xéuffit  en  partie,  aidé  moins  en- 
core de  fon  courage  , de  de  l’af- 
feélion  des  peuples  pour  leur 
Roi  légitime  & naturel , que  des 
vices  de  fes  ennemis  ; car,  les 
Commandans  que  L.  Licinius 
Lucullus  avoit  laides  dans  c es 
païs  nouvellement  fournis  , s’y 
conduifirent  avec  négligénce  , 
& de  plus  firent  haïr  par  leurs 
exactions  le  gouvernement  Ro- 
main. Ainfi  , Mithridate  trouva 
une  entrée  facile  dans  le  Pont , 
d’où  ii  entreprit  bientôt  de  chaf- 
fer  C.  Valérius  Triarius  , avant 
que  L.  Licinius  Lucullus  eût  le 
teins  de  venir  à fon  fecours.  Le 
Romain  fe  tint  quelque  rems  fur 
la  défenfive  , de  il  évitoit  le 
combat.  Mais,  le  Roi  l’y  ayant 
forcé,  fon  armée  fut  raillée  en 
pièces.  Cicéron  nous  donne  une 
grande  idée  de  la  perte  que  fi- 
rent les  Romains  en  cette  ecca- 


fion  , lorfqu’il  dit  que  L.  Lici- 
nius Lucullus  en  apprit  la  nou- 
velle par  le  bruit  public  , 3c  non 
par  aucun  foldat  qui  fût  échap- 
pé de  la  bataille. 

L.  Licinius  Lucullus  n’avoit 
pu  empêcher  ni  prévenir  ce* 
malheurs,  parce  que  fes  foldat* 
avoient  refufé  de  le  fuivre. 
Quand  ils  figurent  que  C.  Valé- 
rius Triar  us  étoit  en  danger, 
la  honte  les  rendit  dociles , & 
ils  confentirent  à fe  mettre  en 
marche.  Mais  , il  étoit  trop  tard, 
& L.  Licinius  Lucullus  n’arriva 
dans  le  Pont  qu’après  le  défaf- 
tre.  Il  eut  bien  de  la  peine  à 
fauver  C.  Valérius  Triariu»  de 
la  fureur  desfoldats,  qui  vou- 
Joient  le  mettre  en  pièces.  Il  lui 
rocura  les  moyens  de  le  déro- 
er  par  la  fu'te. 

Mithridate  avoit  toujours 
craint  L.  Licinius  Lucullus  , de 
dès  qu’il  l’eut  en  tête,  il  chercha 
à temporifer  , fe  contentant  de 
fe  mettre  hors  d’infulte  ; d'au- 
tant plus  qu’il  attendoit  Tigra- 
ne , qui  étant  rentré  en  poflfef- 
fion  de  la  plus  grande  partie  de 
fes  Étais  , avoit  raflèmblé  un 
corps  d’armée  confidérable  , Sx. 
venoit  à fon  fecours.  Le  général 
Romain  , ne  pouvant  forcer  Mi- 
thridate à hazarder  une  aélion  , 
réfolut  d'aller  au  devant  de  Ti- 
grane, dans  l’efpérance  de  trou- 
ver fes  troupes  fatiguées  d’tine 
longue  marche,  de  de  les  défai- 
re aifément  , en  les  attaquant 
fubirement  & lorfqu’elles  ne  s’y 
atrendroient  point.  Ce  plan  étoit 
bien  pris,  mais  les  foidats  Ro- 
mains le  dérangèrent  par  leur 
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indocile  opiniâtreté. Car,  après 
avoir  fuivi  leur  chef  pendant 
quelque  tems  , lorfqu'ils  virent 
qu’il  tournoie  vers  U Cappado- 
ce  , ils  refuferent  obftinément 
de  marcher.  Il  n'y  eut  point  de 
baffeffe  à laquelle  ne  fe  fournît 
L.  Licinius  Lucullus  pour  tâcher 
de  les  fléchir-  Il  alloit  de  tente 
en  tente  les  fuppliant  avec  lar- 
mes, leur  prenant  les  mains, 
les  careflant  en  toutes  les  ma- 
niérés dont  il  pouvoit  s’avifer. 
Mais,  le  mal  étoit  fait,  8c  dé- 
formais fans  remede.  Ils  lui  pré- 
fentoient , avec  des  reproches 
amers  , leurs  bourfes  vuides  , 
& lui  difoient  qu’il  devoit  faire 
lui  feul  une  guerre,  dont  il  fça- 
voit  feul  s'enrichir. 

Ce  qui  nourrifloit  l’infolence 
fur  tout  de  quelques  légions , 
c’eft  qu’elles  étoient  informées 
du  décret  qui  leur  donnoit  leur 
congé  , 8c  qui  nommoic  Man. 
Acilius  Glabrio  pour  fuccéder  à 
L.  Licinius  Lucullus.  Ce  Con- 
ful  étoit  déjà  en  Bithynie^  8c 
faifoit  publier  dans  tous  les  païs 
circonvoifins  , que  le  peuple 
Romain  avoit  mis  fin  au  com- 
mandement de  L.  Licinius  Lu- 
cullus, 8c  qu’il  défendoit  de  le 
fuivre  8c  d’obéir  à fes  ordres  , 
fous  peine  de  confifcation  de 
biens.  Ainii , les  foldats  mutinés 
ne  regardoient  plus  L.  Licinius 
Lucullus  que  comme  un  particu- 
lier, fans  pouvoir  8c  fans  auto- 
rité légitime.  Tout  ce  que  pu- 
rent obtenir  de  ces  mutins  les 
foldats  des  autres  légions  , qui 
refpe&oient  encore  leur  Géné- 
ral , ce  fut  qu’ils  relieraient 
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jufqu’à  la  fin  de  la  campagne  , 
fous  la  condition  expreffe  que 
fi  l’ennemi  ne  paroifioit  pas  dans 
cet  intervalle , ils  auroient  plei- 
ne liberté  de  fe  retirer. 

Il  fallut  que  L.  Licinius  Lu- 
culus  agréât  ce  qu’on  lui  accor- 
doit,  s’il  ne  vouloit  être  entiè- 
rement abandonné  , 8c  voir  tout 
le  pais  retourner  fous  la  puiffao- 
ce  des  Barbares.  Ainfi  , trop 
heureux  d’avoir  autour  de  lui 
un  corps  d’armée  , dont  il  ne 
tiroir  néanmoins  aucun  fer  vice, 
il  fut  contraint  de  laifler  rava- 
ger la  Cappadoce  parTigrane, 

8c  de  fouffrirles  infultes  de  Mi- 
thridate , après  avoir  écrit  au 
Sénat  qu’il  avoit  vaincu  8c  dé- 
pouillé ces  deux  Rois , 6c  qu’il 
étoit  à propos  de  lui  envoyer, 
félon  l’ufage,  dix  Commiflaires 
pour  régler  avec  lui  l’état  de 
fes  nouvelles  conquêtes.  Ils  ar- 
rivèrent en  effet  dans  le  tems 
dont  dous  parlons  , 6c  ils  trou- 
vèrent L.  Licinius  Lucullus  fi 
peu  maître  du  païs  ennemi , 
qu’il  n’étoir  pas  même  maître 
de  fes  troupes , qui  le  dominoient 
au  contraire  8c  lui  faifoient  la 
loi.  Il  étoit  réduit  à dire  que 
les  fuites  de  la  guerre  ne  le  re- 
gardoient plus  , mais  regar- 
doient celui  qui  avoit  été  nom- 
mé pour  lui  fuccéder  , pendant 
que  Man.  Acilius  Glabrio  de  fon 
côté  , qui  avoit  montré  beau- 
coup d’empreffemenc , lorfqu’il 
croyoit  n’avoir  qu’à  recueillir 
le  fruit  des  viéloires  de  fon  de- 
vancier, reculoir  8c  demeuroic 
en  arriéré  , depuis  qu’il  avoit 
fcntila  difficulté  8c  le  danger, 

H iv 
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Cependant  , arriva  la  lin  de 
l’été  , qui  droit  le  terme  que  les 
ioldats  rebelles  avoienr  marqué 
à L.  Licinius  Lucullus.  Ils  ne  fe 
contentèrent  pas  d'exécuter  leur 
menace,  mais  ils  bravèrent  leur 
Général  avec  une  infolence  qui 
eft  à peine  croyable.  Us  forci- 
rent du  camp  , de  ayant  tiré 
leurs  épées,  ils  appellerer.t  à 
grands  cris  l’ennemi  , qui  ne 
paroiflbir  point;  & après  s'être 
eferimés  en  l’air  de  avoir  fait 
cous  les  mouvement  de  gens  qui 
combattent  , ils  prétendirent 
avoir  rempli  leurs  engagement, 
& déclarèrent  qu’ils  vouloient 
fe  retirer.  Ce  fut  une  néceffité 
pour  L.  Licinius  Lucullus  de 
leur  donner  leur  congé.  Il  en- 
voya aufli  à Man.  Aclius  Gla- 
brio  une  partie  des  autres  trou- 
pes, & ne  garda  auprès  de  lui 
qu’un  allez  petit  nombre  de  fol- 
dats  , avec  lefquels  il  ne  lui 
droit  plus  pollinie  de  riett  entre- 
prendre. 

Voilà  à quoi  fe  terminèrent 
routes  les  viétoires  de  L Lici- 
nius Lucullus.  Un  feul  defaut 
lui  lit  perdre  le  fruit  d’un  grand 
nombre  de  vertus  ; & fans  avoir 
jamais  éprouvé  perfonnellement 
aucune  défaite  , fa  hauteur  lui 
nuilit  plus  que  n’auroit  fait  la 
perte  de  plufieurs  batailles.  Si 
à toutes  les  grandes  qualités 
qu’il  avoir  , dit  Plutarque  , la 
bravoure  , l’aéiivité  , l’intelli- 
gence, l’amour  de  la  juftice  , il 
eût  joint  la  plus  elfenticlle  de 
foutes,  qui  eft  l’art  de  fe  faire 
aimer  , l’empire  des  Romains 
n'auroit  pas  eu  pour  bornes 
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l’Euphrate,  mais  les  extrémités 
de  l’Orient  8e  la  mer  Cafpien- 
ne.  Car  , en  vainquantTtgrane, 
ils  profitoient  de  fes  viétoires  , 
<5c  foumettoient  toutes  les  na- 
tions que  ce  Prince  avoit  domp- 
tées. Pour  ce  q>:i  eft  des  Par- 
thes , ils  n’étoient  pas  alors  aulE 
puiflàns  , que  lorfque  dans  la 
fuite  M.  CralTus  les  attaqua. 
Déchirés  par  des  guerres  civi- 
les, de  harcelés  par  leurs  voifins, 
ils  n'étoient  pas  même  capables 
de  rélifter  à un  roi  d’Arménie. 

Les  avantages  , que  remporta 
L.  Licinius  Lucullus  tournèrent 
dans  la  fuite  au  malheur  du  nom 
Romain  ; car,  comme  l’obferve 
le  même  Hiftorien,  dont  les  ré- 
flexions font  toujours  juftes  & 
toujours  intéreflàntes  , les  tro- 
phées érigés  en  Arménie, les  con- 
quêtes de  Tigranocerte  & de 
Nilibe  , les  richefles  immenfes 
qui  furent  apportées  de  ces  pais 
à Rome  , 8c  le  Diadème  de  Ti- 
grane  porté  en  pompe  dans  le 
triomphe  de  L.  Licinius  Lucul- 
lus, voilà  ce  qui  lit  naître  à M. 
Crafliis  l’idée  & le  défirde  por- 
ter les  armes  Romaines  du  côté 
de  l’Orient.  Il  s’imagina  que 
ces  Barbares  n’étoient  qu’une 
proie  toute  prête  pour  quicon- 
que iroit  feulement  t’enlever. 
Mais  bientôt  les  fléchés  des  Par- 
thes  lui  prouvèrent  le  contrai- 
re ; de  fa  défaite  déplorable  fait 
voir  que  L.  Licinius  Lucullus 
devoir  fes  viétoires  , non  pas  à 
l’imprudence  de  à la  mollefle 
des  ennemis  , mais  à fon  propre 
courage  St  à fon  habileté. 

Cependant,  tout  demeuroif 
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comme  en  fufpens  dans  l’Afïe. 
L.  Licinius  LucuIIus  ne  pou- 
voir plus  agir;  Man.  Acilius 
Glabrio  avoir , à ce  qu’il  pa- 
Toît  , peu  de  tête  & de  ca- 
pacité. Un  nouveau  Général  ré- 
chauffa la  guerre  & enfin  la  ter- 
mina. C’en  Cn.  Pompée.  Rien 
ne  pouvoir  être  plus  défagréa- 
ble  à L.  Licinius  LucuIIus  que 
d’avoirCn.  Pompéepour  fuccef- 
feur.  Il  y avoir  eu  entr’eux  de 
tout  tems  , & du  vivant  même  de 
L.  Sylla,  une  émulation  , qui  ap- 

firochoit  fort  de  la  pique  & de 
a jaloufie.  Jufqu’iciL.  Licinius 
LucuIIus  avoir  pu  prétendre  à 
l’égalité.  Mais  maintenant , Cn. 
Pompée  triomphoit , & fe  plai- 
foit  même  à profiter  de  tous 
fes  avantages  pour  humilier  L. 
Licinius  LucuIIus  fon  rival. 
Ainfi  , faifant  afficher  des  Or- 
donnances dans  toutes  les  vil- 
les , il  enjoignit  aux  troupes 
Romaines  de  fe  rendre  auprès 
de  lui , en  quoi  il  fut  obéi  ponc- 
tuellement , & au-delà  même 
de  ce  qu’il  avoir  droit  de  pré-1 
tendre. 

Il  en  étoit  de  même  de  tout  le 
relie.  Cn.  Pompée  mandoit  les 
Princes  & les  Magiflrats  des 
nations  Afïatiques,  de  leur  dé- 
fendoit  d’avoir  aucun  égard  aux 
ordres  de  L.  Licinius  LucuIIus. 
Celui-ci  , avec  le  confeil  des 
dix  CommifTaires  , avoir  fait 
quelques  arrangement , décerné 
des.  récompenses  aux  uns , des 
peines  contre  les  autres  , félon 
qu’ils  avoient  bien  ou  mal  mé- 
rité de  la  République.  Cn.  Pom- 
pée caifoit  ces  décrets,  & par 
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tout  où  il  alloit,  il  ne  laifToic 
rien  fubfiller  de  ce  qu’avoit  or- 
donné L.  Licinius  LucuIIus  , 
affectant  en  tout  de  le  rendre, 
s’il  eût  pu  , méprifable,  & de  fe 
faire  regarder  comme  le  feul 
arbitre  de  toutes  chofes. 

L.  Licinius  LucuIIus,  pouffé 
à bout  , fit  faire  des  plaintes  à 
Cn.  Pompée  par  des  amis  com- 
muns ; & à ce  fujet  les  deux 
Généraux  fe  virent  près  d'une 
bourgade  de  Galatie.  Là  il  ar- 
riva une  chofe  de  peu  d’im- 
portance, mais  qui  fut  regar- 
dée comme  un  préfage.  Comme 
ils  avoient  l’un  & l’autre  rem- 
porté de  grandes  vidloires,  les 
faifeeaux  de  leurs  Liéleurs  é- 
toient  entourés  de  lauriers.  Ceux 
de  L.  Licinius  LucuIIus  fe  trou- 
voient  être  frais  & verds , parce 
qu’ils  venoient  d’un  pais  cou- 
vert & rempli  d’arbres  ; ceux 
de  Cn.  Pompée  au  contraire 
étoient  fanés,  parce  que  le  pais 
par  où  il  avoir  palfé  étoit  fec  & 
fans  aucune  verdure.  Les  Lic- 
teurs de  L.  Licinius  LucuIIus  s’é- 
tant donc  piqués  de  politefle  en- 
vers ceux  de  Cn.  Pompée,  & leur 
ayant  fait  part  des  belles  bran- 
ches de  laurier  qu’ils  portoient, 
cela  fut  remarqué  , & pris  pour 
un  augure  qui  annonçoit  que 
les  trophées  de  L.  Licinius  Lu- 
cullus  ferviroient  à rehauffer  la 
gloire  deCn.  Pompée. 

La  converfation  commença 
entre  les  deux  Généraux  par 
des  complimens.  Us  fe  félicitè- 
rent réciproquement  fur  leurs 
viéloires  ; la  matière  étoit  riche 
de  part  & d’autre.  Ils  avoient  nas- 
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me  des  motifsde  fe  refpe&er  mu- 
tuellement. L.  Licinius  Lucullus 
ctoic  le  plus  âgé  de  le  plus  ancien 
Conful;Cn.Pompée  avoit  par  de- 
vers lui  plus  de  commandement 
différent  , & deux  triomphes. 
Mais  , lorfqu’ils  vinrent  à par- 
ler d’affaires,  bientôt  ils  chan- 
gèrent de  ton.  La  converlation 
dégénéra  en  reproches  pleins 
d’aigreur,  & peu  dignes  de  la 
gravité  de  deux  fi  grands  per- 
fonnages.  Cn.  Pompée  reprocha 
à L.  Licinius  Lucullus  fa  palfion 
pour  l’argent  , 3c  les  richeffes 
prodigieufes  qu’il  avoit  amaf- 
fees  pendant  la  guerre;  L.  Lict- 
nius  Lucullus  faifoit  honte  à Cn. 
Pompce  de  fon  ambition  effré- 
née, qui  vouloit  tout  envahir. 
Un  Hiilorien  obferve  qu’ils 
avoient  tous  deux  raifon.  il 
fallut  que  leurs  amis  les  fépa- 
raffent , & ils  partirent  plus 
acharnés  que  jamais  l’un  contre 
l'autre.  L.  Licinius  Lucullus 
voulut  continuer  à agir  en  ar- 
bitre des  grâces  3c  des  peines; 
Cn.  Pompée  annulla  toutes  fes 
Ordonnances  , 3c  lui  enleva 
soutes  fes  troupes  , hors  feize 
cens  hommes , qui  étoient  les 
plus  intraitables  , 3c  qu’il  jugea 
pour  cette  raifon  inutiles  pour 
lui  , 3c  défagréables  à L.  Lici- 
nius Lucullus. 

Leur  animofité  ne  pouvoit  fe 
contenir,  3c  éclatoit  dans  tous 
les  difeours  qu’ils  tenoient  l’un 
contre  l’autre.  Cn.  Pompée  ra- 
baiffoit  les  exploits  de  fon  pré- 
déceffeur  , difant  qu’il  n’avoit 
eu  à combattre  qu’un  vain  ap- 
pareil , plein  de  pompe  3c  de 
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faite  , mais  fans  aucune  force 
véritable  ; au  lieu  que  lui  , il 
auroir  à vaincre  de  bonnes  trou- 
pes , bien  armées  , que  Mithri- 
date , devenu  fage  par  fes  mal- 
heurs , avoit  appris  à ne  plus 
décorer  d’or  3c  d’argent , mais 
à hériffer  de  fer , ne  mettant 
plus  fa  confiance  que  dans  les 
boucliers,  les  épées,  les  che- 
vaux, 3c  dans  tout  ce  qui  don- 
ne le  moyen  de  faire  une  vigou- 
reufe  réfiltance.  L.  Licinius  Lu- 
cullus lui  rendoit  bien  le  chan- 
ge. Il  traitoit  d’ombre  & de  fan- 
tôme de  guerre  ce  qu’il  laiffoit 
à faire  à Cn.  Pompée  , 3c  ne 
craignoit  point  de  comparer  ce 
Général  à ces  oifeaux  égale- 
ment avides  8c  lâches,  qui  fe 
jettent  fur  les  corps  tués  par 
d’autres  , 3c  en  déchirent  les 
relies.  » C’eft  ainfi , ajoutoit-ii , 
» qu’il  eil  venu  achever  les 
» guerres  de  Lépidus,  de  Ser- 
» torius , de  Spartacus,  3c  qu’il 
» s’en  eil  attribué  la  gloire , qui 
» appartenoit  à Catulus  , à Mé- 
v tellus , à Craffus.  Et  commenc 
» l’éclat  des  trophées  d’Armé- 
» nie  Sc  de  Pont  ne  le  tente- 
» roit-il  pas,  lui  qui  n'a  pas  eu 
» honte  de  vouloir  s’approprier 
» une  part  dans  un  triomphe 
» fur  ies  efclaves.  » 

Quel  honneur  ne  fe  feroient 
pas  fait  ces  deux  grands  hom- 
mes , fi  au  lieu  de  chercher  à fe 
décrier  l’un  l'autre  par  une  baf- 
fe malignité  , ils  s'étoient  étu- 
diés au  contraire  à relever  mu- 
tuellement leurs  exploits  ! Mais, 
la  pafGon  aveugle  les  horomes, 
3c  fait  qu’on  fe  auii  à foi- même 
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en  voulant  nuire  à fes  adver- 
faires. 

L.  Licinius  Lucullus , de  re- 
tour en  Italie  , trouva  toutes 
chofes  préparées  par  fon  adver- 
faire  pour  le  harceler  & le  cha- 
griner. Un  Tribun  , qui  fe  nom- 
ntoit  C.  Memmius  , pourfuivoit 
M.  Lucullus  fon  frere  pour  de 
prétendus  délits  commis  par  lui 
pendant  la  Quefture  en  vertu  des 
ordres  de  L.  Sylla.  Cette  affaire 
fut  bientôt  terminée  à l’avantage 
de  l’accufé.  Mais  , le  même  Tri- 
bun entreprit  enfuite  d’arrêter 
le  triomphe  du  vainqueur  de 
Mithridate  & de  Tigrane,  de  il 
rcuiïït  au  moins , lui  ou  ceux 
qui  fuivirent  ce  qu'il  avoit  com- 
mencé , à le  reculer  de  trois  ans. 
Enfin  , le  mérite  appuyé  de-  fol- 
licitations  des  premiers  & des 
plus  puiffans  citoyens  , vain- 
quit d'indignes  obflacles  , de  le 
triomphe  fut  accordé  à L.  Lici- 
nius Lucullus. 

La  pompe  de  ce  triomphe  ne 
fur  point  remarquable  par  la 
multitude  des  dépouilles  de  des 
prifonniers.  La  plus  grande  par- 
tie des  fruits  de  la  viétoire  de 
L.  Licinius  Lucullus  étoit  au 
pouvoir  de  Cn.  Pompée.  On  n’y 
vit  donc  qu’un  petit  nombre  de 
cavaliers  bardés  de  fer  , dix 
chariots  armés  de  faux  t & fai- 
sante amis  ou  Généraux  de  Mi- 
thridate. Le  relie  du  fpeéiacle 
avoit  quelque  chofe  de  plus 
•magnifique  ; cent  dix  vaiffeaux 
de  guerre  avec  leurs  éperons 
d’airain  , une  flatue  d’or  de  Mi- 
thridate de  fix  pieds  de  haut,  de 
un  bouclier  orné  de  pierreries , 
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vingt  brancards  chargés  de  vaif- 
felie  d’argent  , üt  trente-deux 
de  vafes  d’or  , d’armes  , & de 
monnoies  du  même  métal.  Ces 
brancards  croient  portés  par  des 
hommes.  Hoirs  mulets  portoient 
des  lits  d’or,  de  cinquante-lix  , 
de  l’argent  en  linguots.  Cent 
fept  autres  croient  charges  d’ar- 
gent monnoyé,  dont  la  fomme 
le  montoit  à deux  millions  fept 
cens  mille  dragmes.  On  voyoir 
auffi  des  écritaux  , qui  mar- 
quoient  les  fommes  fournies  par 
L.  Licinius  Lucullus  à Cm  Pom- 
pée pour  la  guerre  des  Pirates, 
& celles  qu'il  avoit  remifes  en 
differtns  tems  aux  Quefteurs 
qui  avoient  la  garde  du  tréfor 
public  , outre  neuf  cens  cin- 
quante dragmes  diflribuées  à 
chaque  foldar. 

L.  Licinius  Lucullus  donna 
un  repas  à tout  le  peuple, ayant 
fait  drefler  des  tables  de  des  buf- 
fets dans  les  rues  ; de  il  y diffri- 
bua  plus  de  cent  mille  barils  de 
vin  Grec.  11  orna  les  lieux  de 
les  édifices  publics  d’un  grand 
nombre  de  llatues , dont  les  plus 
renommées  étoient  un  Hercule 
revêtu  de  la  fatale  tunique,  qui 
lui  faifoit  fentir  les  approches 
de  la  mort  , 6c  un  colofle  d’A- 
pollon de  trente  coudées  de 
hauteur  , de  du  poids  de  cent 
ralens.  Tout  cela  paroît  magni- 
fique. Mais  , un  préfent  plus 
eftimable  qu’il  fit  à toute  l’fcu- 
rope  , c’eft  le  cerifier  , arbre 
inconnu  jufqu’alors  dans  nos 
contrées  , de  que  L.  Licinius 
Lucullus  apporta  des  campa- 
gnes de  Céxafonte  dans  le  Pont, 
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où  il  croît  fans  culturel 

Le  jour  du  triomphe  de  L. 
Licinius  Lucullus  fut  le  dernier 
defes  beaux  jours.  Le  relie  de  fa 
vie,  ce  n’ell  plus  que  luxe,  farte, 
dépenfes  folies,  en  un  mot  vrais 
jeux  d’enfans  , attachés  à la  fui- 
te d’exploits  , de  combat)  , de 
viétoires  ; de  preuves  de  fa- 
gelTe , de  bonne  conduite  , de 
magnanimité.  C’eft  d’après  Plu- 
tarque que  nous  traitons  de  jeux 
d’enfans,  des  édifices  fuperbes', 
des  jardins,  des  bains  délicieux, 
& fur  tout  les  tableaux  & les 
ftatues  , qu’il  amafloit  à grands 
frais  , dilupant  fans  aucune  me- 
fure,  pour  fe  procurer  ces  cu- 
rieufes bagatelles,  les  richefles 
qu’il  avoit  acquifes  par  les  ar- 
mes. Il  falloir  que  fes  jardins 
fuflent  d’une  étonnante  magnifi- 
cence , puifqu’encore  du  teins  de 
Plutarque,  malgré  les  étranges 
•accroirtemens  que  le  luxe  avoit 
reçus  , les  jardins  de  L.  Licinius 
Lucullus  étoient  eftimés  les  plus 
beaux  de  tous  ceux  qui  appar- 
tenoient  à l’Empereur. 

Les  ouvrages , qu’il  fit  fur  les 
côtes  de  la  mer  de  Campanie  8c 
aux  environs  de  Naples  , font 
quelque  chofe  de  prodigieux  & 
prefque  d’incroyable  dans  un 
particulier.  Il ^reufa  des  voûtes 
fous  des  collines  , qui  demeu- 
rcient  ainfi  en  quelque  façon 
fufpendues  ; il  conduifit  des  ca- 
naux au  tour  de  ces  édifices 
pour  y recevoir  l’eau  de  la  mer , 
& v nourrir  du  poiflon  , qu’il  y 
raffembla  en  une  fi  prodigieufe 
quantité,  qu’aprèsfa  mort  il  en 
fut  vendu  pour  quatre-vingt 
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millions  de  fefterces.  II  bâtit  en- 
fin des  cabinets  de  plaifance  au 
milieu  de  la  mer  même.  C’eft 
ce  qui  le  fit  appeller  à jufte  ti- 
tre par  Tubéron  , d’autres  di« 
fent  par  Cn.  Pompée  , un  Xer- 
xès  Romain. 

La  vie  voluptueufe  de  L^ 
Licinius  Lucullus  trompa  beau- 
coup les  efpérances  du  Sénat  & 
des  Zélateurs  de  l’Ariftocratie, 
qui  avoient  compté  trouver  en 
lui  un  chef  qu’ils  pourroienc 
oppofer  à Cn.  Pompée  pour 
l’empêcher  de  tout  envahir.  L. 
Licinius  Lucüllus  avoit  alfuré- 
ment  tout  ce  qui  étoit  néceffaire 
pour  remplir  l’attente  que  l’on 
avoit  conçue  de  lui.  Mais  , foie 

S|u’il  ne  crût  pas  pofiible  de 
outenir  la  République , trop 
malade  pour  être  fufceptible  de 
guérifon  , foit  que  raifafié  de 
gloire  il  voulût  jouir  des  dou- 
ceurs de  la  vie  , il  fe  confola 
par  les  plaifirs  du  fuccès  allez 
peu  heureux  auquel  s’étoient 
terminés  fes  combats  8c  fes  tra- 
vaux. 

Il  feroble  qu’il  ait  voulu  imi- 
ter ce  foldat  de  fon  armée  , 
dont  Horace  nous  décrit  fi 
agréablement  l’aventure.  » Un 
» foldat  de  L.  Licinius  Lucul- 
» lus , dit  ce  Poète , après  avoir 
» amaiTé  avec  bien  des  foins  8c 
» bien  des  peines  une  petite 
» fomme , fur  volé  pendant  qu’il 
» dormoit.  De  ce  moment , ce 
» fut  un  loup  famélique  , fu- 
y>  rieux  ÔC  contre  lui-même  8c 
» contre  l’ennemi  ; 8c  dans  l’ac- 
» taque  d’un  château  Royal  > 
» très-bien  fortifié  & très-ri- 
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» che  , il  fit  merveille  , & con- 
» tribua  plus  qu’aucun  à la  prife 
» de  la  place.  Son  Général  le 
» combla  d’éloges  , 8c  de  plus 
» lui  fit  compter  vingt  mille 
» fefterces. Quelque  tems  après, 

» une  occalîon  périlleufe  s'é- 
» tant  préfentée  , L.  Licinius 
» Lucullus  jetta  les  yeux  fur  ce 
» même  foldat , dont  il  avoic 
» admiré  la  bravoure  , & il 
» l’exhortoit  en  des  termes  qui 
» auroient  pu  donner  du  cou- 
» rage  même  à un  lâche.  Alle{, 
» lui  difoit-il,  où  vaut  appelle 
» votre  valeur  ; alle\  vous  cou- 
rs vrir  d’une  nouvelle  gloire.  Quoi! 
» Vous  balance-^  ! mais,  c’étoit 
» un  rufé  que  ce  foldat,  quoi- 
» que  bon  payfan;&ilfouhaitoit 
» de  conferver  fes  vingt  mille 
» feflerces.  Choififfe { mieux  , 
» dit-il  à fon  Général  , & char- 
» de  cette  commijjîon  quelqu'un 
n qui  ait  été  dévalifé.n  On  pour* 
roit  foupçonner  de  même  L.  Li- 
cinius Lucullus  de  n’avoir  com- 
battu que  pour  acquérir  des  ri- 
chefles , 6c  jouir  ^nfuite  des 
plaifirs  6c  des  commodités  qu’el- 
les procurent. 

Quelques-uns  l’en  louèrent, 
comme  d’un  trait  de  prudence, 
qui  prévenoit  les  cataftrophes 
tragiques  de  la  vieillefie  ambi- 
tieufe  deC.'Marius,  8c  de  tant 
d'autres  qui  n’ont  pas  fçu  fe  re- 
pofer  fur  leurs  lauriers.  Mais, 
Cn.  Pompée  & M.  CralTus  fe 
muquoient  beaucoup  de  lui  , 
prétendant  que  les  délices  8c  les 
voluptés  feyoient  encore  moins 
à la  vieilltiTe,  que  l’embarras 
§c  les  foins  des  affaires  publi- 


- L U T2Ç 

ques.  Ce  qu’il  y a de  vrai  c’eft 
que  les  hommes  font  toujours 
blâmables  , à quelque  paillon 
qu’ils  fe  livrent , 6c  que  fi  la  vie 
épicurienne  de  L.  Licinius  Lu- 
cullus elt  bien  indécente,  l’am- 
bition de  fes  cenfeurs  étoit  for- 
cenée. 

L.  Licinius  Lucullus  porroit 
le  luxe  à un  excès  intolérable, 
& en  faifoit  gloire.  11  avoit 
près  de  Tufculum  une  maifon 
de  campagne  , fituée  en  belle 
vue,  bien  percée  pour  recevoir 
le  jour  6c  l’air  , 6c  avec  des 
romenades  très-étendues.  Cn. 
ompée  l’y  étant  venu  voir , 
( car  malgré  leurs  anciennes 
brouilleries  , ils  gardoient  en- 
tr’eux  les  bienféances  & les 
dehors  de  la  polireffe. , ) n’y 
remarqua  qu'un  défaut  , mais 
grand  , à ce  qu’il  lui  fembloit. 
C’étoit  que  cette  maifon,  très- 
commode  pour  l’été  , étoit  in- 
habitable en  hiver.  L.  Licinius 
Lucullus  fe  mit  à rire.  Penfe\- 
vous  donc  , lui  répondit-il , que 
j'aie  moins  d'efprit  que  les  hiron- 
delles , 6*  que  je  ne  fçache  pas 
changer  de  demeure  Juivant  les  fai- 
fons  ? 

Un  Préteur,  qui  vouloit  don- 
ner des  jeux  magnifiques  , le 
pria  de  lui  prêter  cent  cafaques 
pour  habiller  fes  perfonnages. 
Comment  pourrai-je  , dit  L.  Li- 
cinius Lucullus  , vous  en  fournir 
un  fi  grand  nombre  ? Cependant  je 
ferai  vif  ter  ma  garde-robe , & je 
vous  enverrai  ce  que  j'en  aurai. 
Peu  de  jours  après,  il  écrit  à 
ce  Préteur  qu’il  a cinq  mille 
cafaques  à fon  fervice.  » C’eft 
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» ainfi  , dit  Horace  dans  for» 
» goût  de  morale  enjouée,  c’elt 
» ainfi  qu’il  faut  être  riche. 
» Une  maifon  ell  chétive  , lorf- 
» qu’elle  ne  renferme  pas  un 
» fuperflu  , qui  échappe  à la 
» connoiflance  du  Maître  , 8c 
» qui  tourne  au  profit  des  vo- 
» leurs.» 

La  dépenfe  de  fa  table  fe 
fentoir  , dit  Plutarque,  du  faite 
& de  l’infolence  des  nouveaux 
. riches.  Il  n’y  cherchoit  pas  feu- 
lement la  magnificence  de  l’ap- 
pareil, les  lits  de  pourpre,  un 
buffet  garni  de  vafes  précieux 
& tous  brillans  de  pierreries  ; il 
étoit  curieux  de  bonne  chere  , 
de  mets  exquis,  de  ragoûts  fins, 
qu’il  aflaifonnoit  encore  de  la 
mufique  & de  la  danfe  ; heureux 
au  jugement  de  ceux  qui  ne 
connoiflTent  point  les  folides 
plaifirs  de  l'efprit  & de  la  vertu! 

Cn.  Pompée  étoit  bien  éloi- 
gné de  ce  goût , & il  fe  fit  hon- 
neur par  l’averfion  qu’il  en  té- 
moigna. Son  Médecin  lui  avoit 
ordonné,  dans  une  convalescen- 
ce , de  manger  une  grive  ; & 
fes  gens  lui  ayant  dit  que  pen- 
dant l’été  , où  l’on  étoit  alors , 
on  n’en  trouvoit  point  ailleurs 
que  chez  L.  Licinius  Lucullus, 
qui  en  faifoit  engraiffer.  Com- 
ment donc  , répondit-il  avec  vi- 
vacité ? E(l-ce  que  fi  L.  Licinius 
Lucullus  n’étoit  pas  gourmand  , 
Cn.  Pompée  ne  pourroit  pas  vivre ? 
Et  il  voulut  qu’on  lui  donnât 
quelque  chofe  de  commun,  ôc 
qui  fût  aifé  à trouver. 

L.  Licinius  Lucullus,  comme 
cous  l’avons  déjà  dit,  fe  faifoit 
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gloire  de  fon  intempérance  & 
de  fes  profufions.  Des  Grecs 
étant  venus  à Rome,  il  les  ré- 
gala magnifiquement  pendant 
plufieurs  jours.  A la  fin  , ces 
bonnes  gens,  fimples  8t  provin- 
ciaux , furent  honteux  de  fe 
voir  fi  bien  traités  ; & ils  le 
prièrent  de  les  difpenfer  de  ve- 
nir manger  chez  lui , ne  vou-‘ 
lant  pas,  difoient-ils , lui  être 
à charge  , ÔC  lui  occafionner 
tant  de  dépenfes.  L.  Licinius 
Lucullus  leur  répondit  en  fou- 
riant:  Il  y a bien  quelque  chofe 
de  tout  ceci  qui  fe  fait  pour  vous  , 
mais  la  plus  grande  partie  ejl pour 
L.  Licinius  Lucullus. 

Un  jour  qu’il  mangeoit  feul  , 
on  lui  fervoit  un  fouper  médio- 
cre. Il  fe  fâcha,  8c  gronda  fot* 
maître  d hôtel.  Celui-ci  s'étant 
exeufé  fur  ce  que  , comme  per- 
fonne  n’étoit  invité  , il  avoit 
cru  qu’il  ne  feroit  pas  befoin 
d’un  repas  magnifique  : Que  dis- 
tu , reprit-il  en  colere?  Ne  fça- 
vois  tu  pas  qu' aujourd'hui  L.  Li- 
cinius Lucullus  foupc  che{  L.  Li- 
cinius Lucullus. 

On  ne  parloit  dans  Rome  que 
de  la  bonne  chere  de  L.  Licinius 
Lucullus.  Cicéron  8c  Cn.  Pom- 
pée voulurent  s’en  éclaircirpar 
eux-mêmes.  L’ayant  donc  trou- 
vé dans  la  place  publique  , ils 
■lui  dirent:  Nous  vous  demandons 
à fouper  pour  aujourd'hui  ; mais  , 
nous  ne  voulons  que  votre  ordinai- 
re. L.  Licinius  Lucullus  s’en  dé- 
fendit d’abord  , & les  pria  de 
remettre  la  partie  à un  autre 
jour  , afin  qu’il  eût  le  tems  de 
fe  préparer  à les  recevoir.  Ifs 
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iofifterent  , vinrent  chez  lui  fur  qu'il  prit  de  la  former.  Les  fal- 
le  champ , ôc  même  le  gardèrent  les  oû  étoient  les  livres , les  jar. 
a vue,  de  peur  qu’il  ne  donnât  dins  auxquels  elles  répondoient, 
quelques  ordres  à fes  gens,  les  cabinets  d'étude  étoient  ou- 
Seulement , avec  leur  permif-  verts  à tous  ; & les  Grecs  qui 
fiqn  & en  leur  préfence  , il  dit  étoient  à Rome,  s’y  rendoient 
à fon  maître  d’hôtel,  qu’il  vou-  de  toutes  parts  comme  dans  ut» 
loit  fouper  dans  la  falle  d’Apol-  hofpice  des  mufes  , où  ils  paf- 
lon  ; & par-là  il  trompa  toute  foient  des  journées  délicieufes  , 
la  vigilance  de  fes  deux  convi-  & fe  délaffoient,  par  les  lettres, 
ves.  Car  , chaque  falle  chez  lui  du  tumulte  8c  du  tracas  de  leurs 
avoit  fa  dépenie  marquée;  8c  en  autres  affaires. L. Licinius  Lucul- 
difant  feulement  à fes  gens  dans  lus  venoit  fouvent  fe  promener 
quelle  falle  il  prétendoit  fou-  avec  eux  dans  fes  jardins  , s’en- 
per  , il  leur  faifoit  connoître  tretenant  de  quelque  matière  de 
ce  qu’il  falloir  dépenfer  , & littérature  ; car  il  avoit  l’efprit 
comment  il  vouloit  être  fervi.  fort  orné  ; & il  fervoit  aufiî  de 
Or,  la  dépenfe  d’un  repas  dans  fon  crédit  ceux  qui  étoient 
la  falle  d’Apollon  étoit  de  cin-  chargés  des  intérêts  de  leurs 
quante  mille  dragmes  , c’eft-à-  petites  Républiques;  en  forte 
dire  , vingt-cinq  mille  francs,  que  fa  maifon  étoit  comme  un 
Cela  paroît  incroyable;  mais,  afyle  commun  , ôc  un  Prytanée 
nous  ne  faifonsque  copier  l’Hif-  pourtous  les  Grecsqui  venoient 
torien.  Cicéron  & Cn.  Pompée  à Rome, 
furent  donc  extrêmement  fur-  Les  plaifïrs  8c  les  lettres  ne 
pris,  & de  la  magnificence  du  remplirent  pas  tellement  les 
fervice , 8c  de  la  diligence  de  dernieres  années  de  la  vie  de 
l’apprêt.  L.  Licinius  Lucullus,  qu’il  ne 

C’cft  ainfi  que  L.  Licinius  prît  auffi  quelque  part  aux  affai* 
Lucullus  fe  jouoit  de  fes  richef-  res  publiques.  Mais  , ce  ne  fut 
fes  , les  traitant , comme  l’ob-  que  mollement  Ôc  par  interval- 
ferve  Plutarque,  en  vraies  dé-  les. 

pouilles  de  Barbares , auxquel-  Cn.  Pompée  ayant  demandé 
les  le  droit  de  la  guerre  lui  per-  la  confirmation  de  tout  ce  qu’il 
metroit  d’infulter.  Mais,  il  lui  avoit  fait,  réglé,  ordonné  dans 
ell  dû  des  éloges  pour  une  autre  les  Provinces  dont  il  avoit  eu 
forte  de  dépenfe  plus  noble  & le  commandement,  en  un  mot 
mieux  entendue.  Il  fut  curieux  de  tous  les  aéles  de  fon  Généra- 
en  livres  , & en  amaffa  un  très-  lat,  cette  affaire  tira  L.  Licinius 
grand  nombre,  n'épargnant  rien  Lucullus  de  fon  affoupiffemenr, 
pour  s’en  procurer  les  plus  parce  qu’elle  l’intéreffoit  per- 
beaux  exemplaires.  L’ufagequ’il  fonnellement.  Ainfi,  lorfqu’il 
faifoir  de  fa  bibliothèque  , étoit  s’agit  de  délibérer  dans  le  Sénat 
«ncore  plus  louable  que  le  foin  à ce  fujet  , il  repréfenta  que 
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Cn,  Pompée  devoir  rendre 
compte  article  par  article  , & 
demander  l'approbation  de  cha- 
cun en  particulier  ; que  préten- 
dre que  l’on  approuvât  en  gro» 
tout  ce  qu’il  avoit  fait  Sc  réglé , 
fans  que  l’on  fçût  le  détail  de 
chaque  nature  d'affaire,  c’étoit 
agir  en  maître  , & non  pas  en 
citoyen  ; qu’enfin  Cn.  Pompée 
ayant  fait  beaucoup  de  change- 
mens  dans  ce  que  lui  ( L.  Lici- 
nius  Lucullus)  avoit  ordonné  , 
il  étoit  jufte  que  le  Sénat  fût 
juge  entr’eux,  St  décidât  duquel 
des  deux  les  réglemens  feroient 
exécutés.  Ce  difcours  lï  équita- 
ble fut  applaudi,  & la  deman- 
de de  Cn.  Pompée  rejettée  pour 
le  préfent.  Ce  ne  fut  que  l’an- 
née fuivante  qu’elle  eût  fon 
effet.  JuleCéfar,  agiffant  alors 
en  tout  comme  maître  abfolu 
de  la  République  , fît  ratifier 
les  aétes  du  généralat  de  Cn. 
Pompée.  L.  Licinius  Lucullus 
ayant  ofé  lui  faire  encore  quel- 
que réfiftance,  il  l’effraya  telle- 
ment en  le  menaçant  de  tontes 
fortes  d’avanies  & de  vexations, 
que  ce  grand  perfonnage  , qui 
commençoitalorsàperdre  beau- 
coup de  fon  ancienne  vigueur, 
fe  jetta  à fes  genoux  pour  lui 
demander  grâce. 

Il  mourut  deux  ans  après  , 
l’an  57  avant  Jefus-Chrifl , ou 
environ,  d’une  façon  déplora- 
ble dans  un  homme  d’un  tel  mé- 
rite , s’il  n’étoit  à propos  que 
nous  fçufHons  qu’il  n'y  a ni  ta- 
lens , ni  exploits,  qui  mettent  à 
l’abri  des  miferes  de  l’humani- 
té. H tomba  en  démence , foit 
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par  maladie,  foit  par  l’effet  de 
quelques  breuvages  qu’un  de 
fes  affranchis  lui  avoit  donnés. 
Il  fallut  que  fon  frere  M.  Lu- 
cullus devint  fon  Curateur,  & 
prit  l’adminifti  ation  de  fes  biens 
Sc  de  fa  perfonne.  L.  Licinius 
Lucullus  ne  vécut  pas  long  tems 
dans  ce  trille  état , qui  ne  s’étoic 
pleinement  déclaré  qu’après 
l’exil  de  Cicéron.  Sa  mort  ne 
laiffa  pas  de  toucher  le  peuple; 
fes  funérailles  furent  célébrées 
avec  un  gr^nd  concours  Sc  de 
grands  témoignages  d’eftime  ; 
jufques-là  que  la  multitude  vou- 
loir qu'il  fût  enterré  dans  le 
champ  de  Mars,  comme  l'avoit 
été  L.  Sy lia.  Son  frere  eut  bien 
de  la  peine  à obtenir  qu’on  le 
tranfportât  au  lieu  qui  avoit  été 
delliné  pour  fa  fépulture  dans 
le  territoire  de  Tufculum.  M. 
Lucullus  ne  lui  furvécut  pas  de 
beaucoup  , & fuivit  de  près  un 
frere  qu'il  avoit  toujours  ten- 
drement aimé. 

L.  Licinius  Lucullus  avoit  été 
marié  plufieurs  fois.  Après  avoir 
répudié  fa  femme  Clodia,  fœur 
de  P.  Clodius , pour  fon  impudi- 
cité & fes  autres  vices  ,il  époufa 
Servilie,  fœur  de  Caton  , & ce 
fécond  mariage  ne  fut  pas  plus 
heureux  que  le  premier.  Car, 
de  tous  les  vices  de  Clodia  , il 
n’en  manquoit  qu’un  feul  à Ser- 
viiie  , qui  étoit  d’avoir  été  en- 
tretenue par  fes  freres  ; du  ref- 
te  , elle  étoit  auflî  débauchée  8c 
aulli  abominable.  Malgré  fon 
intempérance  , L.  Licinius  Lu- 
cullus la  fupporta  affez  long- 
tems  par  le  feul  refpedt  qu'il 
avoit 
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■voit  pour  Caton  ; maïs  enfin , 
il  la  répudia  comme  la  première. 

DIGRESSION  : 
fur  le  portrait  de  L.  Licinius 
Lucullus, 

Il  joignit  enfemble , comme  la 
plupart  des  grands  perfonnages 
de  fon  tems , la  guerre  & les  let* 
très,  la  fcience  militaire  & l’e'tu* 
de  des  beaux  arts.  Pourcommen- 
cer  par  ce  dernier  article , Ci- 
céron releve  par  les  expreffions 
les  plus  fortes  la  grandeur  de 
fon  génie , fon  zele  pour  l'étude, 
l'étendue  de  fes  connoillances  ; 
& il  attelle  que  non  feulement 
dans  fes  premières  années , de 
lorfqu’il  étoit  à Rome  , mais 
dans  fa  Quefture  en  Grèce  & en 
Afie  , di  lors  même  qu’il  fut 
chargé  de  la  guerre  contre  Mi- 
thridate  , dans  un  tems  oû  les 
occupations  militaires  femblent 
ne  pas  laifler  à un  Général  le 
moment  de  refpirer,  il  étudioit 
beaucoup  , fingulierement  la 
philofophie  , & avoir  auprès  de 
fa  perfonne  un  Philofophe  cé- 
lébré , qui  fe  nommoit  Antio- 
chus , 8c  dans  la  converfation 
duquel  il  fe  délaflbit  des  fati- 
gues des  combats.  Avec  cette 
ardeur , il  avoit  l'avantage  d'une 
mémoire  excellente  , plus  en- 
core pour  les  chofes  que  pour 
les  mots  ; ce  qui  fait  que  Cicé- 
ron préféré  avec  raifon  fa  mé- 
moire à celle  d’Hortenlius , qui 
droit  plus  heureufe  pour  les 
mots  que  pour  les  chofes.  Ainlî, 
L.  Licinius  Lucullus  compre- 
nant avec  facilité  , de  retenant 
tout  ce  qu’il  avoir  appris  une 
Toi».  XXVI . 
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fols , fe  trouva  avoir  l’efprie 
fort  orné  , quoiqu'il  ne  fût  pas 
rompu  dans  ces  matières  comme 
un  Sçavant  de  profeflioft.  Plu- 
tarque ajoute  que  la  Philofo- 
phie , qui  avoit  fait  le  déiafle- 
menr  de  L.  Licinius  Lucullut 
dans  le  tumulte  des  affaires , de- 
vint fa  confolation  de  fa  reflour- 
ce,  lorfque  la  vieillefTe  & en- 
core plus  le  dégoût  l’eurent  obli- 
gé de  renoncer  à l’adminillra- 
tion  de  la  République.  Mais  de 
plus  , cet  Hiltorien  nous  donne 
fur  les  talens  littéraires  de  L» 
Licinius  Lucullus  un  détail  qui 
mérite  de  n’être  pas  omis. 

Il  ne  lui  attribue  pas  feule- 
ment une  éloquence  propre  au* 
allions  publiques  ; il  le  loue 
encore  comme  capable  de  par- 
ler de  d’écrire  egalement  bien 
dans  les  deux  langues,  la  Grec- 
que de  la  Latine.  L.  Sylla,  qui 
s’y  connoidbir  , faifoit  une  fi 
grande  ellime  du  mérite  de  L, 
Licinius  Lucullus  en  ce  genre» 
qu'il  lui  adrefTa  fes  mémoires, 
comme  des  matériaux  qui  , en 
palfant  par  fes  mains  , rece* 
vroient  une  meilleure  forme 
qu’il  n’auroit  pu  leur  donner 
lui-mdme.  L.  Licinius  Lucullus 
avoit  auffi  cOmpofé  en  Grec 
l’hiftoire  de  la  guerre  des  Mar- 
fes  ; & cet  ouvrage  étoit  le 
fruit  d’une  gageure  , dont  il  fe- 
roit  à fouhaiter  qup  notre  No- 
bleflè  nous  fournît  bien  des 
exemples.  Étant  encore  jeune, 
en  plaifantant  avec  l’orateur 
Hortenfius  & lhiftoricn  Sifen- 
na  , il  s'engagea  à écrire  cette 
hiitoire  , foit  en  vers , foit  en 
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profe  Grecque  ou  Latine,  félon 
que  le  fort  en  décideroit.  De 
pareils  j^ux  ne  ruinent  pas  U 
fortune  , 3c  décorent  la  répu- 
tation. 

Quant  à ce  qui  appartient  à 
la  fcience  militaire  , Cicéron 
aiïure  qu’on  n'attendoit  pas 
beaucoup  de  L.  Licinius  Lucul- 
lus  fur  ce  point  avant  fon  Con- 
ciliât ; il  prétend  même  que  les 
occafions  de  l’acquérir  lui 
avoient  manqué.  Enfin , il  ne 
craint  point  d’avancer  que  L. 
Licinius  Lucullus  ayant  employé 
tout  le  tems  du  trajet  de  Rome 
en  Afie  à lire  les  hiftoires , & à 
a’inftruire  en  interrogeant  les 
gens  du  métier  , il  arriva  en 
Afie  Général  tout  formé  , quoi- 
qu’il fût  parti  de  Rome  avec 
très-peu  d’expérience  dans  la 
guerre.  Mais  , que  l’on  nous 
pardonne  , fi  nous  mettons  ici 
quelque  reftri&ion  aux  expref- 
dons  trop  fortes  de  Cicéron. 
Qui  croira  qu’un  homme  puifTe , 
uniquement  par  la  ledlure  8c 
par  la  converfation  , devenir 
Général , 8c  un  Général  digne 
de  l’admiration  de  Mithridate, 
qui  déclaroit  que  dans  tout  ce 
qu'il  avoit  jamais  lu  il  n’avoic 
point  trouvé  de  guerrier  com- 

Î arable  à L.  Licinius  Lucullus? 

)ans  le  fait,  il  eft  confiant  que 
L.  Licinius  Lucullus  , après 
avoir  fervi  dans  la  guerre  des 
alliés  , avec  beaucoup  d*  dif- 
tinéUon , lit  fon  apprentifla- 
ge  du  commandement  fous  un 
grand  maître,  lorfqu’il  fut  Quef- 
teur  de  L.  Sylla.  Encore  revêtu 
de  cet  emploi  , il  commanda 
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même  en  chef  la  flotte  qu’il 
avoit  eu  ordre  de  raflembler, 
& il  livra  plufieurs  combats  , 
dont  il  fortit  toujours  victo- 
rieux. On  peut  dire  néanmoins 
queL.  Licinius  Lucullus  n'avoit 
pas  eu  affez  d’occafions  de  fe 
fignaler  par  les  armes , pour  que 
l’on  attendît  de  lui  d’aufli  gran- 
des chofes  qu'il  en  a faites  , fi 
par  le  talent  naturel  , joint  à 
l’étude  , il  n’eût  fuppléé  à ce 
qui  pouvoir  lui  manquer  du  côté 
de  l’expérience. 

Le  portrait  de  L.  Licinius 
Lucullus  feroit  imparfait  , fi 
nous  ne  parlions  point  des  qua- 
lités de  fon  cœur.  Il  l’avoit, 
très-noble  8c  très-généreux  , 8c 
par  une  conféquence  néceflaire 
tout-à-fait  porté  à la  douceur. 
L’amitié  confiante  8c  parfaite  , 
qui  régna  toujours  entre  fon 
frere  8c  lui , fait  l’éloge  de  l’un 
8c  de  l’autre.  Sa  fidélité  pour 
L.  Sylla  8c  pour  le  parti  de  l’A- 
rifiocratie , prouve  un  caraélère 
folide  8c  élevé.  Et  pour  ce  qui 
regarde  l’argent  , il  effaça  la 
tache  paternelle  par  une  inté- 
grité au-deflus  de  tout  foupçon. 
Tl  eft  vrai  qu’il  s’enrichit  beau- 
coup à la  guerre  ; mais  , ce  fut 
aux  dépens  des  ennemis  de  la 
République.  Les  alliés  n’eurent 
jamais  qu'à  fe  louer  de  fon  Gou- 
vernement. L’Afie,  8c  pendant 
fa  Quefture,  8c  enfuite  lorfqu’iL 
y eut  le  fuprêrae  commande- 
ment en  qualité  de  Proconful  , 
le  vit  fi  éloigné  d’exercer  au- 
cune rapine  , qu’il  vengeoit 
même  avec  févérité  les  injuf- 
tices  de  l’avide  financier  ; & 
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î!  gouverna  de  même  l'Afrique 
après  fa  Préture  avec  beaucoup 
de  juftice.  Avant  tout  cela  il 
avoit  déjà  fait  preuve  de  défin- 
téreflement , lorfque  chargé  par 
L.  Sylla  de  lui  former  une  flotte, 
il  alla  en  Égypte  demander  des 
vaifleaux  à Ptolémée  Lathyre. 

Ce  Prince  le  reçut  avec  une 
extrême  magnificence  , & lui 
aflîgna  pour  fa  dépenfe  le  qua- 
druple de  ce  qu’on  avoit  coutu- 
me de  donner  aux  Miniflres 
étrangers.  L.  Licinius  Lucullus 
n’accepta  que  le  fimple  néceflai- 
re.  Il  refufa  les  préfens  que  le 
Roi  lui  offroit,  8c  dont  ia  va- 
leur étoit  de  quatre-vingts  talens. 
Enfin,  lorfqu’il  partoit  , Ptolé- 
mée  Lathyre  lui  ayant  préfenté 
une  émeraude  montée  en  or,  il 
vouloit  fe  difpenfer  de  la  rece- 
voir ; & il  ne  fe  rendit , que 
parce  que  ce  Prince  lui  fit  ob- 
ferver  que  c’étoit  fon  portrait 
qui  étoit  gravé  fur  cette  pierre; 
de  forte  que  L.  Licinius  Lucul- 
lus , qui  n'avoit  point  obtenu 
le  fecours  qu’il  demandoir  , 
craignit  de  paroître  mécontent, 

& d’être  en  conféquence  traité 
comme  ennemi. 

LUCULLUS  [M.  Licinius!  , 
M.  Licinius  Lucullus,  M.  Aut/- 
no<  Aaû<et/»e! , (<j)  frere  du  pré- 
cédent. Il  régna  entr’eux  pen- 
dant toute  leur  vie,  une  ami- 
tié parfaite.  De  toutes  les  mar- 
ques detendreiïeque  L.  Licinius 
Lucullus  donna  à fon  frere,  6l 
qui  font  en’très -grand  nom- 

(al  Flor.  L.  (11.  c.  4.  Veliei.  Parère.  | 
L.  II.  c.  a S , 49.  riut.  T.  1.  pag.  491  » 1 
517,  510.  Çrlv.  Hilt.  Rom.  T.  VI.  p*g.| 
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bre,  on  parle  fur-tout  de  la 
première  < comme  de  la  plu* 
remarquable.  U était  beaucoup 
plus  âgé,  cependant  il  ne  vou- 
lut jamais  recevoir  aucune  char- 
ge feul  ; mais,  pour  attendre 
le  tems  de  fon  frere,  il  laiffa 
toujours  pafler  le  fien  , afin  de 
ne  monter  qu’avec  lui  aux  hon- 
neurs & aux  dignités  de  la  Ré- 
publique. Cet  amour  fraternel 
charma  tellement  le  peuple  » 
que  L.  Licinius  Lucullus  , quoi- 
qu’abfent,  eut  le  plaifir  d’être 
nommé  Édile  conjointement 
avec  ce  frere, qui  lui  étoir  fi  cher. 

M.  Licinius  Lucullus  fut  ac* 
eufé  , l’an  6j  avant  Jefus-Chrift, 
par  le  tribun  C.  Memmius  d’a- 
voir malverfé  dans  fa  charge  de 
Quefleur  , & d’avoir  fuivi  trop 
fidèlement  les  ordres  de  L.  Syl- 
la. Mais,  il  fut  jufiilié  de  ren- 
voyé abfous.  Après  la  mort  de 
fon  frere,  il  obtint  du  peuple  à 
force  de  prières,  que  les  funé- 
railles fe  fiflent  dans  fa  maifort 
de  Tufculum  , où  on  lui  avoit 
préparé  fon  tombeau.  Il  ne  lui 
furvécut  pas  long  tems;  comme 
il  Pavoit  fuivi  de  fort  près  dans 
la  courfe  de  l’âge  & des  hon- 
neurs, il  le  fuivir  auffi  de  prè» 
dan*  le  tombeau  où  il  emporrj 
la  réputation  d’avoir  aimé  fon 
frere  avec  une  extrême  ten- 
drefle. 

LUCULLUS  [L.  Licinius], 
L . Licinius  Lucullus  , /.  A/./, 
no;  Aiu'uousm;  , ( b ) neveu  du 
précédent,  étoit  fils  du  fameux 

16]  , 44O  , <60  1 <S«I. 

(*;  Veüci,  Patrie.  L.  II.  c.  71, 
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L.  Licinius  Lucullus.  Il  fut  tué  à 
la  fécondé  bataille  de  Philippes. 

LUCl/LLUS , [ P.  ] P.  Lucul- 
lus , n.  , ( a ) étoic 

Tribun  du  peuple,  l’an  110 
avant  Jefua-Chrift.  Ce  Tribun 
& un  autre  nommé  L.  Annius, 
donnèrent  de  grandes  fecoulTes 
à la  République,  parce  qu’ils 
vouloient , malgré  leurs  Collè- 
gues , fc  faire  continuer  dans 
leurs  charges. 

LUCULLUS  [M.Térentius 
VaRRO  ] , M-  Tcrentius  y*rro 
Lucullus , ( b ) fut  élevé  au  Con- 
fulaf  avec  C.  Caffios"  Varus  , 
l’an  de  Rome  679,  & 73  avant 
Jefus-Chrift. 

LUCULLUS  [M.],  M.  Lu- 
cullus , M.  Aovmi>mc(  , (c)  un 
des  Capitaines  de  L.  Sy lia. 
On  raconte  que  s’étant  oppofé 
avec  feize  cohortes,  à cinquan- 
te cohortes  des  ennemis  près 
de  la  ville  de  Fidentie,  il  ne 
fe  défioit  ni  de  la  bonne  vo- 
lonté ni  du  courage  de  fes  fol- 
dats,  mais  parce  que  la  plupart 
étoient  fans  armes  , il  balançoit 
à engager  le  combat.  Comme 
il  délibéroit  fur  le  parti  qu’il 
a voit  à prendre,  & qu’il  diffé- 
roit  de  donner  le  lignai , un 
petit  vent  doux  fe  leva  tout  à 
coup  , & enleva  d'une  prairie 
voiiine  une  grande  quantité  de 
fleurs  qu’il  porta  fur  les  bou- 
cliers 6c  fur  les  cafques  de  fes 
foldats  où  elles  s’arrêtèrent  & 
fe  placèrent  d’elles-mêmes  , de 
façon  qu’ils  parurent  à leurs 
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ennemis  comme  couronnés  d® 
chapeaux  de  fleurs.  Cet  acci- 
dent fî  merveilleux  leur  enfla 
tellement  le  courage  , 'que  , fe 
regardant  déjà  comme  victo- 
rieux , ils  chargèrent  fièrement 
les  ennemis,  les  défirent,  leur 
tuerent  dix-huit  mille  hommes 
& fe  rendirent  maîtres  de  leur 
camp.  Ce  M.  Lucullus  étoit  le 
frere  propre  de  L.  Licinius  Lu- 
cullus qui , quelques  années 
après , vainquit  Mithridate  6c 
Tigrane. 

LUCUMON , Lucumo.  Voyt ç 
Tarquin. 

LUCUMON  , Lucumo , (d) 
jeune  homme  très-riche  & très- 
puiffant , corrompit  la  femme 
d’Aruns  qui  avoit  été  fon  tu-; 
teur.  Voyc{  Aruns. 

LUCUS , terme  Latin  , quî 
veut  dire  un  bois  facré  ; de 
comme  l’Antiquité  avoit  l’ufage 
de  confacrer  les  bois  à des 
Dieux  ou  à des  Déefles  , il  eft 
arrivé  en  Géographie , qu’il  y 
a des  noms  de  Divinités  , même 
des  noms  d’Empereurs  , joints 
à Lucus  , qui  défignent  des  vil- 
les ou  lieux  autrefois  célébrés  , 
comme  Lucus  Augufli  , dont 
nous  dirons  un  mot,  Lucus  Af- 
turum,  qui  efl  Oviedo,  ville 
d’Efpagne  en  Afturie,  & au- 
tres fembtables. 

L’étymologie  du  mot  Lucus , 
bois  confacré  aux  Dieux,  vient 
de  ce  qu’on  éclairoit  ces  fortes 
de  bois  au  jour  de  fêtes , quoi 
in  illis  maxime  lucebat  ; du  moins 


<«)  Silloft.  in  Jugurth.  c.  >6.  I (J)  Plut.  T.  1.  p.  136.  Tit.  Li».  L.  V. 
(»)  Cr<v.  Hift.  Rom.  T.  VI.  p.  195.  le.  jj. 

<0  Plut.  Tom.  1.  p.  469.  1 
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cette  étymologie  nous  femble 
préférable  à celle  de  Quinti- 
lien  & de  Servius , qui  ont  re- 
cours à l’antiphrafe  , figure  de 
l'invention  des  Grammairiens  , 
que  les  habiles  Critiques  ne  goû- 
tent guere  , 8c  dont  ils  ont  fort 
fujet  de  fe  moquer. 

LUCUS  AUGUSTI,  (a) 
nom  d’une  ville  des  Gaules  , 
au  pais  des  Vocontiens.  Pline 
donne  à ce  peuple  deux  capi- 
tales, Vafio  8c  Lucus  Augufti, 
qui  étoient , dit-il , deux  villes 
alliées  des  Romains.  Tacite  ne 
fait  de  Lucus  Augufii  qu’un  mu- 
nicipe. 

L’itinéraire  d’Antonin , la  ta- 
ble Théodofienne , & l'itinérai- 
re de  Bordeaux  à Jérufalem , 
indiquent  la  pofition  de  Lucus 
Augufii  comme  immédiate  à cel- 
le de  Déa  Vocontiorum  , en 
s’accordant  à marquer  XII  pour 
la  difiance.  Cette  ville  a été 
détruite  par  la  chûte  d’un  ro- 
* cher , qui  ayant  arrêté  le  cours 
de  la  Drome  , a donné  lieu  à 
cette  rivière  de  s’épancher  ôc 
de  former  des  lacs , qui  ont  cou- 
vert une  partie  de  fon  terri- 
toire. Il  fubfifie  néanmoins  dans 
le  voilînage , & à l’iffue  de  ces 
lacs  , un  petit  lieu  qui  confer- 
ve  le  nom  de  Luc. 

LUD , Lud , Aot-f,  (6)  qua- 
trième fils  de  Sem,  pafle,  fé- 
lon quelques-uns,  pour  avoir 
peuplé  la  Lydie.  Voyc { Lydie. 

LUD  , Lud.  Voyc{  Diofpolis. 

(a)  Pljn.  Tom.  I.  p.  148.  Tacit.  Hift. 
L.  1.  c.  66.  Notic.  de  U Oaul.  pat  M. 
4’Anvill.  p.  4>s  ■ 4*j. 

(h)  Gcnef.  c,  jq.  v.  ta. 
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LUDIM  , LuJim  , (c)  le  pre- 
mier des  enfans  de  Mefraïm  , 
fut  le  chef  des  Lydiens  d’É- 
gypte. 

Jofephe  a prétendu  que  les 
defcendans  de  Ludim  ne  fub- 
fifioient  plus  il  y avoit  long- 
terns,  & qu’ils  avoient  été  dé- 
truits dans  les  guerres  d’Éthio- 
pie. Le  paraphrafte  Jérofoly- 
mitain  traduit  Ludim,  par  les 
habitant  de  la  Mariote  , parti# 
d'Égypte  ; mais  , Bochart  fou- 
tient  qu’il  faut  lire  le  païs  de 
Méroé , ou  de  Mcroïte.  Le  pa- 
raphrafie  Jonathan  le  traduit 
par  ceux  du  canton  de  Neut  ou 
Neout  , dans  l’Égypte  ; l’Ara- 
be , par  ceux  de  Tinèfe , près 
de  Pélufe-  Ézéchiel  met  les  Lu-, 
dim  avec  Chus  8c  Phul  ; & ail- 
leurs, avec  Phul  & Pharas.ou 
peut-être  Patros.  Ces  peuples 
étoient  dans  l’Égypte  ; mais  , 
il  n’efi  pas  aifé  de  marquer  pré- 
cifémenr  le  . lieu  de  la  demeure 
des  Ludim. 

LUDIUS  , Ludius.  (cf)  Pline, 
après  avoir  fait  mention  d’un 
Peintre  nommé  Ludius , qui 
avoir  orné  de  peintures  unTem- 
pie  de  Junon  dans  la  ville 
d’Ardée,  qui  étoit  déjà  détruite 
avant  le  fondation  de  Rome  , 
parle  d’un  autre  Peintre  du 
■ même  nom  , qui  rétablit  à Ro- 
me du  tems  d’Augufte  , l’ufage 
de  cette  peinture. 

LUÉRIUS,  Lucrius,  Acvifm, 

1(« ) Gtntf.  c.  io.  »•  i|.  Jolcph,  de 
Antlq.  Judaic.  pag,  i)  , 14. 

(J)  Mém.  de  l’Acad.  des  Infciipt.  St 
Bell.  Leu.  Totn,  V.  pag.  joo, 

1 iij 


Digitized  by  Google 


154  LU 

( a ) roi  des  Arvernes.  On  rap- 
porte de  ce  Prince , que  pour 
faire  parade  de  fes  richeflei  fit 
gagner  la  faveur  de  la  multi- 
tude , il  femoit  en  traverfant 
une  plaine,  monté  fur  un  char, 
les  pièces  d’or  & d’argent,  que 
Tamaffoient  les  milliers  de  Gau- 
lois qui  le  fuivoient.  On  ajou- 
te que  voulant  donner  une  fête  , 
il  forma  une  enceinte  de  quinze 
cens  pas  en  quarré,  dans  la- 
quelle il  fit  placer  des  cuves 
pleines  d’une  liqueur  précieufe, 
fit  une  fi  prodigieufe  quantité 
de  viandes  de  toute  efpèce  , que 
pendant  plufieurs  jours  ceux 
qui  voulurent , trouvèrent  de 

Î|uoi  manger  , fans  que  jamais  le 
ervice  manquât  d’un  inflant. 

Luérius  fut  pere  de  Bitui- 
tus  , qui  lui  fuccéda  au  royau- 
me des  Arvernes. 

LUGDA  , Lugda , nom  d'une 
légion  de  Jule-Céfar,  félon 
quelques-uns.  Foyt{  Lugdunum. 

JLUGDUN  ENSIS.  Voye^ 

l’Article  fuivant. 

LUGDUNUM  , Lugdunum  , 
A tuy/nuo  ( b ) ville  des  Gau- 
les au  païs  des  Ségufiains. 

Le  nom  de  Lugducum  a été 
commun  à plufieurs  villes  , St 
S’écrit  très  - différemment , dans 
les  Auteurs  fit  fur  ies  monumens. 
On  trouve,  outre  Lugdunum, 
— Lugadinura  , Lugdunus , Lugu- 

(s)  Strak  pag.  iv>-  Athen.  p.  i;s. 
fci#*.  HiU.  Rom.  Tom.  V.  p.  17}  , 174. 

(i)  Strab.  p.  186.  Ptolem.  L.  IJ.  c.  8. 
JMin.  T.  I.  p.  a* 3 , tiplicii.  Annal. 
L.  ni.  c.  41.  L.  XVI.  c.  ■).  Hift.  L.  I. 
c.  , 64  , 65.  L II.  c.  tv-  L.  IV.  c.  8ç. 
ÿution.  in  Caligul.  c,  iq.  Uio.  CafT.  p. 
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dunutft  , Lygdunum  , Lugodu- 
num  , Lucdunum. 

Pour  diilinguer  la  ville  dont 
il  s'agit  dans  cet  article  , fie 

iue  nous  appelions  aujourd’hui 
yon,  des  autres  qui  portoienc 
le  même  nom,  on  difoit  Lug- 
dunum Segujîanorum  fit  Lugdu- 
num Ccltarum. 

Les  Hilloriens  ne  convien- 
nent pas  de  l’origine  du  nom  fit 
de  la  ville  de  Lyon.  Quelques- 
uns  attribuent  l'un  fit  l’autre  à 
un  certain  Roi  des  Celtes  , 
nommé  Lugdus,  dont  on  pré- 
tend que  la  ville  fit  les  pro- 
vinces voilines  ont  tiré  le  nom 
qu’elles  portent;  car,  de  Lug- 
dus, fit  de  Dunum  , qui  fignihe 
montagne  ou  éminence  , on 
avoit  fait,  dit-on,  Lugdi- Du- 
num , puis  Lugdunum.  Plutar- 
que, Strabon  , fit  quelques  au- 
tres difent  que  Mormo  , prince 
Gaulois,  fut  confeillé  par  unx 
Oracle , de  bâtir  fur  le  con- 
fluent du  Rhône  St  de  la  Saône  * 
une  ville  qui  devoit  être  con- 
fidérable  dans  la  fuite  des  tems  ; 
fit  qu’ayant  vu  des  corbeaux  qui 
voloient  fur  une  montagne  voi- 
fine,  il  y bâtit  cette  ville,  qui 
de  cet  événement  fie  du  lieu  de 
fon  affiette  , fut  nommée  Lug- 
dunum, colline  des  corbeaux. 
D'autres,  en  plus  grand  nombre, 
donnent  à Lyon  Lucius  Muna- 
tius  Plancus  pour  fondateur  , fie 

jij.  Juv.  Satyr.  >.  v.  44.  Noric.  de  la 
liaul.  par  M.  d'Anvilt.  pag.  411,414. 
M<m.  de  l'Acid,  des  Inlcript.  & Bell. 
Lm,  Tom.  1.  p.  11t.  ér  fniv.  Tom.  11. 
pig.  4<T4-  Tom.  III.  pag.  100.  ér 
Tom.  V.  pag.  104.  j*tv.  Tom.  XV  lift 

pag.  141.  dr/wv. 
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tirent  le  nom  de  la  ville  de  ce* 
lui  de  Lucius  ; Lucidunum  ou 
Lugdunum  , l’éminence  de  Lu- 
cius ; mais,  il  eft  fûr  que  Lyon 
eft  plus  ancien  que  L.  Muna- 
tius  Plancus.  On  allure  même 
que  les  Druides  y avoient  tenu 
leurs  aflemblées , & que  les  Phé- 
niciens & les  Grecs  s’y  étoient 
établis,  avant  que  les  Romainsy 
tnenaflent  des  colonies.  On  croit 
qu'alors  elle  n’eut  que  le  nom 
d’ifle  , parce  qu’elle  étoit  bâ- 
tie fur  cette  pointe  de  terre , 
où  les  deux  fleuves  s’unifient 
au  deffus  d’Ainai.  Quelques  Au- 
teurs fe  font  perfuadés  que  les 
divers  accident  qui  ont  ruiné 
«ette  ville  jufqu’à  trois  fois,  lui 
avoient  fait  un  nom  de  deuil, 
& qu’elle  avoir  été  nommée 
Lugudunum  ou  Lugdunum , com- 
me fi  on  eût  voulu  dire,  Lugtns 
Dunum  , la  montagne  pleuran- 
te , ou  Lu&ûs  Dunum , la  mon- 
tagne du  deuil.  Mais,  cette  in- 
terprétation eft  plutôt  une  ap- 
lication  faite  à fes  divers  mal- 
eurs , qu’une  étymologie  pri- 
mitive , puifque  Séneque  , par- 
lant de  l’embrafement  de  Lyon , 
au  méme-tems  qu’il  arriva , lui 
donne  le  nom  de  Lugdunum. 
Des  Auteurs,  plus  anciens  que 
cet  incendie,  lui  ont  donné  le 
même  nom  , qui  fe  trouve  fur 
un  marbre  qui  eft  à Gaîette  en 
Italie  , gravé  du  tems-même  de 
L.  Munatius  Plancus  , en  ces 
termes  : 

L.  MUNATIUS.  L.  F.  L.  N. 
L.  PRON.  PLANCUS.  COS. 
ACENS.  IMP.  ITER.  VII. 
riR.  £PUL,  TRIUMP.  EX 
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RHÆTIS  ÆDEM  SATURNI 
FECIT,  DE  MANIBIS 
AGROS  D1VISIT.  IN  ITA - 
LIA  BENEFENTl.  IN  G AL* 
LIA  CO  LO  NI  AS  DEDUXIT, 
LUGDUNUM  ET  RAURI- 
CAM. 

M.  de  Valois  la  rapporte 
ainfi  : L.  MUNACIO.  PLAN - 
CO.  ET  DECIMO.  JUNIO. 
BRUTO.  COSS.  L.  MUNA - 
C1US.  L.  F.  L.  N.  L.  P. 
PLANCUS.  COS.  IMP.  ITER. 
Vil.  VI R.  EPULONUM. 
TRIUMP  H.  EX  RHÆTIS. 
ÆDEM.  DIVISIT.  IN  ITA - 
LIA.  B EN  EVENTI.  IN 
GALLIA.  COLONIAS.  DE- 
DUXIT. LUGDUNUM.  ET 
RAURICAM. 

On  trouve  aulfi  quelques  an- 
ciens marbres,  fur  lefquels  on 
lit  : COL.  LUGD.  ou  COL . 
ROM.  LUGD.  C’eft-à-dire  , 
Colonia  Lugdunum  , & Colonia 
Romana  Lugdunum. 

Dans  une  ancienne  Infcrip- 
tion  , on  trouve  ces  mots  : Co- 
hors  XX.  Segufiunorum  & Co- 
gors  IX.  Lugdunenfis  ; ce  qui 
a fait  croire  à M.  de  Valois, 
qu’il  y avoit  faute  dans  cet  en- 
droit de  Tacite,  où  il  eft  dit: 
Cohortes  XVIII.  Lugduni  fail- 
lis ibi  hibernis  relinqui  placuit. 
Il  voudroit  qu’on  lût  Cohortern 
IX , au  lieu  de  Cohortes  XVIII. 
En  effet , il  n’ell  guere  vrai- 
femblable  qu’une  colonie  Ro- 
maine fût  chargée  , tons  les 
hivers,  de  dix-huit  cohortes, 
fur-tout  dans  un  tems  où  il  n’y 
avoit  aucun  trouble  dans  !• 
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Quelques  Auteurs  , ayant 
trouvé  qu'une  légion  de  Jule- 
Cefar  avoit  eu  Je  nom  de  Lug- 
<la , fe  font  imaginés  qu’elle 
pouvoir  avoir  campé  en  ce  pais, 
& y avoir  laiffé  fon  nom. Gerope 
Hé  can  , dans  le  livre  de  fes  re- 
marques Françoife*  , croit  que 
Lyon  avoit  été  nommé  Lugdu- 
fium  , éminence  de  la  fortune, 
de  Lug , qui  lignifie  fortune, 
en  langue  Cambrique.  Un  vieux 
Itinéraire  de  Bordeaux  à Jéru- 
falem  , cité  par  M.  de  Sainte 
Marthe  , nomme  Lyon  le  mont 
déliré,  Ht  allure  que  c’eft  fon 
nom  en  vieille  langue  Gauloife. 
Les  auteurs  Écclefiattiques  ti- 
rent le  mot  Latin  Lugdunum , 
de  Luch  Dunum  , mont  Luifant , 
ou  éminence,  & écrivent  Luc - 
dunum.  Éric,  religieux  de  l’Ab- 
fcaye'de  faint  Germain  d’Auxer- 
re . fuit  cette  opinion  au  livre 
IV  de  la  vie  de  faint  Germain, 
dans  ces  vers: 

ln  Lugdunenfes  eequis  procefiibus 
accès  ' 

finit  Arar,  R hodano  ftfc  fuk  ma* 
nibus  addens, 

Lucduno  célébrant  Gallorum  fia - 
mine  nomen  , 

Impofiium  quondjm , qubd  fit 
mons  Lucidus  idem. 

Ces  vers  nous  font  voir  flue 
e’étoit  du  tems  d’Éric,  qui  vî- 
voit  l’an  de  Jefus-Chrift  S8o, 
l’étymologie  la  plus  commune 
que  l'on  donnât  au  nom  de  cette 
ville.  Cette  origine  paroît  affez 
raifonnahle  , parce  que  la  fi- 
xation de  Lyon  la  favorjfe  , 
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8c  qu’elle  eft  confirmée  par 
l’autorité  de  Scnèque  , qui  l’a 
fi  bien  décrite  dans  ces  ver* 
de  la  pompe  funèbre  de  l’em- 
pereur Claude,  où  il  fait  par- 
ier un  Dieu  à ce  Prince  né  à 
Lyon  , de  cette  forte  : 

Vidi  duobus  imminent  fluviis  La « 
gum, 

Quod  Phcebus  ortu  femper  obfcr- 
vo  videt , 

Ubi  Rhodjnus  ingens  amne  prêt- 
rapido  fiuit , 

At arque  dubitans  qub  fuos  fluSut 

aZa‘  » 

Tacitus  quietis  allait  ripas  va- 
dis , 

Efl-ne  ilia  tellus  fpiritûs  altrix 
mi  ? &c. 

Le  pere  Meneftrier  , auteur 
d’un  éloge  hillorique  de  la  ville 
de  Lyon  , ajoute  deux  ou  trois 
conjectures  à ces  étymologies 
du  nom  primitif  de  cette  villa 
fa  patrie.  Il  croit  qu’elle  pour- 
voit avoir  été  nommée  par  les 
Grecs  A -'y  ou  Ai u!rtr  . la  monta- 
gne du  difeours , à caufe  de 
l’autel  célébré  où  les  Orateurs 
difputoient  pour  le  prix  de  l’é- 
loquence , ou  Luci  Dunum  , 1a 
colline  du  bois  facré,  où  les 
Anciens  faifoient  leurs  facri- 
fices.  On  a cru  que  les  Drui- 
des demeuroient  dans  le  Lyon- 
nois  , & que  le  nom  de  Gui  Ho- 
tiere , qu’on  a donné  à un  de 
fes  fauxbourgs , vient  du  Gui 
de  l'an  neuf,  que  ces  prêtres 
Gaulois  y dépofoient.  Au  refte, 
la  fixation  de  cette  ville  eit  fi 
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agréable,  fon  climat  fi  doux, 
fes  places  fi  magnifiques  , fes 
édifices  Saints  & Profanes  fi 
fomptueux,  8c  fes  habitans  fi 
honnêtes  Sc  fi  civils  , qu’elle 
doit  être  confidérée  comme  une 
des  plus  belles  de  France. 

- Dans  les  vieilles  infcriptions , 
elle  eft  nommée  en  divers  en- 
droits , Colonia  Claudia  Copia  , 
la  colonie  de  Claude  , 8c  l’a- 
bondance des  Gaules.  Elles  eft 
nommée  colonie  de  Claude , 
parce  que  cet  Empereur  y étoit 
né , & qu’il  avoir  mêlé  cette 
colonie  avec  celle  des  Vien- 
nois. On  lui  donne  le  nom  d’a- 
bondance , parce  qu’elle  étoit 
lé  grenier  de  toutes  les  Gau- 
les, fituée  au  milieu  de  la  Bre'f- 
fe  , de  la  Bourgogne  , du  Dau- 
phiné , de  l'Auvergne  , du  Vê- 
lais 8c  du  Vivarais , dont  elle 
reçoit  les  grains,  les  vins,  le 
bétail  8c  toute  forte  de  den- 
rées , par  le  moyen  des  deux 
fleuves  qui  l’arrofenr.  Hérodien 
l’appelle  grande  8c  heureufe 
ville. 

Ptolémée  la  qualifie  illuftre 
Métropole  , parce  qu’elle  étoit 
chef  d’une  partie  des  Gaules. 
Sidoine  Apollinaire  la  nomme 
Rhodanujia,  comme  la  plus  bel- 
le ville  qui  foit  fur  le  Rhône. 

Les  Romains , étant  maîtres 
de  Lyon , en  firent  le  centre 
de  tout  le  commerce  qu’ils 
établirent  dans  les  Gaules.  On 
établit  alors  des  Intendant  de 
voitures  8c  des  marchandifes 

Îu’on  y portoit  lur  des  rivières. 

es  foires  y furent  franches, 
de  les  fabriques  de  draps  & de 
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toiles  fi  bien  établies  , que  cette 
ville  en  devint  célébré  parmi 
tous  les  peuples  étrangers.  Les 
lus  grands  hommes  de  Rome 
rent  gloire,  ou  de  contribuer 
à fa  grandeur  , ou  d’y  relier 
quelque  tems.  L.  Munatius  Plan- 
cus  y mena  la  première  colo- 
nie l’an  de  Rome  71 1 ou  712  , 
& 41  ou  42  de  Jefus-Chrift  ; 
Augufte  y demeura  trois  ans , 
& y eut  depuis  un  temple  dé- 
dié , donc  les  Prêtres  furept 
nommés  Sodales  Augujlales.  Ca- 
ligula  y inliitua  toutes  fortes  de 
jeux , comme  nous  l’apprenon» 
de  Suétone.  Du  tems  de  Néron, 
la  ville  de  Lyon  ayant  été  brû- 
lée , l’an  de  Jefus-Chrift  59  , 
par  le  feu  du  Ciel,  fut  rebâ- 
tie par  ce  Prince.  C’elt  de  cet 
embrafement  que  parle  Sénèque 
dans  une  de  fes  Epîtres  à Lu- 
cius , au  fujet  du  déplaifir  qu’en 
avoir  témoigné  Libéralis  qui 
étoit  Lyonnois.  Tacite  fait  men- 
tion  de  la  libéralité  de  Néron, 
& en  parle  ainfi  dans  fes  an- 
nales : » L’Empereur  fit  un 
» préfent  de  cent  mille  écus 
» à la  ville  de  Lyon  , confu- 
» mée  par  un  embrafement. 
» Elle  nous  avoit  fait  les  mêmes 
» faveurs  pendant  nos  guerres 
» civiles.  » L'empereur  Clau- 
de y naquit  l’an  de  Rome  744  , 
le  même  jour  que  l'on  confi- 
era à Augufte  l'autel  dont  nous 
avons  parlé  ; & que  foixante 
nations  en  avoient  fait  drefler 
un  à Germanicus,  frere  de  Clau- 
de. Caracalla  8c  Gcra  y naqui- 
rent auffi. 

Cette  ville  a été  la  patrie 
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de  plufîeurs  grands  hommes  , 
célébrés,  ou  par  leur  noblef- 
fe , ou  par  leur  dignité,  ou  par 
leur  fcience,  ou  par  leur  cou- 
rage. Cependant , elle  a été 
fouvent  expofée  à de  grands 
malheurs.  Outre  l’incendie  dont 
nous  avons  fait  mention,  Sé- 
vère la  fit  piller,  & la  brûla 
en  partie  l’an  de  Jefus-Chrilt 
198,  pour  fe  venger  des  Lyon- 
nois  qui  avoient  donné  retraite 
à Albin  fon  ennemi.  11  y per- 
sécuta depuis  , l’an  aoi , les 
Chrétiens  avec  tant  de  cruau- 
té , que  les  rivières  y furent 
teintes  de  leur  fang,&  les  pla- 
ces publiques  remplies  de  leurs 
cadavres.  Le  tyran  Magnence 
s’y  tua  l’an  de  Jefus-Chrilt  3^3  , 
de  fes  propres  mains , ayant 
appris  la  venue  de  Confiance; 
& Gratien  y fut  tué  par  An- 
dragathe  , l’an  383.  Ces  défor- 
dres  & diverfes  autres  guerres 
cauferent  de  grands  maux  à cet- 
te ville;  mais,  Majorien , em- 
pereur d’Occident  , en  fut  le 
rellaurateur  à la  priere  de  Si- 
doine Apollinaire.  Elle  fut  en- 
core expofée  aux  courfes  des 
Allemands  , des  Goths  , & en- 
fin à celles  des  Sarrafins  dans 
le  VIII  fiecle , pour  ne  rien 
dire  des  défordres  que  les  guer- 
res civiles  y cauferent  dans  le 
XVI. 

Suétone  , parlant  des  jeux 
que  l’empereur  Caligula  établit 
a Lyon,  fait  mention  de  la  cé- 
lébré Académie  d’Éloquence 
qui  y étoit , 8t  qu’on  nomma 
l’Athénée,  où  efl  préfentement 
l’abbaye  d’Aiaai.  Cgt  Auteur 
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en  parle  ainfî  : » Entr’aurre* 
» chofes  , il  y propofa  des  prix 
» pour  l’éloquence  Grecque  3c 
a Latine  , ordonnant  que  les 
» vaincus  en  dooneroient  aux. 
» vainqueurs,  & qu'ils  feroient 
» contraints  d’écrire  à leur 
» louange.  Quant  à ceux  qui 
» n’auroient  rien  fait  de  bon, 
» il  les  condamnoit  à effacer 
» leurs  comportions  avec  leurs 
» langues , comme  avec  une 
w éponge , s’il  n’aimoient  mieux 
n avoir  le  fouet,  ou  être  plon- 
» gés  dans  la  riviere.  » Juvé- 
nal  fait  allufion  à cette  cou- 
tume , dans  fa  première  fatyre. 

Après  qu’Augofte  eut  retran- 
ché des  Celtes  piufieurs  peu- 
ples qu’il  joignit  à l’Aquitaine, 
il  voulut  que  Lyon  fût  la  capi- 
tale de  la  Celtique;  êc,  pour 
cela  , cette  province  fut  nom- 
mée la  Lyonnoife.  Lorfque  , 
dans  le  cinquième  fiecle  , les 
Gaules  furent  envahies  par  plu- 
fieurs  nations  Barbares , Lyon 
fut  pris  par  les  Bourguignons, 
dont  le  Roi  devint  feudataire 
de  Clovis  I,  fur  la  fin  du  mê- 
me fiecle,  comme  Alclme  Avi- 
tus  le  reconnoît , dans  fa  lettre 
au  dernier  Prince  , en  des  ter- 
mes très  - expreffifs , Domnum 
mtum  fuct  cjuidem  gémis  regim  , 
fed  milium  vcjlrum  ; mais,  les 
fils  de  Clovis  détruifirent  en- 
fuite  cet  État  des  Bourguignons, 
& fe  rendirent  maîtres  de  Lyon. 

Dans  le  partage  que  firent  les 
enfans  de  Louis  le  Débonnaire, 
Lyon  , avec  la  plus  grande  par- 
tie du  royaume  de  Bourgogne, 
échut  à i’empeteur  Lothaire, 
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qui  le  lailTa  à for»  fils  Charles,  1034,  comme  nous  l’apprenon* 
dont  le  frere,  nommé  aulfi  Lo-  du  Chroniqueur  Hermannus 
' thaire  , fut  héritier.  Après  la  Contraélus  , qui  vivoit  dans  ce 
mort  de  ce  dernier,  Charles  tems-là. 

le  Chauve  , fon  oncle , s’era-  L’Églife  de  Lyon  a été  une 
para  du  royaume  de  Bourgo-  des  plus  célébrés  de  la  Chré- 

f e , au  préjudice  de  l’erope-  tienté.  Son  évêque  Potin  , ou 
ur  Louis  II  , frere  des  rois  Photin  , fouffrit  le  martyre  fou* 
Lothaire  & Charles , & laiiïa  l’empire  de  Mar-Aurele  , & eut 
tous  fes  États  à fon  fils  Louis  le  pour  fuccelTeur  le  grand  faine 
Begue,  qui  vécut  fort  peu.  Ce-  Irénée,  qui  avoit  vu  faint  Po- 
Jui-ci  étant  mort,  un  Seigneur  lycarpe  , difciple  de  faint  Jean 
appellé  Bofon  fe  fit  proclamer  l’Évangélifte.  Les  avantages  de 
roi  de  Bourgogne,  à Mantale  la  ville  de  Lyon  , autrefois  ca- 
près  de  Vienne  l’an  de  Jefus-  pitale  de  la  Celtique,  n’enga- 
Chrift  879  ; ce  qui  excita  de  gerent  pas  fes  Prélats  à étendre 
grandes  guerres  entre  cet  ufur-  fort  loin  leur  pouvoir  & leur 
pateur  & les  enfans  de  Louis  jurifdiétion  pendant  plufieur* 
le  Begue  ; de  forte  que  Lyon  fiecles;  mais  , Gébuin  , arche- 
changea  plufieurs  fois  de  maître  vêque  de  Lyon  , ayant  fait  en- 
jufqu’an  régné  de  Louis  d’Ou-  tendre  à Grégoire  Vil  , que 
tremer.  Le  détail  de  ces  éve-  les  Papes  , fes  prédécefieurs , 
nemens  appartient  plutôt  à l’hif-  avoient  donné  aux  archevê- 
roire  des  Rois  de  France  , qu’à  ques  de  Lyon  la  primatie  fur 
cet  ouvrage.  Il  nous  fuffira  de  quatre  provinces  des  Gaules, 
dire  ici  , que  le  roi  Lothaire,  dont  ils  avoient  joui  paifi- 
fils  de  Louis  d’Outremer  , céda  blemenr  obtint  de  ce  Souve- 
Lyon  à Conrad  , roi  de  Bour-  rain  Pontife  une  bulle  en  fa  fa- 
gogne,  en  lui  donnant  Mathilde  veur. 

fa  foeur  en  mariage.  Conrad  eut  Lyon  eft  la  fécondé  ville  d* 
un  fils  nommé  Rodolphe,  dit  France  , & ne  cede  qu’à  Paris, 
le  Lâche , qui laiiïa  ufurper tou-  "Elle  eft  comme  au  centre  de 
te  fon  autorité.  On  voit  que,  l’Éurope;  & par  le  moyen  de 
fur  la  fin  de  la  vie  de  ce  Roi,  fes  deux  rivières  , elle  peut 
Burcard  , Archêveque  de  Lyon,  faire  un  commerce  très-florif- 
t’étoit  rendu  maître  de  la  ville  Tant.  On  croit  qu’il  y a dans 
& du  pais  voifin,  8c  que  l’em-  Lyon  environ  cinq  mille  mai- 
pereur  Conrad  le  Salique,  inf-  . fons,  le  plus  grand  nombre  de 
titué  premier  héritier  par  le  quatre  étages , plufieurs  de  cinq 
dernier  roi  Rodolphe  , mort  & même  jufqu’à  fix.  On  y cotnp- 
l’an  1032,  fut  obligé  d’employer  te  près  de  cent  cinquante  milia 
la  force  des  armes,  pour  fou-  habitans  , cinq  Égliles  coiiégia- 
mettre  l’archêveque  Burcard  , les , treize  Paroiflës  , quatre 
qui  ne  lui  fit  hommage  que  l’an  Abbayes , quatre  Prieurés , ca- 
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■viron  cinquante  Maifons  régu- 
lières , deux  Hôpitaux  , lîx 
portes  , quatre  fauxbourgs  , 
celui  de  Vaize  fur  la  route  de 
Paris,  celui  de  la  Croix-Rouf- 
fe  vers  la  Brefle,  celui  de  la 
Guillotiere  vers  le  Dauphiné, 
& celui  de  Trion  & de  faint 
Irénée  fur  le  chemin  de  Mont- 
briflon. 

LUGDUNUM  , Lugdunum  , 
Atv-/£ ct/rc» , (4)  ville  de  la  Gaule 
Belgique  au  païs  des  Bataves. 

On  trouve  cette  ville  dans 
Ptolémée,  comme  dans  l’itinérai- 
re d’Antonin,  Sc  dans  la  table 
Théodolienne.  Les  pofitions  don- 
nées par  Ptolémée  n’ayant  pas 
le  degré  de  précilîon  qui  puifle 
exiger  qu’on  les  adopte  en 
rigueur,  nous  ne  fuppoferons 
point  avec  Menfo  Alting  , deux 
villes  du  même  nom  , au  lieu 
d’une  feule,  en  nous  fondant 
uniquement  fur  ce  que  le  point 
de  Lugodinum  des  Bataves  dans 
Ptolcmée  , ne  répond  pas  exac- 
tement à la  pofition  aftuelle  de 
Leyde.  L’expreflîon  de  Caput 
Gcrmanitirum  , qui  accompagne 
la  mention  qui  eft  faite  de  Lug- 
dunura  dans  l’Itinéraire  , ne  li- 
gnifie pas  que  cette  ville  fût 
la  capitale  des  Germantes  , 
mais  le  commencement  de  cette 
frontière  des  Gaules,  qui  avoir 
pris  le  nom  de  Germanie,  ce 
que  pluficurs  Sçavans  ont  déjà 
entendu  de  cette  maniéré.  On 
peut  néanmoins  faire  attention 
à la  position  qu’a  Lugdunum 
qui  eft  figurée  dans  la  Table, 
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comme  celle  des  villes  que  Port 
fçait  avoir  dominé  fur  le  diftrift 
d’une  Cité  particulière. 

Dans  les  Atfles  du  moyen  âge, 
fon  nom  eft  communément  Lei- 
this.  Ainfi , on  a dit  Leithen  » 
avant  que  de  prononcer  comtoA 
aujourd'hui  Leyde. 

On  reconnoîc  le  Dunum , qui 
a fait  partie  de  l’ancienne  dé- 
nomination, dans  une  éminence 
au  milieu  de  l'emplacement 
qu’occupe  la  ville  , mais  fur  la 
rive  Gauloife  du  rhin,  comme 
on  le  juge  plus  convenable,  & 
fervant  d’alliette  à une  ancien- 
ne tour. 

La  ville  de  Leyde  ell  fituée 
très  - avantageufement  , quoi- 
qu’au  milieu  des  autres  villes 
de  Hollande.  Delft  Sc  la  Haye 
n’en  font  qu’à  trois  lieues  ; 
Harlem  5c  Tergouw,  à cinq, 
Utrecht  ôc  Dort,  à fept  ; 5c 
Amfterdam,  à huit.  Elle  eftdans 
une  plaine  , ôc  entourée,  de 
tous  côtés  , de  canaux,  de  prai- 
ries 5c  de  jardins.  Son  enceinte 
renferme  cinquante  ifles , & 
dans  ce  nombre  il  y en  a trente- 
une  , autour  defquelles  les  bar- 
ques peuvent  paffer.  On  y comp- 
te cent  quarante  - cinq  ponts  , 
dont  plus  des  deux  tiers  font 
bâtis  de  pierre , les  autres  font 
de  bois. 

Leyde  eft  cenfée  une  des  fix 
premières  villes  de  la  Hollande. 
Elle  eft  la  capitale  du  Rhinland, 
& quarante-cinq  bourgs  ou  vil- 
lages en  dépendent.  Les  habi- 
taos  de  ces  villages  y apportent 


fit)  Ptolem.  L.  11.  c,  9.  Notjc,  de  la  Gaul.  par  M,  d’AnviU.  p>g-  4M, 
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leurs  denrées;  ce  qui  fait  que 
la  ville  eft  abondamment  pour- 
vue de  toutes  les  chofes  que  la 
terre  produit.  La  proximité  de 
la  mer , [ car  Leyde  n'en  eft  éloi- 
gnée que  d’une  lieue  1 fait 
qu’elle  fe  trouve  bien  fournie 
de  poiflon.  On  y a aufti  en  gran- 
de abondance  du  poiflbn  d’eau 
douce  8c  des  oifeaux  aquatiques 
de  toute  efpece.  En  un  mot , rien 
de  ce  que  le  païs  fournit  ne 
manque  dans  cette  ville,  l'une 
des  plus  propres  8c  des  plus 
agréables  des  païs-baL 

Anciennement , Leyde  n’étoit 
pas  fi  grande  qu’elle  l’eft  au- 
jourd’hui. D’un  côté  elle  étoic 
bordée  par  le  rhin,  8t  de  l’au- 
tre par  le  Rapen-burg  & le 
Stcen-fcheuyr.  Elle  contenoit 
à peine  quarante  - cinq  arpens, 
mefure  de  Rhinland.  On  l’a- 
voit  partagée  en  quatre  quar- 
tiers. Le  premier  étoit  celui  de 
Sainte  Catherine,  du  nom  d’un 
monaftere  qui  eft  aujourd’hui 
un  Hôpital  ; le  fécond  tire  fon 
nom  de  la  Manufaélure  où  l’on 
faifoitdes draps;  la  Manufacture 
de  laine  avoir  donné  le  nom  au 
troifieme , comme  le  marché  pu- 
blic avoit  donné  le  fien  au  qua- 
trième. En  1351,  on  élut  dans 
chacun  de  ces  quartiers  un 
Bourg-meftre  , pour  gouverner 
la  ville  conjointement  avec  le 
Préteur  6t  le  Sénat. 

L’enceinte  de.  cette  ville  a 
été  augmentée  jufqu’à  quatre 
fois  différentes,  dans  les  années 
* 1449»  1335»  *399  » & 116,1  » 

de  forte  qu'elle  eft  aujourd’hui 
prefque  de  figure  tonde  , &c 
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contient  cent  foixante  - douze 
arpens  , mefure  de  Rhinland. 
D’un  côté  , fon  enceinte  eft  for- 
mée par  une  muraille  foutenue 
d’un  rempart  de  terre , & à 
laquelle  on  a ajouté  de  grands 
boulevards  ; mais  , du  côté  que 
l’on  a augmenté  la  ville  en  der- 
nier lieu,  on  a élevé  un  bon 
rempart  de  gazons  , fortifié 
de  quelques  baftions , & tout 
autour  de  la  ville  régné  un 
large  fofle.  Après  Amfterdam, 
Leyde  eft  la  ville  la  plus  peu- 
plée de  la  Hollande.  Une  quan- 
tité prodigieufe  d’Étrangers  ve- 
nus de  Flandre  , d’Artois  8c  du 
pais  de  Liege  , l’ont  accrue 
confidérablement , 8c  ont  aug- 
menté fes  richefles. 

Le  château  fert  aujourd’hui 
d’ornement  ; autrefois  c’étoir 
une  forterefle.  Il  fut  bâti  en 
439  , par  Engifte,  duc  des 
Saxons,  ou,  fuivant  d’autres, 
roi  ftes  Frifons , à fon  retour 
de  la  conquête  de  la  grande 
Bretagne.  U eft  fur  le, bord  du 
Rhin  , fur  une  élévation  de 
terres  rapportées.  Cette  efpèce 
de  colline  a au  bas  trois  cens 
toifes  de  circuit,  & cent  qua- 
rante à fon  fommer.  Ce  châ- 
teau , communément  appellé  le 
Burght , n’ell  qu’une  feule  en- 
ceinte de  pierres  fans  maifons. 
Il  eft  bordé  en  dehors  de  plu- 
fieurs  arbres  fruitiers.  La  figure 
de  l’enceinte  eft  ronde.  On  y 
monte  par  un  efcalier  d’environ 
cinquante  marches  ; & fa  murail- 
le eft  fort  épliffe  , & a en  de- 
dans vingt-un  pieds  de  hauteur. 
U JT  A coût  à l’cntour  une  ga-. 
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Icrie  voûtée,  de  deflfùs  laquelle 
on  a une  très -belle  vue  qui 
s’étend  fur  la  ville  & la  cam- 
pagne. Dans  le  voifinage  du 
.château,  on  voit  une  pierre 
fameufe  par  fon  ancienneté  qui 
approche  de  celle  du  château. 
On  l’appelle  la  pierre  Bleue. 
C’eft  dans  cet  endroit  que  fe 
faifoient  les  exécutions.  Mais  , 
Philippe  de  Bourgogne  donna 
en  1464,  la  permiftïon  aux  ha- 
bitans  de  faire  les  exécutions 
à Sgraveftein.  On  conferva 
pourtant  une  ancienne  coutume, 
qui  vouloit  que  les  bourgeois, 
Jorfque  le  cas  fe  préfentoit , 
fulfent  dépouillés , dans  ce  lieu  , 
de  leur  droit  de  bourgeoifle. 
H y a plus  de  cent  ans  que  cet 
ufage  a été  aboli. 

On  voit  encore  plufieurs 
édifices  remarquables.  De  ce 
nombre  eft  la  Maifon  de  Ville. 
Dans  le  bas  fe  tiennent  les  Tri- 
bunaux, celui  de  l’Académie, 
celui  de  la  Ville  & celui  du 
Rhinland.  On  y voit  aulfi  l’Ar- 
fenal  & la  Boucherie  , de  même 
que  la  grande  & petite  Tréfo- 
rerie.  Dans  l’étage  du  haut , 
où  l'on  monte  par  un  double 
cfcalier  de  vingt-deux  marches, 
on  trouve  une  grande  falle  qui 
conduit  à diverfes  chambres  , 
où  les  Bourg-meftres,  les  Cura- 
teurs de  l’Académie  , les  Juges 
& autres  Officiers  de  juftice 
•’afTemblent. 

LUGDUNUM  , Lugdunum  , 
Aevï Aw»i  (c)  ville  des  Gau- 

(«)  Strab.  p.  190.  PlOlcrn.  L:  II.  c.  7.  | 
Notice  de  U Gaul.  par  M.  d’Anvill.  p.  I 
4>4 ,4a;.  Mém.  de  l'Acad.  de*  Infctipt.  | 


tes  dans  l’Aquitaine,  au  pais 
des  Convenes.  Strabon  parle 
de  cette  ville.  H en  eft  aufli  fait 
mention  dans  Prolémée  ; mais, 
la  qualification  de  Colonie  que 
porte  la  verfiun  Latine , n’eft 
point  dans  le  texte  Grec.  On 
içait  feulement  par  Strabon  , 
qu’entre  les  peuples  de  l’Aqui- 
taine , les  Convenes  ainfi  que  le* 
Aufces,  avoient  obtenu  les  pré- 
rogatives dont  jouilToient  les 
villes  Latines. 

L’itinéraire  d’Antonin  place 
Lugdunum  des  Convenes  fur 
la  route  d'Aqux  Embellie*  , ou 
d'Aqs,  à Touloufe,  & il  y » 
une  autre  route  qui  d’Aginnunt 
conduit  à Lugdunum. 

Cette  ville  avoit  pris  le  nom 
des  Convenes , avant  qu’elle  fût 
détruite  par  le  roi  Gontran 
l’an  de  Jefus-Chrifl  585.  Dans 
la  Notice  des  provinces  de  la 
Gaule  , eiviias  Convcnarim  eft 
une  de  celles  de  la  Novempo- 
pulanie.  Le  même  nom  fe  trou- 
ve dans  Sidoine  Apollinaire  , 
& dans  Grégoire  de  Tours , 
qui  décrit  la  fituarion  de  cette 
ville  en  ces  termes  : Eft  er.im 
urbs  in  cacumint  monta  ftta  , 
nulliquc  monti  contigu  a.  C’eft 
dans  le  même  emplacement  que 
Bertrand  , évêque  de  Comin- 
ges  , de  fils  d’Atton  • Raimond  , 
feigneur  de  Tille-Jourdain,  re- 
bâtit une  ville  dans  les  premiè- 
res années  du. douzième  ftecle  ; 
& cette  ville  a pris  le  nom  de 
Saint  Bertrand.  Les  plus  grands 

& Bell.  Lctt.  T.  V.  pag.  *ÿi.  & /«.», 
Tom.  XIX.  pag.  jn. 
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vertiges  d’antiquité  fubfiftent 
neanmoins  dans  un  lieu  fitué  au 
pied  de  la  montagne,  près  de 
la  Garonne  , & dont  le  nom  de 
Val-Crabere  vient  de  Vallït 
Capraria. 

M.  Wefleling  remarque  qu’un 
fragment  d’infcription  fur  une 
porte  de  la  ville , & où  on 
lit  C1VIT.  CONVEN.  appar- 
tient au  tems  de  l'empereur 
Claude , & non  à celui  d’Au- 
gufte  ou  de  Tibere , comme  on 
l’avoit  jugé  auparavant. 

LUGDUS,  Lugdtis,  que  le* 
Auteurs  fabuleux  font  Roi  des 
Gaulois,  après  Narbon  fon  pe- 
re , auquel  il  fuccéda  , fit  bâtir , 
à ce  qu’on  dit , la  ville  de  Lyon, 

3ui  pour  cela  fut  nommée  Lug- 
unum.  C’eft  une  fable  imper- 
tinente. 

LUGI.  Voyt\  Lygiens. 
LUGOTOR1X  , Lugotorix , 
(a)  un  des  principaux  chefs 
des  habitans  de  la  Grande-Bre- 
tagne , du  tems  de  Jule  Céfar. 
Il  fut  fait  prifonnier  dans  un 
combat  contre  le  Romains. 

LUIENS,  Luii , Aivïti,  Foye{ 
Lygiens. 

LUMBÉRITAINS  , Lumbt - 
ritani  , (è'i  peuple  d’Efpagne, 
dont  la  ville  de  Lumbier  ou 
Lombierconferve encore  le  nom. 

LUNÆ  PORTU/S  , le  port 
de  Lune.  Voyc[  Lune. 

LUNAIRE  [Année].  Voyt{ 
Année. 

Dans  les  premiers  âges,  tou- 
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tes  les  nations  fe  fervoient  de 
l’année  Lunaire.  Les  variétés 
du  cours  de  la  Lune  étant  plus 
fréquentes,  & par  çonféquent 
mieux  connues  aux  hommes  que 
celles  de  toutes  les  autres  pla- 
nètes , les  Romains  réglèrent 
leurs  années  par  la  Lune  , jus- 
qu'au tems  de  Jule  Céfar. 

Les  Juifs  avoient  auffi  leur 
mois  Lunaire.  Quelques  Rab- 
bins prétendent  que  le  mois 
Lunaire  ne  commençoit  pas  au 
premier  moment  où  la  Lune 
paroifloir , mais  qu'il  y avoit 
une  Loi  qui  obligeoit  la  pre- 
mière perfonne  qui  la  verroit 
aroître , d’en  aller  avertir  le 
anhedrin  ; fur  quoi  le  préfi- 
dent  du  Sanhédrin  pronooçoit 
folemnellement  que  le  mois  étoit 
commencé  , & on  en  donnoit 
avis  au  peuple  par  des  feux 
qu’on  allumoit  au  haut  des  mon- 
tagnes; mais,  ce  fait  ne  paroît 
pas  trop  certain. 

LUNE,  Luna , Atvta J,  (c) 
ville  d’Italie , fituée  fur  le  bord 
oriental  de  la  Macra , près  de 
l’embouchure  de  ce  fleuve.  Elle 
étoit  dans  l’Étrurie  fur  les  con- 
fins de  cette  Province , du  côté 
de  la  Ligurie. 

Il  ne  faut  pas  confondre  la 
ville  & le  port  de  Lune  : » La 
» ville  n’eft  pas  grande,  die 
» Strabon;  mais,  le  port  eft 
» très -grand  & -très-beau;  il' 
» enferme  plufieurs  ports,  qui 
» font  tous  profonds  auprès  du 


(a)  C*f.  de  Bell.  Gall.  L.  V.  p.  179.  L.  XL11I.  c.  9.  L.  XLV.  c.  ij.  Plin. 
(St  Pim.  T.  I.  p.  14).  Tom.  1.  p.  150  , «18  , 71 6.  Piolem.  L, 

Strab.  p.  117,  1*1.  Tit.  lir.  L.  III.  c.  1.  Sili.  lui.  L,  VIII.  r,  48a, 
XXXI V,  ç,  8 , }«.  L.  XXXIX.  C.  il,  )>.  Cr  fa. 
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» rivage;  il  elt  enfin  tel  qu’il 
» convient  qu’il  foie  pour  des 
» hommes  qui  ont  eu  fi  Iong- 
» tems  l’empire  d’une  fi  grande 
» mer.  Le  port  elt  environné 
» de  hautes  montagnes  , d’où 
» l’on  peut  appercevoir  les 
» mers  , la  Sardaigne  & une 
» grande  partie  du  rivage  de 
» chaque  côté.  Il  y a des  car- 
» rieres  de  pierres  de  differente 
» couleur;  on  en  tire  des  co- 
» lomnes  fit  de  grandes  tables 
» d’une  feule  piece.  C’elt  de- 
» là  que  viennent  la  plupart 
» des  beaux  ouvrages  qui  fe 
» voyent  à Rome  & dans  les 
» autres  villes.  Car.,  on  tranf- 
» porte  facilement  la  pierre  , 
p parce  que  les  carrières  font 
» près  de  la  mer,  & que  de 
» la  mer , on  la  fait  entrer 
» dans  le  Tibre.  » 

Il  elt  fouvent  fait  mention  du 
port  & de  la  ville  de  Lune 
dans  Tite-Live.  La  voie  Æmi- 
lia  paffoit  par  cette  ville.  Mal- 
gré la  célébrité  dont  elle  a 
joui  anciennement , il  n’en  refte 
plus  aujourd'hui  que  des  ruines, 
qu’on  appelle  Luna  Diltrurra. 
Cependant,  elle  donne  encore 
fon  nom  à un  canton  appellé  la 
Lunégiane. 

LUNE  [le  Promontoire 
de]  , Luna  Prcmontorium , (4) 
Promontoire  d’Italie  , auprèsdu 
port  de  Lune  , félon  Ptolémée; 

(*)  Ptolcm.  I.  III.  c.  t.  ' | 

(S)  Lucian.  T.  I.  p.  14$.,  144. 

(t)  Hefiod.  üeot.  General,  v.  571. 
Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom.  1.  pag. 
177.  é4  fniv.  Tom.  II.  pag.  176.  Tain. 
III.  pag.  10.  & fniv.  Anriq.  expi.  par 
D.  Bcrn.  de  Munit.  Turn.  i.  pag.  j jq. 
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il  étoit  de  quarante-cinq  mînu- 
tes  plus  méridional  que  la  ville 
même  de  Lune. 

LUNE,  Luna  , Stxvr*  , (A) 
dans  un  Dialogue  de  Lucien» 
s’entretient  avec  Vénus. 

LUNE  , Luna  , Si>iw  , (e> 
l’un  des  Corps  céleftes  que  l’on 
met  ordinairement  au  nombre 
des  planètes  , mais  qu’on  doic 
regarder  plutôt  comme  un  fa- 
tellire  , ou  comme' une  planete 
fecondaire. 

Pindare  appelle  ingénieufe- 
ment  la  Lune  l’ail  de  la  nuit; 
& Horace , la  Reine  du  filen- 
ce.  C’étoit  après  le  Soleil  la 
plus  grande  Divinité  du  Paga- 
nifme.  Hcfiode  la  fait  fille  d’Hy- 
périon  & de  Théa.  Une  par- 
tie des  peuples  Orientaux  1 ho- 
noroient  fous  le  titre  d’Uranie  , 
ou  de  Célefte.  C’ell-elle  que 
les  Égyptiens  adoroient  fous  le 
fymbole  du  bœuf  Apis  , & fé- 
lon d’autres , fous  celui  d’Ifis  ; 
les  Phéniciens  , fous  le  nom 
d’Aflarté , ainfi  que  les  Hé- 
breux , qui  l’adoroient  auilî  fous 
celui  de  Méni  ; les  Perfes , fous 
le  nom  de  Mylitta  ; les  Ara- 
bes, fous  le  nom  d’Alilat;  les 
Grecs  & les  Romains  , fous 
le  nom  de  Diane,  de  Vénus  , 
de  Junon , ôcc. 

Un  Auteur  ancien  a prétendu 
que  toutes  les  Divinités  des 
Payens , pouvoienr  fe  rappor- 
té- fniv.  T.  II.  p.  yço-  & fniv.  Mém. 
rie  l’Atari,  de*  Infcript.  & Bell.  Lcrt. 
Tom.  I.  pag  »o*.  Ton».  III.  pag.  89.  T. 
IV.  pag.  457.  Tom.  V.  pag.  6y.  é-  fniv, 
Tom.  IX.  p.  1 1.  ér  fniv.  Tom.  X.  pag. 
*8  , 19.  Tom.  XVI.  pag.  ioj.  Tom. 
XV111.  pag.  j. 
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ter  au  Soleil  & à la  Lune.  Du 
moins,  il  eft  certain  qu’ils  firent 
l’un  & l’autre  les  premiers  ob- 
jets de  l’Idolâtrie,  chez  la  plu- 
part des  peuples  de  la  terre. 

Les  hommes  , frappés  de  ces 
deux  globes  lumineux  qui  bril* 
loient  fur  tous  les  autres  avec 
tant  de  grandeur  & de  régula- 
rité , fe  perfuaderent  aiftment 
qu’ils  étoient  les  maîtres  du 
monde,  & les  premiers  Dieux 
qui  les  gouvernoient.  Ils  les 
crurent  animés  ; & comme  ils 
les  voyoient  toujours  les  mê- 
mes, & fans  aucune  altération, 
ils  jugèrent  qu’ils  étoient  im- 
muables & éternels. 

Dès-lors , on  commença  à fe 
profterner  devant  eux,  à leur 
bâtir  des  temples  découverts, 
& à leur  adrelfer  mille  hom- 
mages , pour  fe  les  rendre  fa- 
vorables. 

Mais,  la  Lune  ne  paroiflant 
que  la  nuit , infpira  le  plus  de 
craintes  & de  frayeurs  aux  hom- 
mes ; fes  influences  furent  ex- 
trêmement redoutées;  de-là  vin- 
rent les  conjurations  des  magi- 
ciennes de  Theflalie,  celles  des 
femmes  de  Crotone  , les  forti- 
leges,  & tant  d’autres  fuperf- 
titions  de  divers  genres  , qui 
n’ont  pas  encore  difparu  de 
deflus  notre  Hémifphere. 

Jule  Céfar  ne  donne  point 
d’autres  Divinités  aux  peuples 
du  nord  & aux  anciens  Ger- 
mains, que  le  Feu  , le  Soleil  & 
la  Lune.  Le  Culte  de  ce  der- 
nier Aftre  franchit  les  bornes 
de  l’océan  Germanique,  8c  paf- 

Tm.  XXVI. 
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fa  de  la  Saxe  dans  la  Grande- 
Bretagne. 

Il  ne  fut  pas  moins  répandu 
dans  les  Gaules  ; & fi  nous  en 
croyons  l’auteur  de  la  religion 
des  Gaulois , il  y a voit  un  oracle 
de  la  Lune  deflTervi  par  des 
DruiddTes  dans  l’ifle  de  Sain  , 
fituée  fur  la  côte  méridionale  de 
la  Balle-Bretagne. 

Anaxagore  peut  être  mis  à 
la  tétede  ceux  qui , en  foutenanc 
que  notre  monde  étoit  unique, 
donnoient  des  habitans  à la  Lu- 
ne. 11  faifoit  cette  planete  aulTï 
grande  que  lePéloponnèfe.Nou» 
ne  voyons  pas  cependant  com- 
ment on  peut  allier  le  fyllême 
de  la  Lune  habitée  avec  ce.que 
ce  Philofophe  difoit , que  c’étoic 
une  malle  enflammée,  à moins 
qu’il  n’ait  entendu  par-là  une 
grande  lumière  qui  environnoit 
la  fuperficie.  Dans  ce  cas  , il 
ne  feroit  pas  incroyable,  félon 
Plutarque,  que  la  Lune,  jouif- 
fanr  d'une  lumière  pure,  & étant 
pleine  d'une  chaleur,  non  d’un 
feu  brûlant  & âpre  , mais  doux 
& modéré  , eût  des  lieux  agréa- 
bles. 

Il  femble  que  la  Lune  ait  été 
la  planete  favorite  des  Anciens. 
Ceux,  qui  ont  cru  l’infinité  des 
Mondes , comme  ceux  qui  en 
ont  cru  la  pluralité , lui  ont 
donné  des  habitans  ; on  les  ap- 
pelloit  peuples  Lunaires , & U 
Lune  , terre  Célefte,  ce  que  les 
Phylïciens  , dit  Macrobe  , s'ef- 
forçoient  d’établir  par  un  grand 
nombre  de  preuves  qu’il  feroit 
trop  long  de  rapporter.  Ce  que 
l’on  dit  aujourd'hui  des  taches  de 
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la  Lune,  que  les  Aftranomes 
foupçonnent  être  des  mers  on 
de  profondes  vallées  , on  le 
difoit  a u fiî  du  tems  de  Plutar- 
que ; mais  , afin  que  rien  ne 
manquât  à la  Lune,  pour  ref- 
fembler  à notre  terre  , on  y 
snettoit  des  fleuves,  des  boca- 
ges & des  forêts,  où-  Diane 
s’exerçoit  à la  chaffe.  Orphée 
& les  Pythagoriciens  parlent 
de  fes  montagnes  Ôc  de  les  vil- 
les ; Xenophane  y en  merroitauf- 
fi  un  grand  nombre,  & croyoit 
qu’on  y menoit  la  même  vie 
que  nous  menons  fur  la  terre. 
Laé'tance  s’eti  exprimé  , par  rap- 
portau  fentiment  deXénophane, 
d'une  maniéré  qui  a fait  dou- 
ter à M.  Bayle  , que  cet  auteur 
Chrétien  eût  bien  compris  ce 

Îue  vouloir  dire  Xenophane. 

iais,  il  eft  aifé  de  fe  convain- 
cre par  ce  qu’ajoute  Laélance  , 
qu’il  n’a  pas  cru  que  Xenopha- 
ne ait  voulu  dire  que  les  hom- 
mes Lunaires  fuffent  renfermés 
dans  le  fein  de  cette  'planere, 
mais  feulement  dans  de  vafles 
& profondes  vallées.  Si  Lac- 
tance  avoir  pris  autrement  fa 
penfée  , comment  auroit-il  pu 
lui  oppofer  , comme  il  a fait , 
que  ces  hommes  Lunaires  ont 
donc  une  autre  Lune  qui  les 
éclaire  la  nuit,  de  même  que 
la  Lune  nous  éclaire,  & que 
notre  terre  eft  peut-être  la  Lune 
, d’une  terre  plus  baffe  ? 

Xenophane  n’auroit  certaine- 
ment pas  nié  la  conféquence 
que  Luétance  tiroit  de  fon  fen- 
liment , ôc  M.  Bayle  affure  que 
de  fort  grands  Philofophes  de 
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ce  dernier  fiecle  fe  feroîent 
moqués  de  ce  que  LaCtance  s'ea 
eft  moqué. 

La  Lune  n’étoit  pas  feule- 
ment la  demeure  des  hommes  , 
elle  l’étoit  encore  des  âmes  ; 
c’étoit  de- là  qu’elles  defeen- 
doient  pour  animer  les  eprps 
de  notre  terre  , & c’étoit  dans 
la  Lune  aufli  que  les  âmes  des 
hommes  pieux  alloient  faire 
leur  féjour  après  la  mort  ; les 
champs  Élyfées  y étoient. 

Nous  ne  comptons  point  Lu- 
cien au  nombre  des  Auteurs  qui 
ont  cru  la  Lune  habitée  ; il 
faudroir  mettre  aufli  parmi  nos 
Modernes  l’Ariofte  & Cyrano 
de  Bergerac. 

Ceux  qui  voudront  fçavoir 
plus  en  détail,  ce  que  les  An- 
ciens penfoient  de  l’état  de  la 
Lune  , comment  les  hommes  y 
pouvoient  vivre,  8c  ce  qui  y 
donnoit  la  nourriture  aux  ar- 
bres & aux  plantes,  pourront 
lire  le  traité  de  Plutarque  in-, 
ticulé  des  apparences  de  la  Lune  ; 
on  y remarquera  que  les  Phi- 
lofophes de  l’antiquité  étoient 
aufli  féconds  que  nous  en  con- 
jectures, & qu’une  desdiffieuhés 
qu’on  propofoit  contre  l’habita- 
tion de  cette  planete,  droit  le  dé- 
faut d’atmofphere.  Les  réponfes 
de  Plutarque  à ces  difficultés  , 
nous  font  voir  combien  les  An- 
ciens s’accordent  avec  les  Mo- 
dernes, dans  des  chofes  auxquel- 
les fouvent  nous  ne  foupçonnons 
pas  même  qu’ils  aient  penfé. 

Selon  Anaximandre,  la  Lune 
r’étoit  qu’un  feu  renfermé  dan* 
la  concavité  de  l’orbite  d’ua 
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eèrcte  dix-neuf  fois  plus  grand 
que  la  terre  ; cette  efpèce  de  ca- 
nal circulaire  , étoit  percé  dans 
l’un  de  fes  points.  C’étoit  par 
cette  ouverture  que  fe  dégor- 
geoir une  portion  de  la  fubltao- 
ce  enflammée  de  la  Lune,  qui 
venoit  à difparoître  quand  le 
cercle  qui  la  portoit,  préfentoit 
au  fpeélareur  tout  autre  point 
que  celui  qui  fervoit  de  paffa- 
ge  à fes  feux.  Il  s’en  fuivoit  de 
cette  hypothefe,  que  la  Lune 
étoit  un  corps  lumineux  effen- 
liellement  & par  lui  - môme  , 
comme  le  Soleil  ; auffi  Anaxt- 
mandre  ne  mertoit  - il  d’autre 
différence  entre  la  lumière  de 
l’un  8c  de  l’autre,  que  celle  du 
plus  ou  du  moins  de  vivacité, 
du  moins  Plutarque  nous  l'allu- 
re ainfi.  Diogène-Laërce  , au 
contraire,  dit  que  ce  Philofo- 
phe  appelloit  la  Lune  4"’^  osa» , 
parce  que  , félon  lui,  elle  em- 
prunroit  du  Soleil  tout  l'éclat 
dont  elle  brïlloir. 

LUNÉENS  , Luncnfes , les 
habitans  de  Lune.  Foyt{  Lune. 

LUNENSIS  AGER  , le  ter- 
ritoire de  Lune.  Voy<{  Lune. 

LUNULE  , Lunulu , (u)  or- 
nement que  les  Patriciens  por- 
toient  fur  leurs  foûliers,  com- 
me une  marque  de  leur  qualité 
8c  de  l’ancienneté  de  leur  race. 
Martial  nous  le  prouve  , lorf- 
que  pour  caraétérifér  une  vieil- 
le noblefle  il  dit  : 

Non  ht(îcrna  fede  limatû  Unguia 
planta. 
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Cet  ornement  inventé  par 
Nuraa  Pompilius , étoit,  luj- 
vant  l’opinion  généralement 
reçue  , une  efpèce  d’anneat» 
de  boucle  d’ivoire  qu'on  atta- 
choit  fur  la  cheville  du  pied. 
Plutarque,  dans  fes  questions 
Romaines,  regardoit  cette  bou- 
cle Lunaire  comme  un  fymbole 
qui  fignifioic  l’inconfiance  de 
la  fortune , ou  que  ceux  qui 
portoient  de  ces  Lunules , fe- 
roient  après  leur  mort  élevés 
au  deffus  de  l’Aftre  dont  elles 
étoient  l’image;  mais,lfidore 
prétend  plus  Amplement  que 
cet  ornement  repréfentoit  U 
lettre  C,  pour  conferver  le 
fouvenir  de  cent  Sénateurs  éta- 
blis par  Romulus. 


La  Lunule  ctoit  ainfi  appel- 
le , parce  qu'elle  avoir  la  fi- 
gure d’un  croiffant , telle  que 
nous  la  voyons  dans  une  figurç 
publiée  par  le  P.  Bonanni , ti. 
rée  du  cabinet  du  P.  Kirker. 
Rubénius  contre  le  fentimer.t 
commun  a cru  qu’on  la  mettoit 
au  bas  de  la  jambe  fur  le  de- 
vant ; mais  , outre  que  c'elt 
une  opinion  nouvelle  , la  for- 
me de  cette  Lunule  qui  con- 
vient parfaitement  à fa  deno- 
minatiun , femble  prouver  qu’el- 
le ne  pouvoir  pas  fe  mettre  fur 
le  devant  de  la  jambe  près  du 
pied  , & qu’elle  s’enchaffoit 
facilement  au  deffus  du  talon. 
En  effet , c'elt  au  deffus  du  talon 
que  Braduas  , frere  d’Hérode 
Àtticus  , mettoit  cette  Lunule  , 


(*)  Jmüc.  t.  R.  v.  *t , *6.  Ifal.  c. 
llontf,  Tom.  111.  p.  58. 


r.  18.  Antiq.  expi.  par  D. 
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comme  dit  Philoftrate  dans  la 
vie  du  même  Hérode  Atticus. 
Elle  étoit  d’ivoire,  8c  fe  met- 
toit  , dit-il,  fur  la  cheville; 
fa  forme  étoit  celle  d’un  croif- 
fart. 

Dieu  menace  dans  Ifaïe  d'ô- 
ter  aux  filles  de  Sion  leurs 
chaufTures  précieufes,  8c  leurs 
Lunules  , qui  fervoient  à orner 
leurs  chaullures.  Le  terme  Hé- 
breu , que  faint  Jérôme  a ren- 
du par  Lunuldi , lignifie  en  effet 
une  Lune;  & Mtnifcos,  dont  fe 
fervent  les  Septante,  peut  auffi 
lignifier  la  même  chofe.  L’Écri- 
ture fe  fert  du  même  terme  dans 
l’endroit  des  Juges,  où  l’on  parle 
des  carcans  qui  étoient  au  cou 
des  chameaux  Madianites.  11  y 
«voit  des  croiffans  d’or. 

A l’égard  des  Lunules  , que 
portoient  les  filles  de  Jérufalem , 
les  uns  croyent  qu’elles  les  por- 
toient fur  le  front  ; d’autres , aux 
oreilles  ; d’autres,  fur  les  fou- 
liers  ; 8c  d’autres  enfin , en  ma- 
niéré de  boucle  ou  de  collier. 
On  n’a  rien  de  certain  fur  cela» 
Je  croirois  plutôt,  dit  D.  Cal- 
mer, qu’elles  les  portoient  au 
cou  attachées  à leur  collier,  ou 
pendantes  fur  le  front. 

LUNUS,  Lvnus,  Mtîr.  ( a ) 
divinité  Payenne  qui  n’efl  au- 
tre chofe  que  la  Lune  ; c’efl 
Spartien  qui  nous  l’apprend 
dans  la  vie  de  Caracalla. 

Dans  plufieurs  langues  de 
l’Orient,  cet  Aflre  a un  nom 
Mafculin  ; dans  d’autres  , un 

(4)  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  T.  111. 
p.  10 , ni.  T.  IV. p. tty , tao. T. 
V.  p.  16S,  Antiq.  explivj.  par  U.  Bern. 
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Féminin  ; & dans  quelques-unes  J 
comme  en  Hébreu , il  a deux 
genres,  un  Mafculin  8c  un  Fémi- 
nin. De-là  vient  que  plufieurs 
peuples  en  ont  fait  un  Dieu, 
d’autres  une  DéefTe  , 8c  quel- 
ques-uns une  Divinité  herma- 
phrodite. 

On  peut  en  voir  les  preuves 
en  lifant  les  recherches  curieu- 
fes  d’antiquités  de  M.  Spon.  Car 
nous  n’ofons  adreffer  nos  lec- 
teurs à Saumaife,  ils  feroient 
trop  effarouchés  de  l’érudition 
qu’il  a pris  plaifir  de  prodi- 
guer à ce  fujet  dans  fes  notes 
fur  Spartien  , fur  T rébellius  Pol- 
lion  , 8c  fur  Vopifcus. 

C’eft  affez  pour  nous  de  re- 
marquer que  les  Egyptiens  font 
les  premiers  qui  de  la  même  Di- 
vinité aient  fait  un  Dieu  & une 
DéefTe  ; 8c  leur  exemple  ayant 
été  fui vi  par  les  autres  nations, 
une  partie  des  habitans  del’Afîe 
& ceux  de  la  Méfoporamie  en 
particulier , honorèrent  la  Lune 
comme  Dieu  , tandis  que  les 
Grecs,  qui  lui  avoient  donné 
place  entre  les  DéelTes , l’ado- 
roient  fous  le  nom  de  Diane. 

Mais , entre  les  peuples  qui 
mirent  la  Lune  au  rang  des  Di- 
vinités mâles  , les  habitans  de 
Carrhes  en  Méfopotamie,  ne 
doivent  pas  être  oubliés  ; ils  lui 
rendolent  de  fi  grands  honneurs, 
que  Caracalla  fit  un  voyage  ex- 
près dans  cette  ville  pour  ea 
être  témoin. 

Les  médailles , frappées  en 

de  Montf.  T.  1.  p.  }6y.  Tom.  11.  p.  590." 
Mém.  de  l’Acad.  des  Infcript.  & ûdi« 
Leu.  Tom*  XV11I.  p.  135, 
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Carie  , en  Phrygie,  enPifîdîe; 
nous  offrent  allez  fouvent  le 
dieu  Lunus  , repréfenté  fous  la 
forme  d’un  jeune  homme  , por- 
tant fur  fa  tête  un  bonnet  à l'Ar- 
ménienne , un  croiffant  fur  le 
dos , tenant  de  la  main  droite 
une  bride,  de  la  main  gauche 
un  flambeau , 5c  ayant  un  coq 
à fes  pieds. 

Triftan  a eu  raifon  de  croire 
qu’une  figure  toute  femblable  , 
qu’il  trouva  fur  une  médaille 
d’Adrien,  devoit  être  le  -dieu 
Lunus  ; cet  Auteur  n’a  pas  tou- 
jours li  bien  rencontré.  C’eft 
auffi  fans  doute  le  dieu  Lunus , 
qu’on  voit  fur  une  pierre  gra- 
vée du  cabinet  du  Roi  ; ce  dieu 
eft  en  habit  Phrygien  ; fon  bon- 
net, fa  tunique,  fon  manteau, 
fa  chauffure , indiquent  le  pais 
où  fon  culte  a dû  prendre  naif- 
fance  ;5c  le  croiffant  qui  eft  der- 
rière fa  tête  le  caraétérife  de 
maniéré  à ne  pas  le  méconnoî- 
tre.  Une  longue  halte  fur  laquel- 
le il  s’appuie,  rit  une  marque 
de  fa  puiffance.  Il  porte  dans 
fa  main  une  petite  montagne , 
ou  parce  que  c’eft  derrière 
les  montagnes  que  le  dieu  Lu- 
nus  difparoît  à nos  yeux , ou 
parce  que  c’elt  toujours  fur  les 
hauteurs  que  fc  font  les  obfer- 
Varions  Agronomiques. 

Le  dieu  Lunus  paroîtfur  plu- 
fleurs  médailles  de  Sardes  ; il 
rit  repréfenté  avec  un  bonnet 
Phrygien  fur  la  tête  5c  une  pom- 
me de  Pin  à la  main  ; il  porte 
quelquefois  un  croiffant  fur 
les  épaules.  Sur  deux  médailles 
Récrite?  par  Haym,  on  voit 
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d’un  côté  la  tête  du  dieu  Lunus, 
avec  le  bonnet  Phrygien  & le 
croiffant  ; on  lit  autour  MHN 
ACKHNOC;  de  l'autre  côté, 
un  fleuve  couché  5c  appuyé  fur 
fon  urne,  tient  de  la  main  droi- 
te un  rofeau  , 5c  de  la  gaucho 
une  corne  d’abondance  , avec 
la  légende  CAPAIANQN  B. 
NEQKOPON,  Ôc  à l’exergue 
EPMOC.  L’autre  médaille  a la 
même. tête  avec  la  même  lé- 
gende, & au  revers  un  gouver- 
nail 5c  une  corne  d’abondance 
pofés  l’un  fur  l’autre  en  fautoir, 
avec  la  légende,  CAPaA^ON 
B.  NEfiKOFQN.  Ces  deux  mé- 
dailles ont  été  frappées  fous 
le  régné  de  Septime  Sévère  , à 
caufe  du  titre  de  Ncocores  pour 
la  fécondé  fois , que  prennent  les 
habitans  de  Sardes  fur  ces  mon- 
noies.  Le  nom  d’ACKHNOC 
eft  une  épithète  du  dieu  Lunus, 
à qui  les  peuples  de  l’Afiedon- 
noient  différens  furnoms  , com- 
me èAPNAKOS  dans  le 
Pont,  XAPOS  ou  KAPH2  en 
Carie  , KAMAPEITHS  à Nyfa 
en  Carie  , APKAI02  en  Pifl- 
die  , & fuivant  ces  médailles , 
AXHNOS  en  Lydie.  Haym 
penfe  que  ce  nom  eft  compofé 
d’un  A privatif  & de  SKHNlf  , 
tentorium  , 5c  qu'il  lignifie  Men- 
fis  ou  Lunus  fine  tentorio  , 
parce  que  la  Lune  ne  s’arrête 
jamais , 5c  eft  toujours  en  mpu- 
veraent.  Tous  ces  noms  paroif- 
fent  être  des  noms  Barbares  , 
dont  il  eft  inutile  de  rechercher 
l'érymologie  dans  la  langue 
Grecque. 

Quoi  qu’il  en  foit,  le  culte 

K iij 
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du  dieu  Lunus  étoit  établi  en 
Syrie,  en  Méfopotamie  , dans 
le  Pont,  & en  plufieurs  autres 
provinces  de  l’Orient. 

LUPERCAL,  Lupercal , (a) 
nom  d’un  lieu  particulier  de  la 
ville  de  Rome  , près  du  Tibre, 
au  pied  du  mont  Aventin.  Il  étoit 
dédié  au  dieu  Pan  , dont  les 
facrifices  croient  appelles  Lu- 
pcrcalia  . & les  prêtres  Luperci. 

LUPFRCA  LES , Lupercalia , 
w fête  inllituée  à Rome  en 
l’honneur  de  Pan  , elle  fe  célé- 
brait, félon  Ovide,  le  troifïe- 
me  jour  après  les  ides  de  Fé- 
vrier. 

Romulus  n’a  pas  éré  l’inven- 
teur de  cette  fête, quoi  qu’en  dife 
Valere  Maxime  ; ce  fut  Évan- 
dre  qui  l'établit  en  Italie,  où  il 
fe  retira  foixante  ans  après  U 
guerre  de  Troie.  Comme  Pan 
étoit  la  grande  divinité  de  l’Ar- 
cadie, Evaodre,  natif  d’Arca- 
die , fonda  la  fête  des  Luper- 
cales  en  l’honneur  de  cette  di- 
vinité , dans  l'endroit  où  il  bâtie 
des  maifons  pour  la  colonie 
qu’il  avoir  menée  , c’elt-à-dire, 
fur  le  mont  Palatin.  Voilà  le 
lieu  qu’il  choifit  pour  élever  un 
temple  au  dieu  Pan  , enfuire  il 
ordonna  une  fête  folemnelle  qui 
fe  eélébroir  par  des  facrifices 
offerts  à ce  Dieu  » & par  des 
courfes  de  gens  nus  , portant 
des  fouets  à la  main  , dont  ils 
frappoient  par  amufement  ceux 

(a)  Cicer  *d  Amie.  L.  VU.  Epill.  sa 
'-(»)  Jutt.  L XLIII.  c.  ».  Plut.  T.  1. 
p.  n4  Thiuyd.  0.14t.  Mvih.  par  M. 
J’Abb.  Bat»,  'loin.  1.  psg.  pgj.,  yjâ. 
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qu’ils  rencontroienr  fur  leur 
route.  Nous  apprenons  ces  dé- 
tails d'un  pairage  curieux  de 
Juitin.  In  hujut  {montis  Palatini) 
radie ibus  tcmplum  Lyccto  , quart 
Grccci  Pana,  Romani  Luptrcum 
appellant , confluait  Evander.  Ip - 
jum  dei  fimulacrum  nudum  , ca- 
prin a pelle  amiHum  tfl  , quo  habi- 
tu  nunc  Rama  Lupercalibui  de - 
curritur. 

Tout  cela  fe  palToit  avant  que 
Romulus  3c  Rétnus  aient  pu  fon- 
ger  à la  f ndation  de  Rome  ; 
mais  , comme  l’on  prétendoir 
qu’une  louve  les  avoir  nourris 
dans  l’endroit  même  qu’Évandre 
avoir  confacré_au  dieu  Pan  , il 
ne  faut  pas  douter  que  ce  ha- 
zard  n’ait  engagé  Romulus  à 
continuer  la  fête  des  Luperca- 
les , St  à la  rendre  plus  célébré. 

Evandre  avoit  tiré  cette  fête 
de  la  Grece  avec  fon  indécence 
grolfiere  , puifque  des  bergers 
nus,  couroient  lafciveraenr  de 
côté  & d’autre  , en  frappant  les 
fpectateurs  de  leurs  fouets.  Ro- 
mulus inilitua  des  Luperques 
exprès  pour  les  prepofer  au 
cuite  particulier  de  Pan  ; il  les 
érigea  en  colleges  ; il  habilla 
ces  Prêtres  , & les  peaux  des 
viâimes  immolées  leur  for- 
rnoient  des  ceintures.  Les  Lu- 
perques dévoient  donc  être  vê- 
tus de  ceints  de  peaux  , pour 
être  autorifés  , en  courant  par 
les  rues,  à pouvoir  infulter  les 
curieux  fur  leur  paflfage,ce  qui 

(Antiq.  cspl.  p»r  D.  Bcrn,  de  ’ Montf. 
Tom.  II.  psg.  vj  , 241  , 1)1.  Mém.  de 
l’Acad.  des  Infcript.  & Bell.  Let».  T. 
i.p»g.  us  J.  ui.  p.  , ifij. 
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faïfoit  ce  jour-là  l’amufement 
du  petit  peuple. 

Cependant,  la  cérémonie  des 
LupercaIes>tombant  de  mode  fur 
ia  fin  de  la  République , quoique 
les  deux  colleges  des  Luper- 
ques  fubfiftaflTent  avec  tous  leurs 
biens  , & que  Jule  Céfar  eût 
créé  un  nouveau  college  des 
mêmes  Prêtres  , Augufte  or- 
donna que  les  Lupercales  fuf- 
feot  remifes  en  vigueur  , Sc  dé- 
fendit feulement  aux  jeunes  gens 
qui  n’avoient  point  encore  dé 
barbe  , de  courir  les  rues  avec 
les  Luperques  un  fouet  à la 
main. 

On  ne  devine  point  la  raifon 
qui  put  déterminer  Augufte  à 
rétablir  une  fête  ridicule,  puif- 
qu’elle  s’abolifloit  d’elle-même; 
mais  , il  eft  encore  plus  étrange 
de  voir  que  cette  fête  vint  à 
reprendre  une  telle  vogue  , 
qu’elle  ait  été  continuée  fous  les 
Empereurs  Chrétiens  ; & que 
lorfju’enfin  le  pape  Gélafe  ne 
voulut  plus  la  tolérer  , l’an  de 
Jefus-Chrift  496,  il  fe  trouva 
des  Chrétiens  parmi  les  Séna- 
teurs mêmes  qui  tâchèrent  de  la 
maintenir,  comme  il  paroît  par 
l'apologie  que  ce  Pape  écrivit 
contée  eux  , & que  Baronius 
nous  a confervée  toute  entière. 

Nous  finirons  par  remarquer 
avec  Plutarque  , que  plufieurs 
femmes  ne  fe  fauvoient  point 
devant  les  Luperques  , & que 
loin  de  craindre  les  coups  de 
fouet  de  leurs  courroies  , elles 

(«]  Antiq.  expliq.  par  O.  Bcm.  de 
Montf,  loin.  U.  pag.  37,  131,13a. 
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s’y  expofoient  au  contraire  vo- 
lontairement , dans  l’efpérance 
de  devenir  fécondes  fi  elles 
étoient  ftériles , ou  d’accoucher 
plus  heureufement  fi  elles  étoient 
groffes. 

Le  mot  Lupercale  vient  peut- 
être  de  lupus  , un  loup  , parce 
qu’on  facrifioit  au  dieu  Pan  un 
chien  , ennemi  du  Loup  , pour 
prier  ce  dieu  de  garantir  le* 
troupeaux  contre  les  loups. 

L'ufage  de  quelques  jeunet 
gens  qui  couroient  dans  cette 
fête  prefque  nus , s’établit , dit- 
on  , en  mémoire  de  ce  qu'un 
jour  qu’on  célébroit  les  Luper- 
cales , on  vint  avertir  le  peuple 
que  quelques  voleurs  s’étoienc 
jettes  fur  les  troupeaux  de  la 
campagne;  à ce  récit  plufieurs 
fpeétateurs  fe  déshabillèrent 
pour  courir  plus  vite  après  ces 
voleurs, & eurent  le  bonheur  de 
les  atteindre  de  de  fauver  leur 
bétail. 

LUPERCUS  , Lupereus  , 
undes  chevaux  du  Cirque,  Foye{ 
chevaux  du  Cirque. 

LUPERCUS,  Lupereus.  Foyer 
Lycéus. 

LUPERQUES,  Luperei,  {a) 
Prêtres  prépofés  au  culte  parti- 
culier du  dieu  Pan,  & qui  cé- 
lébroient  les  Lupercales.  Com- 
me on  atrribuoit  leur  inftitution 
à Romulus  , ces  Prêtres  paf- 
foient  pour  les  plus  anciens  qui 
aient  été  établis  à Rome. 

Ils  ctoient  divifes  en  deux 
Communautés,  celle  desQuin- 

1T.  111.  p.  197.  Coût,  des  Rom.  par  SI. 
Nieup.  p.  1Ë3,  au  , ata. 
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tiliers  & celle  des  Fabiens  , 
■pour  perpétuer , dit-on  , la  mé- 
moire d’un  Quintilius  & d'un 
Fabius  , qui  avoienc  été  les 
chefs,  l’un  du  parti  de  Rorau- 
Jus  , l’autre  de  celui  de  Rémus. 
Cicéron , dans  Ton  dife ours  pour 
Cœlius,  traite  le  corps  des  Lu- 
perques de  fociété  agrefle  , 
formée  avant  que  les  hommes 
fufient  humanifés  8c  policés.  Ce- 
pendant , Jule  Céfar , qui  avoir 
befoin  de  créatures  dans  tous 
les  ordres,  fît  ériger  par  fon  cré- 
dit & en  fon  honneur  , un  troi- 
lïème  college  de  Luperques , 
auquel  il  attribua  de  bons  re- 
venus. Cette  troifième  commu- 
nauté fut  nommée  ce.lledes  Ju- 
liens , à la  gloire  du  fondateur  ; 
c’eft  ce  que  nous  apprennent 
Dion  Cafïïus  & Suétone. 

Marc-Antoine  , pour  flatter 
fon  ami  , fe  fit  aggréger  à ce 
troifième  coilrge  ; & quoiqu’il 
fût  Conful,  il  fe  rendit , graiffé 
d’onguens  & ceint  par  le  corps 
d’une  peau  de  brebis,  à la  pla- 
ce publique,  où  il  monta  fur  la 
tribune  dans  cet  ajuftement  , 
pour  y haranguer  le  peuple.  Ci- 
céron, en  plein  Sénat,  lui  re- 
procha cette  indécence  , que 
n’avoit  jamais  commifeavant  lui, 
non  feulement  aucun  Conful  , 
mais  pas  même  aucun  Préteur, 
■Édile  ou  Tribun  du  peuple. 
Marc  Anroine  tâcha  de  juftifier 
'fi  conduite  par  fa  qualité  de 
' Luperque.  Mais  , Cicéron  lui 
répondit  que  la  qualité  de  Con- 
ful qu’il  avoir  alors  , devoir 
l’emporter  fur  celle  de  Luper- 
(j)  Ciccr.  ad  Quint.  Etstt.  L.  11.  Epifl 
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que,  & que  perfonne  n’ignoroic 
que  le  Confular  ne  fût  une  di- 
gnité de  tout  le  peuple  , dont  il 
falloir  conferver  par  tout  la 
mnjeflé  , fans  la  déshonorer 
comme  il  avoit  fait. 

Pour  ce  qui  regarde  les  céré- 
monies , que  les  Luperques  dé- 
voient obferver , en  facrifiant, 
elles  étoient  fans  doute  aflez  fin- 
gulieres.puifqu’entr’autres  cho- 
ies il  y falloit  deux  jeunes  gar- 
çons de  famille  noble  qui  fe  mif- 
fent  à rire  avec  éclat  , lorfque 
l’un  des  Luperques  leur  avoir 
touché  le  front  avec  un  couteau 
faoglant , & que  l’autre  le  leur 
avoir  effuyé  avec  de  U laine 
trempée  dans  du  lait. 

Quant  aux  raifons  pourquoi 
ces  Prêtres  étoient  nus  avec 
une  fimple  ceinture  pendant  le 
fervice  divin  , on  peut  voir 
Ovide  qui  en  rapporte  un  grand 
nombre.  Il  y en  a une  plaifante, 
tirée  de  la  méprife  de  Faunus, 
c’e(l-à-dire,du  dieu  Pan,  amou- 
reux d’Oraphale , qui  voyageoic 
avec  Hercule.  Elle  s’aroufa  le 
foir  à changer  d’habit  avec  ce 
Héros.  Faunus  , dit  Ovide  , 
après  avoir  fait  le  récit  de  cette 
aventure  , prit  en  horreur  les 
habits  qui  l’avoient  trompé  , & 
voulut  que  fes  Prêtres  n’en  por- 
taflent  point  pendant  la  céré* 
morde  de  fon  culte. 

LUP1 A , Lupia.  Voyt\  Lippe. 

LUPUS,  Lupus,  furnom  de 
la  famille  des  Rutilius.  Foye^ 
Rutilius. 

LUPUS,  Lupus  , (j)  fut  char- 
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gé  de  plaider  une  caufe  qui  in- 
térefloit  la  Province  de  Cam- 
panie , & il  s'en  acquitta  aflez 
bien.  Cicéron  dit  qu’on  l'écouta 
avec  un  grand  filence. 

LUPUS  [Curtius],  Curtius 
Lupus , ( a ) Quefteur  , avoit  le 
Gouvernement  de  Cales  , l'an 
de  Jefus-Chrift  14.  Il  diffipa  la 
conjuration  que  T.  Curtifius 
avoit  excitée  cette  année  aux 
environs  de  Brundulîum. 

LUPUS  [Cornélius] , ( t) 
Cornélius  Lupus  , un  de  ceux 
dont  on  attribue  la  mort  à P. 
Suilius. 

LUPUS  , Lupus y tourne  , (c) 
Tribun,  fut  chargé  , après  que 
Caligula  eut  été  tué  , l'an  de 
Jefus-Chrift  41  , de  mettre  à 
mort  Milonia  Céfonia,  fa  fem- 
me. On  choifit  Lupus  pour  cet- 
te exécution  , parce  qu’il  étoit 
arent  de  Clémens , Préfet  du 
rétoire  , & qu’on  fouhaitoit 
que  par-là  cet  Officier  prit  au 
moins  quelque  part  au  dernier 
aéte  de  la  confpiration  , qui  ve- 
noit  de  délivrer  l’empire  d’un 
Prince  monftrueux  , puifqu’il 
t’étoit  contenté  de  s’intéreffer 
par  des  voeux  fecrets  au  pre- 
mier 8c  au  principal.  Mais , 
comme  une  confpiration,  quoi- 
que formée  contre  un  homme 
dcteftible  , n’en  eft  pas  pour 
cela  plus  légitime , les  prin- 
cipaux complices  de  celle- 

(«)  Tacit.  Annal,  t.  IV.  c.  17.  Crév. 
Kilt  de»  Emp.  rom.  I.  pag.  48; , 486. 

(S)  Tacit.  Annal  L.  XIII.  c.  45. 

(r)  Crée.  Hifi.  des  Emp.  Tom.  U. 
pag.  y°-  .&  JW*. 
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et  ne  tardèrent  pas  à por- 
ter la  peine  qu’ils  méritoient. 
Ce  fut  Claude  , fucceffeur  de 
Caligula  , qui  les  fit  condamner. 

U y en  eut  qui  fouflfrirent  la 
mort  avec  confiance , de  qui  eu- 
rent la  tête  abattue  d'un  feul 
coup.  Mais  Lupus  , timide  de 
irréfolu  , par  fes  mouvement 
incertains,  fit  fi  bien  qu’il  fallut 
s'y  reprendre  à pluûeurs  fois  ; 
de  fans  pouvoir  éviter  la  mort 
qu’il  craignoit , il  prolongea  ÔC 
multiplia  fes  douleurs. 

LUPUS  , Lupus  , Asu  tcc  • (d) 
Gouverneur  d’Alexandrie , don- 
na avis  à Vefpafien  des  foule- 
vemens,  que  les  Juifs  de  la  fcéle 
des  Sicaires  y avoient  excités, 
en  rendant  avec  opiniâtreté  de 
donner  le  nom  de  maître  à l’Em- 
pereur. Vefpafien , voyant  com- 
bien certe  nation  étoit  portée  à 
la  révolte , commanda  à ce  Gou- 
verneur de  ruiner  le  temple 
qu’elle  avoit  dans  la  ville  d’O- 
nion.  Lupus  y alla  , prit  une 
partie  des  ornemens , & fe  con- 
tenta de  le  faire  fermer.^ 

LUPUS , Lupus  , Aw  -etc  « (#) 
autre  Gouverneur  d’Alexan- 
drie , ayant  voulu , avec  les  for- 
ces qu’il  avoit  fous  fon  comman- 
dement, réprimer  les  Juifs  re- 
belles de  Cyrène,  fut  battu,  3c 
obligé  de  s’enfermer  dans  Ale- 
xandrie. Là  il  fe  vengea  fur  les 
Juifs  établis  dans  cette  grande 
Ville  , dont  il  tua  un  grand 

(J)  Jofeph.  de  Bell.  Judiïc.  p«*.  »VS. 
Crée.  Hift.  des  Emp.  Tom.  III.  pag. 
498  t 499* 

(*)  Cre».  Hift.  de*  Emp,  Toja.  4Jf* 
pag.  *5 1. 
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nombre , & réduiût  les  autres 

en  fervitude. 

LUPUS,  Lupus,  Asvire< . Ça) 
l’un  des  Généraux  de  l’empe- 
reur Scyere , fut  défait  par  Dé- 
ciinus  Clodius  Albinus,  & per- 
dit beaucoup  de  monde  dans 
cette  aâion.  On  croit  que  ce 
Lupus  eft  le  même  qui  , com- 
mandant depuis  dans  la  grande 
Bretagne  , fut  obligé  d’acheter 
la  paix  de  quelques  peuples  du 
pais  par  de  groffes  fommes  d’ar- 
gent. 

LUPUS , Lupus  t Àat/V«c , <*) 
un  des  noms  que  porta  Hélio- 
Çabale  , avant  que  de  parvenir 
a l’Empire. 

LUPUS,  Lupus,  un  des  che- 
vaux du  Cirque.  Voye^  chevaux 
du  Cirque. 

LURCO  TM.]  , Af.  Lurco , 
Çc)  dont  il  eft  parlé  dans  l’orai- 
fon  de  Cicéron  pour  L.  Flac- 
cus. 

LURCON , Lurco , ÇJ)  Tri- 
bun du  peuple.  Cicéron  en  fait 
mention  dans  une  de  fes  lettres 
à T.  Pomponius  Atticus. 

L U S A , ou  plutôt  Lussa  , 
Luiïa  , A of Voyt\  Lé  fa. 

LUSCINIE,  Lufcinia,  c’eft  la 
même  qu’Aëdon.  L'oyez  Aëdon. 

LUSCINUS  , Lufcinus  , (r) 
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Roi  d’un  canton  d’Efpagne  , fis 
fouleva  contre  les  Romains, 
vers  l’an  197  avant  Jefus-Chrift, 
& entraîna  dans  fa  révolte  Car- 
done  5c  Bardone  , les  deux  plut 
puiflantes  Villes  du  pais. 

LUSCIUS  [ C.  ] OCRÉ  A , 
C.  Lufcius  Ocrea,  (/)  illuftre  Sé- 
nateur Romain,  dont  parle  Ci- 
céron dans  fon  Oraifon  pour 
Q.  Rofcius. 

LUSCUS  [Aufidius]  , (g) 
Aufidius  Lufcus , Préteur  delà 
ville  de  Fundi  , félon  Horace 
dans  la  fatyre  où  il  raconte  le 
voyage  qu’il  (itàBrundufiuml’an 
de  Rome  717.  » Nous  laiffàmes 
» volontiers,  dit- il  , Fundi  3c 
■n  Aufidius  Lufcius  , fon  Pré— 
» teur  ; ce  fat,  jadis  Greffier  , 
n nous  fit  rire  avec  fa  robe  de 
» pourpre  qu’il  étaloit , 8c  fa 
» iariclave , & la  calTolette  que 
x>  nous  fçavions  qu’il  faifoit 
» porrer  devant  lui.» 

lUSIA  , Lufia  , Ainsi»,  (A) 
c’eft-à-dire  , qui  s’efl  lavée  , 
furnom  de  Cérès.  Elle  fut  fur- 
nommée  ainfi  , parce  qu’elle 
s’étoit  baignée  dans  le  fleuve 
du  Ladon. 

LUSIS,  Lufit,  Aou:i; , fleuve. 


Voyez  Lyfis. 

LUSITANIE  , Lufuania,  (i) 


Dio.  CafT.  pag.  851.  Crév.  Hift. 
des  Emp.  Tom.  V.  p.  8a  , lia. 

(S)  Dio.  CalT.  pag.  888. 

(t)  Cicer.  Orat.  pro  L.  Flacc.  c.  8 , 
66.  ÿ frq. 

( i ) Ciccr.  ad  X.  Pomp.  Attic.  I..  1. 
Epiti.  1 

(»)  Tit.  Liv.  L.  XXXIII.  c.  ai. 

(/)  Cicer.  Orat.  pro  Q.  Rofc.  c.  15 , 

•6. 

<g)  Horat.  L,  J.  Satyr,  j.  ,v  34.  & 
f'j. 


(k)  Pauf.  pag  495. 

(i)  .Strab.  p.  i»o,  147»  •t*1  & /•T» 
Plin.  T.  1.  p.  1J7,  118,  aay.  Ptolem. 
L.  II.  c.  5.  Pomp.  Mcl.  pag.  t}8  , iyv- 
Corn.  Ncp.  in  M.  Porc.  Caton,  c.  a. 
Tit.  Lit.  L.  XXI.  c.  L.  XXVII.  c. 
,0.  L.  XXXV.  c.  1.  L.  XXXVII.  c.  46. 
57  L.  XXXIX.  c.  ai.  L.  XLl.  c,  7.  Ju«. 
L.  XLl V.  c ;.  & fii  Diod.  Sicul.  p. 
11s.  Roll.  H lit.  Ane.  Tom.  1.  pag.  134. 
Hilt.  Rom.  X,  IV.  p.  545. 
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At  tirat'a  l’une  des  trois  parties 
qui  compofoient  l’Efpaene. 

I-  Les  limites  de  la  Lufitanie 
n’ont  pas  toujours  été  les  mê- 
mes, ce  qu’il  eft  important  de 
bien  remarquer.  Cette  Province, 
félon  Strabon  , s’étendoit  depuis 
le  Tage,  en  tirant  vers  le  lep- 
tentrion.  En  effet,  les  anciens 
Géographes  ont  donné  le  Tage 
pour  la  borne  méridionale  de 
la  Lufitanie  ; & , du  côté  du 
feptentrion  , ils  poufToient  les 
limites  de  cette  Province  juf- 
qu’à  l'océan  Cantabrique  , ou 
du  moins  jusqu'au  Promontoire 
Celtique  , Nérius  ou  Artabre. 
Cependant , le  païs  , qui  étoit 
entre  le  fleuve  Anas  & le  Tage, 
fe  nommoit  la  Celtique  , comme 
l’a  obfervé  Is.  Voflius.  Mais  , 
lorfque  les  Romains  fe  furent 
rendu  maîtres  de  toute  l’Efpa- 
gne  , Augufte  fit  une  nouvelle 
divifion  des  Provinces  ; 8c  la 
Lufitanie  fut  bornée  alors  au 
nord  par  le  fleuve  Darius  , au 
tnidi  par  le  fleuve  Anas  , 6c 
toute  l’étendue  des  terres  , qui 
eft  entre  le  Durius  & l’océan 
Cantabrique  , fut  ajoûtée  à la 
province  de  Tarragone.  v 

Pline  fait  commencer  la  Lu- 
litanie  au  Durius,  limiter  que 
lui  donne  pareillement  Ptolé- 
mee  ; mais  , les  bornes  que  les 
Géographes  marquent  du  côté 
des  peuples  Vettones  & Carpé- 
tains,  ne  font  pas  toujours  les 
mêmes.  Cette  différence  vient 
de  ce  que  l’on  a confondu  la 
province  de  Lufitanie  avec  le 
pais  qu'habitoient  les  Lufîta- 
Biens  proprement  dits,  quoique 


L U rjç 

la  Province  fût  beaucoup  plus 
étendue.  Outre  le  pals  des  *Lu- 
(itaniens  , elle  comprenoit  plu- 
(it-urs  autres  peuples.  Pline  nom- 
me les  Celtiques  , les  Turdules 
& les  Vettones  , & Ptolémée  y 
ajoûte  les  Turdétains.  Enfin  , 
cette  différence  eft  encore  ve- 
nue des  changemens  que  les 
Empereurs  firent  aux  limites 
des  provinces , félon  qu’ils  le 
jugèrent  à propos  ; de  forte  que, 
du  tents  de  Pline  , les  bornes  de 
la  Lufitanie  pouvoient  n’être  pas 
les  mêmes  que  du  tems  de  Pto- 
lémée. 

Ce  dernier  Géographe  attri- 
bue aux  Lufitaniens  , propre- 
ment dits  , les  villes  fuivantes, 
dont  les  trois  premières  étoient 
fur  le  bord  de  la  mer,  & les 
autres  dans  l’intérieur  du  p3Ïs. 
Barbarium  Promontorium,  Olio- 
fîpon  , Lunæ  rnontis  promon- 
torium, Lavara,  Aritium,  Se- 
lium  , Elbocoris  , Aradufla  , 
Verurium,  Velladis.Æminium, 
Chretina,  Arabriga  , Scalabif- 
cus , Tqcubis  , Concordia , Ta- 
labriga,  Rufticana,  Mendecu- 
lia  , Caurium , Turmogum  , Bur- 
dua,  Colarnum  , Ifallæcus,  Ans- 
maea  , Ebura  , Norba  Cæfarea, 
Licinniana  , Augufta  Emérka, 
Evandria  , Geræa  , Cecilia  Ge- 
millina , Capafa. 

II.  Les  premiers  habitansde 
la  Lufitanie  étoient  divifés  en 
divers  peuples  indépendans  les 
uns  des  autres,  ôc  fe  gouver- 
noient  chacun  félon  leurs  ioix 
Ôc  coutumes.  Peu  obéifToient  à 
des  Rois;  ce  nom  leur  déplai- 
foit.  Ils  formoient  prefque  tous 
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autant  de  Républiques  ; leur* 
Capitaines  étoient  fimples  par- 
ticuliers en  tems  de  paix  , de 
Souveraios  en  tems  de  guerre. 
On  prétend  néanmoins  que  la 
Lufitanie  obéit  à un  feul  Roi, 
jufqu'à  une  grande  fécherelTe  « 
qui  dépeupla  toute  l'Efpagne, 
& qui  dura  trente  ans  , ielon 

S[ue!ques-uns,  & trente  mois, 
elon  d’autres.  Après  cette  fé- 
chereflie  , diverfes  colonies  fe 
jetterent  dans  le  païs  , & ne 
voulurent  pas  reconnoître  l’au- 
torité des  anciens  habitans.  Ces 
peuples  prirent  fouvent  les  ar- 
mes les  uns  contre  les  autres,  & 
ne  s’unirent  que  fous  Viriatus& 
fous  Sertorius.  Leurs  coutumes 
& leurs  moeurs  n’eurent  rien  de 
commun  qu’après  une  longue 
fuite  de  fiecles , mais  leur  culte 
étoit  le  même  ; leurs  dieux 
étoient  Mars  , Minerve  & Her- 
cule. Ils  leur  facrifioient  les 
mains  droites  de  leurs  prifon- 
niers  de  guerre  , qu’ils  égor- 

Îeoienc  aux  pieds  des  autels. 

a veille  d’une  bataille  , ils 
ruoient  un  de  leurs  ennemis,  & 
jugeoient  par  fes  entrailles  du 
bon  ou  du  mauvais  fuccès  de 
l’entreprife.  Vouloient-ih  jurer 
une  alliance  qui  pût  être  invio- 
lable, ou  faire  une  prometTe  fo- 
lemnelle  ? Ils  tuoient  un  cheval 
& un  ennemi , leur  fendoient  le 
ventre  aux  pieds  d’un  autel  de 
M ars  ou  d’Hercifle,  puis  met- 
toient  leurs  mains  dans  le  ventre 
de  ces  deux  viélimes  , & les 
pofoienc  enfuite  toutes  fanglan- 
tes  fur  l’autel.  Les  réfolutions 
pour  la  bien  de  l’ÉJtjit  fç  pre- 
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noient  dans  des  alfemblées  gé- 
nérales. On  approuvoit  les  pro- 
posions , en  frappant  de  l’épée 
fur  le  bouclier,  ou  on  les  re- 
jettoit  par  un  murmure  univer- 
fel.  Tout  le  monde  portoit  des 
habits  longs  , les  feuls  efclaves 
en  avoient  de  courts.  Cette  mo- 
de ne  s’efl  perdue  dans  le  païs  , 
que  depuis  environ  deux  fie- 
cles. Les  hommes  ne  s’occu- 
paient que  de  la  guerre , de  la 
chafle  de  de  la  garde  des  trou- 
peaux. Les  femmes  avoient  foia 
du  ménage  , des  habits  de  du 
commerce.  Les  efclaves  étoient 
employés  à l’agriculture.  Les 
Lufitaniens  ont  fouvent  paru  les 
armes  à la  main. 

Les  Lufitaniens  portoient  à 
la  guerre  de  très-petits  bou- 
cliers , faits  de  cordes  de  boyau 
aflfez  ferrées  pour  garantir  par- 
faitement le  corps  ; ils  s’en  fer- 
voient  adroitement  dans  les  ba- 
tailles, pour  parer  de  tous  côtés 
les  traits  qu’on  leur  lançoit. 
Leurs  faunies  étoient  toutes  d« 
fer  Sc  faites  en  forme  d’hame- 
çon ; mais  , leurs  cafques  Sc 
leurs  épées  étoient  femblables 
à ceux  des  Celtibériens.  Ils 
lançoient  leurs  traits  avec  un« 
grande  juftelTe  , de  quoiqu’ils 
hifient  fort  éloignés  de  leurs 
ennemis,  les  blellures  qu’ils  leur 
faifoient , étoient  toujours  con- 
fidérables.  De  plus , ils  étoient 
légers  à la  courfe  , foit  qu’il 
s’agît  d’éviter  ou  d’atteindre 
leur  adverfaire;  mais,  ces  mê- 
mes hommes  faifoient  paroître 
dans  les  adverfités  moins  de 
courage  que  les  CeUibcneni. 
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En  tems  de  paix  , ils  s’exef- 
coient  à une  efpece  de  danfe 
fort  légère  , & qui  demandoit 
une  grande  fouplefle  dans  les 
jarrets.  Quand  ils  alloient  à la 
guerre , ils  obfervoient  toujours 
Ja  cadence  dans  leur  marche  , de 
ils  chantoienr  ordinairement  des 
Hymnes  dans  le  moment  de  l’at- 
taque. 

Ces  peuples  aimoient  mieux 
faire  des  courfes  fur  leurs  vôi- 
fins  , & vivre  de  brigandage  , 
que  de  labourer  la  terre  , quoi- 
qu’elle fût  très-fertile  dans  leur 
p aïs.  Ltbr  maniéré  de  vivre 
droit  d’ailleurs  affez  (impie  ; ils 
s’échauffoient  avec  des  cailloux 
qu’ils  faifoient  rougir  ; iis  fe 
baignoient  dans  de  l'eau  froide; 
ils  n’ufoient  que  d'un  feul  mets 
à ieurs  repas,  & ils  mangeoient 
fort  fobrement.  Leur  habille- 
ment étoit-noir.  Au  lieu  d’ar- 
gent monnoyé  , ils  faifoient  des 
échanges;  quelques-uns  fe  fer- 
voient  pour  leurs  achats  , de 
lames  d'argent  , dont  ils  cou- 
poient  des  morceaux  comme 
Jes  Égyptiens.  Ils  expofoient 
leurs  malades  dans  les  chemins 
publics , afin  que  les  paffans  qui 
fçauroient  des  remedes  à leur 
maladie,  pufient  les  leur  indi- 
quer. Enfin  , ces  peuples  étoient 
pleins  de  valeur,  & les  Romains 
les  fournirent  moins  parla  force, 
que  par  la  rufe  & l’artifice. 

III.  On  ne  fçait  point  la  vérita- 
ble origine  des  Lufitaniens;  il  eft 
probable  que  les  Égyptiens  en- 
trèrent dans  la  Lufitanie,  avant 

2 uc  les  Carthaginois  occupai- 
ent ce  pais.  En  effet,  les  Lufi- 
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taniens  comptoient  leurs  années 
de  quatre  en  quatre  mois  , com- 
me les  Égyptiens  , ufage  qu’ils 
conferverent  jufqu’au  temsld’ Au- 
gufte.  Ainfi  , l’on  pourroit  re- 
cevoir la  tradition  , qui  porte 
qu’Ofiris  , célébré  dans  l’hif- 
toire  des  dieux  , pafla  dans  la 
Lufitanie  , & y défit  le  fameux 
Géryon  qui  y éioit  venu  de  l’A- 
frique & qui  y regnoit.  On 
regarde  comme  confiant , que 
l'Hercule  de  Libye, qu’on  croit 
fils  d’Ofiris  , vint  aufli  dans  la 
Lufitanie,  où  il  battit  les  trois 
fils  de  Géryon. Long-tems  après, 
un  certain  Gargoris  régna  dans 
la  Lufitanie,  & fa  fille  unique 
eut  d’un  amant  un  fils  nommé 
Habis , qui , fi  l’on  en  croit  Juf- 
tin,  fut  expofé  aux  bêtes,  & 
élevé  par  une  chevre.  Ce  fut 
fous  le  régné  de  cet  Habis , 
qu’arriva  cette  fameufe  féche- 
reffe  qui  tarit  les  fleuves , brûla 
les  herbes  & les  arbres , & fit 
mourir  la  plus  grande  partie  des 
habitans  du  pais.  Habis  fut  , à 
ce  qu'on  croit , le  dernier  Roi 
des  Lufitaniens. 

Peu  de  tems  après  fa  mort, 
les  Phéniciens  abordèrent  fut 
les  côtes  de  la  Lufitanie,  fe  for- 
tifièrent dans  l'ille  de  Cadix  , 
d’où  ils  pafferent  dans  le  conti- 
nent, & y firent  des  conquê- 
tes. Les  Lufitaniens  & les  Gau- 
lois, qui  s'étoient  habitués  dans 
le  païs , les  battirent  fouvent  & 
les  auroient  entièrement  chaf- 
fés , fans  le  fecours  de  Cartha- 
ge, l’une  de  leurs  colonies.  Les 
Carthagioois  leur  amenèrent  du 
renfort , environ  j io  ans  ayant 
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la  naiflance  du  Sauveur.  Melier- 
bai,  leur  chef,  s’empara  de 
quelques  places  , où  il  fe  for- 
tifia fi  bien  , qu’il  ne  fut  pas 
portible  de  le  charter.  Les  Lufi- 
taniens  furent  amis  des  Cartha- 
ginois pendant  plus  de  deux  fie- 
cles,  & enfuite  leurs  alliés. 
Barcino  , pere  d’Annibal  , fit 
alliance  avec  la  plus  grande 
partie  de  ces  peuples  , environ 
310  ans  avant  la  nairtance  de 
Jefus-Chrift.  Annibal  eut  dans 
les  intérêts  la  Lufitanie  entière, 
& en  tira  les  meilleures  troupes 
avec  lefquelles  il  mit  Rome  à 
deux  doigts  de  fa  ruine. 

Les  Romains , ayant  fait  la 
conquête  de  l’Efpagne  , trou- 
vèrent dans  les  Lulitaniens  des 
ennemis  terribles,  St  qu’ils  n’au- 
roient  jamais  fournis,  fi  ceux-ci 
avoient  eu  foin  de  profiter  de 
leurs  victoires  , ou  feulement 
de  fe  tenir  fur  leurs  gardes  , 
après  avoir  battu  l’ennemi  ; 
mais  , s’abandonnant  à la  joie 
& aux  plaifirs  , ils  éroient  fur- 
pris  & défaits  à leur  tour.  Le 
préteur  Galba  , défefpérant  de 
foumettre  les  Lufitaniens  par  les 
armes  , en  fit  alfembler  neuf  à 
dix  mille  dans  trois  vallées  , 
<Jù  il  les  fit  prefque  tous  égor- 

Î;çr  , environ  133  ans  avant 
efus-Chrift.  Il  aifoiblit  les  Lu- 
fttaniens  , mais  au  lieu  de  les 
réduire  , il  les  rendit  ennemis 
irréconciliables  des  Romains  ; 
ni  la  force  ni  la  douceur  ne 
purent  rien  fur  leur  efprit,  & 
ils  ne  furent  entièrement  fournis 
que  fous  Augufte  , deux  ans 
avant  la  naifiançe  de  J.  C, 
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La  Lufitanie  fut  a fiez  tran- 
quille fous  les  Romains.  Les 
habitans  qui  , jufqu'alors  s’é- 
toient  adonnés  aux  armes  , ne 
s’occupèrent  plus  que  du  foin 
de  parvenir  aux  charges  de  la 
cour  des  Empereurs  , ou  de  ce- 
lui de  s’enrichir  par  le  com- 
merce. Ainfi  , il  n’ell  pas  fur- 
prenant  que  les  Alains,  les  Sue- 
ves  & les  Vandales  aient  trouvé 
tant  de  facilité  à fe  rendre  maî- 
tres du  pais.  Les  Sueves  s’y 
maintinrent  ; & les  autrej  en 
furent  charte» , & partirent  en 
Afrique.  On  dit  que  la  Lufita- 
nie fut  quelquefois  ippellée 
Suévofie  ou  Suévie  , fous  les 
Rois  Sueves,  & qu’elle  ne  per- 
dit ce  nom  qu’après  l’extinc- 
tion de  la  Monarchie  des  Sue- 
ves par  les  Goths.  Il  nefe  parta 
rien  de  remarquable  , depuis 
l’union  de  la  Lufitanie  à la  Mo- 
narchie des  Goths,  jufqu’à  la 
fin  de  cette  Monarchie  , qui 
dura  trois  cens  un  ans  , fous 
trente-trois  Rois  , & finit  en 
Dom  Rodrigue,  que  les  Mau- 
res, venus  d’Afrique,  défirent 
entièrement.  Ces  peuples  s’em- 
parèrent de  la  plus  grande  par- 
tie de  l’Efpagne  & de  la  Lufi- 
tanie. Les  vainqueurs  y établi- 
rent des  Gouverneurs  qui  fe  fi- 
rent Rois  ; & les  Gouverneurs 
particuliers  s’emparèrent  des 
places  qui  leur  avoient  été  con- 
fiées. 

Il  y en  a qui  prétendent  que 
les  Lufitaniens  furent  ainfi  ap- 
pellés  de  Lufus  ou  Lyfa  , un  des 
fils  ou  des  compagnons  de  Bacj 
chus. 
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IV.  ta  Lufitanie  produîfoît 
beaucoup  d’or.  Pline  dit  que 
cette  Province  , avec  celle*  de 
Galice  & des  Afturies , payoit 
vingt  mille  livres  d'or  tous  les 
ans  ; fit  il  eft  confiant  que  l’on 
trouve  encore  de  nos  jours , de* 
Paillette*  d’or  d’ans  le  Tage. 
Elle  étoit  auffi  très  - fertile. 
Athénée  remarque , après  Po- 
lybe,  qu’un  cochon  de  cent  li- 
vres pefant  ne  fe  vendoit , dans 
cette  Province  , que  cinq  drag- 
mes;  qu’un  veau  étoit  du  même 
prix  ; qu’on  donnoit  une  brebis 
pour  deux  drugmes  ; un  talent 
de  figues  pour  trois  oboles  ; un 
boeuf  capable  de  tirer  la  char- 
rue pour  dix  dragmes  ; & que 
les  animaux , que  l'on  tuoit  dans 
les  forêts , fe  donnoient  pour 
rien. 

Cette  contrée  eft  connue  à 
préfent  fous  le  nom  de  Portugal. 
Cependant , la  Lufitanie  com- 
ptenoit  des  païs  qui  ne  font 
point  aujourd'hui  du  Portugal , 
de  le  Portugal  renferme  quel- 
ques contrées  qui  n’étoient 
point  de  la  Lufitanie. 

V.  Ce  pais  abonde  en  tout 
ce  qu’on  peut  fouhaiter  pour  les 
befoins  de  la  vie.  L’air  y eft 
tempéré.  La  chaleur  eft  modé- 
rée par  des  vents  rafraîchilTans, 
& des  pluies  douces  qui  ferti- 
lifent  les  terres.  Ce  terroir  fe- 
roit  très-fertile  , fi  les  habitans 
avoientfoin  de  le  cultiver.  Tout 
le  monde  fçait  que  depuis  le 
régné  de  Dom  Denys  , jufqu'à 
celui  de  Dom  Ferdinand  , le 
Portugal  fourniffoit  des  grains  à 
beaucoup  d'étrangers;  mais,  le* 
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Portugais  aiment  mieux  s’occu- 
per aux  fcier.ces  & au  commer- 
ce dans  les  Indes , que  de  cul- 
tiver la  terre  , & vont  chercher 
leurs  denrées  chez  l’etranger. 
Le  païs  eft  arrofé  d’un  grand 
nombre  de  rivières , & entre- 
coupé de  montagnes  fertiles. 

Il  y a peu  de  maifons  qui 
n’aient  des  bois  d’orangers , de 
cedres  , de  lauriers , Hcc.  qui 
font  continuellement  couverts 
de  fruits , de  fleurs  & de  feuil- 
les. On  ne  finiroit  point,  s’il  fai- 
loit  parler  des  divetfes  autres 
fortes  d’arbres  qui  fe  trouvent 
dans  le  païs.  Les  herbes  y font 
toujours  dans  leur  force.  Le 
prituems  y régné  perpétuelle- 
ment , & l’on  y voit  de  très- 
belles  rofes  au  mois  de  Dé- 
cembre. Il  y a dans  la  province 
d’entre  le  Ducro  & le  Minho  , 
des  ceps  de  vigne  qui  rendent 
jufqu’à  cinquante  arobes  de  vin, 
& un  homme  peut  aifëment  fe 
repofer  à l’ombrage  qu’ils  font. 
Les  herbes  odoriférantes  ne 
manquent  point , non  plus  que 
celles  qui  fervent  à la  teinture. 
Pline  fait  mention  de  la  bonté 
de  la  graine  d’écarlate  de  ce 
païs.  Les  montagnes  d’Arabida  , 
de  S.  Louis  , de  Cézimbre  de 
de  Beja  , en  produifent •quan- 
tité. Les  mines  des  métaux  font 
auffi  en  grand  nombre  dans  le 
Portugal. 

La  religion  Catholique  eft  la 
feule  dominante  dans  le  Portu- 
gal. On  nomme  nouveaux  chré- 
tiens les  Juifs  qui  reçurent  au- 
trefois le  baptême  8c  leurs  def- 
çendans  ; & comme  parmi  ce* 
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derniers,  il  s’en  trouve  qui  ne  nombre  de  François  qui  rem» 
font  Chrétiens  que  de  nom,  plillbient  fa  Cour , Sc  lesCaf- 
lorfqu’on  apprend  qu’ils  ont  ju-  tillans  , qui  avoient  fervi  la 
daïfé  , l’inquilition  les  punit  fé-  Princefle  fon  époufeen  Caftille, 
verement  Elle  a trois  Tribu-  formèrent  une  feule  langue  , de* 
siaux  dans  le  Portugal  ; l’un  à trois  qui  leur  étoicnt  partica- 
Lisbonne,  un  autre  à Coimbre,  lières.  Cette  langue  eft  fi  excel- 
le le  troifième  à Evora.  Il  y en  lente,  qu’elle  renferme  en  foi 
a un  quatrième  à Goa.  Celui-ci  des  propriétés  qui  fembleroient 
étend  fa  jurifdicîion  dans  tous  incompatibles.  Elle  eft  égafe- 
les  païs  dépendans  du  roi  de  ment  grave  3c  élégante  ; elle  » 
Portugal  t au-delà  du  Cap  de  de  la  pompe  & de  l'élévation 
de  Bonne  Efpérance.  pour  les  fujets  héroïques  , Sc 

Les  Portugais  paflent  pouf  une  grande  douceur  pour  le» 
être  polis  , généreux  ôc  braves.  délicatefTes  de  l’amour. 

Ils  fe  mettent  en  colere  avec  LUSITANIENS  , Luptani  , 
peine,  mais  irrités  , ils  veulent  AeiT«>»!  ; c’étoient  les  habitans 
le  venger.  Us  font  honnêtes  8c  de  la  Lufitanie.  Voyt{  Lufitanie. 
affables  avec  les  étrangers.  Ils  LUSIUS  , Lupus  , A.éo.oç, 
réunifient  également  à l’étude  Voyc\  Lucius  Manilius. 
des  fciences  Sc  à l’exercice  LUSIUS  [C.],  C.  Lupus , 
des  armes  , 8t  ont  un  attache-  T.  Aseciec  . (a)  neveu  de  C. 
•ment  inviolable  à la  Religion  , Marius  , ctoit  capitaine  d’une 
avec  un  grand  amour  pour  le  compagnie  d’hommes  d’armes. 
Souverain.  Les  Dames  n’y  ce-  Son  grand  vice  étoit  d’aimer 
dent  en  rien  aux  hommes  , ni  les  beaux  garçons.  Étant  donc 
pour  l'efprit  ni  pour  le  tué-  devenu  amoureux  d’un  jeune 
rite.  On  en  trouve  dans  l’Hif-  homme  appellé  Trébonius , qui 
toire  un  grand  nombre  qui  fe  étoit  dans  fa  compagnie  , il  le 
font  fait  admirer  par  leurs  pro-  folücita  plufieurs  fois , & tâcha 
fondes  connoiflances  dans  les  de  le  gagner  , mais  il  n’en  pot 
belles  Lettres  Sc  dans  les  Lan-  jamais  rien  obtenir.  Enfin  , la(T& 
gués.  Les  Romains  ont  fouvent  de  fes  refus  , une  nuit  il  lui  en- 
éprouvé  leur  valeur  , Sc  les  in-  voya  , par  un  de  fes  domefti- 
fideles  les  ont  mille  fois  admi-  ques,  un  ordre  de  venir  fur  le 
rées/  champ.  Le  jeune  homme  y alla  ; 

La  langue  Portugaife  eft  corn-  car  il  n’étoit  pas  permis  à un 
pofée  de  la  Latine  , de  la  Fran-  fubalterne  de  défobéir  à fon 
çoife  8c  de  la  Caftillane.  Lorf-  Officier.  11  ne  fut  pas  plutôt  en- 
que  le  comte  Dom  Henri  pafla  tré  dans  fa  tente,  que  C.  Lu- 
dans  le  Portugal , on  y parloir  fius  fe  mit  en  devoir  de  le  for- 
un  Latin  corrompu.  Le  grand  cer.  Mais  , Trébonius  tira  fon 

(«)  Plut.  Tom,  1.  pag.  41  j, 
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épée  & le  tua.  Cela  fe  paffa 
pendant  l’abfence  de  C.  Ma- 
rius. 

A ion  retour  dans  le  camp  , 
il  apprit  la  mort  de  fon  neveu , 

& en  même-rems  il  fit  citer  T ré- 
boni'is  pour  venir  être  jugé  de- 
vant lui.  Il  comparut,  beaucoup 
de  gens  fe  préfenterent  pour 
•l’accufer  , & perfonne  ne  fe 
préfenta  pour  le  défendre.  Le 
jeune  homme  ne  fe  découragea 
point  ; il  s'avança  hardiment , 
déduifit  le  fait  tel  qu'il  s’étoic 
pafié  , & nomma  plufieurs  té- 
moins qui  fçavoient  & avoient 
vu  que  C.  Lufius  i’ivoit  folli- 
cité  plufieurs  fois  de  répondre 
-à  fon  infâme  défir  , mais -qu’il 
l'avoit  toujours  refufé  ; qu’il 
lui  avoit  fouvent  offert  de  grands 
préfens  , 8c  qu’il  les  avoit  re- 
jettés  , préférant  l'honnêteté 
à toutes  les  richefles.  C.  Ma- 
rius,  plein  d’admiration,  com- 
manda qu’on  lui  apportât  la 
Couronne,  dont  Rome  récom- 
pensait les  plus  grands  exploits; 
3c  l’ayant  prife  , il  en  couronna 
lui -même  Trébonius  , comme 
celui  qui  avoit  fait  une  très- 
belle  aélion  dans  un  tems  qui 
demandoit  de  fi  grands  exem- 
ples. T 

LUSIUS  GÉTA  , (n)  Lufius 
Geta  ,' Préfet  des  cohortes  Pré- 
toriennes fous  l’empire  de  Clau- 
de. Ce  Prince  ne  fe  fioit  pas 
beaucoup  à lui , parce  que  fon 

(*ï  Tacit.  Armai.  L.  XI.  c.  ji.,  33, 
L.  XII.  Crér.  Hilt.  des  Eiup.  Tom. 
11.  pag.  18*  , lSj  , 199. 

(£  Tîcit.  Annal.  L.  XIII.  c.  31. 

{(J  îivit.  Annal.  L.  Xlll.  c.  9}. 
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iftconftance  naturelle  pouvoit 
aifément  l’engager  dans  le  cri- 
me , en  lui  faifanc  trahir  fcn  de- 
voir. 

- Rufus  Crifpinus  parrageoit  le 
commandement  des  cohortes 
Prétoriennes  avec  Lufius  Géta. 
Agrippine  voulut  les  priver 
l’un  Ût  l’autre  de  leur  qharge, 
arce  qu’ils  étoient  attachés  à 
ritannicus  par  reconnoifiance  - 
pour  les  faveurs  qu’ils  avoient 
reçues  de  MeffaSiae.  fa  mere. 
.Elle  ut  donc  entendre  à l’Em- 
pereur que  les  cohortes  Prêt* 
toriennes  étoient.  comme  par- 
tagées entre  les  deux  chefs  qui 
les  commandoient  , & que  1* 
difcipline  ferait  beaucoup  plus 
exactement  obfervée  fi  ellea 
n’en  avoient.  qu’un. ;Sur  ces  re- 
montrances , Lufius  Géta  5c  Ru- 
fus Crifpinus  furent  deflitués  , 
& Burrhus  Afranius  nommé  à 
leur  place  , l’an  de  Jçfus-Chrift 

ai.  . ; ^ 

! LUSIUS  VARIUS  , Lufius 
IWiuSf  (b)  personnage  Confu- 
laire  , qui  autrefois  condamné 
-po.ur  caufe.  de  péculat  ou  de 
concuffion  , fut  rétabli  dans  fa 
dignité  de  Sénateur  , fous  l’em- 
-pire  de  Néron  , l’an  de  Jefus- 
. Chrift.  ç 7. 

LUSIUS  SATURNINUS,  C c)- 
Lufius  Satur/iinus  r un  de  ceux 
dont  on  attribuoit  la  mort  à P. 

• Suilius. 

LUSIUS  QUIÉTUS  , (</) 

(4)  Ciév.  Hill.  des  Emp.  Tom.  IV; 
pag.  103  . *si,  *49.  & f*iv-  Amiq. 
expliq.  par  U Bcrn  de  Munif.  T.  111, 
p.  90 , yi.  T.  IV.  p.  8«  , no. 
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Lufius  Quittas  , un  des  plus  iî- 
luitres  Généraux  de  Trajan, 
droit  Maure  de  naiffance.  Ayant 
commencé  par  l’état  de  fimple 
cavalier  , il  s’étoit  élevé  par 
fon  mérite  jufqu’à  devenir  com- 
mandant en  chef  de  toutes  les 
troupes  auxiliaires  de  fa  narion 
que  les  Romains  entretenoient 
dans  leurs  armées.  Convaincu 
de  quelques  malverfations  , il 
fut  renvoyé  ignominieufemenr. 
Mais  , lorfque  Trajan  entreprit 
la  guerre  contre  les  Daces  , 
Lunus  Quiétus  vint  lui  offrir  fes 
fervices , qui  furent  acceptés. 
Il  fefignala  par  plufieurs  belles 
«fiions , qui  effacèrent  fi  bien  la 
cache  de  fes  fautes  paffees , qu’il 
mérita  toute  l’eftime  3c  la  con- 
fiance de  Trajan  ; il  fuivit  cet 
•Empereur  en  Orient  , & c'eft 
lui  qui  prit  la  ville  de  Singares. 
Trajan  continua  de  l’employer 
jufqu’à  la  fin  de  fa  vie  & de  fon 
régné  ; il  le  fit  Préteur,  & en- 
fuite  Conful  ; 3c  on  prétend 

Siu’il  eut  la  penfée  de  le  nommer 
on  fuccefleur  à l'Empire. 

Depuis  bien  des  fiecles , la 
Méfopotamie  étoit  remplie  de 
Juifs  ; & Trajan  , les  foupçon- 
nant  non  fans  fondement  de  for- 
mer des  projets  de  rébellion  , 
chargea Lufius'Quictusd’en  pur- 
ger la  Province  ; c’eft  l’expref- 
lior»  d’Eufebe.  Les  Juifs  fe  mi- 
rent en  défenfe  ; il  fe  livra  une 
bataille  , dans  laquelle  ils  fu- 
rent défaits.  Lufius  Quiétus  en 
extermina  un  très-grand  nom- 
bre, 3c  s'étant  ainfi  acquitté  de 
fa  commiffion  au  gré  de  Tra- 
jan , il  en  fut  récompenfé  par 
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le  gouvernement  de  IaPaleftin& 

fi  confervoit  encore  ce  Gou- 
vernement à la  mort  de  Trajan  ; 
mais  , Adrien,  qui  fe  déiioit  de 
lui,  l’en  dépouilla,  3c  le  défar- 
ma  en  lui  ôtant  le  commande- 
ment des  auxiliaires  Maures  fes 
compatriotes.  Ce  fut  apparem- 
ment pour  fe  venger  , que  Lu- 
fius Quiétus  entra  peu  de  tttns 
après  dans  une  confpirarion  con- 
tre Adrien;  mais,  le  complot 
fut  découvert , 3c  les  complices 
condamnés  au  dernier  fupplice.' 

LUSTRAL  [ Jour  ] , Lufirius 
dits  , A' ftfid poulet  C’eft  ainfi 

qu’on  appelloit  chez  les  Grecs 
3c  les  Romains  le  jour  dans  le- 
quel les  enfans  nouveaux  nés  re- 
revoient leur  nom  3c  la  céré- 
monie de  leur  iuftrarion.  La 
plûpart  des  Auteurs  afiurent 
que  c’éroit  pour  les  miles  le 
neuvième  jour  après  leur  naif- 
fance  , & le  huitième  pour  les 
femelles.  D’aurres  prétendent 
que  c’étoit  le  cinquième  jour 
après  la  naiflanre  , fans  aucune 
diftinélioo  pour  Le  fexe  ; d’au- 
tres établirent  que  le  jour  Luf- 
tral  étoit  le  dernier  jour  de  la 
femaine  où  l’enfant  étoit  né. 

Quoi  qu’il  en  foit , cette  cé- 
rémonie fe  pratiquoit  ainfi.  Les 
«ccoucheufes , après  s’être  pu- 
rifiées elles-mêmes  , en  lavant 
leurs  mains  , faifoient  trois  fois 
le  tour  du  foyer  avec  l’enfant 
dans  leurs  bras  ; ce  qui  défi— 
gnoit  d’un  côté  fon  entrée  dans 
la  famille  , 3c  de  l’autre  , qu’on 
le  mettoit  fous  la  proteélion 
des  dieux  de  la  maifon  à la- 
quelle le  foyer  fetroit  d’au teli 


L U 

enluite  on  jettoit  par  afperfion 
uelques  gouttes  d’eau  fur  Ten- 
ant. 

On  célébroit  ce  même  jour  un 
feftin  , avec  de  grands  témoigna- 
ges de  joie , 8c  on  recevoit  des 
préfer.s  de  fes  amis  à cette  oc- 
cafion.  Si  i’enfant  et  oit  un  mâle, 
la  porte  du  logis  étoit  couron- 
née d'une  guirlande  d’olive;  fi 
c'e’toit  une  femelle  , la  porte 
étoit  ornée  d’échevaux  de  laine, 
fymbole  de  l’ouvrage  auquel  le 
beau  fexe  devoir  s’occuper. 

LUSTRALE  [Eau],  Atjua 
Lujlrjlis , Eau  facrée  qu’on  met* 
toit  dans  un  vafe  à la  porte  des 
temples.  Nous  ajouterons  feu- 
lement que  c’étoit  parmi  les 
Grecs  une  forte  d’excommuni- 
cation, que  d’être  privé  de  cet- 
te Eau  luftrale.  C’eft  pourquoi 
dans  Sophocle  , Œdipe  défend 
expreffcment  de  faire  aucune 
part  de  cette  Eau  facrée  aux 
meurtriers  de  Laius.  A'vyej  Eau 
Luftrale. 

LUSTRATION,  Lujfratio , 

(<*)  cérémonies  faerées  accom- 
pagnées de  facrifices,  par  lef— 
quelles  cérémonies  les  Anciens 
purifioient  les  villes  , . les 
champs  , les  troupeaux  , les 
maifons  , les  armées  , les  en- 
fans. ‘les  perfonnes  fouillées  de 
quelque  crime  , par  l’infeéïion 
d’un  cadavre  ou  par;  quelqu’ao- 
trc  impureté. 

On  faifoit  les  Luflrations  de 
trois  maniérés  differentes,  ou 
par  le  feu,  le  foufre  allumé  8c 
les  parfums,  ou  par  l'eau  qu'on 
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répandoît , ou  par  l’air  qu’on 
agitoit  autour  de  la  chofe  qu’on 
vouloir  purifier. 

Les  Luftrations  étoient  on 
publiques  ou  particulières.  Les 
premières  fe  faifoient  à l'égard 
d’un  lieu  public  , comme  d’une 
vil'e,  d’un  temple,  d’un  camp , 
& l’on  brûloir  des  parfums  dans 
le  lieu  du  facrifice. 

Les  Luftratiops  particulières 
fe  pratiquoient  pour  l'expiation 
d’un  homme  , la  purification 
d'une  maifon,  d'un  troupeau. 
A tous  ces  égards  il  y avoitdes 
Luftratlons  dont  on  ne  pouvoir 
fe  difpenfer  , comme  celles 
d’un  camp  , d’une  armée,  des 
perfonnes  dans  cerraines  con- 
jonctures , 8c  des  maifons  en 
temsde  perte,  8cc. Il  y en  avoir 
d’autres  dont  on  s’acquittoic 
par  un  fimple  efprit  de  dévo- 
tion. 

Dans  les  Armiluftres  qui 
étoient  les  plus  célébrés  des  Lufi> 
trations  publiques  , on  affém- 
bloit  tour  le  peuple  en  armes, 
au  champ  de  Mars,  on  en  fai— 
foit  la  revue,  8c  on  l’expioic 
par  un  facrifice  au  dieu  Mars; 
cela  s’appelloit  condtrt  Luflrum , 
8c  le  facrifice  fe  nommoit  Soli- 
tjurilia  , parce  que  les  viftimes 
étoient  une  truie,  une  brebis, 
8c  un  taureau.  Cette  cérémo- 
nie du  lu'lre  fe  faifoit  ou  de- 
voit  fe  faire  tous  les  cinq  ans 
le  19  Octobre  ; mais,  on  la 
reculoit  fort  fou  vent,  fur-roue 
s’il  étoit  arrivé  quelque  mal- 
heur à la  République,  com- 


(a;  Tit.  Lit.  L.  111.  c.  as.  RoII.  Hitt.  Rom.  T.  1.  pig.  146.  4*0. 
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me  nous  l’apprenons  de  Tite- 
Live.  2To  anno  , dit-il , Luftrum , 
proptcr  Capitolium  captum  & Con- 
fulem  occifum  , condi  rcligiofum 
fuit.  C’eft-à-dire,  » On  fe  fit 
» fcrupule  cette  innée  de  ter- 
ri miner  le  luftre  à caufe  de  la 
» prife  dit  Capitole  & de  la 
» mort  d’un  des  Confuls.  » 

Les  Macédoniens  purifioient 
chaque  année  le  Roi,  la  famil- 
le Royale  , & toute  l’armée, 
par  une  forte  de  Luftrarion 
qu’ils  faifoient  dans  leur  mois 
Xamhus.  Les  troupes  a’affem- 
bloient  dans  une  plaine,  & fe 
partageoient  en  deux  corps  , 
qui  après  quelques  évolutions 
s’attaquoient  l’un  l’autre,  en 
imitation  d'un  vrai  combat. 

Dans  les  Luftrations  des  trou- 
peaux chez  les  Romains,  le 
Berger  arrofoit  une  partie  choii 
fie  de  foo  bétail , avec  de  l’eau  , 
brûloir  de  la  fabine,  du  laurier 
& du  foufre,  faifoit  trois  fois 
le  tour  de  fon  parc  ou  de  fa 
bergerie  , & offroit  enfuite  en 
facrifice  à la  déclTe  Palès , du 
lait,  du  vin  cuit,  un  gâteau, 
ou  du  millet. 

A l'égard  des  maifons  parti- 
culières, on  les  pu  rihoit  avec  de 
l’eau  & avec  des  parfums,  com- 
pofés  de  laurier  , de  genievre, 
d’olivier,  de  fabine,  & autres 
plantes  femblables.  Si  l’on  y 
joignoit  le  facrifice  de  quelque 
viâime  , c’étoit  ordinairement 
celui  d’un  cochon  de  lait. 

Les  Luftrations  que  l’on  era- 
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ployoit  pour  les  perfonnes  i 
étoient  proprement  appeilées 
des  expiations , & la  viélime 
fe  nommoit  Hojlia  Piacularis. 

Il  y avoit  encore  une  forte  de 
Luftration,  ou  de  purification 
pour  les  enfans  nouveaux  nés, 
qu’on  pratiquait  un  certain  jour 
après  leur  naiffance,  & ce  jour 
s’appelloit  chez  les  Romains 
Luftricus  dits , jour  Luftral. 

11  paroîr  donc  que  Luftration 
lignine  proprement  expiation  ota 
purification,  Lucain  a dit  pur- 
gare  mania  Luftro  ; ce  qui  ligni- 
fie purifier  le  camp  en  mar- 
chant tout  autour  en  forme  de 
proceffion. 

LUSTRE , Luftrum,  («)  efpa- 
ce  que  les  Anciens  & les  Mo- 
dernes ont  conftamment  regar- 
dé comme  un  intervalle  de  cinq 
ans.  En  effet,  comme  le  Cens 
devoir  naturellement  avoir  lieu 
tous  les  cinq  ans , cet  efpace 
de  tems  prit  le  nom  de  Luftre  , 
à caufe  d’un  facrifice  expiatoire 
que  les  Cenfeurs  faifoient  à la 
clôture  du  Cens  pour  purifier  le 
peuple. 

Si  nous  approfondirons  ce- 
pendant le  véritable  état  de  la 
chofe , nous  ne  trouverions 
point  de  raifon  fuflfifante  pour 
donner  au  Luftre  la  lignification 
précife  de  cinq  ans  ; nous  ver- 
rions au  contraire  que  le  Cens 
& le  Luftre  furent  célébrés  le 
plus  fouvent  fans  réglé,  dans  des 
tems  incertains  & indifférens  , 
fuivant  l'exigence  particulière 


(«)  Coût,  des  Rom.  par  M.  Nicup.  p.  39 , 40,  Myth.  par  M,  l’Abb.  Ban.  T,' 
1.  psg.  166.  T.  Vlll,  p.'ipo, 
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& les  befoins  de  la  République; 

Ce  faitréfulte  invinciblement, 
& du  témoignage  des  anciens 
Auteurs,  & des  monument  an- 
tiques, tels  que  les  fartes  gravés 
fur  le  marbre  & confervés  au 
Capitole  , où  l’on  voit  une  fuite 
de  Magiftrats  de  la  République, 
ainfi  qu’un  abrégé  de  leurs  ac- 
tions , depuis  les  premiers  iîe- 
cles  de  Rome.  Par  exemple  , 
Servius  Tullius  qui  établit  le 
Cens,  qui  adopta  le  Luftre,  & 
qui  ne  fit  que  quatre  fois  l’efti- 
mation  des  biens  de  le  dénombre- 
ment des  citoyens  , commença 
à régner  l’an  de  Rome  175  , 
& fon  régné  dura  trente-qua- 
tre ans.  Tarquin  le  fuperbe  fon 
fuccefleur  ne  tint  point  de 
Cens. 

Les  confuls  P.  Valérius  & T. 
Lucrétius  rétablirent  l’inrtitu- 
tion  de  Servius  Tullius  , & tin- 
rent le  cinquième  Cens  l’an  de 
Rome  245.  Les  marbres  du  Ca- 
pitole manquent  à cette  époque, 
& l’on  y voit  une  lacune  qui 
comprend  les  fept  premiers  Luf- 
tres  ; mais , ils  marquent  que 
le  huitième  fut  fait  l’an  de  Ro- 
me 179 , de  forte  que  les  trois 
premiers  Luftres  célébrés  par 
les  Confuls , forment  un  inter- 
valle de  34  ans. 

Ce  fut  à la  création  des  Cen- 
feurs  l’an  de  Rome  3 1 1 , qu’on 
célébra  k onzième  Luftre  qui , 
à un  an  près , a le  même  in- 
tervalle que  les  trois  derniers 
tenus  par  les  Confuls. 

Le  douzième  Luftre,  félon  les 
marbres  du  Capitole , fe  rap- 
porte à l'an  de  Rome  390  ; 
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ce  qu!  montre  que  fous  les  Cen- 
feurs  créés  afin  de  faire  le  dé- 
nombrement du  peuple  , & d’en 
eftimer  les  biens  , les  neuf  pre- 
miers Luftres  l’un  dans  l’autre, 
embraflent  chacun  d’eux  à peu 
près  l’efpace  de  neuf  années. 

Le  dernier  Luftre  fut  fait 
par  les  cenfeurs  Appius  Clau- 
dius  & L.  Pifon  l’an  de  Rome 
703  , & ce  fut  le  71e.  Luftre.  Si 
donc  on  compte  les  Lufttes , 
depuis  le  premier  célébré  par 
les  Cenfeurs  jufqu’au  dernier, 
on  trouve  entre  chacun  des  60 
Luftres  intermédiaires  , un  in- 
tervalle d'environ  fia  ans  & de- 
mi ; tel  eft  le  véritable  état  des 
chofes.  Il  en  réfulte  avec  évi- 
dence, que  quoique  le  tems  & 
l’ufage  aient  attaché  l’idée  d’un 
intervalle  de  cinq  ans  au  mot 
Luftre,  c’eft  fans  fondement  que 
cet  ufages’eft  établi. 

Au  relie,  l’on  n’a  pas  eu  moins 
de  tort  d’écrire,  que  Servius 
Tullius  eft  l'auteur  du  Luftre, 
pris  pour  le  facrifice  expiatoire 
du  peuple.  Servius  Tullius  n’in- 
venta que  le  Cens  ou  le  dénom- 
brement. Le  Luftre , la  Lurtra- 
tion  , le  facrificium  Luftrale  , 
étoient  d’ufage  avant  ce  Prince  ; 
on  le  prouve  par  un  partage  de 
Tite-Live  qui  dit,  que  Tullus 
Hoftilius  ayant  gagné  la  ba- 
taille contre  les  habitant  d’Albe, 
prépara  un  facrifice  Luftral  ou 
expiatoire  pour  le  lendemain 
à la  pointe  du  jour.  Après  que 
tout  fut  préparé  félon  la  cou- 
tume, il  fit  artembler  les  deux 
armées  , Sic. 

Servius  Tullius  adopta  feu- 

L iij 
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Iraient  pour  la  clôture  du  Cens 
le  même  facrificc  Lultral , pra- 
tiqué avant  lui  par  Tullus  Hof- 
tilius,  lors  de  fa  bataille  con- 
tre les  Albains. 

Si  le  mot  Luflrum  , Luftre, 
ne  vient  pas  de  luflrare , puri- 
fier , peur-êrre  ert  il  dérivé  de 
luire  qui  fignifioit  payer  la 
taxe , à laquelle  chaque  ci- 
toyen étoir  impofc  par  les  Cen- 
feurs  ; c’eft  du  moins  le  ftnti- 
nient  de  Varron. 

LUSTRICA  , (a)  un  des  noms 
que  l’on  dcnnoit  à l’Afperfoir 
dont  on  fe  fervoit  pour  répan- 
dre l’eau  Luftrale. 

LUTAD1US.  Voyt{  Luta- 
tius. 

LUTAR1US  , Lutarius , (4) 
un  des  chefs  des  Gaulois  qui 
s’établirent  dans  l'Alie  mineure. 
Voye { Galatie. 

LUTATIUS  , Lutatius  , 
Asvrâiitç  , famille  Romaine 
qui  donna  plufieurs  grands  hom- 
mes à la  République.  Elle  étoit 
divifée  en  plufieurs  branches. 
Il  y avoit  les  Catulus,  les  Cer- 
çon  , &c. 

LUTATIUS  [C.]  CATU- 
LUS , C.  Lutatius  Catulus  , (c) 
T.  A it» tj-.ç  Kœt«î  , fut  créé 
Conful  avec  A.  Pefltimiu*  Al- 
binus  , l’an  de  Rome  fio,  5c 
I41  avant  Jefus-Chrift.  Com- 
me cm  Magilirats  ne  pouvoient 

as  partir  tous  deux  pour  la 

icile,  &c  qu’un  feul  Général 
ne  fuffifoit  pas  pour  foutenir 

(a)  Antiq.  expi.  par  D.  Bem.  de 
Montf.  Tom.  II.  p i;o. 

<*)  Tit.  Liv.  L XXXVIII.  c.  i«. 

U j Corn.  Kep.  in  Ami  le.  c.  1.  Tit. 
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le  poids  de  la  guerre  qu’otl 
avoit  alors  contre  les  Cartha- 
ginois, on  créa  deux  Préteurs, 
dont  l’un  Q.  Valérius  eut  or- 
dre d'accompagner  C.  Lutarius 
Catulus,  Sc  de  partager  avec 
lui  fous  fes  ordres  les  foins  de 
la  guerre.  Dès  que  l’hiver  fut 
fini , ils  partirent  à la  tête  d’une 
flotte  de  trois  cens  galères,  3c 
de  fept  cens  vaifleaux  de  char- 
ge- 

C.  Lutatius  Catulus  aborda  . 
en  Sicile,  lorfqu’on  l'y  atten- 
doit  le  moins  j la  flotte  ennemie 
s’étoit  retirée  en  Afrique,  par- 
ce qu’on  ne  croyoit  pas  que 
les  Romains  fongeafler.t  à fe 
remettre  en  mer.  1T  fe  rend.c 
nuître  du  port  de  Diépane,  Sc 
de  tous  les  polies  avantageux 
qui  étoient  aux  environs  de  Li- 
lybée , & que  la  retraite  des 
vaifleaux  Carthaginois  hifloic 
fans  défenfe.  Il  fit  fes  appro- 
ches autour  de  Drépane,  de 
difpofa  tout  pour  le  fiege.  Le* 
machines  eurent  bientôt  falr 
breche,  & déjô  il  fe  préparoic 
à donner  l'alfaut,  lorfqu'il  fut 
dangereufemenr  blefle  à la  cuif- 
fe.  Les  foldats  dont  il  étoit 
fort  aimé,,  abandonnèrent  la 
breche  pour  lui  rendre  fervice» 
& le  fuivirent  en  foule  au  camp 
où  il  fut  tranfporté.  Pendant 
qu’on  penfoit  fa  bleffure,  il  ne 
perdit  pas  fon  tems.  Prévoyant 
ue  la  flotte  ennemie  ne  rar- 
eroit  pas  à venir , & ayant 

Lir.  L.  XIX.  Epitom.  Roll.  Hift  Ane. 
T.-l.  p.  18).  ér  /mi».  Hiit.  Rom.  T.  11. 
p.  56». & Juiv. 
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toujours  devant  les  yeux  ce 
qu’on  avoit  penfé  d’abord,  que 
la  guerre  ne  finiroit  que  par 
un  combat  naval  ; fans  perdre 
un  moment,  tous  les  jours  il 
drelfoit  fon  équipage  aux  exer- 
cices qui  le  rendoieot  propre 
au  deuein  qu’il  avoit  détra- 
quer les  ennemis , & par  fon 
afliduité  à l’exercer  en  tout 
genre , de  (Impies  matelots  il 
fit  en  peu  de  teins  d’excellens 
foldats.  Les  Carthaginois , fort 
furpris  que  les  Romains  ofaf- 
fent  reparoitre  en  mer  , & ne 
Voulant  pas  que  le  camp  qu’ils 
avoient  à Eryx,  manquât  d’au- 
cune des  munitions  néceflaires , 
équipèrent  fur  le  champ  des  vaif 
féaux  , de  les  ayant  fournis  de 
grains  & d’autres  provifîons , 
ils  firent  partir  cette  flotte , 
dont  ils  donnèrent  le  comman- 
dement à Hannon. 

C.  Lutatius  Catulus  n’étoit 
pas  encore  bien  guéri  de  fa  bleffu- 
re  , lorfqu’il  apprit  que  la  flotte 
ennemie  approchoit.  Conjec- 
turant en  lui-même  quelles  pou- 
voient  être  les  vues  de  l'amiral 
Carthaginois  , il  choifir  dans 
fon  armée  de  terre  les  troupes 
les  plus  braves  & les  plus  aguer- 
ries , Sc  fit  voile  vers  Égufe , 
iüe  fituée  devant  Lilybée.  Là, 
après  avoir  excité  (on  monde 
à bien  faire,  il  avertit  les  Pi- 
lotes qu’il  y auroit  combat  le 
lendemain  matin. 

Au  point  du  jour,  voyant  que 
le  vent , favorable  aux  Cartha- 
ginois, lui  étoit  fort  contraire, 
de  que  la  mer  étoit  extrêmement 
agitée,  il  héfiu  d'abord  fur  le 
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parti  qu’il  devoir  prendre.  Mais, 
il  fit  enfuite  réflexion,  que  s’il 
donnoit  le  combat  pendant  ce 
gros  tepts  , il  n’auroit  affaire 
qu’à  l'armée  navale , & à des 
vaifleaux  chargés  & pefans  ; 
qu’au  contraire, s'il  attendoit  le 
calme,  & laifloit  Hannon  fe  join- 
dre avec  le  camp  d’Eryx , il  au. 
roit  à combattre  contredes  vaif- 
feaux  devenus  légers  par  la  dé- 
charge de  leurs  fardeaux  , con- 
tre l’élite  de  l'armée  de  terre, 
& , ce  qui  étoit  alors  plus  for- 
midable que  tout  le  relie,  con- 
tre l’intrépidité  d’ Amilcar.  Tou- 
tes ces  raifons  le  déterminèrent 
à faiür  l’occaiion  préfente.  Ces 
motifs  de  la  conduite  d’un  Gé- 
néral , expofés  de  la  forte  par 
un  homme  plus  habile  encore 
comme  Guerrier , que  comme 
Écrivain,  tel  que  Folybe , ajou- 
tent un  prix  infiiii  au  récit  des 
faits , & en  font  comme  l’ame.5 
Le  Conful  avoit  des  troupes 
d'élite  , de  bons  matelots  qui 
avoient  été  fort  exercés  , de 
d’excellens  vaifleaux.  C’étoit 
tout  le  contraire  du  côté  des 
Carthaginois.  Comme  depuis 
quelques  années  ils  s’étoienc 
vu  feuls  maîtres  de  la  mer  , St 
que  les  Romains  n’ofoient  pa- 
roîire  devant  eux,  ils  comp- 
lotent leur  marine  pour  rien, 
& fe  regardoient  eux -mêmes 
comme  invincibles  en  cette  par- 
tie. Au  premier  bruit  du  mou- 
vement que  ceux-ci  fe  donnè- 
rent % Carthage  avoit  mh  en 
mer  une  flotte  équipée  à la  hâ- 
te, & où  tout  fentoit  la  préci- 
pitation-; foldats  & matelots  | 
L iv 


Digitized  by  Google 


î<>8  'LU 

tous  mercénaires  , nouvelle- 
ment levés  , fans  expérience  , 
fans  courage,  fans  zele  pour  la 
patrie  , comme  fans  intérêt  pour 
la  caufe  commune.  Il  y parut 
bien  dans  le  combat.  Ils  ne 
purent  pas  foutenir  la  pre- 
mière attaque.  Cinquante  de 
leurs  vaiflVaux  furent  coulas  à 
fond,  àt  foixante  - dix  furent 
pris  avec  tout  l’équipage.  Le 
refte  , à la  faveur  d’un  vent 
qui  fe  leva  fort  à propos  pour 
eux  , fe  rerira  vers  la  petite  ille 
d’où  ils  ctoient  partis.  Le  nombre 
des  prifonniers  paffa  dix  mille. 

C.  Lutatius  Catulus , après 
l’aélion  , s’avança  vers  Lilybée , 
& joingnit  fes  troupes  à celles 
des  aüiégeans.  Après  les  y avoir 
fait  repofer  quelque  tems , il 
les  mena  à Éryx , où  il  remporta 
un  avantage  fur  Amilcar,  fans 
doute  dans  un  combat  fur  terre, 

. & lui  tua  deux  mille  hommes. 

Quand  ces  trilles  nouvelles 
turent  portées  h Carthage  .elles 
y cauferent  d’autant  plus  de 
îurprife  fit  d’effroi , qu’on  s’y 
étoit  moins  attendu.  Le  Sénat 
fe  trouva  étrangement  embatraf- 
fé.  Le  défir  de  continuer  la  guer- 
re ne  leur  manquait  pas  ; mais 
î’état  de  leurs  affaires  s’y  refu- 
foit.  Les  Romains  tenant  la  mer, 
il  n’étoit  plus  poffible  d’envoyer 
ni  vivres  , ni  fecours  aox  ar- 
mées de  Sicile.  Ils  dépêchèrent 
donc  au  plutôt  vers  Amilcar 
qui  y commar.doir , & iaiflerenr 
à fa  prudence  de  prendre  tel 
parti  qu’il  jugeroit  à propos. 
Ce  grand  homme , tant  qu’il 
«voit  vu  quelque  rayon  d'cf- 
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pérance,  avoir  fait  tout  ce  qu’on 
pouvoir  attendre  du  courage 
le  plus  intrépide  , 8c  de  la  fa- 
gefle  la  plus  confommée.  Mais, 
comme  il  ne  lui  reltoit  plus  de 
reffources , il  députa  vers  le 
Conful  peur  traiter  d’alliance 
& de  paix  ; la  prudence  , dit 
Polybe  , confîftant  à fçavoir  de 
réfilter  de  céder  h propos. 

C.  Lutatius  Catulus,  outre 
l’intérêt  particulier  de  ne  point 
iaifTer  à fon  fucceffeur  la  gloire 
d’avoir  terminé  une  guerre  fi 
importante  , fçavoit  combien 
le  peuple  Romain  étoit  Us 
d’une  guerre  h ruineufe  qui 
avoir  épuifé  fes  forces  de  fes  fi- 
nances, de  il  n'avoit  pas  ou- 
blié les  malheureufrs  fuites  de 
la  hauteur  inexorable  de  impru- 
dente de  Régulus.  Il  ne  fe  ren- 
dit donc  point  difficile,  & dic- 
ta le  traité  fuivant.  Il  y aura , 
fi  le  peuple  Romain  l’approuve  , 
amitié  entre  Rome  & Carthage 
aux  conditions  qui  fuivent.  Les 
Carthaginois  évacueront  toute  la 
Sicile.  Ils  ne  feront  point  la  guer- 
,re  à Hiéron,  & ne  porteront  point 
les  armes  contre  les  Syracufains  , 
ni  contre  leurs  alliés.  Ils  rendront 
aux  Romains  fans  rançon  tous 
les  prifonniers  qu’ils  ont  faits 
fur  eux.  Ils  leurs  payeront  dans 
l'tfpace  de  vingt  ans  , deux  mille 
deux  cens  talens  Euboïques  (T ar- 
gent. 11  eft  bon  de  remarquer 
en  paffant  la  fimplicité,  la  pré- 
cifion  , U clarté  de  ce  traité  , 
qui  dit  tant  de  chofes  en  fi  peu 
de  mots  , de  qui  réglé  en  fî 
peu  de  lignes  tous  les  intérêts 
de  deux  puilfans  peuples  de  de 
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leurs  alliés  fur  terre  & fur 
mer 

Le  Conful  avoir  demandé  que 
les  troupes  qui  étoient  dans 
Éryx , livraient  leurs  armes. 
Amilcar  tint  ferme  fur  cet 
article,  ôc  déclara  qu’il  s’ex- 
poferoit  aux  dernieres  extré- 
mités ôc  périroit  plutôt  que  de 
confentir  à une  telle  infamie. 
Il  convint  feulement  de  payer 
dix-huit  deniers  Romains,  ou 
neuf  livres  pour  chacun  des 
foldats  qui  compofoient  cette 
garnifon. 

Quand  on  eut  porté  ces  con- 
ditions à Rome,  le  peuple  ne 
les  approuvant  point  dans  leur 
tout , envoya  dix  députés  fur 
les  lieux  pour  régler  l'affaire 
en  dernier  reflort.  Ils  ne  chan- 
gèrent rien  dans  le  fond  du 
traité.  Ils  abrégèrent  feulement 
les  termes  du  paiement  en  les 
réduifant  à dix  années  , ajou- 
tèrent à la  fomme  impofée  par 
le  Conful  mille  talens,  qui  fe- 
roient  payés  fur  le  champ  pour 
les  frais  de  la  guerre,  Ôc  exi- 
gèrent des  Carthaginois  qu’ils 
lortiroient  de  toutes  les  ifies, 
lituées  entre  l’Italie  ôc  la  Si- 
cile. 

L’année  fuivante  , C.  Luta- 
tius  Catulus  ôc  Q.  Valérius  ref- 
terent  en  Sicile,  le  premier 
en  qualité  de  Proconful,  l’au- 
tre comme  Propréteur.  Ils  firent 
de  concert  tous  les  réglemens 
néceffaires  pour  y établir  un 
bon  ordre , de  fixèrent  les  droits 
& les  tributs  que  chaque  ville 
dêvoit  payer  à la  République. 
Ii  s'appliquèrent  fur -tout  à. 
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écarter  toute  caufe  Sc  toute 
occafion  de  trouble  & de  re- 
muement. Pour  cela  ils  ôterent 
les  armes  à ceux  des  Siciliens 
qui  s’étoient  déclarés  pour  Amil- 
car , ôc  ils  ordonnèrent  aux 
Gaulois  qui  avoient  quitté  le 
parti  du  même  Amilcar  pen- 
dant qu’ils  étoient  en  garnifon 
fut  le  mont  Éryx  , pour  era- 
brafler  celui  des  Romains,  de 
fortir  de  l’ifle  , ÔC  d’aller  s’éta- 
blir ailleurs , leur  fourniffant 
pour  cet  effet  les  vaiffeaux  qui 
leur  étoient  néceffaires.  Ils  pri- 
rent pour  prétexte  de  cet  or- 
dre, qui  devoit  leur  paroître 
fort  dur  , le  crime  qu’ils  avoient 
commis  en  pillant  «le  temple 
de  Vénus  bâti  fur  le*  mont  Éryx, 
crime  qui  les  avoit  rendus 
odieux  à toute  l'ifle.  Depuis 
ce  temps-là  , la  partie  de  la 
Sicile  qui  avoit  obéi  aux  Car- 
thaginois, devint  Province  du 
peuple  Romain.  Le  refte  de 
i’ifle  formuit  le  royaume  d’Hié- 
ron. 

Après  que  tout  eut  été  réglé, 
C.  Lutatius  Catulus  ôc  Q.  Va- 
lérius retournèrent  à Rome.  Le 
Triomphe  fut  décerné  àC.  Luta- 
tius Catulus.  Pour  lors  Q.  Va- 
lérius ayant  reprefenté  qu’il 
avoit  contribué  également  à 
l'heureux  fuccès  des  armes  Ro- 
maines , ajouta  qu'il  paroiffoic 
jufte  qu'ayant  partagé  avec 
C.  Lutatius  Catulus  les  foins 
ôc  les  dangers  du  combat , il 
en  partageât  aulfi  avec  lui  l’hon- 
neur ôc  les  récompenfes.  Ce 
qui  rendoit  la  caufe  du  Propré- 
teur  encore  plus  favorable  , 
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& ce  qu’il  ne  manqua  pas  de 
faire  valoir,  c’eft  que  dans  la 
bataille  le  Conful  , qui  n 'étoit 

Eas  encore  bien  guéri  de  fa 
leflure  , n’avoit  pas  pu  agir; 
de  forte  que  Q.  Valérius  avoir 
fait  les  fondions  de  Général 
dans  cette  adion.  C.  Lutatius 
Catulus  s'oppofa  à fa  demande 
comme  infolîte  & injulte  , pré- 
tendant qu’il  étoit  contre  l’u- 
fage  Sc  contre  les  loix  d’éga- 
ler, dans  la  diftribution  des 
honneurs  , deux  puiffances  , 
dont  l’une  étoit  inférieure  & 
fubordonnée  à l’autre.  La  dif- 
pute  s’échauffant  des  deux  côtés, 
ils  convinrent  de  prendre  pour 
arbitre  Atilius  Calatinus,  qui, 
fur  le  titre  de  fupériorité  de 
pouvoir  dans  C.  Lutatius  Catu- 
îus  que  fon  adverfaire  ne  pou- 
voit  pas  lui  contefter , donna 
gain  de  caufe  au  premier.  Mal- 
gré ce  jugement , comme  Q. 
Valérius  avoit  fait  paroître 
en  cette  guerre  un  mérite  fin- 
gulier  , l’honneur  du  triom- 
phe lui  fut  auflî  accordé. 

Nous  remarquerons  qu’Au- 
rélius  Vidor,  dans  fes  hommes 
illuftres  , donne  à C.  Lutatius 
Catulus  le  prénom  de  Quintus, 
au  lieu  de  celui  de  Caius  que 
lui  attribuent  les  autres  Écri- 
vains. 

LUTATIUS  [Q.]  CERCON, 
Q.  Lutatius  Cerco  , (j)  parvint 

(•)  Freinf.  Suppl,  in  Tit.  Liy.  L. 
XX.  c.  10.  Roll.  Hift,  Rom.  T.  11.  pag. 
569#  T.  111.  p.  9* 

(6J  Tic.  Liv.  L.  XXI.  c.  s;.  L.  XXX. 
c.  19. 

if)  Vcii.  Pateic.  L«  IL  c.  ta  , «1. 
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au  Confulat  avec  A.  Manliu* 
Torouatus,  l’an  de  Rome  511  . 
& 241  avant  Jefus-Chriff.  Cinq 
ans  après,  il  exerça  la  Cenfure 
avec  L.  Cornélius  Lentulus 
Caudinus,  & mourut  pendant 
fa  Magillrature  ; ce  qui  fut  cau- 
fe qu’on  ne  fit  pas  cette  année 
la  clôture  du  dénombrement. 

LUTATIUS  [C.],  C.  Luta- 
tius , (i)  l’un  des  Triumvirs 
qu'on  envoya  de  Rome  dans 
la  Gaule  Gifalpine,  l’an  218 
avant  Jefus-Chriff , pour  parta- 
ger aux  colonies  de  Crémone 
& de  Plaifance  les  terres  qu’on 
leur  avoit  deftinées.  Il  fut  laie 
prifonnier  par  1rs  Boiens  , âc 
refta  entre  leurs  mains  pendant 
feize  ans.  Au  bout  de  ce  terns- 
là , il  fut  délivré  par  le  conful 
C.  Servilius. 

LUTATIUS  [Q.]  CATU- 
LUS , Q.  Lutatius  Catulus , (c) 
homme  d’un  vrai  mérite , 8t 
qui  avoit  beaucoup  de  crédit 
parmi  la  Nobleffe,  fans  être  dé- 
fagréable  au  peuple , fut  créé 
Conful  avec  C.  Marius . l’an 
de  Rome  650  , & 102  avant 
Jefus-Chrift.  Ces  deux  Géné- 
raux partirent  enfemble  de  Ro- 
me pour  aller  à la  rencontre 
des  Cimbres  ôc  des  Teutons  ; 
mais , ayant  appris  que  ce*  Bar- 
bares s'étoient  féparés  ôc  s’a- 
vançoient  par  deux  routes  dif- 
férentes , ils  fe  féparerent  autïï. 

Plut.  T.  1.  p.  41 V ér  y«f.  Cicer.  Brut, 
c.  îqo.  Roll.  Hitt.  Rom.  Ton».  V.  pag. 
401.  c 5r  f*iv>  Mém.  de  PAcad.  de» 
lnlcripc.  & Bell.  Lert.  Tom.  IV*  p.  441» 
T.  VI.  pag.  su  > 
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Q.  Lutatius  Catulus  fe  potta  s’expofoientàlaneige  tous  nus, 
du  côté  des  Alpes  Noriques  pour  grimpoient  aux  fommets  des 
y attendre  les  Cimbres  ; St  C.  montagnes  au  travers  des  mon* 
Marius  alla  camper  au  con-  ceaux  de  neige  St  de  glace  , & 
Huent  de  l’ifere  8c  du  Rhône,  quand  iis  étoient  au  haut,  met- 
pour  s’oppofer  aux  Teutons  3c  tant  leurs  boucliers  fous  eux, 
aux  Ambrons.  La  marche  des  ils  s’abandonnoient  ainfi  aux 
Cimbres  fut  longue;  mais,  les  penchans  de  ces  monts,  3c  fs 
Teutons  fe  trouvèrent  bientôt  laiffoient  couler  le  long  des  ro- 
en  prcfence  de  C.  Marius  qui  chers,  dont  la  pente  étoit  fort 
les  délit  entièrement  près  de  la  roide,  3c  qui  avoient  fous  eux 
ville  d’Aix.  des  fondrières  8c  des  abîmes 

Ce  ne  fut  que  l’année  fuivante  épouvantables, 
que  les  Cimbres  arrivèrent  près  Enfin  , après  qu’ils  fe  furent 
des  Alpes  du  côté  duTrentin,  campés  près  des  Romains,  Sc 
par  où  ils  fe  préparoient  à en-  Sc  qu’ayant  fondé  la  riviere 
trer  en  Italie.  Q.  Lutatius  Ca-  ils  eurent  vu  qu’ils  ne  pou- 
tulus,  à qui  on  avoit  continué  poient  la  patter , ils  entrepri- 
le  commandement  fous  le  titre  rent  de  la  combler.  Déracinant 
de  Proconful  , 3c  qui  s’étoit  donc  les  plus  gros  arbres,  dé- 
d’abord  faifi  des  hauteurs  pour  ' tachant  d’énormes  nattes  de 
y arrêter  les  Barbares , craignit  rochers  , Sc  roulant  de  grottes 
que  forcé  de  féparer  fon  armée  buttes  de  terre  , ils  les  traî- 
en  plufieurs  polies,  il  n’en  fût  noient  dans  le  fleuve  , dont  ils 
trop  attoibli.  Il  prit  donc  le  reflerroient  par-là  le  cours  ; 3c 
parti  de  defcendre  en  Italie,  pour  ébranler  les  poutres  qui 
mit  devant  lui  la  riviere  d’A-  fervoient  comme  de  fondement 
théfis , Sc  forma  fur  les  deux  au  pont  des  Romains , ils  jet- 
rives  deux  camps  pour  en  dé-  toient  dans  la  riviere  de  grof- 
fendre  le  pattage  , le  plus  grand  fes  mafles  , qui  étant  rapide- 
en  deçà  de  la  riviere,  Sc  l’au-  ment  entraînées  par  le  ni  do 
tre  au  delà  , du  côté  par  où  ar-  l'eau  , battoient  rudement  le 
rivoient  les.  Cimbres;  ôc  pour  pont,  8c  lui  donnoient  des  fê- 
la communication  de  ces  deux  coufles  li  terribles  , qu’il  ne 
camps  il  jetra  fur  l'Athéfis  un  pouvoir  réfiltqr  long-tems. 
pont,  qui  le  mettoit  en  état  La  plupart  des  foldats  Ro- 
d'aller  au  fecours  de  tout  ce  mains , faifis  de  frayeur  à cette 
qui  pourroit  être  attaqué  par  les  manoeuvre  des  ennemis,  aban- 
ennemis.  Ces  Barbares  avoient  donnèrent  le  grand  camp , 8c 
tant  de  mépris  pourles  Romains,  fe  retirèrent.  Q.  Lutatius  Ca- 
& éroient  fi  pleins  d’une  folle  tulus  tint  en  cette  occafion  une 
arrogance  , que  pour  montrer  conduite , qui  a été  louée  par 
feulement  leur  force  8c  leur  au-  Plurarque,  mais  qui  néanmoins 
dace,  fans  aucune  utilité,  ils  cil  fufceptible  d’une  interpré* 
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•atioo  peu  avamageufe.  Voyant 
ju’il  ne  pouvoir  retenir  les 
fuyards , il  fe  mit  lui-même  à 
leur  tête,  afin  de  fauver  l'hon- 
neur de  la  nation,  8c  ne  vou- 
lant pas  qu’il  fût  dit  que  les 
Romains  eufTent  fui  devant  les 
Cimbres  , mais  qu’ils  parurent 
plutôt  avoir  fuivi  leur  Géné- 
ral. Q.  Lutatius  Catulus  facri- 
£a  donc  ici  fa  gloire  à l'hon- 
neur du  nom  Romain;  8c  on 
ne  peut  fe  difpenfer  de  l'eu 
louer,  s’il  ne  pouvoit  mieux 
faire.  Mais , il  eût  mieux  valu 
fans  doute  ranimer  le  courage 
de  fes  foldats , que  de  fauver 
ainfi  leur  honneur  ; & il  n’eft 
pas  à croire  que  C.  Marius  en 
nne  pareille  occafion  eût  voulu 
mériter  une  pareille  louange. 
Audi  Plutarque  dit.il  ailleurs 
que  Q.  Lutatius  Catulus  étoit 
peu  guerrier. 

Ceux  qui  étoient  dans  le  petit 
camp  au  delà  de  la  riviere  , 
quoique  plus  expofés , montrè- 
rent plus  de  réfolution.  Us  fe 
défendirent  fi  vigoureufement , 
que  les  Barbares  admirant  leur 
valeur,  leur  permirent  de  fe 
retirer  en  leur  accordant  une 
capitulation  honorable. 

Cependant,  C.  Marius,  qui 
avoit  été  rappellé  à Rome,  eut 
ordre  de  marcher  en  diligence 
au  fecours  de  Q.  Lutatius  Ca- 
fulus  ; 8c  il  partit  aufii  tôt  pour 
4’aller  joindre.  Il  fit  venir  fes 
troupes  de  la  Gaule  Narbon- 
noife,  où  il  les  avoit  laidees 
après  la  défaite  des  Teutons. 
11  paroit  que  Q.  Lutatius  Ca- 
tulus avoit  mis  le  Pô  entre  lui 
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& les  Barbares  , puifqu’il  efl 
dit  que  C.  Marius,  lorfqu'il  fe 
fut  joint  avec  lui , pafla  ce 
fleuve  , 8c  que  ce  fut  auprès 
de  Verceil  que  la  bataille  fe 
donna. 

Ces  deux  Généraux  fe  reflem- 
bloieot  bien  peu , Q.  Lutatius 
Catulus  avoit  autant  de  dou- 
ceur 8c  d’aménité  dans  l’efpric 
8c  dans  les  moeurs  t que  C. 
Marius  étoit  ruftique  & féroce. 
C’étoit-là  une  première  fourcq 
de  défunion.  Mais , de  plus  C. 
Marius , malgré  fa  fupériorité 
infinie  pour  le  mérite  guerrier  , 
étoit  jaloux  jufqu’à  la  petiteflfe 
de  tout  l’honneur  qu’auroit  pu 
s’attirer  fon  compagnon.  L.  Sy  1- 
la  donna  encore  occafion  à cer- 
te  méfintelligence  de  croître  8c 
de  s’aigrir.  Il  avoit  quitté  C. 
Marius  pour  s’attacher  à Q. 
Luratius  Catulus , 8c  même  il 
rendit  un  fervice  fignalé  dans  la 
circonitance  préfente.  Quoique 
le  pais  fût  ravagé , il  trouva 
le  moyen  de  mettre  l’abondan- 
ce dans  l’armée  de  Q.  Lutatius 
Catulus , au  point  que  les  fol- 
dats de  C.  Marius  fe  trouvè- 
rent heureux  de  foulager  par 
ce  fecours  la  difeye  dans  la- 
quelle ils  étoient.  C.  Marius 
n’en  fut  que  plus  piqaé  , d’avoir 
cette  obligation  à un  ennemi. 
Toutefois  ces  divifions  n’écla- 
terent  point  alors.  Le  danger 
commun  réuniflbit  au  moins 
pour  un  tems  des  efprits  fi  dif- 
pofés  à la  difeorde. 

La  bataille  fe  donna  dans  la 
plaine  de  Verceil  qui  paroifloit 
commode  aux  Romains  pour 
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déployer  leur  cavalerie  , 8t  aux 
Barbares  pour  y étendre  leurs 
nombreux  bataillons.  Les  uns 
& les  autres  fe  mettent  en  ba- 
taille. Q.  Lutatius  Catulus  avoir 
fous  lui  un  peu  plus  de  vingt  mille 
hommes  d’infanterie , & C.  Ma- 
rius  trente-deux  mille.  Q.  Lu- 
tatius Catulus  fut  placé  au  cen- 
tre & les  troupes  de  C.  Marius 
furent  rangées  fur  les  deux 
ailes.  Nous  ne  pouvons  guere 
annoncer  comme  certain  le  dé- 
tail de  cette  grande  journée  ; 
car,  nous  n’avons  pour  ce  dé- 
tail que  Plutarque  ; & Plutar- 

Îue  lui-même  ne  cite  que  Q. 

.utatius  Catulus  3c  L.  Sy  lia,  tous 
deux  ennemis  de  C.  Marius. 
Q.  Lutatius  Catulus  avoit  com- 
pofé  une  hiftoire  de  fon  Con- 
fulat , que  Cicéron  loue  com- 
me écrite  avec  beaucoup  de 
douceur  & dans  lè  goût  de  Xé- 
nophon.  L.  Sylla  avoit  lailIH 
des  mémoires  de  fa  vie  , qui 
font  fouvent  cités  par  Plutar- 
que. Ces  deux  ouvrages  fe- 
roient  des  monument  bien  au- 
thiques  , s’il  n’éroit  à craindre 
que  fouvent  l’animolité  n’eût 
conduit  la  plume  des  Écrivains. 
Mais , d’un  autre  côté  , & c'eft 
précisément  ce  qui  augmente 
l'incertitude  , C.  Marius  étoit 
fi  immodérément  avide  de  gloi- 
re , fi  violemment  jaloux  de 
quiconque  s’élevoit  à côté  de 
lui  , que  rien  n’eft  difficile  à 
croire  de  ce  qui  lui  fera  attri- 
bué comme  partant  de  ce  prin- 
cipe. Ici  par  exemple  l’ordon- 
nance de  fes  troupes  , rangées 
de  façon  qu’elles  environnaf- 


L U r 7} 

fent  des  deux  côtés  celles  de 
Q.  Lutatius  Catulus , avoit  pour 
motif,  félon  Q.  Lutatius  Ca- 
tulus & L.  Sylla  , l’efpérance 
qu’il  avoit  conçue  qu’avec  fes 
deux  ailes  il  tomberoit  fur  les 
ennemis,  & les  romproit  , & 
qu’ainfi  la  viéïoire  feroit  en- 
tièrement due  à fes  foldats  , 
fans  que  l’autre  armée  y eût 
aucune  part. 

Si  l’on  en  doh  croire  L.  Syl- 
la , fa  baffe  jaloufie  fut  bien 
punie  par  un  accident  qu’il  n’a- 
voit  pas  prévu  ; car  , quand  on 
fe  fut  ébranlé  pour  en  venir 
aux  mains , une  fi  grande  pouf- 
fieres’éleva,  que  les  deux  armées 
en  furent  couvertes , 3c  cachées 
l’une  à l’autre.  C.  Marius , qui 
s’étoit  avancé  le  premier  pour 
charger  avec  fes  troupes,  eut  le 
malheur  de  manquer  l’ennemi 
dans  cette  obfcurité  où  les  deux 
armées  étoient  enfevelies  , & 
ayant  poulie  fort  loin  au  delà  de 
leur  bataille  , il  fut  long  tems 
errant  dans  la  plaine  fans  pou- 
voir fe  retrouver. 

La  fortune  fut  suffi  favorable 
à Q.  Lutatius  Catulus,  qu’elle 
étoit  contraire  à C.  Marius.  Il 
joignit  les  Barbares,  3c  fon  ar- 
mée , où  L.  Sylla  avoit  un  com- 
mandement diitingué  , foutiuc 
prefque  feule  tout  l’effort  ae  la 
bataille.  La  chaleur  du  jour  qui 
étoit  très-grande,  St  le  foleil 
qui  donnoit  dans  le  vifage  des 
Cimbres  , aidèrent  beaucoup 
aux  Romains  ; car , ces  Bar- 
bares accoutumés  à fupportec 
les  plus  grandes  gélées , 3c  nour- 
ris dans  des  lieux  froids  St  coq- 
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verts  de  bois,  ne  pouvoîenr  ré- 
fiiter  au  chaud  , mais  (ondoient 
tout  en  eau  , étoient  tout  ha- 
letant , & n’avoient  que  la  force 
de  mettre  leurt  boucliers  de- 
vant leurs  vifages  pour  fe  ga- 
rantir du  Soleil.  On  étoit  alors 
dans  les  plus  grandes  chaleurs 
de  l’cté , fur  la  fin  du  mois 
de  Juillet. 

La  pouifîere  fi t encore  un 
grand  bien  aux  troupes  de  Q. 
Lutatius  Catulus , & fervit  beau- 
coup à augmenter  leur  audace 
& leur  confiance,  en  leur  ca- 
chant la  plus  grande  partie  des 
ennemis  ;car,  il  s'en  fallut  beau- 
coup qu’ils  ne  vident  leur  mul- 
titude innombrable.  Mais , cha- 
que corps  ayant  couru  avec  vî- 
teflc  charger  ce  qui  étoit devant 
lui,  ils  en  étoient  aux  mains, 
avant  que  le  fpeélacle  de  route 
l’armée  ennemie  eût  pu  frap- 

£er  leurs  yeux  & les  effrayer. 

bailleurs  , ils  étoient  fi  endur- 
cis à la  fatigue  & au  travail, 

Îu’au  rapport  de  Q.  Lutatius 
atulus , on  ne  vit  pas  un  feul 
Romain  fuant  ou  haletant,  quoi- 
que la  chaleur  fût  extrême , 
l'attaque  très -vive,  & qu’ils 
euffent  couru  de  toutes  leurs 
forces  pour  charger.  La  plu- 
part donc  des  Barbares,  & les 
plus  braves  furent  taillés  en 
pièces.  Car  tous  ceux  des  pre- 
miers rangs,  afin  qu’ils  ne  puf- 
fent  rompre  leur  ordonnance  , 
étoient  lies  les  uns  aux  autres, 
par  de  longues  chaînes  qui  te- 
noient  à leurs  boucliers;  pré- 
caution bien  finguliere  , & tout 
à fait  bizarre.  Tous  le*  autre* 
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furent  renverfés  , & poulie* 
jufqu’à  leur  camp. 

Le  nombre  des  prifonniers 
fut  fort  grand  , on  le  fait  mon- 
ter à foixante  mille , & celui 
des  morts  au  double.  Les  foldatt 
de  C.  Marius  prirent  les  baga- 
ges ; mais  tes  dépouilles  , les  en- 
feignes , & les  trompettes  furent 
portées  dans  le  camp  de  Q.  Lu- 
tatius Catulus  ; ce  qu’il  ht  va- 
loir comme  une  preuve  que 
c’étoit  à lui  feul  que  la  victoire 
étoit  due.  Il  n’eft  point  dit'quel- 
le  part  C.  Marius  prit  à ccrre 
querelle,  qui  devoir  l’intéreffer 
fi  vivement.  Mais,  la  difpure 
s’échauffant  entre  les  foldats  des 
deux  armées , on  choifit  pour 
arbitres  les  Ambaffadeurs  de 
• Parme,  qui  fe  trouvèrent  pré- 
fens.  Les  foldats  deQ.  Lutatius 
Catulus  les  menèrent  fur  le 
champ  de  bataille  vifirer  les 
morts  ; & ils  leur  firent  voir 
qu’ils  étoient  tous  percés  de 
leurs  javelots  , qui  étoient  ai- 
-fémenr  reconnoiffables,  parce 
que  Q.  Lutatius  Catulus  avoic 
pris  foin  de  faire  graver  fon 
nom  fur  le  bois  de  toutes  les 
piques  de  fes  foldats.  Si  ces 
faits  font  confiant  , on  ne  peut 
douter  que  Q.  Lutatius  Catu- 
lus ne  foit  le  véritable  vain- 
queur des  Cimbres.  Mais  , la  re- 
nommée en  a autrement  décidé. 
Tout  l’honneur  de  certe  grande 
journée  eft  relié  à C.  Marius  ; 
& Q.  Lutatius  Catulus  n’efi 
connu  que  des  Sçavans.  Lors 
même  que  l’évenemect  étoit 
tout  récent  , on  crut  lui  faire 
affez  d’honneur  de  l’aflbcier 
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en  fécond  à la  gloire  de  C. 
Marius 

Le  peuple,  déclaré  depuis 
long-tems  pour  ce  dernier  , vou- 
loir qu’il  triomphât  feul  ; 6c 
même  on  lui  décernoit  deux 
triomphes  , l’un  pour  fa  viéloi- 
re  fur  les  Teutons  , l’autre 
pour  celle  fur  les  Cimbres.  C. 
Marius  fe  montra  modéré  dans 
cette  occafion.  Il  n’accepta  qu’un 
triomphe  , & il  y affocia  Q. 
Lutatius  Catulus.  Il  fentit  qu’il 
y auroit  de  l’injuftice  à priver 
un  fi  illuflre  compagnon  d’un 
honneur  qui  lui  éroit  certaine- 
ment dû  ; & de  plus  il  craignit 
d'être  troublé  dans  fon  propre 
triomphe,  par  les  troxpes  de 
Q.  Lutatius  Catulus , fi  l’on 
faifoit  un  fi  cruel  affront  à leur 
Général. 

Q.  Lutatius  Catulus  bâtit  un 
Temple  , félon  le  vœu  qu’il 
avoit  fait  dans  la  bataille  même, 
à la  Fortune  de  ce  jour.  L’inf- 
cription  , mife  fur  la  façade, 
portoir  ces  propres  termes  , 
Fortuné  hujufcc  diti.  Ainfi  , 
quoique  dans  la  première  in- 
. tention  il  s’agît  du  jour  du  com- 
bat contre  les  Cimbres,  l’inf- 
cription  étoit  applicable  à cha- 
que jour  à perpétuité. 

Il  fut  enveloppé  depuis  dans 
le  malheur  de  ceux  à qui  C. 
Marius  fit  fouffrir  le  dernier  fup- 
plice.  11  effava  d’abord  de  le 
fléchir , & lui  fit  demander  pour 
lui  par  fes  amis  la  liberté  de 
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fortir  de  Rome,  6c  de  s’en  aller 
en  exil.  Mais,  il  avoit  affaire 
au  plus  impitoyable  de  tous  les 
hommes  ; fit  toutes  les  prières 
qu’on  lui  fit  n’en  purent  tirer 
que  cette  feule  parole,  répé- 
tée par  plufieurs  fois , qu'il  tritu- 
re. Q.  Lutatius  Catulus,  donc 
s’étant  enfermé  dans  une  petite 
chambre  nouvellement  enduite  < 
de  chaux,  y fit  allumer  un  grand 
feu  , & s’étouffa  ainfi  lui-même. 

C’eft  de  lui  que  parle  Cicé- 
ron. -d  Q.  Lutatius  Catulus , 

» dit-il , fut  un  homme  fçavant  ; 

*>  il  ne  le  fut  pas  feulement  à 
» la  maniéré  des  Anciens  ; fes 
» connoiffances  étoient  dignes 
» de  notre  fiecle , & même  d’un 
» fiecle  plus  doéle,  fi  toutefois 
» il  s’en  peut  trouver.  Il  avoir 
r>  fait  un  grand  progrès  dans 
» les  Belles  - lettres.  Son  dif» 

» cours , comme  fon  naturel 
» & toute  fa  conduite , étok 
» accommagné  de  beaucoup  de 
« douceur.  II  parloit  avec  une 
» merveilleufe  pureté  , comme 
» on  le  reconnoh  par  fes  orai- 
» fans  , & par  le  livre  qu’il 
r>  a compofé  de  fon  Confulat, 
» dont  le  flyle  eft  doux  & 
» agréable  , & a de  l’air  de 
j>  Aénophon.  Il  l’a  dédié  à 
» Aulus  Furius  fon  ami , qui 
» étoit  Poète.  » 

LUTATIUS  [ Q.  ] CATU- 
LUS , Q.  Lutatius  Catulus  , ( a ) 
fils  du  précédent , fut  élevé  au 
Confulat  avec  M.  Lépidus , l’an 


fa)  Ticit.  Hia.  t.  111.  c.  7».  Vell. 
Paterc.  L.  11.  c.  \ i ,49.  Plut.  Tom.  1. 
p»K-  1C4 , 47}  , 6,6.  & fa.  Salluft.  in 
£atiii.  c.  ai , }t.  Dio,  Caff.  p.  14.  & 


ftq.  Crév.  Hift.  Rom.  T.  VI.  p.  78 , 88. 
& friv.  Mdm.  de  l'A  cad.  des  Infcript. 
& Bell.  Lett.  Tom.' V.  pag.  •}a,s]i» 
Tom.  XXI.  p.  )t.  & /••». 
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de  Rome  674  , & 78  avant 
Jefus-Chrift.  M.  Lépidus  vou- 
lant faire  cafler  tout  ce  qu’a- 
voit  fait  L.  Sylla  , tous  les 
gens  de  bien  , de  Q.  Lutatius 
Catulus  à leur  tête  , s’oppo- 
ferent  à fes  deiTeins , dès  qu’il 
commença  à les  manifeiler. 
Mais,  comme  il  arrive  aiïez 
Communément,  ils  agirent  d’a- 
bord avec  mollette  : & au  lieu 
qu’un  peu  de  vigueur  auroir 
tout  d’un  coup  arrêré  le. mal 
dans  fa  naiflance,  ils  lui  don- 
nèrent par  leurs  ménagement 
le  tems  de  s’accroître  8c  de  fe 
rendre  formidable. 

Dans  ces  circonftances  , l'o- 
rateur Philippe  fit  contre  M. 
Lépidus  un  difeours  dans  lequel 
il  conclut  ainfi  : » Puifque  M. 
» Lépidus  s’avance  avec  une 
a armée  contre  la  ville,  s'étant 
» alTocié  avec  des  fcélérats  3c 
» des  ennemis  publics , au  mé- 
at pris  de  l’autorité  de  cette 
» compagnie  , je  fuis  d’avis 
x qu’Ap.Claudius,a£luellement 
x Interroi  , avec  Q.  Lutatius 
» Catulus  , Proconful,8c  avec 
x les  autres  qui  font  revêtus 
n du  commandement  , défende 
» la  ville,  & veille  à la  fûreté 
x de  la  République.» 

L’avis  de  Philippe  fut  fuivi , 
& le  Sénat  rendit  contre  M. 
Lépidus  un  décret , qui  , dans 
la  formule  que  nous  venons  de 
rapporter  , donnoient  une  puif- 
fance  prefque  illimitée  à ceux 
que  l’on  chargeoit  de  s'oppofer  à 
fes  enrreprifes.  Q.  Lutatius  Ca- 
tulus fe  mit  donc  en  état  de  le 
corabattrq.  Et  comme  il  excel- 
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loit  plus  dans  les  vertus  civi- 
les, que  dans  la  fcience  mili- 
taire, on  lui  joignit  Pompée, 
qui  avoir  contribué  à élever 
M.  Lépidus  au  Confulat,  mais 
qui  préféra  fans  balancer  l’in- 
térêt du  repos  public  à fes  1 ia i— 
fons  particulières.  La  bataille 
fe  donna  fous  les  murs  de  Ro- 
me  , près  du  pont  Milvius.  La 
viéioire  ne  fut  pas  long-tem* 
incertaine  ; & M.  Lépidus, ayant 
été  défait  fans  beaucoup  de  ré- 
fiftance  , fe  retira  en  Étrurie. 
Il  fut  fur  le  champ  déclaré 
ennemi  public  , & Q.  Lutatius 
Catulus  envoyé  pour  le  pour- 
fuivre.  L’ayant  acculé  près  de 
Cofa , il  le  força  d’en  venir 
au  combat.  Il  paroît  que  l'ar- 
mée de  M.  Lépidus  étoit  con- 
fidérable  , & pour  le  nombre  8c 
pour  la  valeur  , 8c  qu’elle  au- 
roit  été  capable  fous  un  autre 
chef  de  donner  bien  de  l’in- 
quiétude au  parti  contraire. 
Elle  combattit  daos  l’occafion 
préfente  avec  vigueur  , 8c  elle 
avoit  même  quelque  avanrage. 
Mais  , Pompée  , qui  arrivoic 
de  la  Gaule  Cifalpioe , déter- 
mina la  viéloirc  en  faveur  de 
Q.  Lutatius  Catulus. 

Le  Capitole  ayant  été  achevé  , 
quatorze  ans  après  l’ihcendie 
qui  l’avoit  détruit,  Q.  Lutatius 
Catulus,  qui  avoit  préfidé.àla 
reconftruétion  de  ce  fuperbe 
édifice , eut  l’honneur  d’en  faire 
la  dédicace.  Nous  difons  l’hon- 
neur, car  c’eR  ainfi  oue  pen- 
foient  les  Romains.  Les  plus 
graves  Écrivains  ont  cru  qu’il 
a manqué  quelque  chofe  au  bou- 
teur 
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heur  de  L.  Svlla  * en  ce  qu’il 
n’a  pas  dédié  le  Capitole  ; &.  on 
peut  le  rappeller  combien  Pu- 
blicola  ambitionna  cette  fonc- 
tion religieufe,  la  première  /ois 
que  le  Capitole  fut  bâti  ; Sc 
combien  fes  proches  furent  ja- 
loux de  la  voir  déférée  à M. 
Horatius  fon  Collègue.  Le  nom 
de  celui  qui  avoit  fait  la  dédi- 
cace , étoit  gravé  fur  le  frontif- 
pice  du  Temple;  & cette  cir- 
coniiance  n’étoit  pas  indifféren- 
te pour  des  hommes  ft  curieux 
de  tranfporter  leur  fouvenir  à 
la  poftérité.  Q.  Lutatius  Catu- 
lus  , dans  les  jeux  qu’il  donna 
pour  accompagner  cette  céré- 
monie , introduit  un  luxe  juf- 
qu’alors  inconnu  dans  Rome. 
Comme  leurs  théâtres  étoient 
en  plein  air,  il  couvrit  le  lien 
de  voiles  de  fin  lin  teints  en 
diverfes  couleurs.  Cet  exemple 
fut  fuivi , & porté  bien  plus 
loin. 

Q.  Lutatius  Catulus  fut  un 
de  ceux  qui  s’oppoferent  le 
plus  à la  loi  Gabinia  , qui  don- 
uoit  à Cn.  Pompée  le  commande- 
ment des  mers.  Nous  placerons 
ici  quelques  extraits  du  -dif- 
cours  que  Dion  Calfius  lui  attri- 
bue. Il  repréfenta  d’abord  qu’il 
ne  convenoit  point  d’accumu- 
ler les  emplois  & les  honneurs 
fur  la  tète  d'un  même  homme. 
» C’eft  une  chofe  , dit-il , con- 
» traire  à nos  loix  ; & l’expé- 
*>  rience  doit  nous  en  avoir 
» allez  fait  connoître  le  dan- 
» ger.  Ce  font  les  fix  Confulats 
» deC.  Marius,ce  font  plufieurs 
» années  confécutives  de  com- 

7m.  XXVI , 
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* mandement  prorogé  à L.  Syl- 
3)  la  qui  ont  infpiré  à Put» 

» & à l'autre  ces  vues  ambi- 
» tieufes  dont  nous  avons  ref-. 
» fenti  les  effets  funeiles.  Il 
» n’ell  pas  polfible,  non-feu- 
» lemenr  qu’un  jeune  homme  , 

'»  mais  que  les  tètes  les  plus 
» mûres  St  les  plus  fages  , lorf- 
» qu'elles  ont  goûré  durant  un 
» trop  long-tems  de  l'autorité  » 

» rentrent  volontiers  fous  la 
puiffance  des  Loix.  Ce  n’ell 
33  pas,  a jouta-t-il , que  je  préten- 
33  detaxerCn. Pompée.  Je  parle 
33  de  la  chofe  cn  général.  Or 
»>  quoiqu’on  la  conlïdere  com- 
n me  un  honneur,  il  faut  que 
» tous  ceux  qui  ont  droit  d’y 
>3  afpirer,  y parviennent  à leur 
33  tour,  car  c’eft  en  cela  que 
3 1 conlifte  l'égalité  Républicai- 
» ne.  Soit  qu’on  la  conlidere 
a comme  un  travail  de  une  fa- 
33  tigue,  il  faut  que  tous  por- 
33  tent  leur  part  du  fardeau, 
3>  car  c’ell-là  l’obligation  comt 
» mune  à tous  les  citoyens,  a 
Le  fécond  motif  allégué  par , 
Q.  Lutatius  Catulus  n’eft  pas 
moins  folide.  33  Vous  avez  , 
>3  diloit-il  au  peuple,  des  Ma- 
J3  gillrats  & des  Généraux  cta- 
33  blis  par  les  Loix.  Vous  aves 
33  des  Confuls  , des  Préteurs  , 
» 8t  ceux  à qui  , au  fortir  de 
» ces  charges  , on  en  continue 
» l'autorité.  Cor.vienr-il  de  les 
33  Juillet  tous  oilîfs  pour  inrro- 
>3  duire  une  nouvelle  forme  de 
» commandement  ? Pourquoi 
33  donc  créez-vous  des  Magif- 
33  trats  annuels  î Eft-ce  afin 
33  qu’ils  fe  promenc-nt  dans  la 
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» ville  avec  leur»  robes  bordée* 
z>  de  pourpre  ? Prétende*-vous 
» que  revêtus  du  feul  nom  de 
» Magifirars  , ils  n’en  faffènc 
» aucune  fonélion?  Nevoyez- 
n vous  pas  que  par  cette  con- 
» duite  vous  vous  attirez  leur 
» haine,  & que  vous  donnez  à 
» tous  ceux  qui  peuvent  afpi- 
» rer  aux  charges  un  jufte  fu- 
» jet  de  fe  plaindre  » fi  vous 
» anéantirez  les  Magiftratures 
» établies  par  vos  ancêtres  , fi 
s»  vous  ne  donnez  aucun  em- 
» ploi  à ceux  qui  font  créés 
x>  félon  les  Loix  , & que  vous 
» alliez  chercher  un  particulier 
j>  pour  lui  confier  une  autorité 
n toute  nouvelle  , & dont  il  n’y 
x>  a jufqu'ici  aucun  exemple?  » 
Q.  Lutatius  Catulus  propofa 
♦nfuite  de  partager  le  comman- 
dement entre  plufieurs  Géné- 
raux. Mais,,  ce  plan  , plus  con- 
forme fans  doute  à l’efprit  du 

fouvetnement  Républicain  , 

toit  d’un  autre  côté  moins 
avantageux  pour  l'objet  que  l’on 
avoir  en  vue.  Et  de  plus,  l’efti- 
me  & l’admiration  pour  Pompée 
rempliffoit  entièrement  l'efpric 
du  peuple.  Ce  fut  cette  eftime 
même  qui  fournit  à Q.  Lutatius 
Catulus  un  dernier  moyen.  11 
•dit au  peupleenfinilTant:»Vout 
r>  aimez  Pompée,  ÔC  vous  avez 
» raifon.  Mais,  votre  affedion 
» pour  lui  vous  emporte  au- 
» delà  des  bornes.  Vous  le 
» chargez  de  toutes  les  cora- 
» millions  les  ptus  hazardeufes , 
» vous  l’cxpofez  à tous  les  plus 
» grands  périls.  Si  vous  veniez 
s»  malheureufement  à le  perdre» 
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» en  qui  déformais  mettriez-vou» 
» votre  confiance  !»  Toüm  l’^f- 
femblée  fe  récria  : Ce  fera  en 
vous , Q.  Lutatius  Catulus.  Cette 
réponle  fi  flatteufe  , ÔC  qui  mar- 
quoit  en  même-tems  une  réfo- 
lution  fi  déterminée  , ferma  la 
boucfie  à Q.  Lutatius  Catulus; 
& il  defcendit  de  la  tribune  aux 
harangues. 

Ce  peu  de  fuccès  ne  l’empê- 
cha pas  de  s’oppofer  encore 
l’année  futvante  à une  autre  loi, 
connue  ftius  le  nom  de  loi  Ma- 
nilia  , qui  chargeoit  le  même 
Pompée  de  la  guerre  contre  le 
roi  Mithridate.  Il  employa  des 
raifons  déjà  ufées  , & dont  le 
peuple  qui  en  étoit  rebattu  ne  fe 
lailtoit  nullement  toucher;  en- 
forte  que  voyant  qu’il  ne  ga- 
gnoit  rien  , il  s’écria  , avec  la 
plu»  grande  indignation  , & ré- 
péta plus  d’une  fois  du  haut  de 
la  tribune  aux  harangues  , qu’il 
ne  refioit  de  rcfiource  au  Sénat 
que  d’imiter  l’exemple  que  lui 
avoir  autrefois  donné  le  peuple, 
& de  fe  retirer  fur  quelque 
nouVeau  mont  facré  pour  fau- 
ver  la  liberté  & les  loix. 

L’on  ne  fera  pas  furpris  qu’un 
citoyen  Romain  de  ce  caradère 
ait  été  fourd  aux  invitation* 
qu’on  lui  fit  d’enrrer  dans  la 
conjuration  de  Catilina,  & qu'il 
nefe-foit  point  laifle  gagner  à- 
l’opinion  flatteufe  que  Catilina 
lui-même  témoigna  avoir  de  lui, 
en  lui  révélant  fon  fecrer.  U 
prodiiîfit  & lut  en  plein  Sénat 
les  lettres  qu’il  en  avoir  reçues, 
& fut  des  premiers  à opiner 
pour  le  fupplice  des  conjuré». 
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Mais  , un  trait  qui  ne  lui  fait  lus  dit  ce  mot  célébré  : Il  ejl 

fioint  d'honneur,  c’eft  qu’il  vou-  tcms  , Mtfiicurs  , de  penfer  J nous  ; 

ut  profiter  de  cette  circoof-  car  , ce  n’ ejl  plus  par  des  mines  te 

tance  pour  perdre  Céfar  , en  par  des  feuterreins , c’ejl  en  dref- 

l’accu  Tant  fauffement  dlavoir  eu  fant  ouvertement  fes  batteries  , que 
part  à la  conjuration.  11  lui  en  Céfar  attaque  la  République.  La 
vouloir  depuis  qu’il  l'avoit  eu  refi-.-xion  étoit  jofte.  Le  Gou- 
pour  concurrent  du  Sacerdoce  ; vernemenr  étoit  alors  fonde  fur 
car  , ni  fon  grand  âge,  ni  les  les  Loix  Cê  les  établillemers  de 
emplois  honorables  qu’il  avoit  L.  Sylla  ; & il  n'étoit  pas  pofîiblp 
exercés, n’empêcherenr  pas  que  de  ranimer  le  parti  de  C.  Ma- 
Céfar,  quoique  fort  jeune  , ne  rius,  fans  produire  un  renver- 
lui  donnât  du  de/fous.  L’occa-  fement  général  de  toutes  cho- 
fïon  donc  lui  parut  favorable,  fcs.  Mais,  Céfar  , avec  cette 
car  C*far  avoit  contrarié  de  éloquence  forte  & perfuafive, 
grolTes  dettes  p3r  une  déper.fe  qu’il  fçavoit  fi  bien  manier,  dé* 
magnifique  dans  fa  maifon  , 8c  truifit  les  reproches  de  Q.  Lu- 
par  les  irr.menfes  largeflcs  qu’il  tatius  Catulus  , 6i  vint  à bout 
faifoit  au  peuple.  Q.  Ltitatius  d’être  approuvé  même  dans  le 
Catalus  fe  mit  à débiter  des  Sénat. 

menfonges  qu’il  difoit  , mais  Q.  Lutatius  Catulus  fut  ceri- 
fauffemenr  , avoir  appris  des  feur  avec  M,  Cralfiis  ; mais ,ils 
Allobroges  ou  de  Volturtlus’,  ne  firent  aucune  fonélion  de 
en  forte  qu'il  rendit  Céfar  fi  leur  Mngillraturc.  Il  n’y  eut  ni 
odieux  que  quelques  chevaliers  dénombrement  du  peuple  , ni 
Romains , que  la  crainte  du  pé-  revue  des  Chevaliers,  ni  ta- 
ril  ou  la  légèreté  avôir  atrrou-  bleau  dreiTé  des  Sénateurs.  La 

Îtés  fous  prétexte  de  faire  là  difeorde  s’étoit  mife  entre  eux. 
enttnelle  autour  du  temple  de  Q.  Lutatius  Catulus  , étant 
la  Concorde  , lui  mirent  l’épée  encore  cenfeur  , s'attira  un  dé* 
fur  la  gorge ^ afin  de  marquer  fagrément  de  la  part  de  Caton, 
par-là  leur  zele  8c  leur  aS’ec-  qui  cette  même  année  géroit  la 
tion  pour  la  République.  Quefture.  Caton  avoit  entrepris 

Quelque  tems  après  , Céfar  de  réduire  8c  de  réformer  le 
fit  placer  dans  le  Capitole  pen-  corps  des  Greffiers,  qui  fon- 
dant la  nuit,  des  flatues  de  C.  vent  fous  fes  prédéceflèurs  s’en 
Marius  qu’il  avoit  fait  faire  en  étoient  fait  beaucoup  accroire, 
fecret,  avec  des  victoires  ornées  & avoient  commis  bien  des  in- 
de  trophées  8c  des  inferiptions  juflices.  Il  en  entreprit  un  en 
qui  célcbroient  le  vainqueur  particulier,  qui  avoit  la  pro-  - 
des  Cimbres.  Cette  affaire,  qui  teéfion  de  Q.  Lutatius  Caniliis, 
fi t beaucoup  de  bruit , fut  por-  Sc  qui  ergagea  ce  grave  Ma. 
tée  au  Sénat;  8c  c’eft  à cette  giftrat  à venir  à 1$  chambre  des 
«ccafion  que  Q.  Lutatius  Catu-  Qucftçufs  fjlliciter  Caton  pour 
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lui.  Q.  Lutatius  Catulus , qui 
étoit  cenfeur,  très-refpeâé  per- 
fonnellement  pour  fa  vertu  , 8c 
ami  de  Caton  , en  conféquencc 
de  la  conformité  des  fentimens 
& de  la  conduite.,  compta  qu'il 
obtiendroit  fans  peine  ce  qu’il 
fouhaitoit.  Mais , Caton  lui  re- 
préfenta  , 8c  lui  prouva  que 
celui  pour  lequel  il  s’intéref- 
foit , droit  coupable.  Q.  Luta- 
tius  Catulus  n’ayant  rien  à ré- 
pliquer , ne  laiffa  pas  de  de- 
mander qu’en  fa  conlîdération 
on  fit  grâce  à ce  Greffier.  Un 
tel  langage  , bien  éloigné  dej 
prirfeipes  de  Caton,  donna  lieu 
au  jeune  Quefteur  dé  lui  faire 
une  férieufe  remontrance  fur  ce 

S|u’il  ne  gardoit  pas  les  bien- 
éances  qu'exigeoient  fa  vertu 
& fa  dignité.  Mais  enfin,  com- 
me Q.  Lutatius  Catulus  ne  fe 
rendoit  point  , Caton  éleva  la 
voix  , & lui  dit:  » 11  vous  fe- 
y>  roit  honteux  , Q.  Lutatius 
» Catulus,  cenfeur  comme  vous 
* êtes  , 8c  chargé  de  l’infpec- 
» tion  fur  nos  mœurs,  d,e  vous 
y>  faire  chaffer  d’ici  par  mes 
y>  huifliers.  » A ces  mos  Q.  Lu- 
tatius Catulus  , troublé  8c  irrité 
en  même-tems , ouvrit  la  bou- 
che comme  pour  répondre  ; 8c 
ne  trouvant  rien  de  raifonnable 
à dire  , il  fe  retira  tout  confus. 
U fit  cependant  fi  bien  , que  le 
Greffier  fut  abfous.  Mais,  Ca- 
ton n’en  perfilla  pas  moins  à ne 
plus  fe  fervir  du  miniflere  de 
cet  Officier,  6c  il  lui  retrancha 
même  fes  gages. 

Nous  avons  rapporté  de  quel- 
le maniéré  Q.  Lutatius  Catulus 
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avoît  cherché  à fe  venger  d« 
Céfar  , en  l’impliquant  dans 
l'affaire  de  la  conjuration.  Céfar 
ne  fut  pas  long-teras  fans  lui 
rendre  |e  change  ; 8c  dès  le 
premier  Janvier-,  où  il  entroit 
en  exercice  pour  la  Préture  , il 
entreprit  de  le  citer  devant  le 
peuple  , 8c  de  l’obliger  à rendre 
compte  des  deniers  qui  avoien» 
paffé  pat  fes  mains  pour  la  re- 
conllrudlion  du  Capitole  , dont 
il  avoir  été  chargé  , comme  nous 
l’avons  dit  ci-deffus.  Il  préten- 
doit  que  Q.  Lutatius  Catulus 
avoir  détourné  à fon  profit  une 
partie  de  ces  deniers  , 8c  il  de- 
mandoit  en  conféquenc:  que 
l’on  effaçât  fon  nom  de  delTus 
le  frôntifpice  du  Temple  , 8c 
que  l’on  tranfportât  à Pompée 
l’intendance  de  ce  grand  édifi- 
ce, 8c  le  foin  de  mettre  la  der- 
nière main  à ce  qui  refloit  en- 
core à achever.  ,Céfar  avoi* 
pris  fon  tems  pour  brufquet 
cette  affaire  , pendant  que  les 
premiers  du  Sénat  faifoient  cor- 
tège aux  nouveaux  Confuls  , 8c 
alliftoient  à leur  prifie  de  •pof- 
feffion  dans  le  Capitole.  La  nou- 
velle de  ce  qui  fi  paffoit  étant 
venue  à Q.  Lutatius  Catulus  , il 
accourt  dans  la  place  pour  fe 
défendre;  8c  il  fe  préparoit  à 
monter  à la  Tribune.4  Mais  , 
Céfar  ne  craignit  point  d’outra- 
ger un  fi  illuffre  perfonnage  en 
lui  ordonnant  de  relier  en  bas, 
comme  un  accufé  prévenu  de 
crime.  Cependant  , les  Séna- 
teurs quittent  la  cérémonie  du 
Capitole  , 8c  viennent  fe  ranger 
autour  de  Q-  Lutatius  Catulus* 
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& îls  s’onpoferent  fi  réfolumeaf 
à l’injunice  que  l’on  vouloit 
faire  à l’un  des  principaux  or- 
nemens  de  l'ordre  , que  Céfar 
fut  obligé  d'abandonner  fon 
deffein.- 

Q.  Lutatius  Catulus  mourût 
l’an  6 1 avant  Jefus-Chrift.  Sans 
avoir  brillé  par  des  talens  fu- 
pétieurs  , une  conduite  unifor- 
me , des  vues  toujours  pures  & 
toujours  dirigées  vers  le  bien 
public  , un  attachement  conf- 
iant aux  maximes  Ariftocrati- 
ques,  en  un  mot  toutes  les  qua- 
lités d’un  excellent  citoyen  , & 
d’un  fage  Sénateur  , lui  avoient 
acquis  une  grande  autorité.  Ci- 
céron , qui  le  loue  en  plufieurs 
endroits  de  fes  ouvrages , rele- 
ve  particulièrement  fa  fermeté, 
qui  fut  à l’épreuve  & des  tem- 
pêtes les  plus  menaçantes  , & 
de  la  féduétion  des  honneurs 
que  difpenfe  la  faveur  populai- 
re ; enforte  que  jamais  ni  la 
crainte  , ni  l’efpérance  , ne  pu- 
rent l’écarrer  de  la  route  qu’il 
s’étoit  tracée.  Si  Q-  I.utatius 
Catulus  eût  vécu  plus  long- 
tems  , c’eût  été  pour  lui  une 
vive  douleur  de  voir  Céfar , 
fon  ennemi  déclaré  , prendre 
des  accroiflèmens  rapides , & fe 
frayer  ouvertement  le  chemin 
à l’oppreffion  de  la  liberté. 

LUTATIUS  [Q.  ] DIODO- 
RUS  , Q.  Lutatius  Diodorus  , 
(«)  fut  fait  citoyen  Romain  par 

(*)  Cicer.  în  Vert.  t.  VI.  c. 

(S)  Cxf  de  Bell.  Gail.  L.  VU.  pig. 
J*S-  ir  ftif.  Strab.  pag.  194.  Pcolem.  L. 
11.  c.  8.  biotic.  de  U Gaul.  par  M. 
d'Aarill.  pag.  416,  ér  J*iv,  Crév.  HUi> 
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L*.  Sylla  à la  follicitation  de  Q. 
Catulus.  Verrès  lui  enleva  à 
Lilybée  une  grande  & magnifi- 
ue  table  de  bois  de  citronnier. 
1 y a des  éditions  qui  portent 
Lutadius  , au  lieu  de  Lutatius. 

LUTATIUS  [ Q.  ] , Q.  Lu- 
tatius, auteur  d’un  livre  intitulé 
Communes  Hifloriee.  On  ne  fçait 
pas  en  quel  tems  il  a vécu. 

LUTÉCIE,  Ltutecia,  Leutetia, 
{b)  ville  des  Gaules , fituée  dans 
une  ifle  de  la  Seine,  félon  Cé- 
far.  Strabon  le  dit  aufii , à quel- 
que différence  près , dans  la  dé* 
nomination  , qui  eft  Lucotocie. 
Ptolémée  , que  l’on  peut  juger 
mieux  inftruit  fur  les  Partjii 
que  fur  d'autres  peuples  de  la 
Gaule  , par  une  circonstance 
particulière,  quieilde  les  pla- 
cer fur  la  Seine  , nomme  leur 
capitale  Lucotécie.  Julien , dans 
fon  Mifo-pogon  , a écrit  Leu- 
cétie  comme  par  affectation  de 
faire  dériver  ce  nom  d’un  terme 
pris  dans  la  langue  Grecque, 
dont  il  fe  fervoit  en  écrivant  cec 
ouvrage. 

M.  de  Valois  ne  veut  poin( 
que  le  locus  Locotitius , où  fé- 
lon un  ancien  titre  Childebert  I 
fonda  l’Églife  de  S.  Vincent , 
ait  aucun  rapport  de  dénomina- 
tion à Lutécie  ; non  plus  que 
le  collis  Lecuticius , fur  lequel 
l’ancienne  Bafilique  de  S.  Pierre 
& de  S.  Paul,  aujourd’hui  Ste. 
Geneviève  , eft  fituée.  On  ne 

Rom.  Tom.  VU.  pig.  174, 175,  ,8«. 
,87.  Mdm.  de  l'Acad.  des  Infcript.  8c 
Bell.  Lcit.  Tgm.  XIII.  pag.  4*9.  ér  Juiv. 
Tom.  XV.  pjg.  656.  ér  f*iv.  Tom.  XIX, 
P»g.  510,008.  & 
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fçnuroit  difconvenir  que  dan* 
Strabon  & dans  Ptolémée  le 
nom  de  Lutécie  ne  paroifle  fous 
une  forme  prefqtie  femblable  à 
celle  que  des  lieux  adhérans  à 
cette  Ville  confervoicnt  dans  le 
moyen  âge.  G’eft  fous  le  nom 
du  peuple , devenu  propre  en 
qualité  de  Ville  capitale, qu’elle 
citée  dans  la  Notice  des 
Provinces  & comprife  dans  la 
Sénonoife  , ou  la  quatrième  des 
Lyonnoifes  , & appellce  tivitas 
P anjiorum. 

On  lit  dans  le  feptième  livre 
des  Commentaires  de  Céfar  , le 
premier  des  Auteurs  anciens, 
qui  ait  parlé  de  cette  Ville, 
qu’il  transféra  l’alTemblée  géné- 
rale de  la  Gaule  dans  la  ville 
de  Lutécie  des  Parifiens.  Céfar 
la  nomme  oppidum  ; ainli  , en 
prenant  ce  mot  pour  exprimer 
une  petite  ville,  on  ne  fçauroic 
au  moins  refufer  à Paris  le  nom 
de  ville  , déjà  la  capitale  d’un 
peuple  , avant  que  les  Romains 
en  enflent  fait  la  conquête.  Il 
falloir  que  cette  ville  fût  impor- 
tante par  fa  (îtuation  , & par  la 
facilité  d’y  vivre,  pour  qu’on  y 
tînt  une  aflemblée  générale  de 
la  Gaule.  Les  habitans  ne  méri- 
toient  pas  moins  de  confidéra- 
tion  que  leur  ville  ; ils  donnè- 
rent une  preuve  de  leur  coura- 
ge. On  lit  dans  le  feptième  li- 
vre des  Commentaires,  que  La- 
biénus  s’étant  approché  de  Lu- 
técie , les  habitans  mirent  le  feu 
à la  ville  , rompirent  les  ponts  , 
quittèrent  le  marais,  fe  campè- 
rent fur 'les  bords  de  la  Seine  , 
vis-à-vis  de  Lutécie , ayant  la 
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rîvïere  entr'eux  & le  généra! 
Romain  , de  qu’ils  montrèrent 
une  grande  valeur. 

Sttabon  de  Piolëmce  , qui  ont 
écrit  depuis  Céfar  , décorent 
auflï  Lutécie  du  nom  de  ville. 
Quelques  Écrivains  , peu  ins- 
truits de  l’Antiquité,  font  dé- 
river le  nom  de  Lutécie  du  La- 
tin lutum  , qui  fîgnifie  de  I» 
boue  , comme  fi  les  Romains 
l’avoient  nommée  Lutécie  ; mais, 
ils  ont  parlé  de  Lutécie  confor- 
mément au  nom  qu’elle  portoir , 
lorfqu’ils  s’en,  font  emparés. 
Lutetia  eft  ou  Gaulois  ou  Celti- 
que, & n’avoit  aucun  rapport 
avec  le  Latin  ; c’ell  pourquoi 
on  peut  dire  avec  vérité  que 
Lutetia  ne  vient  pas  plus  de 
lutum  , que  Parijti  ou  Parrhijîi , 
de  Paris , fils  de  Priam.  Un  Au- 
teur , dans  une  diflerution  fur 
les  quatre  DéefTes  , filles  de 
Cadmus,  rapporte  que  Leuco- 
thoé  avoit  fon  culte  à Leutécie 
& que  c’ell  de  là  que  cette  Ville 
tiroit  fon  nom.  Cn  ne  dore  pas 
plus  s'arrêter  à ce  fentimenr 
qu’à  celui  de  ceux  qui  fe  font 
imaginés,  d’après  une  Infcrip- 
tion  gravée  du  rems  de  l’empe- 
reur Tibère  , fur  un*  pierre  qui 
fur  trouvée  en  1711  , fous  l’É- 
glife  Métropolitaine  de  Notre 
Dame  , fur  laquelle  on  lit  ces 
mors  Mjutœ  Parifiaci  , que  les 
habitans  de  Lutecie  n'étoienc 
que  des  Nautonniers.  On  n’i- 
gnore pas  que  les  Nautonniers 
& les  Mariniers  étaient , for* 
confidérés  dans  les  villes  dq 
commerce. 

Sous  l’empire  deTibere,  Lu- 
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técle  n'avott  point  encore  chan- 
gé fon  nom  en  celui  de  Parifii , 
ou  Paris  ; ainfi  le  Nauta  Pari- 
fiaci  doit  «'entendre  des  Nau- 
tonniers  de  la  provioce  des  Pa- 
rviens , qui,  formant  un  corps 
de  communauté  à Lutécie  , 
«voient  confacré  un  monument 
pour  conferver  à la  poftérité  la 
mémoire  de  quelque  événement 
fingulier.  * Toute  l’infcription 
peut  fervir  de  preuve  fur  ce 
que  nous  avançons  ; en  voici 
les  paroles  : 

TIB.  CÆSARE 
AUG.  JOVI  O PT  U MO 
MAXUMO 

NAUTÆ  PARISIACI 
PUBLICE  POSUERUNT. 
Ou  bien  pobr  quelques  ac- 
tions de  grâces  de  quelque 
bienfait , obtenu  après  un  ou 
plulîeurs  facrifices  offerts  à Ju- 
piter fous  le  régné  de  Tibère. 

Les  rivières  de  la  Seine  & de 
la  Marne  arrofant  le  païs  des 
Parifiens , il  n’eft  pas  étonnant 
qu’il  y eût  un  corps  de  Mari- 
niers pour  l’utilité  du  commer  - 
ce  par  eau.  L’infcription  ne 
porte  pont  Nautct  Lutctiaci  , 
les  Nautonniers  de  Lwécie. 
Si  on  lifoit  ces  mots  , cela  ne 
fignifieroit  encore  que  la  com- 
munauté des  Nautonniers  de 
Lutécie.  Les  Lutéciens.  étoient 
les  habitans  de  la  capitale  du 
païs  des  Partfiens  ; on  ne  fçau- 
roit  le  révoquer  en  doute  ; 
mais,  ce  qui  efi  inconnu  jufqu'à 
préfent , & qui  mériteroit  bien 
Quelque»  recherches , ç'eli  le 
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tems  où  le  nom  de  ce  pais  eft 
devenu  celui  de  la  Capitale. 
La  déefTe  lfis  , félon  certains 
Auteurs  , étant  la  principale 
divinité,  fous  1a  protection  de 
laquelle  étoient  les  peuples  qui 
reconnoiiïoient  Lutécie  pour 
leur  capitale  , l’étymologie  la 
plus  vraifemblable  de  Parifii , 
vient  de  -k apà  & d’.'on  . peuples 
fous  la  protection  d’Kîs.  Mais  , 
fur  quelle  autorité  peut-on  fe 
fonder , puifque  nous  n’avons 
point  d'auteur  plus  ancien  que 
Céfar,  qui  nous  parle  des  Pari- 
liens  , & qui  ne  dit  rien  da 
l'origine  ôc  du  culte  de  ces  peu- 
ples ? 

L’empereur  Julien,  cherchant 
un  afyle  dans  les  Gaules , choifit 
Paris  pour  y faire  fa  demeure 
ordinaire.  Il  eft  probable  que 
ce  fut  dans  ce  tems  qu’on  bâtit 
le  palais  des  Thermes  ou  de* 
Bains  , dont  on  voit  encore  les 
relies  à la  Croix  de  fer , rue 
de  la  Harpe.  Clovis  , après 
avoir  tué  Alaric,  roi  des  Vili- 
goths , y fit  fa  réltdence  en  508  , 
félon  l’abbé  de  Longuerue,  dans 
fa  defeription  de  la  France.  Ce 
Palais  étoic  fur  la  montagne  , 
aux  environs  du  lieu  où  l'on 
a bâti  depuis  la  maifon  de  Sor- 
bonne. Saint  Louis  , dans  fes 
Lettres,  témoigne  que  ce  lieu 
étoit  ante  palatium  Thtrmarum  , 
devant  le  palais  des  Thermes  , 
d’où  l’on  voit  qu’il  fubliftoic 
encore  alors,  de  maniéré  à mé- 
riter même  la  dénomination  de 
Palais. 

'Les  Rois  de  Neuftrie , Mé- 
rovingiens , demeuroient  aux 
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environs  de  Paris  , & habi- 
toient  plulîeurs  maifons  qu'ils 
avoient  dans  des  bourgades  ; 
mais,  on  ne  voit  pas  qu’ils  de- 
meuraflent  ordinairement  dans 
. l’enceinte  d^î la  ville. Ceux  de  la 
race  des  Carlovingiens  demeurè- 
rent rarement  à Paris.  Robert, 
frere  du  roi  Eudes , étant  comte 
ou  gouverneur  de  Pans,  s’en 
rendit  le  maître  ablolu  , die  laifla 
fa  fuccelTion  à fon  fils  Hugues  le 
rand.  Ces  Princes  avoient  un 
alais  d:;ns  cette  ville  , dans 
l’endroit  où  l’on  rend  la  juflice. 
'Auprès  il  y avoit  une  Chapelle 
dédiée  à Saint  Barthelemi  , où 
Hugues  Capet  , avant  que  de 
parvenir  à la  Couronne, établit, 
pour  y faire  le  fervicc,  les  moi- 
nes de  Saint  Magloire  , qui 
étoienr  errans  , ayant  été  chaf- 
fés  de  Bretagne  par  les  Nor- 
mans.  Hugues  Capet,  qui  fut 
comte  de  Paris  , ayant  été  élu 
Roi  en  987  , & n’ayant  prefque 
d’autre  domaine  que  celui  dont 
il  avoit  hérité  de  fon  pere , 
continua  de  réfider  à Paris  , 
comme  il  avoit  fait  avant  que 
de  monter  fur  le  trône,  ce  qui 
a été  fuivi  par  fes  fucceffeursj 
ainfi  , il  y a plus  de  fept  cens 
quaranteans  que  la  ville  deParis 
eft  continuellement  la  Capitale 
du  Royaume  & la  réfidence  des 
• Rois;  c’efl  ce  qui  l’a  fait  par- 
venir au  point  de  grandeur  où 
elle  efl  aujourd’hui  par  le  moyen 
des  grands  fauxbourgs  qui  fu- 
rent bâtis  au  midi . & au  fepten- 
rrion  de  la  Seine  , & qui  demf  u- 
rerent  tout  ouverts  plus  de  deux 
cens  ans  après  la  mort  de  Hu- 
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gués  Capet.  Ce  fut  Philippe 
Augufle  , qui  le  premier  fit  fer- 
mer de  murailles  ces  faux- 
bourgs  , ce  qui  formd  deux  nou- 
velles villes  , dont  l’une  fituée  du 
côté  du  midi , fut  nommée  l’U- 
ni verfite.  parce  que  les  Maîtres, 
qui  y enfeignoient  les  fciences  , 
s’y  éroient  établis  avec  leur» 
écoliers  , quoiqu’il  n’y  eût  point 
alors  de  college  fondé.  Cette 
partie  fur  confidérablement  aug- 
mentée , fous  le  régné  de  Char- 
les V,  dit  le  Sage,  qui  enferma 
les  Églifes  de  Saint  Paul  , de 
Saint  Germain  l’Auxerrois,  de 
Saint  Eullache , de  Saint  Martin  , 
de  Saint  Nicolas  des  Champs  , 
& quelques  autres  , dans  la 
nouvelle  enceinte  qu’il  fit  faire. 
Du  tems  de  Louis  XIII,  on  en- 
ferma les  Tuileries  8c  S.  l^och 
dans  la  ville  , & on  fit  bâtir  des 
portes  de  la  Conférence,  de 
Saint  Honoré  , de  Richelieu  de 
de  Montmartre,  lefquelles  font 
actuellement  détruites.  Celle  de 
la  Conférence  le  fut  en  1730, 
& celle  de  Saint  Honoré  ea 
,732- 

On  lit  dans  l’édition  de  la 
defeription  de  Paris  par  Ger- 
main Brice,  imprimée  en  1717: 
» Q*  ’on  peut  hardiment  aflùrer 
» qu’il  n’elt  point  de  ville  dans 
» toute  l’Europe  qui  contienne 
» un  fi  grand  nombre  d’habi- 
» tans,  puifque  , félon  l’exaéte 
n recherche  de  plulîeurs  per- 
» fonnes  verfées  dans  ces  for- 
» tes  de  chofes  , on  a trouvé 
» qu’il  y avoit  plus  de  fept 
» cens  cinquante  mille  perfon- 
» nés  , malgré  l«s  diminutions 
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» confîdérables  arrivées  dans 
55  ces  dernieres  années  de  guer- 
» re,  de  maladies  ÔC  de  difettes 
>5  extrêmes  caufées  par  l’afFreux 
» hiver  de  1709,  entre  lefquel- 
55  les  on  doit  mettre  cent  cin- 
» quante  mille  domeltiques.  » 
Le  Louvre  doit  être  regardé 
comme  le  principal  ornement 
de  la  ville  de  Paris.  Il  fut  com- 
mencé ou  rétabli  en  1114  fous 
Philippe  Auguile  , de  hors  de 
la  ville.  Près  du  château  , on 
bâtit  fur  la  rivière  une  groffe 
tour  nommée  la  tour  du  Louvre. 
Elle  défendoit  l’entrée  de  la  ri- 
vière , conjointement  avec  celle 
de  Nelie  , qui  étoit  vis-à-vis. 
Ce  fut  dans  la  tour  du  Louvre 
que  Ferrand  , comte  de  Flan- 
dre, fut  mis  en  prifon  après  la 
bataille  de  Bovines  , que  Phi- 
lippe Auguile  gagna  fur  ce 
Comte  , fun  feudataire,  qui  s'é- 
toit  révolté  contre  lui.'  Cette 
grolTe  tour  fervit  depuis  à gar- 
der les  tréfors  de  quelques  Rois, 
& fut  renverfée  lorfque  Fran- 
çois I lit  jetter  les  fondemens 
des  ouvrages  qu’on  appelle  le 
vieux  Louvre.  Henri  II  , fon 
fils  , employa'  les  Architeéles 
les  plus  renommés  de  fon  tems, 
pour  rendre  ce  bâtiment  aulfi 
régulier  que  magnifique.  Ce 
qu’on  nomme  patticuüeremenc 
le  vieux  Louvre,  conlille  ea 
deux  corps  de  bâtiment , qui  for- 
ment un  angle  intérieur,  dont  les 
fjees  font  décorées  d’une  très- 
belle  architecture.  Tout  l’édi- 
fice •fl  à trois  étages.  Le  pre- 
mier elt  orné  de  l’ordre  corin- 
thien ; le  fécond  du  compollte  ; 
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& le  troifième  ell  un  ordre  atti- 
que.  Les  avant-corps  font  avec 
dès  colomnes  cannelées  , & le 
relie  elt  en  pilaftre  du  même  or- 
dre que  le*  colomnes.  Oneltime 
fur-tout  la  proportion  des  fenê- 
tres. Elles  fe  trouvent/  dans  le 
fécond  étage  , & font  renfer- 
mées dans  un  chambranle  , 6c 
couronnées  d’un  fronton  trian- 
gulaire&rond  alternativement. 
L’atcique  a auffi  fes  ornement 
particuliers  , qui  font  des  tro- 
phées d’armes  en  bas  reliefs  , 
adolfés  aux  côtés  des  chambran- 
les des  fenêtres  , avec  des  lam- 
pes antiques  fur  les  entable- 
mens.  Le  toit  qui  couvre  cet 
édifice  ell  brifé  , & l’on  voit 
dans  la  falle  des  cens  SuilTes, 
qui  ell  élevée  de  trois  marches 
plus  que  le  rez  - de  - chaulTée-, 
une  efpece  de  tribune  foutenu# 
par  quatre  cariatides  gigantes- 
ques. Cette  falle  fervoit  autre- 
fois à donner  des  fellins,  & la 
Reine  Catherine  de  Mcdicis-y 
faifoit  aulli  repréfenter  la  co- 
médie & danfer  des  ballets  , 
pour  amufer  la  Cour  de  fon 
tems.  Voici  l’infeription  qui  fut 
gravée  fur  du  marbre  au  defius' 
des  portes  par  ordre  du  roi 
Henri  II  : 

HENRICUS  II.  CHRISTIA- 
* NISS.  FETU  STATE  COL - 
LAPSUM  REFICI  CŒP.  ■ 
A PAT. 

FRANCISCO  I.R.  CHRI$TIA - 
NISS.  MORTUI SANCTISS . 

PARENT.  MEMOR  , 
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SIUUS  ABSOLVIT.  ANN. 

SAL.  CHRIST / 

m.  d.  xxxxrur. 

On  lit  ce*  mot*  fur  l’une  de* 
deux  pories  des  côtes: 
riRTUTl  REGIS  1NVICT1S- 
SIMl , 

Et  fur  l’autre  : 

DONEC  TOTUM  IMPLEaT 
ORBEM. 

Le  roi  Louis  XIII  a fait  éle- 
ver le  gros  pavillon  du  milieu 
couvert  en  dôme  carré.  11  eft 
de  la  même  ordonnance  que  le 
vieux  Louvru*  fi  ce  n’eft  que» 
comme  il  ell  plus  élevé  que  le 
relie , on  a mis  fur  l’atrique  de* 
cariatides  qui  foutiennent  un 
fronton,  & copiées  de  celles  de 
la  falfe  des  cens  Suides.  Sous 
ce  pavillon  ell  le  grand  vélli- 
bule  qui  fert  aujourd’hui  d’en- 
rrée  au  Louvre , du  côté  des 
Tuileries  , fur  lequel  ell  une 
chapelle  entre  les  deux  efca- 
Uers  , qui  conduisent  aux  ap- 
parremens  d’enhaut.  Ce  grand 
veltibule  ell  Soutenu  de  deux 
rangs  de  colomnes  couplées  , 
d’un  ordre  ionique  compofé. 
Enfuite  de  ce  pavillon  du  mi- 
lieu , on  fit  continuer  en  même- 
lent»  le  corps  de  logis  , où  ell  à 
préfent  l'Académie  Françoife, 
& commencer  le  pavillon  du 
côté  de  la  rue  Saint  Honoré. 
La  Cour  qui  fe  trouve  au  mi- 
lieu de  ce  vaÜe  bâtiment , eil 
de  foixante-trois  toifes  en  quar- 
ré.  Les  quatre  faces  font  com- 
pofées  de  huit  corps  de  logis  , 
qui  enferment  cette  grande  cour. 
L’acchkeilure , de  la  maniéré 
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dont  elle  ell  commencée , eft  de 
trois  ordres  de  colomnes  avec 
des  piédellaux.  Le  premier  ell 
corinthien  , le  fécond  8c  le  troi- 
fième  font  compofites  , St  ca 
qui  donne  une  grande  apparen- 
ce à tout  cet  ouvrage  , c'eli 
qu’au  lieu  de  toit , on  a fait 
regner  fur  les  combles  une  ter- 
rafi’e  avec  une  balulirade  , dont 
les  piédellaux  feront  chargé! 
de  trophées. 

La  grande  façade  du  Louvre» 
ui  eit  à l’orient , du  côté  de 
aint  Germain  l’Auxerrois , elL 
compofée  d'un  premier  étages 
fimple  , pareil  à celui  des  au- 
tres façades  de  l’ancien  bâti- 
menr , de  elle  a au  defifus  un 
grand  ordre  de  colomnes  corin- 
thiennes couplées,  de  de  pilaf— 
très  de  même.  Cette  façade» 
longue  de  quatre  - vingt  - fept 
toifes  Se  demie,  fe  partage  en 
trois  avant-corps,  un  au  milieu 
Se  deux  aux  extrémités.  L’avant- 
corps  du  milieu  ell  orné  de  huit 
colomnes  couplées,  Sc  terminé 
par  un  grand  fronton  , dont  la 
cimaife  ell  de  deux  feules  pier- 
res d’une  grandeur  prodigieufe, 
qui  ont  chacune  cinquante-qua- 
tre pieds  de  longueur,  huit  de 
largeur  , quatorze  pouces  d’é- 
paiileur.  Entre  ces  trois  avant- 
corps,  font  , comme  on  l’a  re- 
marqué , deux  périilyles  de  co- 
lomnes corinthiennes  couplées 
pour  une  plus  grande  folidité  , 
qui  fe  communiquent  par  un 
petit  corridor , pratiqué  dans 
l'épailTeur  du  gros  mur , a*>  def- 
fus  de  la  porte  quarrée  du  mi- 
lieu. Ces  colomnes  , qui  fogt 
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cannelles  , ont  trois  pieds  lepf 
pouces  de  diaraettre,  & forment 
deux  grands  périllyles  de  douze 
pieds  de  largeur  , fur  vingt- 
fept  toifes  de  longueur  chacun  , 
dont  les  plafonds  font  d’une 
grande  beauté  , non  feulement 
par  la  hardieiïe  des  architraves 
de  douze  pieds  d’étendue  qui 
Ips  foutiennent  , mais  encore 
par  les  fculptures  , & par  la 
propreté  avec  laquelle  tout  cet 
ouvrage  a été  exécuté. 

Dans  l'intérieur  du  Louvre, 
on  voit  l’appartement  des  bains 
de  la  Reine  mere  , qui  eft  de 
plein  pied  , avec  la  falle  des 
cens  SuilTes  , & compofé  d'un 
grand  nombre  de  chambres  , 
dont  les  plafonds  font  enrichis 
d’un  grand  nombre  de  très-belles 
clôtures.  Dans  celles  qu’on  a 
âties  les  dernieres.  au  delfous 
de  la  galerie  d'Apollon,  en  re- 
tournant fur  le  petit  jardin  du  cô- 
té de  la  riviere,  Francefco  Ro- 
manelli , Italien  , a peint  des  pla- 
fonds & des  lambris  d’une  excel- 
lente maniéré.  Mais,  rien  n’éga- 
le en  richelTe  d’ornement  le  pe- 
tit cabinet  de  ce  même  apparte- 
ment qui  donne  fur  la  riviere, 
où  tout  paroit  d’une  magnificen- 
ce exquife  , jufqu’au  parquet 
qui  elt  d’une  marquetterie  très- 
bien  travaillée.  La  falle  des  An- 
tiques , qu’on  trouve  près  de 
ce  cabinet , eft  incruftée  de  di- 
vers compartiment  de  marbre 
rare  , avec  des  niches  ornées 
de  colomnes  de  marbres  les 
plus  précieux  , dans  lefquelles 
on  confervoit  les  ftatues  les 
plus  antiques  qui  font  préfente- 
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ment  à Verfailles.  La  falle  par- 
ticulière des  bains  attire  l’ad- 
miration des  curieux  , par  la 
beauté  des  omemens  qui  t'y 
trouvent,  par  les  colomnes  de 
marbre  , avec  leurs  chapitaux. 
de  brçnze  doré  par  les  baluf- 
tradesde  même,  par  le  plafond 
enrichi  de  fujets  peints  de  tapis 
en  camaieu  fur  des  fonds  d’or  , 
& par  tout  ce  qui  peut  rendre 
un  lieu  rrès-brillant.  La  gale- 
rie d'Apollon  , qui  eft  dans 
l’appartement  d'en  haut  , con- 
ferve  encore  de  grandes  beau- 
tés , quoiqu’elle  ait  été  prefque 
toute  confumée  par  le  feu  en 
1661.  Oo  l’a  rétablie  autant 
qu’on  a pu  dans  fa  première 
magnificence.  Le  Brun  , premier 
Peintre  du  Roi,  avoit  donné 
tous  les  delTeins  des  ouvrages 
que  l’on  y voit.  11  a peint,  dans 
le  grand  cartouche  qui  fe  trou- 
ve au  milieu  du  plafond  , le 
Soleil  tiré  dans  fon  char  , avec 
tous  les  attributs  qui  lui  con- 
viennent. Les  autres  cartouches 
qui  accompagnent  celui  - ci  , 
reprefentent  les  quatre  faifons 
de  l’année  dans  des  bordures 
très  riches.  Le  lieu  où  l’on  con- 
ferve  les  tableaux  du  Roi , eft 
adolTé  « la  galerie  d’Apollon. 
Quoique  la  plus  grande  partie 
des  beaux  ouvrages  qu’ils  con- 
tenoient  autrefois,  ait  été  tranf- 
portée  à Verfailles,  il  y refte 
encore-quantité  dechofesdignea 
de  l’attention  des  connoilleurs. 

L’Académie  Françoife , celle 
des  belles  Lettres  , & celle  des 
Sciences  , ont  chacune  un  ap- 
partement dans  le  vieux  Lq^ 
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vre  , oii  elles  tiennent' leur* 
■flèmblées.  Ceux  qui  compofent 
l’Académie  d’ Architecture , Sc 
celle  de  Peinture,  ont  auflî  dans 
le  vieux  Louvre  un  lieu  établi 
• Jiour  leurs  conférences.  Sur  le 
bord  de  la  riviere,  au  coin  de 
la  rue  du  petit  Bourbon  , eii  le 
garde-meuble  du  Roi , dans  une 
vieille  tnaifon  nommée  autre- 
fois l’Hôtel  du  petit  Bourbon. 
On  y voit  une  quantité  de  ri- 
ches tapifleries  anciennes  ÔC 
nouvelles , dont  les  plus  belles 
ont  été  faites  fous  François  I. 
Les  batailles  8c  les  triomphes  de 
Scipion , faits  pour  Henri  II , 
font  de  ce  nombre.  Ces  deux 
tentures  font  enfemble  cent 
vingt-deux  aunes  en  y^ngt-deux 
pièces.  Les  tapifleries  du  deflein 
de  Raphaël , font  i’hiftoire  de 
Jofué,  de  quarante  trois  aunes 
en  huit  pièces  ; Pfiché , en  vingt- 
fix  de  cent  fix  aunes  ; les  aétes 
des  Apôtres , en  dix  pièces  de 
cinquante  trois  aunes  ; 6c  l’hif- 
toire  de  S.  Paul,  de  quarante- 
deux  aunes  , en  .ept  pièces. 
Lion  en  a fait  faire  plufleurs  aux 
Gobelins  , enrichies  d’or  & 
d’argent,  fur  les  defleins  de  le 
Brun.  Il  y en  a une  quantité  fl 
grande  , qu’on  en  compte  juf- 
qu’à  vingt-quatre  mille  aunes. 
On  conferve  quantité  d’armes 
dans  une  chambre  particulière, 
& entr’autres  celles  que  Fran- 
çois I avoit  à la  fameufe  jour- 
née de  Pavie  , où  l’on  voit  fur 
la  cuirafle  les  coups  qu'il  reçut , 
avant  que  de  fe  rendre  aux  Es- 
pagnols. 

Les  premiers  fonienjças  du 


Palais  des  Tuileries  furent  jert 
tés  l’an  1564  par  l'ordre  de  la 
reine  Catherine  de  Médicis  , et» 
un  lieu  fort  négligé  , où  pen- 
dant long  tem  on  avoit  fait  da 
la  tuile.  Elle  prit  pour  exécuter 
fob  deflein  Philibert  de  Lorma  ’ 
8c  Jean  Bulan  , tous  deux  Fran- 
çois , 8c  les  plus  habiles  de  ca 
tems.  Il  ne  fut  compofé  que  du 
gros  pavillon  carré  du  milieu, 
de  deux  corps  de  logis  , qui 
ont  une  terrafle  fur  le  jardin  , 
& de  deux  autres  petits  pavil- 
lons qui  les  fuivent.  Ces  cinq 
pièces  , qui  formoient  ce  Palais  , 
avoient  de  la  régularité  & de  la 
proportion.  Les  faces  des  deux 
côtés,  qui  regardent  la  cour, 
ou  la  principale  entrée  du  côté  du 
Carroufel , font  décorées  d’une 
architecture  de  très-bon  goûr. 
Le  gros  pavillon  du  milieu  , 
couvert  en  dôme  quarré  , ell 
orné  de  trois  ordres  de  colom- 
nes  de  marbre  , de  l’ionique, 
du  corinthien  & du  compofite, 
avec  un  attique  encore  au  def- 
fus  ; les  colomnes  du  premier 
ordre  font  bandées  & ornées 
fur  les  bandes  de  diverfes  fculp- 
tures  ; travaillées  furie  marbre. 
Du  côté  du  jardiD  ces  mêmes 
ordres  ne  font  que  de  pierre. 
Dans  la  reilauration  que  Louis 
XIV  fit  faire  de  ce  Palais  en 
1664 , fur  les  defleins  de  Louis 
le  Vau,  dont  François  d’Orbay 
a eu  toute  la  conduite  , on  ajou- 
ta à ce  pavillon  le  troifième 
ordre  , avec  un  attique  , afin 
que  l’exhauffement  répondit  à 
tout  le  relie.  Ce  Palais  fe  trouva 
à préfent  difpoléiie  cette  forte* 
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Toute  la  face  de  l’édifice  eft  rrvîere  font  de  Couftou  , 8c  le» 
compofée  de  cinq  pavillons  , 8c  trois  autres  font  de  Coizevox. 
de  quatre  corps  de  logis  , de  De  l’efplanade  on  defcend  dan» 
cent  foixante-huit  toiles,  trois  le  parterre  deffmdpar  allées  qui 
pieds  de  longueur,  dont  l’ar-  aboutilfent  tant  à la  grande, 
chitetfture  eft  traitée  diverfe-  qu’aux  contre-allées.  Les  def* 
tnent  ; ce  qui  n’empêche  pas  feins  en  font  très-bien  entendus; 
que  le  tout  enfemble  n’ait  une  ce  font  des  compartiment  do 
grande  & magnifique  apparen-  différentes  efpeces  , avec  de* 
ce  , qui  embellit  infiniment  tou*  fleurs  fuivant  la  faifon  , entre 
tes  les  vues  du  jardin  des  Toi-  lefqueUes  on  remarque  troi» 
leries , dont  l’étendue  a été  dif-  jets  d’eau  , bordés  de  gazon, 
tribuée  d’une  maniéré  fi  ingé-  Tout  ce  parterre  eft  orné  pat 
nieufe,  que  dans  un  efpace  de  les  figures  de  l’enlevement  d’O- 
trois  cens  foixante  toifes  de  Ion-  rithie  par  Borée,  d’Énée  qui 
gueur  , fur  cent  foixante-huit  fauve  fon  pere  Anchife  , chargé 
de  largeur,  on  trouve  tout  ce  de  fes  dieux  Pénates,  & fon  fil* 
qu’on  peut  fouhaiter  dans  les  Afcagne  ; d’un  côté  8c  de  l'autre 
plus  charmantes  promenades,  par  l’enlevement  de  l’Occafion 
On  y a fait  des  changemens  , par  ie  teins  , 8c  par  une  héroï- 
qui  n’ont  pas  peu  contribué  à le  ne  , qui , après  s’être  percé  le 
rendre  plus  agréable,  foit  par  fein  , préfente  à fon  mari  , le 
l'art  avec  lequel  il  eft  defiiné  , poignard  , en  lui  difant  qu'il 
foie  par  les  morceaux  de  fculp-  ne  fait  point  de  mal. 
ture  des  plus  grands  maîtres , Ce  jardin  eft  enfuite  divifé 
dont  les  uns  font  hiftoriques  , en  plufieurs  allées  , qui  fe  rap- 
& les  autres  mythologiques.  On  portent  à trois  principales  bien 
y entre  en  forrant  du  château  , plus  longues  & plus  larges  que 
& on  traverfe  une  efplanade  les  autres,  celle  du  milieu  efl 
bordée  de  groupes  de  figures  de  de  cent  foixante-cinq  toifes  de 
marbre  blanc  lur  des  piédef-  longueur,  8c  large  de  feize , 
taux  , 8c  de  deux  grands  vafes  plantée  de  marronniers  d’Inde; 
fort  bien  fculptés.  Du  côté  de  il  y avoir  autrefois  des  Ifs  en- 
la  riviere  , on  voit  un  chaffeur  tre  deux;  elle  eft  accompagnée 
qui  fe  repofe  avec  fon  chien  ; à de  deux  contre-allées  , qu’on 
l’autre  bout  du  côté  de  Saint  voir  remplies  du  plus  beau  mon* 
Roch , eft  un  dieu  Pan  , ayant  de  de  Paris  dans  les  heures  de 
un  Faune  derrière  lui.  Ce  Dieu  la  promenade.  Les  deux  autres, 
eft  repréfenté  jouant  de  la  flûte,  parallèles  à celle-ci  , ont  un 
la  délicatefle  de  l’ouvrage  prou*  peu  moins  de  largeur  , & font 
ve  tout  l’art  de  l’ouvrier.  Au  mi-  formées  feulement  par  destil- 
lieu  font  quatre  Hamadryades  ou  leuls.  Entre  ces  trois  grande» 
divinités  des  bois,  avec  leur*  allées , 8c  dans  les  efpaces  qui  fe 
attributs.  Les  trois  du  de  I3  trouvent  jufju’au*  tçrraflvs,  oq 
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avoir  difpofé  des  bofquets  & 
des  b oulingrins  de  routes  Tor- 
ies défigurés,  avec  des  pièces 
de  gazon  rond  & ovale  , creu- 
fces  en  pente  douce  , entourées 
de  marronniers  ; mais,  il  ne  refte 
plus  que  les  pièces  de  gazon  , 
& même  entre  les  allées  & la 
terraffe  du  côté  de  Saint  Roch, 
il  y en  a de  magnifiques  qui 
forment  des  tapis.  Il  y avoir 
une  falle  des  feftins  , ÔC  fort 
près  de-là  un  théâtre  décou- 
vert , dont  - les  décorations 
étoient  formées  par  des  ifs  & 
par  des  marronniers  d’Inde.  En 
1716  tout  cela  fut  détruit  pour 
y conftruire  un  mail  fermé  par 
une  grille  de  fer , qui  en  faifoit 
l’erceinte.  Louis  XV  alloit  pren- 
dre fa  récréation  dans  ce  mail 
d^ns  le  tems  de  fa  minorité  , 
qu’il  demeura  à Paris.  Il  y avoit 
au  milieu  une  falle  de  billard. 
On  y avoit  planté  auftï  des  allées 
d’arbres.  Depuis  on  a défait  le 
mail  & on  a continué  les  allées 
pour  la  promenade.  La  terraffe 
du  côté  de 'la  rivière  eft  un 
grand  embelliffement  pour  les 
Tuileries  ; fa  longueur  elt  de 
deux  cens  quatre-vingt-fix  tui- 
fes  , & fa  largeur  de  quatorze. 
Cette  terraffe  eft  plantée  de 
deux  rangs  d’ormes  & d’ifs 
•entre  deux  eff  revêtue  d’une 
très-belle  maçonnerie  , & ornée 
d’avant-corps  & de  bocages  du 
côté  du  grand  chemin  ; Sc  d’ef- 
pace  en  efpace  on  trouve  de 
grands  perrons  difpofés  pour 
defeendre  commodément  dans 
des  allées  de  traverfe  , qui  cou- 
pent toute  l’étendue  du  jardini 
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On  y voit  d’un  côté  les  plus 
beaux  bâtimens  de  la  ville  , Sc 
4e  l’autre  , les  Invalides  & la 
riviere.une  campagne  terminée 
par  les  montagne»  de  Mîudon 
Sc  de  S.  Cloud.  C’eft  avoir  parlé 
de  la  terraffe  du  côté  de  Saint 
Roch  , que  d’avoir  décrit  celle 
du  côté  de  la  rivière.  Les  allées 
de  ce  jardin  font  terminées  par 
un  treillage,  au  devant  duquel 
font  plufieurs  figures  , dont  la 
première  à main  droite  eft  An- 
nibal , qui  compte  dans  un  boif- 
feau  les  anneaux  des  Chevaliers 
Romains  , après  la  bataille  de 
Cannes.  A main  gauche  on 
voit  Jules  Céfar,  le  premier  des 
empereurs  Romains.  A droite 
& à gauche  on  voit  les  génies 
des  quatre  faifons  , en  forma 
de  Thermes.  Aux  deux  extré- 
mités font  deux  Piêtreffes  vê- 
tues à l’antique , & copiées  d’a- 
près l’antique.  C’eft  air.fi  qu’on 
entre  dans  une  fort  belle  place 
en  fer  à cheval,  au  milieu  de 
laquelle  eft  un  baftîn  oélogone  » 
d’une  grandeur  confidérablei 
Dans  les  côtés,  au  pied  des 
deux  terraffes,  on  remarque  fur 
quatre  piédeftaux  le  Nil  , le 
Rhône , la  Seine  & le  Tibre  , 
avec  les  attributs  qui  les  diftin- 
guent.  Ces  morceaux  font  dé 
Couftou  & de  Coizevox.  Sur 
les  deux  bouts  des  terrafles,  en 
face  des  Champs  Élyfées  , on 
voit  d’un  côté  Mercure  à che- 
val , Sc  de  l’autre  la  Renommée. 
On  les  a fait  venir  de  Marly. 
On  fort  enfin  par  un  pont  tour- 
nant , coupé  en  deux  parties  , 
qui  fc  rejoignent  pour  commu- 
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niquer  avec  les  Champs  Ê!y- 
fées. 

Au-delà  des  Tuileries  , eft 
sine  place  dans  laquelle  on  a 
élevé  la  ftatue  équeftre  de  Louis 
XV.  Au-deflus,  fur  le  bord  de 
la  riviere  eft  le  Cours  la  Reine. 
Ce  fut  Marie  de  Médicis  qui 
Je  fit  planter,  comme  on  le  voit 
à préfent,  pour  fervir  de  pro- 
menade. Il  eft  long  de  dix-huit 
cens  pas  , & compofé  de  trois 
allées  , que  forment  quatre  ran- 
gées d’ormes,  qui  font  enfem- 
ble  vingt  toifes  de  largeur. Celle 
du  milieu  tft  plus  large  que  les 
deux  autres,  & plufieurs  carrof- 
fes  peuvent  y rouler  de  front. 
Le  milieu  du  Cours  eft  marqué 
par  une  grande  efplanade  ron- 
de, autour  de  laquelle  les  ran- 
gées d’arbres  confervent  leur 
lymmétrie  & leur  diftance  , & 
les  extrémités  étoient  ci-devant 
terminées  par  deux  grandes  por- 
tes de  fer  , appuyées  fur  des 
corps  de  maçonnerie  ruftique  , 
au  haut  defquels  étoient  quel- 
ques figures  couchées  ; mais,  la 
grille  du  côté  des  Tuileries  a 
été  ôtée,  & on  l’a  détruite. 

Le  Palais  des  Tuileries  com- 
munique au  vieux  Louvre,  par' 
le  moyen  de  la  grande  galerie  f 
qui  a de  longueur  deux  cens 
vingt-une  toifes,  fur  quatre  toi- 
fes cinq  pieds  de  largeur.  L’ar- 
chiteâure  de  cette  galerie  n’eft 
pas  égale  par  tout.  Depuis  le 
gros  pavillon,  qui  fait  le  coin, 
jufqu’au  premier  paflage  , qui 
en  marque  le  milieu  , elle  eft 
en  pilaftres  compofites  cannelés 
£c  couplés , d’une  grandeur  gi- 
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gafltefque.  On  regarde  parti- 
culièrement les  huit  derniers  de 
ces  pilaftres  , où  l’on  trouve 
que  les  chapiteaux  font  d’ua 
meilleur  goût  & d’une  propor- 
tion plus  élégante.  La  lettre  H 
à la  place  de  la  rofe  dans  le 
chapiteau  , fait  connoître  que 
cet  édifice  a été  élevé  fous  le 
régné  de  Henri  IV.  Tout  l’en- 
tablement de  cette  partie  de  la 
galerie,  eft  couronné  de  fron- 
tons angulaires  & fphériques 
alternativemrnt , dont  les  tym- 
pans font  enrichis  de  fculpture, 
ui  repréfente  les  Arts  , Icj 
ciences  8c  airtres  objets  fem- 
blables.  Dans  la  meme  fuite  , 
après  le  petit  dôme  fous  lequel 
fe  trouve  le  paffage  , eft  un 
gros  ouvrage  de  maçonnerie  de 
la  même  hauteur  , mais  d’une 
ftruélure  fort  (impie.  Tout  le 
rifte  , jufqu’au  vieux  Louvre, 
eft  d’un  deftèin  aflez  fingulier, 
orné  de  petits  pilaftres  couplés, 
chargés  de  quantité  de  fculptu- 
re , dont  la  plus  grande  partie 
n’a  pas  été  achevée  , non  plus 
que  le  dedans  de  cette  longue 
galerie  , qui  eft  de  deux  cens 
vingt-une  toifes.,  depuis  une 
porte  jufqu’à  l’autre  , & de  qua- 
tre toifes  , cinq  pieds  de  lar- 
geur. 

Près  du  guichet,  on  rrouvoit 
deux  Églifts  , dont  l'une  Saint 
Nicolas  du  Louvre  , deifervie 
ar  des  Chanoines  , & l’autre 
. Thomas  du  Louvre  , avec  ut» 
Chapitre  da»s^a  rue  de  ce  nom, 
font  aujourd’hui  réunies  fous  un 
même  titre.  Dans  l’Églife  de  S. 
Louis  du  Rouvre  , bâtie  à 1» 
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■place  de  celle  de  Saint  Thomas, 
qui  tomba  par  un  accident  im- 
prévu en  1739,  pendant  qu’on 
y tenoit  le  Chapitre  , il  y eut 
plulieurs  Chanoines  d’écrafés 
focs  les  ruines.  Melin  de  Saint 
Gelais  , Porte  célébré  fous  le 
régné  de  Henri  II , y a été  en- 
terré. 

LUTÉR1US  , Lutérius , (a) 
Prince  , ou  du  moins  l’un  des 
premiers  Seigneurs  du  pais  des 
Cadurces  , du  tems  de  Céfar. 
C’étoit  un  ennemi  irréconcilia- 
ble des  Romains  , qui  fous  les 
ordres  de  Vercingétorix  avoit 
tenté  une  irruption  dans  la  Pro- 
vince Romaine  , & qui  enfuite 
«nfermé  dans  Alife  , & s’en 
ér  .nt  fauve  , fans  que  nous  puif- 
lïons  dire  comment , fe  tenoit 
toujours  en  armes,  & ne  pou- 
voit  fe  refoudre  à fléchir  fous 
la  loi  du  vainqueur. 

Lutérius  , dont  les  confeils, 
dit  Céfar,  écoient  fort  refpec- 
tés  parmi  les  Barbares  , fe  faifit 
d’une  place  qui  avoit  été  autre- 
fois fous  fa  protection.  C.  Ca- 
ninius  y étant  accouru  avec  fes 
troupes  , 6c  voyant  la  ville  atti- 
fe fur  un  roc  efearpé  , où  un 
foldat  eût  eu  de  la  peine  à mon- 
ter , quand  pe:  Tonne  ne  l’eût 
dtfendue  ; 8c  ayant  appris  qu’on 
y avoit  enfermé  quantité  de  ba- 
gages qui  ne  pouvoient  fortir, 
fans  s’expoferà  devenir  la  proie 
de  fog  armée,  fe  campa  fur  les 
trois  plus  hautes  montagnes  d’a- 
lentour, qu’il  joignit  enfuite  par 
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tirte  circonvallation  , fans  em» 
bralfer  plus  d’cfpace  qu'il  n'er» 
pouvoir  garder.  Les  habitans  , 
étonnés  & craignant  le  deftir» 
d'Alife  , & principalement  Lu- 
terius  qui , comme  nous  l’avons 
déjà  dit,  s’yétoit  trouvé , réfo- 
lurent  qu'il  fortiroit  avec  Dra- 
pes du  pais  des  Sénonois , pour 
e (laver  de  jetter  des  vivres  dans 
la  place  ; ils  fe  retirèrent  donc 
la  nuit  fuivante  avec  tous  leurs 
gens  , à la  réferve  de  deux, 
mille.  Us  amaflerent  en  peu  de 
tems  quantité  de  bled  dans  le 
pais,  qui  fous  main  les  favori- 
foit , 8c  ne  laiflerent  pas  cepen- 
dant d’attaquer  quelquefois  la 
nuit  C.  Caninius , ce  qui  l’em- 
pécha  d'achever  fa  circonval- 
lation. Enfuite  , ils  vinrent  fe 
camper  à deux  ou  trois  lieues 
de  lui  , pour  faciliter  l’entrée 
du  convoi  , que  Lutérius  en- 
treprit de  faire  paffer  tandis 
que  Drapés  gardoit  le  camp. 
Après  avoir  difpofé  fes  troupes 
dans  les  lieux  les  plus  commo- 
des , il  les  fit  marcher  deux 
heures  avant  le  jour  , par  des 
routes  qui  étoient  dans  le  bois  ; 
mais  , il  fut  découvert  par  les 
fentinelles  du  camp  des  Ro- 
mains, & C.  Caninius  envoya 
auflïtôt  pour  le  reconnoître  ; 
fur  le  rapport  de  fes  gens , il 
fortit  avec  les  troupes  qui 
étoient  de  garde  aux  quartiers 
voifins  , & vers  le  point  du 
jour  il  attaqua  le  convoi  , qui 
fe  retira  vers  fon  efeorte.  Il 
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l'eVifonça  avec  d’autant  plus  de 
vigueur  qu’elle  pouvoit  faire 
plus  de  réfiftance.  Lutérius  fe 
fauva  avec  quelques-uns  , f3ns 
tirer  droit  au  camp.  C.  Caninius 
ayant  appris  des  prifonniersque 
Drapés  y étoit  enfermé  avec 
une  partie  des  troupes  , & que 
le  lieu  n’étoit  pas  loin  , crut  en 
avoir  bon  marché  après  la  dé- 
faite de  fon  compagnon  , & il 
ne  fe  trompa  pas.  Lutérius  , 
étant  contraint  de  changer  lou- 
vent  de  demeure,  & n’ofant  fe 
fier  à perfonne  , tomba  entre 
les  mains  d’un  Arverne  qui  étoit 
très-affedfionné  au  peuple  Ro- 
main, & qui  le  livra  à Céfar. 

LUT1.  f'oye{  Lygiens. 
LUTORIUS  [ C.)  PRISCUS, 
C.  Lutorius  Pùfcus  , (S)  Cheva- 
lier Romain  , obtint  de  Tibere 
une  fomine  d’argent , pour  avoir 
déploré  la  mort  de  Germanicus 
par  un  Poème  qui  fut  trouvé 
excellent.  Mais  , il  fut  auffîtôt 
appelié  en  jugement  par  un  dé- 
lateur qui  l’accufoir  de  l’avoir 
compofé  pendant  la  maladie  de 
Drufus  , dans  l’efpérance  de  re- 
cevoir une  plus  grande  récom- 
penfc  , fi  ce  Prince  venoit  à 
mourir.  Il  avoir  eu  la  vanité  & 
l’indifcrétion  de  le  lire  dans  la 
maifon  de  Pub.  Pétronius,  en 
préfence  de  Vitellia  fa  belle- 
mere  , & de  plufieurs  autres 
Dames  iilufires.  L’accufateur 
les  ayant  appellées  en  témoi- 
gnage , toutes  les  autres  con- 
vinrent du  fait-  dans  la  crainre 
de  déplaire  à l'Empereur  , la 
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feule  Vitellia  eut  allez  de  cou- 
rage pour  nier  qu’elle  eût  rien 
entendu.  Mais  , on  ajouta  plut 
de  foi  aux  dépofitions  qui  char- 
geoient  l'accufé  ; Sc  Hatériut 
Agrippa, defigné  Confui, opina 
à la  mort» 

Cependant , Manius  Lépidus 
parla  pour  l’accufé  en  ces  ter- 
mes : » Meilleurs,  fi  nous  ne 
» faifons  attention  qu’à  l’im- 
« piété  dont  C.  Lutorius  Prif- 
» eus  a fouillé  fon  ame  St  les 
» oreilles  de  ceux  qui  l’ont 
» entendu  , la  prifon  , la  poten- 
» ce  , les  fuppiiees  mêmes  de» 
» Efclaves  feront  une  punition 
» trop  légère  pour  fon  crime» 
» Mais,  li  la  bonté  du  Prince, 
w la  douceur  de  nos  ancêtres 
» & la  vôtre  ont  fouvent  mis 
n des  bornes  aux  fuppiiees  , 
» quoique  les  hommes  n'en  mif* 
» lent  point  à leurs  attentats  » 
» fi  on  doit  mettre  quelque  dif» 
» férence  entre  de  vains  pro- 
» jets  de  des  crime*  réels , en- 
n tre  des  paroles  de  des  aélions, 
» nous  pouvons  prendre  un 
» tempérament  qui  , fans  ac- 
» corder  au  coupable  une  im- 
» puniré  entière  , nous  laifietâ 
» la  gloire  d’avoir  fyu  aceor- 
n der  la  clémence  avec  la  fc- 
» vérité.  J’ai  fouvent  entendu 
» le  Prince  fe  plaindre  de  ceux 
n qui  par  une  mort  volontaire, 
jj  lui  avoient  ôté  le  plaifir  de 
jj  leur  faire  grâce.  Laiffons  à 
jj  C.  Lutérius  Prifcus  une  via 
jj  qui  ne  peut  mettre  l'Empire 
» en  danger  , comme  fa  mots 
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» ne  peut  fervir  d’exemple.  S! 

» fes  occupations  font  extrava- 
» gantes,  aufli  fJht- elles  fans 
» conféquence  ; fie  Ton  n'a  rien 
x>  à craindre  d’un  efprit  qui  , 
b publiant  lui-même  fa  honte  & 
b fa  folie  , tâche  de  mériter 
b l’approbation  des  femmes  , 
b parce  qu’il  défefpere  d’avoir 
b celle  des  hommes.  Mais  qu’il 
b foit  banni  fie  fes  bien*  confif- 
b qués.  Pour  moi , je  ne  ferois 
b pas  d’un  autre  avis,  quand  on 
b l’auroit  convaincu  du  crime 
» de  leze-majefté.  » 

Rubellius  Blandus  feul  fuivit 
le  fentiment  de  Manius  Lépidus; 
tous  les  autres  opinèrent  comme 
Hatérius  Agrippa  ; en  forte  que 
Paccufé  fut  conduit  en  prifon , 
fie  auffitôt  étranglé.  Tibère  en 
écrivit  au  Sénat  en  des  termes 
équivoques  à fon  ordinaire  , 
louant  le  zele  des  Juges  qui  pu- 
niffoier.t  à la  rigueur  la  moindre 
injure  faite  au  Prince,  mais  les 
priant  de  ne  pas  tant  fe  hâter  à 
l’avenir  de  condamner  à mort 
pour  de  (impies  paroles.  En 
roême-tems,  il  donnoit  des  élo- 
ges à Manius  Lépidus,  fans  ufcr 
de  reproches  contre  Hatérius 
Agrippa.  C’eft  ce  qui  engagea 
les  Sénateurs  à rendre  un  arrêt 
qui  défendoit  qu’à  l’avenir  les 
décrets  du  Sénat  fuffent  portés 
dans  le  tréfor  avant  dix  tours  , 
afin  de  biffer  aux  coupables  le 
tems  de  folliciter  leur  grâce  au- 
près du  Prince.  Mais , le  Sénat 
n’avoit  pas  la  liberté  de  révo- 
quer fes  arrêts,  fie  le  tems  n’a- 
douciffoit  point  Tibere. 

LUTTE , Lutta , ndwt,  com- 
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bat  de  deux  hommes  corps  \ 
corps,  pour  éprouver  leurs  for- 
ces, ôc  voir  qui  terrafTera  foo 
adverfaire. 

La  Lutte  e(l  un  des  plus  an* 
ciens  des  exercices  du  corps  t 
dont  nous  ayions  connoiffance. 
C’ell  cet  exercice  qui  donna 
fon  nom  à la  Paleftrique.  Pour 
en  parler  avec  quelque  fort» 
de  méthode,  nous  examinerons 
d’abord  la  force  & l’étymolo- 
gie des  mots  employés  chez  les 
Grecs  fit  chez  les  Latins,  pour 
défigner  la  Lutte  ; nous  en  re- 
chercherons l’origine  fit  les  in- 
venteurs , fie  nous  en  établi- 
rons les  différentes  efpèces. 
Nous  enrrerons  après  cela,  dans 
un  détail  de  tous  les  mouve- 
mens  d’où  réfultoit  l’art  de* 
Lutteurs , ce  qui  nous  donnera 
occafion  d’expliquer  les  princi- 
paux termes  confacrés  à cet 
exercice  ; & pour  mieux  fairé 
comprendre  toute  cette  ma- 
nœuvre , nous  y joindrons  quel- 
ques deferiptions  de  Lutte  bien 
circonflanciées,  que  nous  em- 

Îrunterons  des  anciens  Auteurs. 

Tous  tâcherons  enfuite  de  dé- 
terminer en  quel  tems  on  com- 
mença d’admettre  la  Lutte  dans 
les  jeux  publics,  fit  à quelles 
conditions  les  Lutteurs  y rem- 
portaient le  prix. 

i. 

Étymologie  du  mot  Grec  ni»*. 

Le  mot  ria»K , dont  fe  fer- 
vent les  Grecs  pour  (îgnifier 
la  Lutte,  a fait  croire,  félon 
Plutarque,  à quelques  Gram- 
mairiens qui  tiroient  ce  tenstf 
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de  l’adverbe  n '**/.  qu!  lignifie 
autrefois , anciennement , que 
la  Lutte  étoir  le  plus  ancien  de 
tous  les  exercices.  Plutarque 
réfute  ce  fentintent  par  quelques 
raifons  que  nous  déduirons  plus 
bas  , en  traitant  de  l’origine 
de  la  Lutte.  Cet  Auteur,  dans 
le  même  endroit,  propole  quel- 
ques autres  étymologies  qui  pa- 
roiflent  plus  de  fon  goût.  De 
ce  nombre  eft  le  verbe 
qui  veut  dire,  tromper,  faire 
tomber  dans  le  piege  ; car,  on 
fçair  aiïezque  l’adreffe  5c  la  rufe 
n’étoient  pas  inutiles  dans  la 
Lutte  , pour  terralfer  un  adver- 
fâire.  Cependant,  il  eft  vrai- 
femblable  que  dans  la  premiers 
enfance  de  cet  exercice  chez 
les  Grecs  , la  feule  force  du 
corps  y décidoit  du  fuccès  , 
fans  qu’on  s’avifât  encore  d’a- 
voir recours  à l’artifice  & aux 
tours  de  fouplefle,  qui  furent 
le  fruit  des  réflexions  que  fi- 
rent dans  la  fuite  les  maîtres 
de  Paleftre'  , lorfqu’ils  rédui- 
lîrent  la  Lutte  en  Art. 

C’eft  pourquoi,  nous  aime- 
rions mieux  faire  venir  de  IWjib 
même  le  verbe  xacasJt'»  , qui 
d’ailleurs  a plus  l’air  d’un  mot 
dérivé  que  d’une  racine.  Nous 
trouverons  la  même  irrégularité 
à tirer  nf>n  de  Tarais th  , ce 
qui  eft  encore  une  étymolo- 
gie de  Plutarque  ; outre  que 
ce  terme  fe  prend  uniquement 
pouf  la  mefure  de  quatre  doigts, 
& qu’il  n’eft  pas  vrai  qu’à  la 
Lutte  cette  partie  de  la  main 
foit  ce  qui  travaille  le  plus. 
Nous  n’avons  pas  meilleure 


LU  t95 
«'proton  du  verbe  Poétique  x«- 
*vrii»  , qui  fignifie  , arrofer  le 
corps,  l’humeéler,  ni  de  l'ad- 
verbe xtaoti , qui  veut  dire, 
proche;  tous  deux  allégués  par 
le  même  Auteur  , comme  pou- 
vant être  les  racines  de  Da»*. 
Quoique  les  ondlions  fuflenc 
ordinaires  aux  Lutteurs  , Sc 
qu’ils  s’approchafTent  de  fort 
près  dans  le  combat , -rxiitur 
n'eft  point  un  mot  primitif,  • 
d’où  riotAM  puifle  être  tiré  , fans 
choquer  le  génie  de  la  langue 
Grecque;  & la  circonftance 
de  s'approcher , bien  loin  d’être 
particulière  à la  Lutte  , lui  eft 
commune  avec  le  Pugilat  fie 
le  Pancrace. 

Après  avoir  montré  combien 
ces  étymologies  rapportées  par 
Plutarque  fonr  peu  heureufes  , 
voyons  fi  nos  Grammairiens 
modernes  n’auroient  pas  mieux 
rencontré  fur  ce  point.  Ceux 
qui  dérivent  de  xdwt.r . 

lecouer  , agiter  , nous  paroif- 
fent  d’autant  mieux  fondés  , que 
la  Lutte , comme  on  fçair , fa 
paflbiten  fecouffès  réciproques  ; 
fans  compter  qu’on  trouve  dans 
Euripide  le  mot  Hanc  , employé 
pour  marquer  une  Tecoufle  d?” 


une  agitation  violentes.  Nous 
ne  nous  éloignerions  pas  non 
plus  du  fentiment  de  ceux  qui 
croyent  voir  l’origine  de  n •’;«  , 
dans  le  mot  vtMç  en  Dorier» 
irtx> cV,  de  la  boue  , à caufe  de 
la  pouffière  dont  fe  frorroienc 
les  Lutteurs;  étymologie  indi- 
quée par  Plutarque,  mais  à la- 
quelle cet  Auteur  ne  fe  fixe 
point;  ou  qui  le  tirent  des  mots 
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tkw,  TTffiTraAw  , farine  , cendre, 
poufTiere  , ce  qui  retombe  dans 
la  même  idée.  Nous  initiions 
d'autant  plusivoiontiers  fur  cet* 
Ce  derniere  étymologie,  qu’ou- 
tre qu'elle  a tout  l’avantage  de 
la  vraifemblance  . elle  ell  en 
quelque  forte  juilifiée  par  la 
langue  Hébraïque  dans  laquelle 
le  verbe  nccbhak  , lutter,  ell 
certainement  dérivé  de  la  raci- 
ne abhak  , qui  ne  lignifie  autre 
chofe  que  de  la  poulïïère.  Il 
s’enfuit  de-là  que  les  Grecs  & 
les  Hébreux  avoient  envifagé 
la  Lutte  fous  le  même  point 
de  vue , en  lui  donnant  une 
dénomination  empruntée  de  cet- 
te feule  circonllance , que  dans 
cet  exercice  les  athlètes  fe 
couvroient  de  poulïïère  , avant 
que  d’en  venir  aux  mains. 

I I. 

Étymologie  du  mot  Latin  Lutta. 

Les  Latins  , en  impofant  un 
nom  à la  Lutte,  l’ont  confédé- 
rée par  un  autre  endroit.  En 
effet , il  y a beaucoup  d’jqpa- 
rence  que  les  mots  Lutta  &t 
Luttitrc  viennent  du  mot  lucre , 
pris  dans  la  lignification  de  fol - 
\juere , laxarc  ; car , il  ne  s’agit 
dans  la  Lutte  que  de  vaincre 
la  réftftance  des  jointures  d’un 
Antagonifte,  & de  faire  plier 
fes  membres  , en  procurant  le 
relâchement  de  fes  mufcles.  Or, 
comme  luo  , ainlî  que  plulieurs 
autres  verbes  Latins,  terminoit 
anciennement  fon  fupin  en  ttum, 
& en  xum  , de  luttum  , on  a 
formé  Lutta  & Luttare,  de  lu~ 
xum  font  venus  luxus  , luxe  , 
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difiolution,  8 1 le  verbe  luxure  t 
en  François,  luxer,  démettre, 
ou  déboiter  une  joinélure  ; 
accident  qui  n’étoit  que  trop 
ordinaire  dans  la  Lutte.  Aulîi 
les  maîtres  de  Paleflre , comme 
l’obferve  Hippocrate  , n’igno- 
roient-iis  pas  l'art  de  réduirS 
les  luxations  ; & ils  fe  fervoienc 
pour  cela  de  moyens  qui  leur 
étoient  particuliers,  de  qui  r.e 
convencient  guere  qu'à  des 
corps  aulfi  endurcis  Se  aulïï  ro- 
bultes , que  l’étoient  ceux  des 
athlètes  dont  ils  avoient  U 
conduite. 

1 I I. 

Origine  de  la  Lutte  ' en  général. 

Pour  venir  maintenant  à l’o- 
rigine de  la  Lutte  , on  peut 
dire,  ainfi  que  nous  l’avons 
déjà  obfervé  , que  c’ell  un  des 
plus  anciens  exercices  dont  nous 
ayions  connoilfance , puifqu’el- 
le  étoit  pratiquée  dès  le  tems  des 
Patriarches  , témoin  la  Lutte  de 
l’Ange  contre  Jacob  , décrire 
au  32e.  chapitre  de  la  Génèfe, 
& dans  laquelle  Jacob  foutint 
fi  vigoureufement  l’attaque  de 
l’Ange,  que  celui-ci  Tentant 
bien  qu’il  ne  pourroit  terraffer 
un  fi  rude  athlete,  fut  réduit 
à le  rendre  boiteux , en  lui 
touchant  le  nerf  de  la  cuifTe  , 
lequel  fe  delfécha  aulïï-tôt.  Il 
ell  fait  encore  mention  de  la 
Lutre  dans  un  autre  endroit  de 
la  Génèfe,  mais  ce  n’eft  qu’une 
Lutte  métaphorique.  C’ell.  au 
fujet  de  Rachel , qui  pour  mar- 
quer la  joie  qu’elle  a de  fe 
voir  un  fécond  fils,  né  de  fa  fer- 
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vante  Bala , s’exprime  en  ces 
termes  : Le  Seigneur  m'a  fait  lut- 
ter avec  ma  jceur , & la  viHoire 
m’ejl  demeurée.  C’eft  pourquoi, 
elle  nomma  ce  fils  Nephthali , 
Lutteur,  terme  dérivé  de  l’Hé- 
breu Niphthal , qu’emploie  dans 
ce  partage  l’Écrivain  facré  , 8c 
qui  défigne  particulièrement  les 
contorfions  que  font  les  Lut- 
teurs pour  fe  jetter  par  terre; 
au  lieu  que  le  mot  employé 
pour  la  Lutte  de  Jacob  , eft  le 
verbe  neebhak  , dont  nous  avons 
parlé  , & qui  fignifie  propre- 
ment fe  frotter  de  pourtïère. 

Mais,  fans  nous  arrêter  plus 
long-tems  fur  l’ufage , & fur 
l’ancienneté  de  la  Lutte  parmi 
les  Orientaux , chez  qui  elle 
«’eft  toujours  confervée  comme 
les  relations  des  voyageurs  en 
font  foi  ; nous  tâcherons  d’en 
découvrir  l’origine  chez  les 
Grecs,  puifque  ce  font  eux 
qui  l’ont  cultivée  avec  le  plus 
de  foin , 8c  qui  ont  le  plus 
contribué  à la  perfectionner, 

I V. 

Origine  de  la  Lutte  cheç  les  Grecs. 

La  Lutte , chez  les  Grecs , 
de  même  que  chez  les  autres 
peuples , étoit  dans  fes  commen- 
cemens  un  exercice  groflier  , 
où  la  pefar.teur  du  corps  8c  la 
force  des  mufcles  avoient  la 
meilleure  part.  Les  hommes 
les  plus  robuftes,  & de  la  taille 
la  plus  avantageufe , étoient 
prefque  fûrs  d’y  vaincre,  8c 
l’on  ne  connoirfoit  point  en- 
core la  fupériorité  que  pou- 
voit  donner  dans  cette  efpèce 
/ 
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de  combat , beaucoup  de  fou- 
piefle  8c  de  dextérité  , jointes 
a une  force  médiocre.  La  Lutte, 
confidérée  dans  cette  première 
fimplicité  , peut  pafler  pour  un 
des  plus  anciens  exercices  ; 
car,  il  eft  à croire  que  les 
hommes  , devenus  ennemis  les 
uns  des  autres  , ont  commencé 
par  fe  colleter  & fe  battre  à 
coups  de  poing,  avant  que  de 
mettre  en  oeuvre  des  armes  of- 
fenlives.  Telle  étoit  la  Lutte 
dans  les  fiecles  héroïques  & 
fabuleux  de  la  Grece  , dans  ces 
tems  féconds  en  hommes  fé- 
roces 8c  cruels,  qui  faifoient 
confifter  leur  gloire  à oppri- 
mer les  plus  foibles  , 8c  qui  re- 
gardant la  juftice , la  pudeur 
8c  l’humanité , comme  des  mar- 
ques de  peu  de  courage , ne 
connoifloient  d’autre  loi  que 
celle  du  plus  fort. 

C’eft  à peu  près  le  portrait 
que  nous  fait  Plutarque  de  ces 
fameux  fcélérats,qui  infeéloient 
par  leurs  brigandages  plufieurs 
provinces  de  la  Grece,  8c  dont 
quelques-uns  contraignoient  les 
voyageurs  à lutter  contre  eux  t 
malgré  l’inégalité  de  leurs  for- 
ces , & les  tijoient  après  les 
avoir  vaincus.  Hercule  & Thé- 
fée  travaillèrent  fuccefiivement 
à purger  la  terre  de  ces  monf- 
tres  , employant  d’ordinaire  , 
pour  les  vaincre  8c  pour  les 
punir,  les  mêmes  moyens  dont 
ces  Barbares  s’étoient  fervis 
pour  immoler  tant  de  viélimes 
à leur  cruauté.  C'eft  ainli  que 
ces  deux  Héros  vainquirent  à 
la  lutte  Antée  8c  Cercyon , 


* 


Digitized  by  Google 


198  L U 

inventeurs  de  cet  exercice  , 
félon  Platon  , de  auxquels  il 
en  coûta  la  vie  pour  avoir  ofé 
fe  mefurer  contre  de  fi  redou- 
table adverfaires. 

V. 

Origine  des  PaUfires , eu  Ecoles 
pour  la  Lutte. 

Théfée  fut  le  premier,  fé- 
lon Paufanias  , qui  joignit  l’a- 
dreffe  à la  force  dans  cet  exer- 
cice , & qui  établit  des  Écoles 
publiques  appellées  Paleftres  , 
où  des  Maîtres  l’enfeignoienr 
aux  jeunes  gens.  Comme  la 
Lutte  fit  partie  des  jeux  Hihmi- 
ques  , rétablis  par  ce  Héros , 
& qu’elle  fut  admife  dans  pref- 
que  tous  ceux  que  l'on  célé- 
broit  en  Grece  & ailleurs  , les 
athlètes  n’oublierent  rien  pour 
s’y  rendre  habiles  ; & le  défir 
de  remporter  les  prix  , les  ren- 
dit ingénieux  à imaginer  de 
nouvelles  rufes  & de  nouveaux 
mouvement , qui  en  perfection- 
nant la  Lutte  , les  mifient  en 
état  de  s’y  diftinguer,  Ce  n’elt 
donc  que  depuis  Théfée,  que 
la  Lutte  , qui  n’avoit  été  juf- 
qu’alors  qu'un  exercice  infor- 
me , fut  réduit  en  art , & fe 
trouva  dans  tolte  fa  perfection; 
& l’on  voit  affez  qu'en  la  con- 
fidérant  fur  ce  pied-là,  elle  ne 
peut  difputer  l’ancienneté  à 
divers  exercices , tels  que  la 
Courfe  , le  Pugilat  , celui  du 
Difque  , & quelques  autres , qui 
étant  beaucoup  plus  (impies  que 
la  Lutte  , ont  dû  fe  perfection- 
ner plutôt.  C’eit  le  raifonne- 
ment  par  lequel  Plutarque  çom- 
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bat  l’opinion  de  ceux  qui  dé- 
rivent de  , anciennement 9 
le  mot  Grec  n*\*  , Lutte. 

V I. 

Le  Pugilat  plus  ancien  que  la. 
Lutte. 


Quoi  qu’il  en  foit,  Homère 
dans  tous  les  endroits  où  il  fait 
le  dénombrement  de  ces  com- 
bats Gymniques , commence  tou- 
jours par  le  Pugilat,  s’il  en  faut 
croire  Plutarque,  d’où  il  pafle 
à la  Lutte , puis  à la  Courfe  ; 
& l'on  ne  peut  pas  dire,  ob- 
ferve  le  même  Auteur,  que 
cet  ordre  foit  l’effet  du  hazard 
ou  de  la  contrainte  infépara- 
bie  de  la  verfification;  mais  , 
il  elt  manifelle  que  le  Poète  a, 
pris  à tâche  de  s’affujettir  à 
cet  arrangement  , quelque  rai- 
fon  qui  ait  pu  l’y  engager.  Il 
le  fuit  dans  les  jeux  funèbres 
de  Patrocle  , où  le  Pugilat  pré- 
cédé la  Lutte  , à laquelle  fuc- 
cede  la  Courfe.  II  le  fuit  encore, 
lorfqu’il  fait  parier  ainfi  Achil- 
le à Neftor  en  lui  donnant  un 
prix.  » Je  vous  donne  ce  prix 
» gratuitement , car  vous  n’êtes 
» pas  en  état  de  difputer  celui 
» du  Pugilat , ni  de  vous  pré- 
» fenrer  pour  la  Lutte,  pour 
» l'exercice  du  Javelot  , ou 
» pour  la  Courfe.  » Neftor  ré- 
pond que  dans  fa  jeuneffe,  aux 
funérailles  d’Amaryncée , roi 
de  Guprafe,il  vainquit  au  Pu- 
gilat , Clytomède  , fils  d’Énops  ; 
à la  Lutte  , ancée  de  Pleuron  , 
qui  ofa  lui  prêter  le  collet;  à 
la  Courfe  Iphicle  , excellent 
coureur,  &c.  Homère , continue 
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Plutarque,  ne  s’écarte  point  du 
même  ordre  dans  l’Odyffée,  où 
i!  introduit  Uly  (Te  , défiant  chez 
Alcinoüs  les  Phéaciens  au  Pu- 
gilat , à la  Lutte  & à la  Courfe. 
Ce  Prince  répond:»  Nous  autres 
» Phéaciens,  nous  ne  fommes 
» bons,  ni  au  Pugilat,  ni  à la 
» Lutte  ; mais , nous  excellons 
» à la  Courfe.  » 


y i i. 

Pourquoi  le  Pugilat  efl-il  plut  an- 
cien que  la  Lutte  ? 

Plutarque,  après  avoir  mon- 
tré par  tous  ces  paffages,  com- 
bien Homère  s’attache  fcrupu- 
leufement  à cet  ordre , dans 
l’énumération  qu’il  fait  de  ces 
exercices , en  recherche  la  rai- 
fon  & allégué  celle-ci.  » Tous 
» ces  combats  athlétiques  , die— 
» il , ne  font , à le  bien  pren- 
» dre  , que  des  imitations  de 
» la  guerre,  8c  comme  autant 
» de  préparations  qui  difpofent 
» les  hommes  à ce  pénible  mé- 
» tier.  Or,  le  premier  devoir 
» d’un  foldat  , dans  un  combat 
» véritable , c’eft  de  frapper 
» & de  parer,  ou  efquiver  le 
» coup  qu’on  lui  porte.  En 
» fécond  lieu  , iorfque  les  corn- 
ai battant  viennent  à s’appro- 
» cher  de  fi  près , qu'ils  fe 
» joignent  corps  à corps  * il 
» s’agit  de  fçavoir  colleter  un 
» adverfaire , de  le  repoufTer  , 
» de  le  terraffer , s’il  eft  polE- 
*>  ble;  & ce  fut  par  ce  moyen  , 
b qu’à  la  bataille  de  Leuélres., 
» les  Thébains , qui  excellent 
9 dans  Part  de  lutter,  renver- 
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» ferent  & vainquirent  les  La- 
» cédémoniens.  Enfin  , il  fauc 
» être  en  état  de  fe  retirer  , 

» & même  de  fuir,  fi  l’on  a 
» du  pire  , ou  de  pourfuivre 
» l'ennemi  fi  l’on  eft  victorieux. 
b Par  conféquent , ajoute  Plur 
» tarque  , on  doit  donner  le 
» premier  rang  au  Pugilat , qui 
n apprend  à porter  des  coupa 
» & à les  éviter  ; la  Lutte  , 

» qui  enfeigne  l’art  de  fecouer 
» un  antagonifte , & de  le  jet* 

» ter  par  terre , doit  marcher 
» enfuite  ; & la  courfe , qui 
» met  en  état  de  fuir  ou  de 
» pourfuivre,  doit  être  la  der-, 
» niere.  » 

Rien  ne  paroît  d’abord 
plus  fpécieux  que  ce  raifonne- 
ment  de  notre  Philofophe , 8c 
rien  n’eft  plus  propre  à faire 
foupçonner  qu’Homèrepourroit 
bien  avoir  eu  ce  fyftcme  en 
vue.  Mais , par  malheur  , en 
parcourant  le  huitième  livre 
de  i’OdylTée,  nous  nousapper- 
cevons  que  cette  uniformité 
prétendue,  dans  l'arrangement 
des  combats  gymniques  , chez 
Homère,  fe  foutient  mal  dans 
la  defeription  que  xce  Poète 
donne  des  divers  jeux  dont  les 
Phéaciens  régalent  Ulyffe  leur 
nouvel  hôte.  En  effet,  ils  com- 
mencent par  la  Courfe,  conti- 
nuent par  la  Lutte,  le  Saur, 
& l’exercice  «fu  Difque  , 8c  fî- 
niffent  par  le  Pugilat.  Il  eft  fur- 
prenant  que  cet  endroit  de  l’O- 
dyffée , qui  occupe  trente  vers , 
ait  échappé  à Plutarque  en  cet- 
te occafion. 


-c-— 
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'Divi/îon  de  la  . Lutte  en  trois 
ejpèces. 

Les  Grecs,  pjtatiquoient  dans 
leurs  gymnafes  jufqu'Ai  trois 
_fortes.  Je  L-}Vts.  Antylluj,  cité 
par  le  médecin . üribafe,  en 
compte  dav^yfpèces,  celle  où 
l’on  fe  bauoit  de  pied  ferme-, 
tfioïTcîf *> , orihojhiden , fil  celle 
’cô  l’on  fe  roploit  fur  IWrèoe, 
I".  en  aji-..tçrons  une  troi- 
(ième  , apueijee  A V«xn 
f j4crocheüijiiios  , de  nous  ferons 
voir  que  cet  ^xeriUei,  que 
quelques.  A.utfurs  dilli<r.gtteBC 
d.  la  Lutte , ne  fç.iuro-it  être 
raifunn-bLmcnt  r.app  -rtc  à un 
autre  genre-  Mus.»  avant  que 
d’entrer  dans  .un  plus  grand  dé- 
•tall  , d fans  un  mot  de  la  ma- 
nière dont  les. athlètes  fe  pré- 
paraient  à la  Lutte. 

• , i x.,  - ;/  - ■. 

FriSlions  onflivns  des  Lut- 
■ teuts.’  ' 

On  peut  dire  que  c’étaic 
principalement  pour  les  Lut- 
teurs, qu’ütoient  deftintes  les 
frittions  & les  onttions  ft  com- 
munes dans  les  gy-mnafes.  Com- 
me il  ércic  quetlion  dans  la 
Lutte,  de  faire  valoir  toute  la 
force  fie  la  fouplefle  des  mem- 
bres , on  avoir  recours  aux 
moyens  les  plus  efficaces  pour 
réunir  ces  deux  qualïtc».  Les 
frittions,  en  ouvrant  les  pores 
& en  facilitant  la  tranfpiration , 
rendoient  le  mouvement  du  fang 
plus  rapide  , & procuroient  en 
même  tems  une  difiribution  plus 


abondante  des  efprits  animaux 
dans  tous  le  corps.  Or  , l’on 
fçnit  que  la  force  de  ces  or- 
ganes de'pend  de  cette  abon- 
dance , jointe  à la  fermeté  du. 
tilfu  des  fibres. 

D’un  autre  côté  , les  onctions 
qui  fuccédoient  aux  frittions  , 
produifoient  deux  bons  effets  ; 
l’un  d’empêcher,  en  bouchant 
les  pores  , une  trop  grande 
diffipation  d’efprits  , laquelle 
étant  une  fuite  néceffaire  des 
mouvement  violent  , n’eût  pas 
manqué  de  mettre  bientôt  les- 
athletes  hors  de  combat  ; l’au- 
tre de  donner  aux  mufclcs  , 
à lèurs  tendons,  ôc  aux  liga- 
mens  des  jointures  , une  plus 
grande  flexibilité  , en  intro- 
"duifant  par  les  conduits  de  la 
peau  , des  particules  onttueu- 
fes  ; & par-là,  de  prévenir  la 
rupture  de  quelques  - unes  de 
ces  parties  , dans  les  extenfions 
outrées  auxquelles  la  Lutte  les 
expofoit. 


X-i 

Pourquoi  les  Lulteuas  fe  frot - 
t oient  de  poujftcre. 


Mais,  comme  ces  onttions, 
en  rendant  le  cuir  des  Lutteurs 
trop  glilfant,  leur  ôtoient  la  fa- 
cilité de  fe  colleter  & de  fe 
prendre  au  corps  avec  fuccès, 
ils  remédioient  à cet  inconvé- 
niant  , tantôt  en  fe  roulant 
fur  la  pouflicre  de  la  Paleftre  , 
fie  c’eft  ce  que  Lucien  expri- 
,me  par  ces  mots  : Ils  fe  veau- 
trent  & fe  roulent  dans  la  boue , 
comme  des  pourceaux  ; tantôt  * 
en  fe  couvrant  réciproqueroesf 
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d’un  fable  très-fin,  réfervé  pour 
cet  ufage  dans  les  xyftes  & 
fous  les  portiques  des  gyrana- 
fes.  C'eft  de  cette  coutume 
que  le  même  Lucien  parle  e.v 
ces  termes  : Ceux-ci  ne  fe  roui  me 
point  dans  la  boue  , mais  prenant 
le  fable  qui  ejl  dans  cette  foffe , 
ils  fe  le  jettent  les  uns  aux 
autres  comme  des  cocqs. 

Ils  fe  frottoient  de  pouflîère, 
non-feulement  après  les  onc- 
tions , mais  aufli  pour  efluyer 
& fécher  la  fueur  dont  ils  fe 
trouvoient  tout  trempés  au  fort 
de  la  Lutte , & qui  leur  faifoit 
quitter  prifs  trop  facilement. 
Cela  fervoit  encoreà  les  préfer- 
s^rdes  impreffions  du  froid  , cet 
enduit  de  pouflîère  mêlée  d’hui- 
le & de  fueur  , empêchant  l’air 
de  pénétrer,  8c  mettant  par-là 
ces  athlètes  à couvert  des  ma- 
ladies , ordinaires  à ceux  qui 
fe  refroidiflent  trop  prompte- 
ment, après  s’être  fort  échauf- 
fés. 

X I. 

Première  efpèce  de  Lutte  , qui 
était  la  perpendiculaire. 

Les  Lutteurs,  ainfi  préparés , 
en  venoient  aux  mains;  on  les 
apparinit  deux  à deux  , Sc  il  fe 
faifoit  quelquefois  plufieurs  Lut- 
tes en  même-tems.  A Sparte  , 
les  perfonnes  de  différent  fexe 
luttoient  les  uns  contre  les  au- 
tres ; & Athénée  obferve  que 
la  même  chofe  fe  pratiquoit 
dans  Tille  de  Chio.  Le  but,  que 
l’on  fe  propofoit  dans  cette  Lut- 
te, où  l'on  combattoit  de  pied 
ferme,  écqit  de  renverfer  fon 


L U 

adverfaire,  de  le  terrafler  , en 
Grec  xaTscCasMi»  , cataballein  ; 
de-là  vient  que  la  Lutte  s'ap- 
pelait , Catableùce , 

comme  qui  diroit  l’art  de  jerter 
par  terre.  Pour  cela  ils  emplo- 
yoient  la  force  8t  la  rufe  ; ce  qui 
le  réduifoit  à s’empoigner  réci- 
proquement les  bras,  en  Grec 
Jpâutîr , drjffein  ; à fe  tirer  en 
avant , axa >«îr  . apagein  ; à fe 
pouffer  & à fe  renverfer  en 
arrière  , eShlr  , othein  ; & X'<t~ 
TfiTriù  . anatrepein  ; à fe  donner 
des  contorfions  8c  s’entrelacer 
les  membres , xo7iÇ*î»,  lugi\ein ; 
à le  prendre  au  collet  & à Ét 
ferrer  la  gorge  jufqu’à  s’ôter  ra 
refpiration , inxi‘r  8t  .tts- rmyùr , 
agehein  ou  plutôt  anchein  8t 
apopnigein  ; à s’embrafl'er  étroi- 
tement & fe  fecouer,  iyesufüt-, 
agcointçein  ou  ancoini[cin  ; à fe 
plier  obliquement  8c  fur  les 
côtés  xsayiâ^th  , plagia^ein  ; à 
fe  prendre  au  corps  8c  s’élever 
en  l’air,  à fe  heurter  du  front 
comme  des  beliers,  tutapsTtlt 
t«  pu  rouira  , funarattein  ta  mc- 
topa  ; à fe  tordre  le  coup, 
T pxX»*lÇtù  & , tra- 

ckeli{ein  8c  eflracheti{ein. 

Ces  mots  Grecs  éroient  con- 
facrés  à la  Lutte  , 8c  fe  trou- 
vent prefque  tous  dans  Pollux  , 
qui  en  rapporte  quelques  au- 
tres , mais  dont  il  eft  mal-aifc 
de  découvrir  la  vraie  lignifi- 
cation. Tel  eft  le  verbe  iripleit 
ou  i<f«oiri’(p/«rr  , qui  fignifie  , fé- 
lon lui , un  mouvement  de  Lut- 
teur  ; mais,  il  n’explique  poinc 
ce  que  c’eft.  Hcfychius  inter- 
prète puesxifJ'ta  par  («tooxaiîiz» 
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prendre  par  le  milieu  du  corps. 
Tel  eit  encore  xw^ŒxiÇtîr  ou 
«***?«> , climati\ein  ou  clima- 
\cin  , dérivé  de  xx/rrnl;  , climax , 
forte  de  Lutte,  dans  laquelle, 
s’il  en  faut  croire  le  Scholiafte 
de  Sophocle  , les  combattans 
fe  bouleverfoient  haut  & bas. 
Héfychius  y donne  un  autre 
feas  , Sc  l’applique  au  Pugilat. 

X I I. 

Du  croc-en  jambe  des  Lutteurs. 

Parmi  les  tours  de  fouplefle 
& les  rufcs  ordinaires  aux  Lut* 
teurs , nommés  en  Grec  »«*«.«■- 
a^rit  , palaifmata , c’étoic  un 
J^antage  confidérable  de  fe  ren- 
dre maître  des  jambes  de  fon 
anragonifte.  C’eft  ce  qui  a fait 
dire  à Plaute  dans  fon  Pfeudo- 
lus  , en  parlant  du  vin  : C’ejl  un 
dangereux  Lutteur  , il  s’attaque 
d'abord  aux  pieds.  Cela  s’expri- 
moit  et»  Grec  par  différens  ver- 
bes , iÎtosxsxi Çttr  , upojceli^ein  , 
■XTifrfy'ïr , pterni\ein , ttynupiÇiîr , 
agcuriqein  ou  ancuri{cin  ; ce  qui 
revient  au  mot  François  fup- 
planter  , donner  le  croc  - en 
jambe.  Cette  derniere  expreffion 
répond  parfaitement  au  verbe 
.Grec  àyxufifut , agcuri^ein  , dé- 
rivé comme  l’on  voit  d ’Jytvfx  , 
agcura  ou  ancura , ancre  de 
vailfeaux  , inftrument  crochu  & 
propre  à accrocher.  On  dit  que 
nos  Bretons  excellent  dans  l’art 
de  donner  le  croc-en-jambe. 

Dion  Caflius  , ou  plutôt  Xi- 
philin  fon  abréviateur  , remar- 
que dans  la  vie  d’Adrien,  que 
cette  adreffe  ne  fut  pas  inutile 
34X  foidats  Romains,  dans  un 
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combat  contre  les  Iazyges. 

» Ceux-ci  ayant  été  mis  en  Tui- 
» te  , & fe  voyant  pourfuivi» 

» par  leurs  ennemis,  firent  fer- 
» me  fur  le  Danube  glacé  , 

» dans  l’efpérançe  de  venir  fa- 
» cilement  à bout  des  Romains* 

» peu  accoutumés  à combatre 
» fur  la  glace.  Us  vinrent  donc 
» fondre  fur  eux,  lorfqu’ils  le» 

» virent  engagés  fur  le  fleuve, 

» & les  prirent  en  tête  & en 
» flancs,  à l’aide  de  leur  ca- 
» valerie  , dont  les  chevaux 
» font  dreflfés  à courir  fur  1» 

» glace.  Les  Romains  , fans 
* s'épouvanter  de  ce  nouveau 
» choc , faifoient  tête  de  tous 
» côtés  ,&  la  plupart  jettant  I*c 
» terre  leurs  boucliers,  s’en  fer- 
» voient  pour  appuyer  un  de 
» leurs  pieds , & pour  s’em- 
» pêcher  de  gliffer.  Ils  reçu- 
x>  rentainiî  les  Iazyges,  & tirant 
» les  chevaux  par  la  bride,  de 
» les  hommes  par  leurs  bou- 
» cliers  & par  leurs  piques, 

» ils  renverlerent  fans  peine 
» les  uns  & les  autres,  qui  ne 
» pouvoient  tenir  fur  un  ter- 
30  rein  fi  gliflant , contre  les 
30  fecoufes  que  leur  donnoient 
» les  Romains.  Il  eft  vrai  que  * 
» le  pied  glifibit  quelquefois  à 
» ceux-ci,  mais  foit  qu’ils  tora- 
30  baflent  en  arrière  ou  en  avant, 

30  chacun  entraînoit  avec  foi  fon 
30  antagonifte,  en  lui  donnant 
» adroitement  le  croc-en  jani- 
30  be  , comme  on  le  pratique 
» dans  la  Lutte,  St  le  faifant 
30  tomber  de  manière  qu’il  fe 
30  trouvoit  toujours  deflbus. 

» Ces  Barbares  à qui  cette  dj 
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» pèce  de  combat  athlétique 
» étoit  inconnue,  & qui  fe  pi- 
» quoient  plus  de  légèreté  que 
» de  rélîftance,  ne  purent  fou- 
» tenir  l’effort  des  Romains  , 
» en  forte  qu’il  ne  s’en  fauva 
» qu’un  petit  nombre.  » 

^ XIII. 

Seconde  efpècc  de  Lutte  , qui 
ctvit  horizontale. 

Telle  étoit  la  Lutte  , dans 
laquelle  les  athlètes  combat- 
toient  debout,  & qui  fe  termi- 
noit  par  la  chûte  ou  le  renver- 
fement  de  l'un  des  deux  com- 
battans.  Mais  , lorfqu’il  arri- 
voit  que  Pachlete  terraffé  en- 
trainoit  dans  fa  chûte  fon  an- 
tagoniite  , foit  par  adrcffe,  foit 
autrement,  le  combat  recom- 
mençoit  de  nouveau  , & ils 
luttoient  couchés  fur  le  fable  , 
fe  roulant  l’un  fur  l'autre,  8c 
s’entrelaçant  en  mille  façons  , 
jufqu'à  ce  que  l’un  des  deux 
gagnant  le  deffus,  contraignît 
fon  adverfaire  à demander  quar- 
tier , & à fe  confeffer  vaincu. 
Quelques  Auteurs,  même  par- 
mi les  Anciens  , ont  confondu 
cette  forte  de  Lutte  avec  le 
Pancrace.  A la  vérité  elle  en 
faifoit  partie,  mais  elle  en  doit 
être  diftinguée  par  plus  d’une 
raifon. 

i.°  Parce  qu’Antyllus  , cité 
par  Oribafe  , dit  formellement 
qu'il  y a deux  fortes  de  Lut- 
tes , l’une  de  pied  ferme,  l’au- 
tre où  l’on  fe  roule  fur  le  fa- 
ble , divifion  qui  eft  confir- 
mée par  d’autres  Auteurs. 
a.0  Parce  qu’Ariftote,  Plu- 
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tarque  8c  d’autres  Anciens  con- 
viennent que  le  Pancrace  étoit 
compofé  de  la  Lutte  8c  du  Pu- 
gilat. 

3.0  Parce  que  dans  la  Lutte 
il  n’étoit  pas  permis  de  jouer 
des  poings  , ni  dans  le  Pugi- 
lat de  fe  colleter  , ou  de  fe 
prendre  au  corps  ; que  dans  le 
Pancrace,  non-feulement  on 
avoit  droit  d’employer  toutes 
les  fecoufles  8c  toutes  les  rufes 
pratiquées  dans  la  Lutte  , tJnt 
droite  que  renverfée , ou,  s’il 
eft  permis  de  parler  ainfi  , tant 
perpendiculaire  qu’hotizontale; 
mais  qu’on  pouvoit  emprun- 
ter le  lecours  des  poings  8c  des 
pieds  , même  des  dents  8c  des 
ongles,  pour  vaincre  fon  ad- 
verfaire. 

H eft  donc  certain  que  l’ef- 
pèce  de  Lutte  dont  il  s’agit 
préfentement , n’étoit  différente 
de  la  première,  qu’en  ce  que 
les  athlètes  y combattoient  cou- 
chés , au  lieu  que  dans  l’autre 
ils  combattoient  debout  ; 8c  en 
ce  qu'elle  pouvoit  avoir  de 
fingulier  par  rapport  aux  noeuds 
& aux  enrtelacemens  des  Lut- 
teurs , que  la  fituation  rendoit 
beaucoup  plus  compliqués. 

Il  pouvoit  quelquefois  arri- 
ver qu’un  athlete  vaincu  d’a- 
bord dans  la  Lutte  perpendi- 
culaire, 8c  terraffé  par  fon  an- 
tagonifte  , regagnât  l’avantage 
dans  la  lutte  horizontale  , en 
le  foulant  fous  lui , 8c  le  fer- 
rant de  telle  manière  qu'il  fût 
obligé  de  fe  rendre.  C’eft  à 
quoi  fe  rapporte  cette  Épigram- 
me  de  Martial;  » J’aime  un 
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» Lutteur  qui  terrafle  fon  ad- 
'»  verfaire  ; mais  , je  n’aime  pas 
» moins  celui  qui  fçait  fuccom- 
» ber  à propos  , Je  qui  a le 
» mieux  étudié  la  Lutte  ren- 
» verfée.  » Car  , on  ne  doit 
pas  s’imaginer , comme  a fait 
Mercurial,  que  V vctxHmrâtv  , 
anaclinopale  , de  Martial , ait  ici 
rien  de  commun  avec  cette 
Lutte  obfcène  , inventée  par 
l’empereur  Domiden  , fous  le 
nom  de  Clinopaié,  & dont  par* 
le  Suétone  dans  la  vie  de  cet 
Empereur. 

X I V. 

De  r exercice  de  fe  rouler  fur 
le  fable. 

L’exercice  de  fe  rouler  fur 
le  fable  , dont  parle  Hippocra- 
te , & qu’il  appelle  oajV/ 1*3 1;  » 
alindefis  , fembleroit  d’abord 
être  la  même  chofe  que  cette 
lutte  horizontale  , dont  nous 
Venons  de  faire  la  dufeription, 
d’autant  plus  qu’Hippocrate  at- 
tribue à ces  exercices  les  mê- 
mes effets  que  produit  la  Lutte, 
avec  cette  feule  différence,  que 
le  premier  defleche  davantage. 

Galien  en  fait  deux  efpèces, 
lorfqu’il  dit  que  les  athlètes  fe 
rouloient  fur  le  fable  avec  vî- 
tefle , tantôt  feuls  , tantôt  avec 
d’aurres.  On  voit  aflez  que  la 
première  efpèce  doit  être  dif* 
tinguée  de  U Lutte  ; mais  quel 
jugement  doit-on  faire  de  la 
fécondé  ? Ces  athlètes  fe  rou» 
loient-ils  philîeurs  enfemble  , 
en  fe  prenant  au  corps  & s’em- 
braffanr,  auquel  cas  ç’éroit  une 

forte  de  luue  horizontale  1 
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Peut-être  fe  contenroienr-îf* 
d’éprouver  qui  parcourroit  plu* 
vite,  en  fe  roulant,  certain  ef— 
pace  de  la  paleftre  , & alors  on 
auroit  tort  de  confondre  cec 
exercice  avec  la  Lutte.  C’eft 
dommage  que  Galien  ni  les  an- 
ères  ne  s’expliquent  pas  là-deGr 
fus  plus  précifément  , 5c  nou* 
réduifent  par  leur  lilence  à de 
lïmples  conjeélures.  Galien  me* 
cet  exercice  au  rang,  non  pas 
des  plus  violens  , mais  de  ceuxr 
qui  exigeoient  les  mouvemen* 
du  corps  les  plus  prompts.  Le 
médecin  Ccelius  Aurélianus  lo 
range  parmi  les  exercices  pro- 
pres à diminuer  l’embonpoint 
exceflîf , en  quoi  il  s’accorde 
avec  les  deux  médecins  Grecs 
que  nous  venons  de  citer. 

X V. 

Tro'ificmc  efpèce  de  Lutte. 

Il  nous  relie  à parler  d’untf 
troificme  efpèce  de  Lutte,  nom- 
mée A’*? » Acrocheirif- 
mos,  parce  que  les  athlètes  n’y 
employoient  que  l’extrémité  de 
leurs  mains  fans  fe  prendre  au 
corps  , comme  dans  les  deux 
autres  efpèces.  Mercurial  en 
fait  un  exercice  particulier , 
6c  le  diilingue  de  la  Lutte.  U 
fe  fonde  pour  cela  fur  l’auto- 
rité de  Galien,  qui  dans  l’énu- 
mération qu’il  fait  des  exerci- 
ces, ne  confond  point  l’un  avec 
l’autre.  Galien  a eu  raifon  d’en 
faire  mention  féparément , parce 
que  ne  conlidérant  alors  les 
exercices , que  par  rapport  aux 
effets  qu’ils  produifent  pour  U 
i ïatéf  ü ne  pouvoii  trop  diilio- 
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ÇUfr  à cet  égard  l’A’x ■.fVXflfMfùt, 
tÿavcc  la  Lutte. 

Mais,  fi  l'on  fait  feulement 
attention  aux  mouvemens  qui 
compofoient  l’un  & l’autre  , 
en  tombera  d’accord  que  lepre- 
mier  de  ces  exercices  a trop  de 
reffemblance  avec  le  fécond  , 
j)our  mériter  de  faire  un  genre 
a part , puilqu’il  ne  s’agiflbit 
dans  tous  les  deux , que  de 
vaincre  la  réfiftance  des  jointu- 
res d'un  antagonifte.  Il  paroît 
même  que  l’A n’é- 
toit  qu’un  prélude  de  la  vé- 
ritable Lutte  , par  lequel  les 
athlètes  eflayoienr  réciproque- 
ment leurs  forces , & commen- 

Î oient  à dénouer  leurs  bras. 

n efTe$,  cet  exercice  confif- 
toit  à fe  croifer  les  doigts,  en 
fe  ferrant  fortement  ; à fe  pouf- 
fer en  joignant  les  paumes  des 
mains  ; à îe  tordre  les  doigts , 
les  poingnets  & les  autres  join- 
tures des  bras  , fans  féconder 
ces  divers  efforts  par  le  fecours 
d’aucun  autre  membre  ; & la 
viéloire  demeuroit  à celui  qui 
obügeoit  fon  concurrent  à de- 
mander quartier.  Il  eft  fi  vrai  que 
rAV^xw'i  faifoit  partie  de 
la  Lutte,  que  l’athlete  Léontif- 
que  , au  rapport  de  Paufanias  , 
ne  terraffoit  jamais  fon  adver- 
faire  dans  cette  forte  de  com- 
bat, mais  le  contraignoit  feule- 
ment, en  lui  ferrant  & lui  tor- 
dant les  doigts,  de  fe  confelTer 
Vaincu. 

Cet  exercice  faifoit  aulfi  par- 
tie du  Pancrace  ; & le  même 
Paufanias  parle  d’un  fameux 
jPancratiafte,  nommé  Soiîrate^ 
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qu’on  avoit  furnommé  Acro- 
cherfites  ou  Acrocheirifte  , par- 
ce qu’il  n’employoit  dans  le 
Pancrace  que  l’ AV-JCf'tWH  » 
pour  vaincre  fes  antagoniftes. 
Cet  athlete  avoit  été  couronné 
douze  fois  , tant  aux  jeux  Né- 
méens  qu’aux  lilhmiques,  deux 
fois  aux  Pythiens  , & trois  foi* 
à Olympie,  où  l’on  voyoit  fa 
ftatue  du  tems  de  Paufanias. 
Cet  exercice  étoit  connu  dès 
le  fiecle  d’Hipprocrate  , qui 
dans  le  fécond  livre  du  régi- 
me l’appelle  & lu* 

attribue  la  vertu' d’exténuer  le 
relie  du  corps  , ÔC  d’attirer  en 
haut  les  chairs  , c’eft-à-dire, 
de  rendre  les  bras  charnus. 
XVI. 

Defcription  poétique  Je  la  Lutte. 

Après  avoir  donné  un  détail 
des  principales  circonftance» , 
dont  l’aflemblage  formoit  l’art 
de  Lutter,  & en  avoir,  pour 
ainfidire>  expofé  toute  la  théo- 
rie , il  feroit  à fouhaiter  que 
chacun  pût  s’en  faire  une  idée 
plus  vive  ôc  plus  complette, 
en  3ppellant  la  pratique  au  fe- 
cours d’une  fimple  fpéculation, 
c’eft-à-dire  , en  devenant  fpec- 
tateur  de  ces  fortes  de  com- 
bats. Mais,  comme  le  tems  de 
ces  fpeéïacles  eft  paffé,  le  feul 
moyen  d’y  fuppléer  en  quel- 
que manière,  c’ell  de  conful- 
ter  ce  que  la  gravure  de  la 
fculpture  nous  ont  confervé 
de  monumens,  qui  nous  repré- 
fentent  quelque  partie  de  l’an- 
cienne Gymnaftique  ; & fur 
tout , de  recourir  aux  deferip- 
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rions  que  les  Poëres  nous  en 
ont  IaiH~ées  , & qui  font  autant 
de  peintures  parlantes  & ani- 
mées , propres  à mettre  fous 
les  yeux  de  notre  imagination, 
les  chofes  que  nous  ne  pouvons 
envifager  autrement.  C’elt  dans 
ce  deflein  que  nous  avons  cru 
devoir  faire  ici  pafler  en  revue, 
ce  que  la  poëfie  Grecque  6c  la 
poëfie  Latine  nous  offrent  en 
le  genre  de  plus  achevé,  par 
rapport  à la  Lutte  ; 5c  cela 
viendra  d’autant  plus  à propos, 
qu’en  remédiant  à la  féchereffe 
inféparable  des  difcuflîons  cri- 
tiques, cela  pourra  fervir  à 
égayer  cet  article. 

XVII.. 

Defcription  de  la  lutte  <T Ajax 

& d' Ulyffe , dans  Homère. 

Nous  commencerons  par  la 
defcription  que  fait  Homère  , 
de  la  lutte  d’Ajax  & d’Ulyffe. 
quoique  cette  defcription  ne 
foit  ni  des  plus  longues,  ni  des 
plus  circonftanciées , peut-être 
fera-t-on  contraint  d’avouer, 
que  pour  la  force,  pour  le  na- 
turel, 8c  pour  la  précilion  , 
elle  l’emporte  fur  toutes  les  au- 
tres. « Aufli-tôt,  dit  Homère, 
» fe  lèvent  le  grand  Ajax,  fils 
» de  Télamon  , & le  prudent 
» Ulyffe  ; ils  s’avancent  au 
» milieu  de  l’arène  , n’étant 
7 > couverts  que  d’une  ceinture. 
» D’abord  avec  leurs  mains  ro- 
» bulles  , ils  s’empoignent  les 
» bras  réciproquement , 6c  fe 
» ferrent  aulfi  étroitement  que 
» deux  poutres  , qu’un  ha- 
x>  bile  charpentier  a emboi- 
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» tées  enfemble,  pour  fout^ 
» nir  le  comble  d’une  maifon 
» contre  la  violence  des  vents. 
» Leurs  reins  craquent  par  les 
» Ijpcouffes  qu’ils  fe  donnent  » 
» en  fe  tirant  l'un  l’autre  ât 
» force  de  bras.  La  fueur  cou— 
» le  de  tout  leur  corps  , & il 
» s’élève  par-tout,  fur  leurs 
» côtés  6c  fur  leurs  épaules , 
» des  tumeurs  livides  , caufées 
n par  le  fang  meurtri.  Tous 
» deux  font  également  animés 
» du  délir  de  la  viéloire  , par 
7s  rapport  à ce  merveilleux 
» trépied  qui  en  eft  le  prix; 
» mais  , ni  Ulÿfle  ne  peut 
77  ébranler  St  jetter  par  terre 
» Ajax  , ni  Ajax  vaincre  la 
77  réfiftance  d’Ulyffe.  Les  fpec- 
77  tateurs  commençant  à s’en- 
77  nuy er , Ajax  dit  à Ulyffe:  Di- 
as  vin  fils  de  Laërte , qui  êtes 
» fi  fécond  en  expédiens  , ou 
77  en-levez-moi  de  terre  , ou 
■»  fouftrez  que  je  vous  enleve  , 
77  8c  laiffons  le  relie  aux  Dieux. 
77  En  difanreela,  il  enleve  Ulyf- 
» fe.Uivffe  n’oublie  pas  en  cette 
77  occaffon  fes  rufes  ordinai- 
7>  res  ; il  donne  le  croc-en- 
77  jambe  à Ajax , en  le  frap- 
77  pant  fur  le  jarret , le  jette 
» à la  renverfe , 8c  Tombe  fur 
77  lui.  Les  troupes  font  ravies 
» d’étonnement  6c  d’admiration. 
77  Les  deux  athlètes  s’étant  re- 
» levés , le  divin  Ulyffe  veut 
77  à fon  tour  enlever  Ajax  , 
77  mais  à peine  lui  fait-ii  per- 
» dre  terre;  fes  genoux  plient 
77  fous  le  poids,  5c  ils  tom- 
77  bent  tous  deux  fur  le  fable, 
» l’un  auprès  de  l’autre,  tout 
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-»  couvert*  de  pouflîère.  Il* 

» fe  releyent , & ils  alloient 
» lutter  pour  la  troifième  fois  , 
n fi  Achille  ne  fe  fût  levé  & 

» ne  les  eût  retenus.  Sec.» 

XVIII. 

De/cription  Je  la  lutte  £ Her- 
cule 6*  tf  Ac h clous  , dans 
Ovide. 

La  lutte  d’Hercule  & d’A- 
chéloüs  eft  trop  fameufe  dan* 
la  fable , pour  n’avoir  pas  fer- 
vi  de  matière  à quelque  def- 
cription  Poétique.  Ovide  s’eft 
exercé  fur  ce  fujet  dans  le 
neuvième  livre  de  fes  Méta- 
morphofes  , où  Achéioüs  lui- 
même  raconte  ce  combat  en  ce* 
termes. 

» Hercule  m’attaque  en  mê- 
» me-tems  ; & parce  que  j’a- 
n vois  paru  fi  brave  & fi  cou* 
» rageux  en  paroles,  j'euffe  eu 
» honte  de  lui  céder,  fans  faire 
*>  au  moins  quelques  efforts  , 
» pour  lui  disputer  la  vidloire. 
» Je  quittai  donc  l’habit  que 
» j’avois,  8c  je  roidis  contre 
» lui  les  bras  , & me  mis  en 
» pofiure  de  lutter.  D’abord, 
» il  me  couvrit  de  pouflîère; 
*>  mais  , en  même-tems  je  lui 
*>  rendis  la  pareille.  Quelque- 
as  fois  il  me  prenoit  par  le  cou  , 
t>  quelquefois  par  les  cuiffes  , 
» & quelquefois  il  feignoit  de 
» me  vouloir  prendre  d’un  côté, 
» afin  de  me  lurprendre  d’un 
« autre. Enfin,  il  mettoit  tout  en 
» ufage  pour  tâcher  de'm’ébrao- 
» 1er  ; mais  , il  faifoic  de 
x>  vains  efforts.  Ma  feule  pefan- 
» teur  me  défendait , de  je 


» reffemblois  à un  rocher  que 
» la  violence  des  flots  attaque 
0 & bat  de  toutes  parts  , & que 
» fon  poids  rend  inébranlable. 

» Nous  nous  quittâmes  afin  de 
» reprendre  haleiîe  ; mais, 

» bientôt  après , nous  retour- 
» nâmes  au  combat,  réfolus  de 
» part  & d’autre  de  ne  pas  cé- 
» der  la  viftoire.  Alors  nous  nou* 

» joignîmes  de  fi  près , que  me* 

» doigts  étoient  entrelacés  par- 
» mi  fes  doigts  , que  mon  pied 
» touchoit  fon  pied,  que  ma 
» tête  touchoit  fa  tête.  Deux 
» taureaux  que  l’amour  tranf- 
» porte  , ne  combattent  pas 
» avec  plus  d’ardeur  , & ne 
n font  pas  douter  d’une  autre 
» forte  de  Pévenement  du  com- 
» bat.  Hercule  s’efforça  trois 
» fois,  mais  en  vain,  de  fe 
» dégager  de  mes  bras,  8c  la 
» quatrième  fois  il  fit  un  fi 
» grand  effort  qu’il  s’en  déga- 
» gea.  Je  ne  vous  déguiferai 
» rien  de  la  vérité.  Il  me  pouf- 
» faenfuite  de  la  main  avec  tant 
o de  force,  qu’il  me  fit  tour- 
» net*  le  vifage , & en  même- 
» tems,  il  fejetta  fur  mon  dos; 
» alors , pour  vous  dire  ce  que 
» je  fentis , car  je  ne  cherche 
» point  de  gloire  dans  la  feinte 
» & dans  le  menfonge,  il  me 
» fembla  qu’une  montagne  étoic 
n tombée  fut  mon  corps.  Il  me 
» fut  prefque  impofEble  de  me 
» fervir  de  mes  bras,  pour  me 
» développer  des  fiens.  . En 
» effet,  il  me  preffa  plus  vi- 
» ventent  , & m’empêcha  de 
» reprendre  haleine.  Ainlï , il 
» me  faiüt  à la  gorge , me  fie 
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jo  tomber  fur  les  genoux  & me 
» contraignit  de  mordre  la  pouf- 
» fière.  » 

X I X. 

Cefcription  Je  la  lune  de  Théagène 
& d'un  éthiopien  , dans 

Héliodore. 

Nous  joindrons  ici  une  troi- 
fième  defcription  , laquelle  , 
quoiqu’en  profe  , peut  figurer 
avec  la  Poëfie  , elle  eft  tirée 
xle  l’hiftoire  Éthiopienne  d’Hé- 
liodore  fameux  romancier  Grec, 
& repréfente  une  Lutte  qui 
«ient  en  quelque  forte  du  Pan- 
crace , & qui  fe  parte  entre 
Théagène  le  héros  du  Roman, 
& une  efpèce  de  géant  Éthio- 
pien. 

n Théagène,  dit  cet  Aufeur., 
p prit  de  la  pouffière , s’en  frot- 
» ta  les  bras  Sc  les  épaules , en- 
as  core  humides  de  fueur  , par 
» les  efforts  qu’il  venoit  de 
as  faire  en  domptant  le  taureau, 
» & fecoua  ce  qui  n’y  put  tenir, 
» enfuite  étendant  les  deux 
» bras  en  avant  , s’affermirtant 
» fur  fes  pieds  , pliant  un  peu 
»s  les  genoux,  courbant  5c  ar- 
» rondirtant  un  peu  le  dos  & 
» les  épaules  , penchant  tant 
f>  foit  peu  le  cou  fur  le  côté  ; 
» en  un  mot  , roidiflant  ÔC  te- 
» nant  ramaffées  toutes  les  par- 
as fies  de  fon  corps,  il  atten- 
» doit  avec  impatience  le  mo- 
» ment  de  la  Lutte.  L’Éthiopien, 
n d’autre  part , le  voyant  en 
» cette  pofture  , fe  mit  à fou- 
js  rire  d’un  air  menaçant,  & à 
js  témoigner  par  des  geftes  mo- 
» queurs , qu'il  mépriibit  un  tel 


L U 

ss  adverfaire.  Puis  il  courut  L 
ss  lui  impétueufement,  & de  foa 
n bras  , comme  d’un  levier  , 
ss  il  le  frappa  fi  rudement  fur 
ss  le  cou  , que  le  coup  en  fut 
n entendu  des  fpeélateurs  ; co 
ss  qui  lui  fit  redoubler  fes  in- 
» fuites  & fes  rifées.  Théagène 
» qui,  dès  fa  jeunerte,  avoir 
s>  appris  tous  les  exercices  du 
>s  corps  , & n’ignoroit  aucune 
ss  des  rufes  pratiquées  dans  ces 
» fortes  de  combats  , réfolut 
n de  céder  d'abord  ; & comme 
» il  venoit  d’éprouver  la  force 
s>  de  fon  ennemi , il  crut  qu’au 
» lieu  de  vouloir  oppofer  la 
>s  réfiflance  contre  un  effort  fi 
js  violent  , le  plus  fur  étoit 
ss  d’employer  l’artifice  pour 
ss  étudier  cette  impétuofité  bru- 
33  taie.  Ainfi  , quoique  le  coup 
ss  qu’il  venoit  de  recevoir,  ne 
» l’eût  que  légèrement  ébran- 
» lé  , il  feignit  dfen  rertentir 
>s  une  plus  vive  douleur , de 
» préfenta  l’autre  côrc  de  fon 
ss  cou  à découvert.  L'Éthiopien 
» revenant  à la  charge  , le  frap- 
ss  pa  une  fécondé  fois  ; & Théa- 
» gène  cédant  au  coup,  fit  mi- 
ss ne  de  tomber  par  terre  fur 
>s  le  vifage.  Cela  donna  une 
js  nouvelle  audace  à l’Ethio- 
» pien,  qui  ne  doutant  plus  de 
js  fa  viéloire  , ne  fe  tenant  nul- 
» lement  fur  fes  gardes,  fondit 
ss  une  troifième  fois  fur  Théa- 
n gène.  Mais  , comme  il  levoit 
s»  le  bras  pour  le  frapper , 
s»  Théagène  fe  jetta  fcrufque- 
« menr  fous  lui  tout,  courbé, 
js  fe  dérobant  au  coup  qui  le 
js  menaçoit  ; 5c  de  fon  bras 
„ droit , 
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» droit,  repouflant  en  haut  le 
» bras  gauche  de  fon  antago- 
» nifle  , il  lui  déchargea  de 
*>  l’autre  un  coup  fur  la  joue, 
» eemme  il  fe  penchoit  en  avant 
» tant  pour  attendreThéagène, 
» qu'à  caufe  de  la  chute  pefante 
x>  de  fa  propre  main,  qui  tom- 
» ba  fans  rien  rencontrer.  En 
» même-tems,Théagène  feglif- 
*>  fa  fubtilemenr  par  delibus 
» l’aiflelle  de  l’Éthiopien  , 3c 
» le  faifit  au  corps  par  derrière, 
» pouvant  à peine  lui  err.braf- 
» fer  le' ventre,  à caufe  de 
» fon  énorme  groffeur.  Enfuire  , 
» lui  froilfant  rudement  bc  fans 
» relâche  les  talons  & les  che- 
» villes,  avec  fes  pieds,  il  le 
» fit  tomber  fur  les  genoux  ; 
» après  quoi,  fe  jettant  fur  lui , 
» jambe  deçà,  jambe  delà,  & 
» les  lui  palfant  entre  les  cuif- 
» fes  par  deffous  les  aines  , il 
» lui  pouffa  en  avant  les  deux 
» mains,  fur  lefquelles  il  fe  fou- 
» tenoit  encore,  & les  lui  ti- 
n rant  en  arrière  par  defTus  la 
»>  tête,  pour  les  joindre  furies 
» épaules,  il  l’étendit  par  ter- 
t>  re  fur  le  ventre.  » 

X X. 

De  la  Lutte , conftd crée  par  rap- 
port aux  jeux  publics. 

Nous  avons  jufques  ici  con- 
fîdéré  ladLutre  en  elle-même  ; 
regardons  - là  maintenant  par 
rapporta  la  folemnité  des  jeux 
publics  , dont  elle  faifoit  un  des 
principaux  fpeélacles,  & voyons 
d’abord  en  quel  tems  on  a com- 
mencé à l’y  admettre. 

Nous  apprenons  de  Paufanias 

Tm.  XXVI. 
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qu’elfe  faifoit  partie  des  jeux 
Olympiques  , dès  le  tems  de 
l’Hercule  de  Thebes  , puifque 
ce  Héros  y remporta  le  prix 
de  la  Lutte  & du  Pancrace. 
Mais  , Iphitus  ayant  rétabli  la 
célébration  de  ces  jeux , qui 
depuis  Hercule  avoit  été  fort 
négligée , les  différentes  efpèce* 
de  combats  n’y  rentrèrent  que 
fucceflîvement  ; enforte  que  ce 
ne  fut  que  dans  la  i8.e  Olym- 
piade , qu’on  y vit  paroître  des 
Lutteurs;  & le  Lacédémonien 
Eurybate  fut  le  premier  qu’on 
y déclara  vainqueur  à la  Lutre. 

Le  Pancrace  n’y  fut  admis 
que  depuis  la  28.*  Olympiade  ; 
& le  premier  qui  en  mérita  le 
prix,  fut  le  Syracufain  Lygda- 
mis,  que  fes  compatriotes  met- 
toient  en  parallèle  avec  Her- 
cule pour  la  taille.  On  n’y  pro- 
pofa  des  prix  pour  la  Lutte 
des  jeunes  gens  , que  dans  la 
37.*  Olympiade  , & le  Lacédé- 
monien Hippofthène  y reçut  la 
première  couronne.  Les  Lut- 
teurs de  les  Pancratiaftes  n'éu- 
rent  entrée  dans  le  jeux  Py- 
thiens  que  beaucoup  plus  tard, 
c'eft-à  dire,  dans  la  48.'  Olym- 
piade. A l’égard  des  jeux  Né- 
méens,  des  Ilthmiques  , nous  ne 
trouvons  rien  qui  nous  appren- 
ne en  quel  tems  la  Lutte  com- 
mença à s’y  introduire. 

XXI. 

Cenditions  recjuijes  pour  gagner 
le  prix  de  la  Lutte. 

Les  prix,  que  l’on  propofoit 
aux  Lutteurs  dans  ces  jeux  pu- 
blics , ne  leur  étoient  accordés 
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qu’à  certaines  conditions*  Il  fal- 
loit  combattre  trois  fois  de  fui* 
te , & terrafler  au  moins  deux 
fois  fon  antagonifte , pour  être 
digne  de  la  palme*  C’ell  cette 
forte  de  victoire , que  les  Grecs 
exprimoient  par  les  verbes 
Tpi'aÇii'r , tria[ein  , ou  r fuîtttTr , 
triajfcin  , à-roifiàÇt'îr , apotria{cin, 
ou  à-reTfiicttîi , apotriajfein  , qui 
défignent  affez  ce  triple  combat, 
de  façon  que  celui  qui  avoit 
l’avantage  au  Pentatble  aux  cinq 
efpeces  de  combats  Gymniques, 
s’appelloit  , pente- 

triü^on , 8c  celui  qui  étoit  vain* 
eu  vtrTtTpiaÇtptHt , pentetria^ome- 
nos  ; terme  qui  fe  lit  dans  une 
épigramme  de  l’Anthologie  , 
attribuée  à Luciliius,  dans  la- 
quelle un  Athlete  fe  glorifie 
plaifamment  d’avoir  eu  toujours 
le  défavanrage  à la  Lutte,  à la 
Courfe,  3c  au  Saur,  à l’exercice 
du  Difque  , 8c  à celui  du  Jave- 
lot •,  8c  d’être  le  premier  qui  ait 
eu  l’honneur  d’être  proclamé 
vaincu  à ces  cinq  fortes  de 
combats. 

Un  Lutteur  pouvoir  , fans 
honte  , être  renverfé  une  fois  ; 
mais , il  ne  le  pouvoir  être  une 
fécondé  , fans  perdre  l’efpéran- 
çe  de  la  viétoire.  Il  s’enfuit 
delà  , que  s’il  arrivoit  qu’un 
Athlete  , après  avoir  terra{Té 
. deux  fois  de  fuite  fon  adverfai- 
re,  fût  enfin  terrain  lui-même 
à fon  tour  , il  ne  laififoit  pas  de 
remporter  le  prix  ; mais,  fa  vic- 
toire étoit-elle  aulfi  honorable 
& aulïï  complette , & n’y  avoit- 
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Il  point  quelque  confolation  St 
quelque  dédommagement  pour 
le  vaincu  ? C’eft  fur  quoi  l'An- 
tiquité ne  nous  a point  fourni 
d’éclairciflTement.  Il  nousfemble 
qu’il  étoit  plus  glorieux  au 
vainqueur  de  terrafler  deux 
fois  , après  avoir  été  renverfé 
d'abord  , ou  du  moins  de  ne 
l’être  qu’à  la  fécondé  prife.  On 
raconte  à ce  propos , que  le  fa- 
meux athlete  Milon,  s’étant  pré- 
fenté  aux  jeux  pour  lutter,  St 
ne  trouvant  point  d’antagonifte, 
le  Prélîdent  des  jeux*l’appella 
pour  le  couronner  , mais  que  le 
pied  lui  glifla  comme  il  s’avan— 
çoit , 8c  qu’il  fe  laifla  tomber  ; 
que  les  fpedateurs  s’étant  mi* 
à crier  qu’on  ne  devoit  pas  cou- 
ronner un  Athlete  qui  , fan* 
avoir  d’adverfaire  , ne  fe  ga- 
rantifloit  pas  de  la  chûte  : » Ce 
» n’eft  pas  encore  latroifième, 
» s’écria  Milon  en  fe  relevant  % 
» à la  vérité  je  fuis  tombé 
» une  fois  ; mais  il  faut  encore 
» que  quelqu’un  me  terrafle.  w 
Cela  fait  le  fujet  d’une  jolie 
épigramme  de  l’Anthologie  du 
même  Luciliius. 

LUZA  , Lu\a  , , (<s} 

ville  de  l’Arabie  Pétrée.  Pen- 
dant que  les  enfans  de  Jofeph 
afliégeoient  la  ville  de  Béthel  , 
ayant  vu  un  homme  qui  en  for- 
toit,  ils  lui  dirent:  Aionrrez- 

» nous  par  où  l’on  peut  entrer 
» dans  la  ville,  8c  nous  vous 
» ferons  miféricorde.  » Cet 
homme  le  leur  ayant  monrré  , 
ils  pafferent  au  fil  de  l’épée 
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tout  ce  qui  fe  trouva  dans  la 
ville  , & conferverent  cet  hom- 
me avec  toute  fa  maifon.  Cet 
homme  étant  libre  s’en  alla  au 
pais  d’Hetthim  , où  il  bâtit  une 
ville  qu’il  appella  Luza  , qui 
eft  le  nom  qu’elle  porte  encore 
aujourd’hui , dit  l’auteur  du  li- 
vre des  Juges. 

LUZA  , Lu^a  , ancien  nom 
de  Béthel.  Voyt{  Béthel. 

L Y 

LYA  , Lya  , ( a ) furnom  que 
les  habitans  de  Sicile  donnoient 
à Diane  , parce  qu’ils  croyoient 
qu’elle  les  avoir  guéris  d’un  mal 
de  rate. 

LYB1E  , Lybia  , (£)  Province 
d’Égypte.  D.  Calmet  croit  qu’el- 
le a été  peuplée  par  les  def- 
cendans  de  Laabim  ou  Laha- 
bim  , fils  de  Mefraïm.  Cette 
Province  s’c'tendoit  depuis  Ale- 
xandrie jufqu'à  Gyrène,  & peut- 
être  encore  plus  loin;  car,  on 
ignore  les  anciennes  bornes  du 
pats  de  Lahabim  ou  Laabim. 

LYBIUS , ou  Libyus  , Lybius, 
Libyus  , un  des  chevaux  du  Cir- 
que. Voye\  chevaux  du  Cirque. 

LYCABAS  , Lycabas,  ( c ) un 
des  matelots,  qui  un  jour  firent 
Bacchus  prifonnier  , & furent 
pour  cela  changés  en  Dauphins. 
Tout  à coup  Lycabas  , dit  Ovi-  ' 
de  , s’apperçut  que  fa  bouche 
étoit  plus  fendue  que  de  •cou- 
tume , que  fes  narines  s’étoient 
élargies,  8c  pendoient  déjà  de 
part  & d’autre  , que  fa  peau  fe 

(4)  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom. 
IV-  p.  114. 
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dureiffbit , & qu’au  lieu  d'ha- 
bits, il  étoit  couvert  d’écailles. 
Ce  Lycabas  étoit  de  Tofcane. 
Il  avoit  été  banni  de  fa  patrie 
pour  un  meurtre. 

LYCABAS  , Lycabas  , (</) 
un  de  ceux  qui  périrent  dans  le 
combat  qui  fe  donna  à l’occafioa 
du  mariage  de  Peifée  avec  An- 
dromède. Lycabas  .voyant  Aty» 
qu'il  aimoit  lîngulieremenr  , 
étendu  par  terre  8c  près  de  ren- 
dre l’arae  avec  le  fang  qu’il  ver- 
foit , pleura  l’aventure  de  fon 
ami  ; 5c  en  même-tems  prenant 
l’arc  qu'il  avoit  bandé  ; » C’eft 
» à moi , dit-il  à Perfée  , que 
» tu  as  maintenant  à faire;  tu 
» ne  te  réjouiras  pas  long-tems 
» de  la  défaite  d’un  enfant  , 
y>  dont  la  mort  t’a  plus  acquis 
» de  haine  que  de  louange.  » A 
peine  avoit-il  parlé  que  la  flé- 
ché étoit  déjà  partie  de  fon 
arc  ; mais,  elle  ne  put  friper 
Perfée  , qui  s’en  étoit  déjà  dé- 
tourné , 8c  ne  perça  que  fes  ha- 
bits, que  le  mouvement  faifoit 
ondoyer.  Perfée  ne  lui  donna 
pas  le  rems  de  lui  porter  un  fé- 
cond coup  ; il  marche  auflîtôc 
contre  lui  avec  cette  épée  fa- 
meufe  par  le  fang  3c  par  la  mort 
de  Médufe  , 5c  lui  en  donna  au 
travers  du  corps.  Lycabas,  blef- 
fé  à mort  , tourna  encore  fes 
yeux  mourans  du  côté  de  fon 
ami  , ôc  s’étant  laifTé  aller  fut 
le  malheureux  Atys,  il  emporta 
dans  les  Enfers  cette  cohfolatiou 
d’être  mort  auprès  de  lui,  5c 

(c)  Ovid.  Metam.  L.  III.  c.  10 , 11, 

{Jj  Ovid.  Mcutn.  L.  V.  c,  a, 
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d’être  mort  pour  le  venger. 

LYCABAS  , Lycabas  , (<t) 
un  des  Lapithes  , fut  contraint 
de  prendre  la  fuite  , dans  le 
combat  qui  fe  donna  aux  noces 
de  Pirûhoüs. 

LYCABETTUS , Lycabettus, 
AtKaCurTo;  , { b)  montagne  de 
Grece  dans  l'Attique.  Pline  , 
Xénophon , Stace  , Strabon , en 
font  mention.  Le  dernier  la  met 
au  nombre  des  plus  fameufes  du 
pais. 

Cette  montagne  étoit  à l’op- 
pofite  de  la  citadelle  d'Athènes, 
comme  Meurfius  le  prouve  ; & 
Platon  le  confirme  , lorfqu’il 
dit  que  l’ancienne  ville  d’Athè- 
nes touchoit  au  ruifleau  de  l’É- 
ridan  & à celui  de  l'iliftus  , Sc 
renfermoit  le  mont  Lycabettus. 

LYCÆUS  CAMPUS  , cam- 
pagne de  i’Afie  mineure,  dans 
le  Pont , aux  environs  d’Héra- 
clée#  félon  quelques-uns. 

LYCAMBE,  Lycambe , (e) 

, dont  Lucien  parle 
dans  un  de  fcs  Dialogues. 

LYCAMBE,  Lycambcs  , (J) 
de  l’ifle  de  Paros,  eut  une  fille 
nommée  Néobulé  , qu’il  promit 
en  mariage  au  poète  Archilo- 
que.  Mais,  ne  lui  ayant  point 
tenu  parole,  il  irrita  contre  lui 
ce  Poëte,  qui  fit  éclater  fa  ven- 
geance par  des  pièces  de  vers , 
diélées  par  la  rage  8c  le  défef- 
poir.  L’infortuné  Lycambe  en 

(«)  Ovid.  Metam.  L.  XII.  c.  8. 

(S)  Plin.  Tom.  1.  pa|(-  <V7-  Xenoph. 
pat-  S64.  Stati.  Thebaid.  L.  XII.  v.  630, 
6}i.  Suab.  p.  399  , 454- 

(c)  Lucian.  T.  Il  p.  385. 

(</)  Horat.  Epod.  Ode  6.  v.  13.  Mém. 
de  l'Acad.  des  Inlcrift,  & Bell.  Lctl. 
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fut  accablé  & fe  pendit  de  dou- 
leur. 

LYCAON,  Lycaon , Aurai » * 
(O  fils  de  Pélafgus  , fuccéda  à 
fon  pere  au  royaume  d’Arcadie. 
Il  vivoitdu  tems  de  Cécrops  , 
roi  d’Athènes  félon  quelques- 
uns. 

Il  y en  a qui  diilinguent  deux 
Princes  de  ce  nom.  Le  premier 
étoit  fils  de  Phoronée,  & re- 
gnoit  dans  cette  partie  de  la 
Grece  , qui  dans  la  fuite  fut  ap- 
pellée  l’Arcadie  , 8c  à laquelle 
il  avoit  donné  le  nom  de  Ly- 
caonie, environ  250  ans  après 
.Cécrops.  Le  fécond  lui  fuccé- 
da , 6c  fut  un  Prince  également 
poli  6c  religieux  ; mais  , par 
une  inhumanité  qui  n’étoit  que 
trop  commune  dans  ces  tems 
erofliers  , il  fouilla  la  fête  des 
Lupercales  dont  il  fut  l’inilitu- 
teur,  fuivant  les  marbres  d’A- 
rondel,  en  immolant  des  victi- 
mes humaines. 

Lycaon  bâtit  fur  les  monta- 
gnes d’Arcadie  la  ville  de  Ly- 
cofure,  qui  eil  regardée  comme 
la  ville  la  plus  ancienne  de 
toute  la  Grece  ; 8c  ce  fut  fur 
l’autel  qu’il  y éleva  en  l’hon- 
qpur  de  Jupiter  Lycéus  , qu’il 
commença  à offrir  les  facrifices 
barbares  dont  nous  venons  de 
parler.  Voilà  la  fable  d’Ovide, 
6c  ce  qui  a fait  dire  aux  Poètes 
qu’il  avoit  donné  à Jupiter  un 

Tom.  X.  pag.  40,41. 

(«)  Pauf.  pag.  456.  ir  ftj.  Ovid. 
Metam.  L.  I.  c.  8 , 9.  Suid.  T.  I.  p.  «5, 
66.  Virg.  Georg.  L.  I.  v.  138.  Mvth.  par 
M.  l’Abb.  Ban.  Tom.  I.  p.  1)6,  950. 
T.  VI.  p.  3a.  & tu iv.  Tom.  V1U. 

14.  dr  /idv, 
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feftin  dans  lequel  il  lui  avoît 
fait  fervir  les  membres,  d’un 
efclave  qu’il  avoir  fait  égorger  ; 
car  c’elt  ainfi  que  s’explique 
Paufanias  dans  fes  Arcadiques. 
Sa  cruauté  , 8c  fon  nom  , qui  en 
Grec  veut  dire  un  loup  , l’ont 
fait  changer  en  cet  animal  aufli 
féroce  que  carnallîer.  Lycaon 
avoit  été  d’abord  fort  chéri  de 
fon  peuple  , à qui  il  apprit  à 
mener  une  vie  moins  fauvage 
que  celle  qu’il  menoit  aupara- 
vant. 

Paufanias  fe  montre  trop  cré- 
dule fur  l'article  de  la  métamor- 
phofe  de  Lycaon  en  loup.  » La 
» chofe  , dit-il  , n'eft  pas  in- 
» croyable  ; car,  outre  que  le 
x>  fait  palTe  pour  conftant  par- 
» mi  les  Arcadiens  , il  n’a  rien 
» contre  la  vraifemblance.  En 
» effet,  ces  premiers  hommes 
» étoient  fouvent  les  hôtes  8c 
» les  commenfaux  des  Dieux  -K 
*>  c’étoit  la  récompenfe  de  leur 
» juftice  & de  leur  piété  ; les 
» bons  étoient  honorés  de  la 
n vifite  des  Dieux  , de  les  mé- 
» chans  éprouvoient  fur  le 
» champ  leur  colerë  ; delà  vient 
» que  plufieurs  d’entçr  leshom- 
*>  mes  furent  alors  déifiés  , & 
» qu’ils  jouiflent  encore  des 
» honneurs  divins  ; témoin 
*>  Ariftée  , Britomartis  de  Cre- 
» te  , Hercule,  fils  d’Alcmene  , 
» 8t  Amphiaraüs  , fils  d'Oïclès , 
*>  auxquels  on  peut  ajoûter 
» Cartor  8c  Pollux.  Par  la  rai- 
» fon  contraire  on  peut  bien 
» croire  que  Lycaon  prit  la  fi- 
» gure  d’une  bête,  8c  que  Nio- 
v bé , fille  de  T antale , fut  chaa* 
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» gêe  en  rocher  ; mais  aujour- 
» d’hui  que  les  hommes  font 
n généralement  corrompus  , 8c 
r>  qu’il  n’y  a pas  une  ville,  pas 
x>  un  coin  de  terre  qui  ne  foir 
x>  plein  de  leurs  iniquités  , on 
» ne  voit  plus  que  les  Dieux 
» en  adoptent  aucun  , fi  ce  n’eft 
» par  de  vaines  apothéofes 
■n  qu’invente  b flatterie;  8c  la 
r>  juftice  divine,  devenue  plus 
» lente  8c  plus  tardive , fe  ré- 
» ferve,  à punir  les  coupables 
» après  leur  mort.  Or  de  tout 
» tems  les  évenemens  extraor- 
» dinaires  8c  finguliers  , en  s’é- 
» loignant  de  la  mémoire  des 
x>  hommes  , ont  ceffé  de  paroî- 
» rre  vrais  , par  la  faute  de 
x>  ceux  qui  ont  bâti  des  fables 
» fur  les  fondemens  de  la  véri- 
» té  ; car , depuis  l’aventure  de 
» Lycaon,  l’on  a débité  qu’un 
» autre  facrifiant  à Jupiter  Ly- 
» céus  avoit  été  aufli  changé  en 
» loup  ; qu’il  reprenoit  la  figure 
» d'homme  tous  les  dix  ans,  fi 
» dans  cet  intervalle  il  s’étoit 
x>  abftenu  de  chair  humaine,  8c 
» qu  autrement  il  demeuroic 
» loup.  » 

Suidas  raconte  la  fable  du 
repas  dont  on  vient  de  parler  , 
fuiva  • une  tradition  qui  paroîc 
elle-même  une  nouvelle  fable. 
Lycaon  , dit  cet  Auteur,  pour 
porter  fes  fujets  à l’obfervation 
des  Loix  qu’il  venoit  d’établir, 
publioit  que  Jupiter  venoit  le 
vifiter  fouvent  dans  fon  Palais, 
fous  la  figure  d’un  étranger.  Pour 
s’en  éclaircir  , fes  enfans  dans 
le  moment  que  leur  Pere  alloic 
oflrir  un  facrifice  à ce  Dieu  , 
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mêlèrent  parmi  les  chair*  des 
victimes,  celle  d’un  jeune  en- 
fant qu’ils  venoient  dégorger, 
perfuadés  que  nul  autre  que  Ju- 
piter ne  pourroit  s’en  apperce- 
voir  ; mais,  une  grande  tempête 
s’crant  elevcq  avec  un  vent  ora- 
geux , la  foudre  réduifit  en  cen- 
dres tous  les  auteurs  de  ce  cri- 
me ; & ce  fut,  dit  on,  à cette 
«ccafion  que  Lycaon  inftitua 
les  Lupercales, 

On  donne  à Lycaon  un  grand 
nombre  d’enfans  , Nyâimus  , 
Trap  <.'zéus,  Dacéate,  Macarétis, 
Hclilfon  , Acacus  , Thocnus  , 
JViénalus  , Mantinéus  , (Eno- 
trus,  &c.  Il  n’eut  qu’une  feule 
fille  nommée  Callillo.  Nyétimus 
Yuccéda  à Lycaon,  pendant  que 
fes  frères  allèrent  chercher  for- 
tune ailleurs. 

LYCAON  , Lycaon , Auxiwt, 
(<t)  fut  pere  de  Pandarus  un  des 
Capitaines  qui  défendirent  Troie 
contre  les  Grecs. 

L Y CAON  , Lycaon , Avtâait , 
(ê)  fils  de  Priant.  Homere  ra- 
conte ainfi  l’hiltoire  de  ce  Ly- 
caon. Achille  , étant  entré  de 
nuit  dans  une  terre  du  Roi  Ton 
pere  , trouva  le  jeune  Prince 
qui  faifoit  couper  un  figuier 
fauvage  pour  faire  les  jantes 
de  fon  char.  Lycaon  , fur- 
pris  de  cette  aventure  , à la- 
quelle il  ne  s’attendoit  pas , 
voulut  en  vain  fe  dérober  par 
la  fuite  ; Achille  le  prit  & l’em- 
mena fur  fes  vailTeaux  dans  l’ifle 
de  Lemnos,  où  il  le  vendit  au 
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fils  de  Jafon.  Éétion  de  l’irte 
d’Imbros , qui  étoit  lié  par  l’hof- 
pitalité  au  roi  Priam,  le  racheta 
à fort  haut  prix  , & l’envoya 
dans  la  ville  d’Arisbe.  Lycaon, 
ayant  trompé  fis  gardes,  fe  fau- 
va  & retourna  fans  accident 
dans  le  Palais  de  fon  pere  ; il 
fut  onze  jours  à fe  divertir  avec 
fes  amis  pour  célébrer  cet  heu- 
reux retour  , & le  douzième  il 
fortit  pour  fe  trouver  à une  ba- 
taille où  Dieu  le  fit  retomber 
entre  les  mains  d’Achille  qui 
alloit  bientôt  l’envoyer  dans  les 
Enfers , d’où  il  ne  devoir  plus 
retourner  à la  lumière.  Après 
s’être  retiré  à grand’peine  des 
Caux  du  fleuve,  il  fe  traînoit 
le  mieux  qu’il  pouvoir  tout  dé- 
goûtant de  fueur  Sc  fi  accablé 
de  fatigue  .•qu’il  avoir  jetté  fon 
cafque  , fon  bouclier  , & fa 
pique.  Dès  qu’Achille  le  vit, 
il  le  reconnut , & plein  d’éton- 
‘nement  , il  dit  en  lui-même  : 
» Grand  Dieu  , quel  miracle 
» eft-ce  que  je  vois  ! Les  bra- 
is ves  Troyens  que  j’ai  rués 
n reflufciteront  aulfi , & revien- 
» dront  du  fond  des  ténèbres, 

» puifque  celui-ci  eft  revenu 
n de  l’ifle  de  Lemnos  où  je 
» Pavois  vendu , après  lui  avoir 
» donné  la  vie.  La  mer , qui 
» retient  tant  de  gens  contre 
n leurs  dcfirs,  n’a  pas  été  une 
» affez  forte  barrière  pour  em- 
» pêcher  fon  retour.  Il  faut  donc 
» teindre  ma  pique  de  fon  fang  , 
» pour  voir  s’il  reviendra  auiü 


O)  Homçr.  lliad.  L.  11,  v.  331.  I (*)  Homer.  tiiad.  L.  XXI.  r.  34.  â; 

•fil-  L>  xxlil‘  »•  74 4 . 747* 
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» du  tombeau , ou  fi  la  terre  ; 

» qui  renferme  tant  de  vaillans 
» hommes  , aura  la  force  de  le 
» retenir.  » 

Pendant  qu’il  prend  cette 
terrible  réfolution  , ce  Jeune 
homme  faifi  de  frayeur  s’appro- 
che de  lui  pour  embrafiër  fes 
genoux , & pour  tâcher  d’évi- 
ter la  mort  dont  il  fe  voit  me- 
nacé. Achille  leve  fa  pique  St 
la  lance  de  toute  fa  force  pour 
le  percer  ; Lycaon  fe  bailTe  , 
évite  le  coup  , fe  jette  à fes 
pieds,  & erabrafiant  fes  genoux 
d’une  main  , pendant  que  de 
l’autre  il  tient  le  bout  de  la  pi-- 
que,  qui  étoit  entrée  bien  avant 
dans  la  terre , il  le  conjure  avec 
les  termes  les  plus  prelfans  : 
» Achille , lui  dit-il , j’embrafle 
» vos  genoux  , ayez  pitié  de 
» moi  , & lailTez-vous  fléchir 
» à mes  prières  ; un  fils  de  Ju- 
» piter  peut  - il  méprifer  les 
» prières  , & fouler  aux  pieds 
» î'hofpitalité  ? Je  fuis  en  quel* 
» que  façon  votre  fuppliant  , 
» car  après  que  vous  m’eûtes 
» 'fait  votre  prifonnier  , vous 
*>  me  reçûtes  chez  vous  , ôt  je 
*>  fus  nourri  du  pain  de  votre 
» table  ; vous  m’emmenâtes  en- 
» fuite  loin  de  mon  pere  & de 
» ma  patrie  dans  l’iile  de  Lera- 
« nos,  où  vous  me  vendîtes, 
» & vous  retirâtes  de  moi  le 
» prix  de  *cent  bœufs  ; je  fuis 
•>  prêt  à vous  en  donner  trois 
*>  fois  autant.  Ce  n’eft  aujour- 
» d’hui  que  le  douzième  jour 
3o  que  je  fuis  de  retour  à Troie , 
» après  avoir  fouffiert  tout  ce 
? qu’on  peut  fouffrir , & le  cruel 
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» deftin  me  fait  retomber  entre 
» vos  mains  ; il  faut  donc  que 
30  je  fois  l’objet  de  la  haine  de 
» Jupiter,  puifqu’il  me  livre  à 
» vous  pour  la  fécondé  fois. 
» Ma  mere  Laothoé , fille  d’Al- 
n tè>  , qui  régné  fur  les  belli- 
33  queux  Léteges  dans  la  ville 
» de  Pédafe  lur  les  bords  du 
» Satnion  , m’a  mis  au  monda 
33  pour  un  tems  bien  court.  Elle 
» a donné  deux  fils  à Priam , 
,3  & vous  les  aurez  fait  périr 
3>  tous  deux  par  votre  épée. 
» Vous  avez  déjà  tué  de  votre 

30  main  mon  frere  Polydore  à 
33  la  tête  de  l’infanterie  , & md 
33  voilà  en  état  d’éprouver  le 
33  même  fort  ; car,  puifque  la 
» cruelle  deftinée  m’a  rejetté 
33  entre  vos  mains  , je  n’ofe 
» pas  efpérer  que  vous  me  re- 

31  donnerez  la  vie;  cependant, 
3o  j’ai  une  chofe  à vous  dire  , 
d & je  vous  conjure  d’y  faire 
33  réflexion,  c’elt  que  Priam  a 
33  plufieurs  femmes  , St  que  je 
i3  ne  fuis  pas  frere  utérin 
33  d’Heélor  , qui  a tué  votre 
33  ami , cet  ami  fi  digne  de  vous, 
30  & qui  fçaVoit  fi  bien  allier 
33  la  bonté  avec  le  véritable 
3>  courage,  n 

Ainfi  parla  le  fils  de  Priam 
pour  toucher  Achille,  mais  il 
reçut  bientôt  de  lui  cette  ré- 
ponfe  pleine  d’inhumanité  .*33  In- 
os fenfé  que  tu  es  , ne  me  parle 
os  point  de  rançon.  Avant  que 
33  Patrocle  eût  été  tué  fur  ce 
» rivage  , je  prenois  plaifir  à 
33  pardonner  , & j’ai  fait  quan- 
n tiré  de  prifonniers  que  j’ai 
» vendus  ; mais  préfcntçment 
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» de  touslesTroyens , & partî- 
n /culiercment  de  tous  les  fils 
» de  Priam  , qui  tomberont  en- 
» tre  mes  mains  devant  ces  rera- 
» parts  de  Troie,  aucun  n’cvi- 
» tera  la  mort.  Tes  pleurs  font 
r inutiles,  il  faut  mourir.  Pa- 
» trocle , qui  éroir  infiniment 
» plus  vaillant  que  toi , efl  bien 
» mort,  ÔC  moi-même,  tel  que 
» tu  me  vois  . qui  feme  par- 
is tout  l'épouvante  , moi  qui 
» fuis  61s  d’une  Déefl'e  Sc  d’un 
» pere  61s  de  Jupiter,  je  mour- 
» rai  auflî,  & ce  jour  ne  fe 
» fera  pas  long-unis  attendre; 
$>  le  moment  vient  que  quel- 
» qu’un  de  vos*  guerriers,  qui 
» tremble  de  m’approcher  , me 
» percera  d’un' coup  de  fléché 
u ou  de  pique  & immortali- 
» fera  fon  nom  par  ma  mort.  » 

A ces  terribles  paroles,  le 
cœur  manque  à Lycaon  , fes 
forces  l’abandonnent,  il  quitte 
la  pique  d’Achille  , & fes  ge- 
noux ne  pouvant  plus  le  fou*' 
tenir  , il  s’aflicd  en  ctendanr  les 
deux  bras.  En  même  tems,  Achil- 
le tire  fon  épée  & la  lui  plonge 
dans  le  fein  ; ce  jeune  Prince 
tombe  fur  le  vifage,  & Je  fang, 
qui  fort  de  fa  plaie  , inonde 
la  terre  tout  autour  de  lui.  Le 
üls  de  Pelée  le'  prend/ par  un 
pied  & le  jette  dans  le  Xan- 
thus , en  infultant  de  la  forte  à 
fon  malheur:»  Va,  malheureux, 
i>  dans  ces  gouffres  avec  les 

(a)  Virg.  Æneid.  L.  IX.  ».  joj.  & 
fil- 

(t-  Oiod.  Sicul.  pag.  6JC.  Jufl.  L. 
XXXVll.  c.  i.  Sirah.  p»P-  'î°  » S?4  > 
537  » 53»  • 5®«*  à-  fit-  i’tolem.  L.  V. 
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*>  poiffons  , qui  lécheront  le 
» fang  de  ta  plaie  , & épar- 
n gneront  à ta  mere  la  peine 
» de  te  mettre  fur  un  lit  fune- 
» bre  , de  pleurer  fur  ton  corps 
» & de  te  préparer  des  obfe- 
» ques  ; le  Scamandre  te  por- 
» tera  dans  le  vafte  fein  de  la 
y>  mer  , où  quelque  monftre 
» marin  s’élançant  fur  la  fur- 
» face  des  flots,  t’engloutira 
» dans  fon  ventre  qui  te  fervira 
» de  tombeau.  » 

LYCAON  , Lycaon  , Au*/»» , 
(j)  célébré  ouvrier  de  Gnofle. 
avoit  fait  pour  Iule  , une  épée 
donc  la  poignée  étoit  d’or  , & le 
fourreau  d’ivoire.  Iule’  flt  pré— 
fent  de  cetre  épée  à Euryale. 

LYCAON  , Lycaon  , Abkj’i»»  , 
fameux  Médecin  , dont  on  igno- 
re la  patrie.  On  ignore  auflî  le 
tems  auquel  il  a vécu. 

LYCAONIE,  Lycaonia  , (b) 
A Kania  province  de  l’Alîe  mi- 
neure , fituée  entre  la  Phrygie 
au  nord  , la  Cappadoce  à l’o- 
rient , la  Ciliéie  au  midi , & la 
Pifîdie  au  couchant. 

Il  y en  a qui  tirent  le  nom 
de  celte  province  , du  fleuve 
Lycus.  Mais  , de  quel  fleuve 
entendent-ils  parler  , parce  qu’il 
y a eu  plufîeurs  fleuves  de  ce 
nom  ? Seroit-ce  d’un  fleuve  de 
Cappadoce  ? Seroit-ce  d’un  fleu- 
ve de  Phrygie  ? Car  , les  autres 
font  trop  éloignés.  Mais  , dans 
l’un  de  ces  deux  cas , >1  fercit 

’c.  6.  Plin.  îom.  I.  pag-  *7:  « *75  > *9°. 

Fomp.  Mel.  pag.  10.  Tit.  Liv.  L. 

XXXVll.  c.  54.  L.  XXXVIII.  c.  }8  , 59. 

Altu.  Apuft.  c.  14.  v.  6.  Q*  Cuti*  C.» 

IV.  c.  j. 
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toujours  vrai  de  dire  que  nî 
l’un  ni  l’autre  de  ces  fleuves  n’a 
aucun  rapport  avec  la  Lycao- 
nie propre.  D'autres  vont  cher- 
cher l’origine  de  ce  nom  dans 
l’Arcadie,  où  le  nom  de  Ly- 
caon  étoit  célébré.  Rien  de  plus 
incertain  que  cette  origine,  pour 
ne  pas  dire  , rien  de  plus  fabu- 
leux , à moins  que  l’on  ne  con- 
vienne que  les  habitans  de  la 
Lycaonie,  defcendoient  des  peu- 
ples Lycaoniens  qui  habitoienc 
fur  les  bords  du  fleuve  Lycus, 
dans  la  Phryeie , du  côté  qu’elle 
confine  à la  Lycie. 

La  Lycaonie , voifine  du  mont 
Taurus,  quoiqu’en  partie  fituée 
dans  cette  montagne , fut  repu* 
tée  appartenir  à l'Afie.  Les  Ro- 
mains la  regardèrent  comme  tel- 
le , du  tems  de  la  guerre  con- 
tre Antiochus.  Ils  avoient  ôté 
à ce  Prince  les  terres  qui  éroient 
en  dedans  du  mont  Taurus.  Le 
traité  de  paix  portoit  : Exce- 
di:o  urbibus  , a gris  , vieil  , caf- 
ttUis , cis  Taurum  monlem  u/jut 
ad  Halyn  amnem  , 6>  à valic  Tau~ 
ri  ufquc  ad  juga  , quà  in  Lycao- 
niam  vergit.  Mais , quoique  çes 
termes  femblent  exclure  la  Ly- 
caonie , la  fuite  fait  voir  qu’ils 
ne  doivent  pas  être  pris  dans  ce 
fens  ; car,  lorfque  les  Romains 
donnèrent  au  roi  Eumène  la 
Lycaonie  qu’ils  avoient  ôtée  à 
Antiochus  : Adjecerunt,  dit  Tite- 
Livre  , in  Afin  Phrygiam  ulram - 
que  ...  6-  Myfeam  quant  Pru- 
fiai  rex  ademtrat , ei  reflnucrunt  , 
& Lycaoniam  & Milyada  & Ly- 
di.tm.  Euftathe  confirme  la  même 
chofe  par  ces  paroles  : AJia 
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qutt  întra  Taurum  ejl , complcHi- 
tur  Lydos  , Cares  , Lycaoncs  , &c. 

Cette  Province  étoit  divifée 
en  certaines  parties , dont  Pli- 
ne en  appelle  une  tetrarch'ta  ex 
Lycaonia  , qua  parte  Galatiet 
contermina  ejl , ÔC  il  dit  qu’elle 
avoir  quatorze  villes.  Srrabon 
veut  que  l lfaurique  fît  une  par- 
tie de  la  Lycaonie.  Ptolémce  , au 
contraire,  comprend  une  par- 
tie de  la  Lycaonie  dans  la  Pam- 
phy lie.  Voici  les  villes  que  ce 
dernier  place  dans  la  Lycaonie  : 
Adopiffùs,  Canna  , lconium , Pa- 
ratais , Corna  , Casbia , Bararha. 

La  notice  de  l’empereur  Léon  ' 
le  fage,  & celle  de  Hiéroçlès  , 
ne  s’accordent  pas  fur  le  nom- 
bre des  villes  qui  ctoient  Epif- 
copales  dans  la  province  dé 
Lycaonie.  Voici  celles  qu’ils 
donnent  l’un  ÔC  l’autre  : 


Léon  le  Sage. 

Iconii. 

Lyltrorum. 

Anafadæ. 

Amdadorum  , 

Larandorum. 

Berites. 

Dcrbes. 

Hydes. 

Sabatrorum. 

Cani. 

Berinopolis. 
Galbanorum  ou 
Eudocialis. 
Heiiiîrorum. 
Pertorum. 


Hiéroçlès. 

lconium  Mé- 
tropoles , 
Lvflra. 
Mylthea. 
Amblada. 
Vafada. 
Ulmanada. 
Liflra. 
Luranda. 
Derbæ. 

Baratæ. 

Hyde. 

Ifauropofis. 

Corna. 

Sabatra. 

Pterna. 

Carna. 

Glavama. 

Rignum# 
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Cette  province  eut  l’avanta- 
ge d’avoir  Saint  Paul  fie  Saint 
Barnabé  pour  Apôtres.  Il  eft 
marque  dans  les  Adlcs  , que  ces 
deux  Apôtres , confugerunt  ad 
civitates  Lycaonict , Lyflrjm  &• 
Dcrbtn,  & univerfam  in  circuitu  rc- 
gionem , & ibi  cvangclifantcs  erant. 

LYCAONIE,  Lycaonia  , ( j) 
Autant. a * nom  que  porta  d’a- 
bord l'Arcadie  , félon  Denys 
d’Halicarnaffe. 

LYCAON1ENS,  Lycaoncs  , 
Autncfi;,  les  habitans  de  la  Ly- 
caonie. Voycç  Lycaonie. 

LYCAONIENS , Lycaoncs  , 
A ta-.ttf  , ( b ) peuple  que  Pto- 
lémée  met  dans  la  Phrygie , 
vers  les  frontières  de  cette  pro- 
vince fit  de  la  Lycie.  Ces  Ly- 
caoniens  , ainfi  qu’il  a été  dit 
dans  l'article  de  Lycaonie  , ha- 
bitoient  vers  le  fleuve  Lycus. 

LYCAR1US  , Lycarius  , (c) 
Avtâp.ti . fut  un  des  Ephores  des 
Lacédémoniens  pendant  la  guer- 
re du  Péloponnèfe. 

LYCAS,  Lycas  , (d)  capi- 
taine Latin  , qui  en  naiffant  avoit 
échappé  au  danger  du  fer , ayant 
été  tiré  du  fein  de  fa  mere  après 
fa  mort.  Auflî  étoit-il  confacré 
au  Dieu  de  la  Médecine,  dont 
l’art  l’avoit  mis  au  monde.  Il 
tomba  dans  un  combat  fous  les 
coups  d’Énée. 

LYCAS  , Lycas  , (e)  autre 
capitaine  Latin  , qui  poilé  au 
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Îremîer  rang  de  l’armée  de 
urnus , fur  pourfuivi  par  Enée. 
LYCASTE  , Lycafius  , (/) 
5t»{,  ville  de  Pille  de  Crè- 
te , que  Pomponius  Mêla  comp- 
te parmi  les  villes  fameufes  du 
pais.  Elle  étoit  du  moins  très- 
ancienne,  puifque  fes  habitans  , 
au  rapport  d'Homère,  furent  du 
nombre  de  ceux  qui  partirent 
pour  le  fiege  de  Troie.  Homè- 
re l'appelle  ’pj  <i  rra  Auraertr  , 
Lycalte  dont  la  terré  eft  blan- 
châtre , fie  c'eft  fur  ce  témoi- 
gnage d’Homère  , que  Pompo- 
nius Mêla  a parlé  de  cette  ville, 
car  de  fon  tems  elle  ne  fubfif— 
toit  déjà  plus  , fit  les  GnolCea» 
en  polTédoient  la  campagne  , 
après  avoir  déduit  la  ville. 
C'eft  Strabon , qui  nous  l’ap- 
prend. Ainfi  , quand  Pline  par- 
le de  cette  ville  , fans  y join- 
dre le  mot  fuit  , comme  c'eft 
1j  coutume , lorfqu’il  nomme  de» 
villes  qui  n’exiftent  plus , c’eft 
qu’il  a été  trompé  par  Pompo- 
nius Mêla,  qu’il  a fuivi. 

LYCASTE  , Lycafius  , ( g ) 
Afitacroç , fils  de  Minos  L fit 
d’icone  , fille  de  Lyétius , fuc- 
ceda  à fon  pere  , au  royaume 
de  Crete.  Il  époufa  Ida , fille 
de  Corybas  , fie  en  eut  Minoi 
II.  Le  régné  de  Lycafte  n’offre 
rien  de  remarquable. 

LYCASTE,  Lycafius,  (A) 
Ai/xflssrsç,  fils  de  Mars  fit  de  Phi» 


(s)  Dionyf.  Halicarn.  L.  11.  c.  i. 

(h)  Ptolcm.  L.  V.  c.  s. 

(C)  Xtnoph.  p.  4»a. 

(d)  Virg.  Æncld.  L.  X.  v.  J15.  èr 

\t)  Virg.  Ænrid.  L.  X.  v.  561  , 561. 
if)  rpmp.  Md.  psg.  >48.  Humer, 


llliad.  L.  II.  v.  t s4-  Strab.  p.  479.  Pltn. 
I T.  I.  p.  «ex». 

j (/)  Uiod.  Sicul.  p.  i8|.  Myth.  par  M. 
l’Ahh.  Ban.  Tom.  VI.  p.  a^s  , a6i. 

f*  Amiq.  cxpl.  par  O.  Bernard  d* 
Momf.  X,  1,  pag.  «5. 
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lonomé.  Suivant  la  fable,  Phî- 
lonomé,*  fille  de  Nyélimu*  St 
d’Arcadie  , alloic  ordinairement 
à la  chalTe  avec  Diane.  Mars , 
prenant  la  forme  d'un  berçer 
s'accofta  de  Philonomé  , elle 
en  devint  groflfe  , & accoucha 
de  deux  garçons.  Craignant 
l’indignation  de  fon  pere,  elle 
lesjetta  dans  l’Erymanthe.  Les 
enfans  tombèrent  dans  un  chêne 
creux  où  une  louve  fe  tenoit 
avec  fes  petits.  La  louve  leur 
donna  la  mammelle  ; le  berger 
Tyliphe  qui  s’en  apperçut  prit 
les  deux  enfans,  les  éleva,  ÔC 
les  nomma  l’un  Lycafte  St  l’au- 
tre Parrhalius  , qui  fuccéderent 
à leur  aïeul  au  royaume  d’Ar- 
cadie. 

LYCASTE,  Lycafte,  Prin- 
cefle  , qui  , félon  quelques-uns  , 
dp o u fa  Butés,  fils  de  Borée. 

LYCÉ  , Lyce  , (4)  à qui  Ho- 
race adrelle  une  Ode,  dans  la- 
quelle  il  fe  moque  de  fes  ridi- 
cules. Les  Dieux  , dit-il , ont 
oui  mes  vœux  , Lycé  ; ils  les 
ont  ouïs;  vous  voilà  vieille,  St 
vous  voulez  encore  pafler  pour 
jeune.  Vous  vous  égayez  dans  les 
repas  *,  vous  folâtrez  , à votre 
âge  ! Et  vous  n’en  avez  pas  de 
honte?  L'amour  ell  un  oifeau  qui 
ne  fe  repofe  point  fur  les  arbres 
morts.  Vos  dents  livides,  votre 
front  ridé  , votre  tête  femée  de 
cheveux  blancs  , tout  cela  lui 
fait  peur,  ôc  le  met  en  fuite. 
Vous  avez  beau  étaler  la  pour- 
pre Scies  pierreries,  cela  ne  vous 

(s)  Horat.  L.  IV.  Ode,  11.  v.  1.  & 

t'1- 
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rend  pas  les  années  que  le  tems, 
qui  s'envole  , a remis  dans  nos 
fuites.  Où  font  ces  grâces  , ces 
couleurs  vives , cet  enjouement? 
Qu’eit  devenue  cette  Lycé  qui 
infpiroit  l'amour  , Sc  qui  avoit 
futpris  mes  fens  , cette  Lycé  , 
qui  après  la  belle  Cynare  re- 
gnoit  par  fes  attraits  ÔC  par  fes 
charmes.  Mais,  les  Deilins  n’ont 
accordé  à Cynare  qu’un  petit 
nombre  d’années;  & il  leur  a 
plu  de  laiiTer  vivre  Lycé  au- 
tant que  la  corneille,  afin  que 
nos  jeunes  gens  euflent  le  platfir 
de  rire  , en  fe  montrant  les  uns 
aux  autres , une  vieille  torche 
qui  n’eft  plus  qu’un  tas  de  cen- 
dres. 

LYCÉAS,  Lyceas , Avx'at, 
(i)  Naucratite  , auteur  Grec, 
écrivit  une  hiltoire  d'Égypte. 
Athénée  Si  Pline  parlent  de  cet 
Auteur. 

LYCÉATES  , Lyceeatg  , Ly- 

ceata  , suit  Ta<  , A ex  tarai  , 
les  habitans  du  païs  nommé  Ly- 
céatis.  Foyer  Lycéatis. 

LYCÉATIS  , Lyceealis  , (c) 
■Ai/kh i*ti;  , païs  du  Péloponnèfe, 
dans  l’Arcadie , étoit  traverfè 
par  l'Heliflbn.  Il  avoit  pris  fon 
nom  de  Lycéus , au  rapport  de 
Paufanias.  Les  habitans  de  ce 
païs  refuferent  d'abord  d'aller 
è habiter  la  ville  de  Mégalopolis  ; 
mais  , ils  furent  enfin  contraints 
de  céder. 

LYCÉE  [ le  Mont]  , Monx 
Lycaus , 0 r < ACtxi  >,  (<?)  mon- 
tagne du  Péloponnèfe  , dans 

(4)  Athcn.  p.  jfio,  616.  Plin.  T,  U, 
PaR-7t»-  „ „ 

C O Paul-  p.  4581  -tV»,  50^. 
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l’Arcadie.  Cette  montagne  eft 
célébré  dans  les  écrits  des  Poè- 
tes. Virgile , Horace , & autres 
en  t’ont  mention. 

Paufanias  dit  qu’on  la  nom- 
moic  aufïï  le  mont  Olympe  & 
le  mont  Sacré.  Une  tradition 
ancienne  veut  que  Jupiter  y ait 
été  élevé.  Il  y a fur  le  moçt 
Lycée,  dit  Paufanias  , un  petit 
canton,  nommé  Crétée,  à la  gau- 
che du  bois  confacré  à Apollon 
furnommé  Parrhafius  & Lycéus. 
Les  Arcadiens  prétendent  que 
c’eft-là  que  Jupiter  a été  élevé,  & 
non  pas  dans  l’ille  de  Crete.  Ils 
nomment  trois  Nymphes  qui  en 
eurent  foin,  Thifoa  , Néda  , & 
Hagno.  La  première  , dit  cet 
Auteur,  donna  Ton  nom  à une 
ville,  autrefois  fort  peuplée, 
& fituée  fur  les  frontières  des 
Parrhafiens,  quoique  ce  ne  foit 
à préfent  qu’un  village  , qui 
fait  partie  du  territoire  de  Mé- 
. galopolis.  La  fécondé  donna  fon 
nom  à une  rivière  , qui  a fa 
fource  dans  la  montagne  , & 
la  troifïème  à une  fontaine  qui 
coule  dans  le  mont  Lycée.  Pau- 
fanias s'étend  enfuite  fur  la  ver- 
tu de  cette  fontaine  , parle  du 
temple  de  Pan  & des  autres 
merveilles  de  la  montagne,  en- 
tr’autres,  d’une  plaine  confa- 
crée  à Jupiter  Lycéen,  & qui 
eft  inacceflible  aux  hommes.  Si 
quelqu’un,  au  mépris  de  la  dé- 
fenfe,  franchit  le  pas,  il  meurt 
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dans  l'année.  Il  rappoTte  un  ati^ 
tre  prodige  , c’eft  qu^les  ani- 
maux, tant  hommes  que  bêtes, 
qtû  y entrent  par  hazard  , ne 
foft  plus  d’ombre  avec  leurs 
corps.  Un  chafleur,  qui  y pour- 
fuit  fon  gibier  , ne  l’y  'prend 
^>oint  ; & quand  il  en  eft  forti  , 
il  voit  que  fon  corps  ne  jetre 
plus  d'ombre  autour  de  lui.  Au 
fomraet  de  la  montagne  eft  une 
élévation  de  terre , d’où  l’on 
peut  voir  tout  le  Péloponnèfe, 
& fur  laquelle  eft  un  autel. 
Devant  cet  autel , font  deux 
piliers  furmontés  par  des  aigles 
dorées.  Le  temple  d’Apollon 
Parrhafius  eft  à l’orient  , le 
champ  de  Thifoa  au  nord. 

LYCÉE  , Ly.ceum  , Lycium  , 
A-jkùu  , ( b ) lieu  de  Grece , fitué 
près  d’Athènes , où  Ariftote  en- 
feignoit  la  Philofophie.  Ce  lien 
avoit  été.  félon  Paufanias,  un 
temple  d’Apollon,  bâti  par  Ly- 
cus  , fils  de  Pandion.  Suidas  de 
quelques  autres  veulent  que  ç/’aic 
été  un  lieu  d’exercice,  bâti  par 
Piliftrate  ou  par  Périclés, ou  com- 
mencé par  l’un  & fini  par  l’au- 
tre. Quoi  qu’il  en  foit,  ce  fut  par 
rapport  à ce  lieu  qu’on  nomma 
la  Philofophie  d’Ariftote  , la 
Philofophie  du  Lycée.  C’eft-là 
que  ce  grand  homme  enfeignoic 
en  fe  promenant , un  peu  après 
être  forti  de  maladie  ; ce  qui  fit 
donner  le  nom  de  Péripatéti- 
ciens  à ceux  de  fa  feéte. 


(a)  Horat.  L.  I.  Ode.  i{.  v.  i , t, 
Virg.  Edog.  10.  v.  Georg  L.  1 

v.  i<.  L.  III.  v.  * , 314.  L.  IV.  v.  45V 
Æneid.  L.  VIII.  v.  544.  Faut.  pag.  155, 
S*7 » S»3. 


(S)  OvitT.  Metim.  L.  11.  e.  ifi.  Tit. 
Liv.  L.’XXXl.  c.  14.  Strab.  pag.  596  , 
400.  Paul.  p.  55.  Mém.  de  PAcad.  de» 
Infcript,  & Bell.  Leu.  Tom.  XIV.  pag. 
0.7- 
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Le  fige  du  Lycée  prétendît 
avec  Ariftote  , que  la  vertu 
feule  ne  pouvoit  procurer  qu’un 
bonheur  très-imparfait,  6c  que 
la  félicité  pour  être  complette, 
exigeoit  avec  les  biens  de  l’ame, 
les  biens  du  corps  6c  ceux  qu’on 
appelle  extérieurs,  ou  les  fa- 
veurs de  la  fortune. 

LY CÉE  , Lyceum  Lycïum  , 
Aisxcîo»  , (a)  nom  que  Cicéron 
avoit  donné  à un  lieud’Italie  dans 
le  territoire  de  Tufculsfoum. 
11  l’avoit  ainfi  appelle  de  cet 
autre  lieu  dont  il  elt  parlé  dans 
l’article  précédent. 

On  prétend  qu'il  y avoir  aulE 
à Rome  , un  lieu,  nommé  Ly- 
cée. LaThefifaüe  avoit  encore, 
dit-on,  un  lieu  du  même  nom. 

LYCÉES  , Lycaa , Autant  , 
(i)  fêtes  d’Arcadie,  qui  étoient 
à peu  près  la  même  chofe  que 
les  Lupercales  de  Rome.  On  y 
donnoir  des  combats,  dont  le 
prix  étoit  une  armure  d’airain  ; 
on  ajoute  que  dans  les  facrifices 
on  immoloit  une  viélime  hu- 
maine , êc  que  Lycaon  étoit 
l’inftituteur  de  ces  fêtes.  On  en 
célébroit  encore  d’autres  de 
même  nom  à Argos,  en  l’hon- 
neur d’Apollon  Lycogène , ou 
comme  d’autres  le  prétendent, 
de  ce  qu’il  avoit  purgé  le  pais 
d’Argos  des  loups  dont  il  étoit 
rempli. 

LYCENE  , Ly caria  , Avtct !m  , 

(a)  Cicer.  de  Oraior.  L.  I.  c.  49. 

(M  Bauf.  p.  456.  Antiq.  expi.  par 
D.  Setn.  de  Montf.  T.  II.  p.  119. 

le  ) Lucian.  T.  11.  p.  740. 

(d)  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tora. 
IV.  pag.  468. 

l<)  Ovid.  Metam.  L.  V,  c.  }• 


L Y an 

(c)  courtifanne  dont  Lucien 
fait  mention  dans  un  de  fes 
Dialogues. 

LYCESTE  , Lycefle , (d)  nom 
d’une  Nymphe  , au  rapport  de 
quelques  Mythologues. 

LYCÉTUS,  Lyceius  , (c)  un 
de  ceux  qui  furent  tués  par 
Perfée  dans  le  combat  qui  fe 
livra  à l’occafîon  du  mariage 
de  ce  Prince  avec  Andromède. 

LYCÉTUS  , Lycetui  , (y) 
un  des  Centaures,  fut  tué  par 
Théfée. 

LYCÉUS,  Lycaus  , AuxaTcç , 
furnom  de  Jupiter.  Voyt{  Ju- 
piter Lycéus. 

C'étoit  auflï  un  furnom  de  Pan. 
Voye\  le  fécond  article  ci-après. 
LYCÉUS,  Lycéus , AvKtùc  . 

(g)  Héros  qui  donna  fon  nom 
aux  Lyccates  Ôc  à leur  pais. 

LYCÉUS,  Lycéus,  AvtiCt, 

(h)  le  même  que  les  Grecs  ap- 
pellent Pan  , ÔC  les  Romains 
Lu  perçus. 

LYCHN1DUS , Lychmdus , 

(i)  ville  de  Macédoine  félon 
les  uns,  6c  d’illyrie  félon  d’au- 
tres; mais,  tous  conviennent 
qu’elle  appartenoit  aux  DalTa- 
rétienr.  Tite-Live  dit  : Cor, fui 
Hoflilius  Ap.  Claudium  in  llly- 
ricum  . . . mifit  . . . qui  . . . 
peragrata  omni  ea  régions  ad 
Lychnidum  Daffaretiorum  confe - 
dit.  Et  ailleurs  : Dividenti  pra - 
dam  captivofque  . . . nùncius  ex 

( f ) Ovid.  Mdram.  L.  XII.  c.  9. 

Ig)  Pauf.  p.  4^8. 

(4>)  Jult.  L.  X LUI.  c.  I. 

( i ) Suab.  p.  »aj  , j«y.  l’tolcm.  L. 
III.  c.  14.  Tit.  Liv.  L,  XXVII,  c.  a», 

l.  mon.  c*  y & je *. 
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Macedonia  vcnit  , Eropum  quem- 
dam  corrupto  arcis  prsftdiiquc 
prsfcflo  Lychnidum  ctpiffc.  Tcnt- 
rt  & Dafiartti.  rum  quojdarn  vices 
& Dardanot  ctiam  concirc.  Il  en 
faut  conclure  qu’elle  étoit  aux 
confins  de  l’un  & de  l’autre 
païs.  Le  nom  moderne  eft  Ochri* 
da  , félon  Sophien.  Elle  étoit 
voifine  d’un  lac  que  Polybe 
homme  Av*a oxtç,  & Étienne  de 
Byzance  Lychnitus.  Ortelius 
croit  que  ce  lac  eft  le  même 

Îue  l’Afcuris  de  Florus  fit  de 
'ire-Live.  Mais , cela  eft  fort 
incertain. 

La  voie  Ignatia  pafloit  par 
cette  ville,  au  rapport  de  Stra- 
bon.  Le  texte  Grec  de  ce  Géo- 
graphe porte  dans  un  endroit 
AvtnJ h* , Lychnidium. 

LYCHNITIS,  Lychnitis,  {a) 
A xrnî(i  nom  d’un  marais  , que 
Diodore  de  Sicile  met  dans 
l’Ulyrie.  » Philippe,  roi  de  Ma- 
is cédoine,  ayant,  dit-il , vaincu 
33  dans  une  grande  bataille  les 
» Illyriens  , fit  s’étant  rendu 
» maître  de  toute  la  contrée 
» qui  s’étend  jufqu’au  marais 
» qu’on  appelle  Lychnitis , re- 
» vint  dans  la  Macédoine  ; d’où 
» il  accorda  aux  Illyriens  une 
s paix  glorieufe  pour  lui,  fit 
n s’acquit  fur  les  Macédoniens 
» cette  autorité  que  donnent  le 
» grand,  courage  fil  les  grandes 
» allions.  » 

LYCHNITIS,  Lychnitis , (i) 
Aiynrii , nom  d’un  autre  marais, 
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que  Ptolémée  place  dans  la 
grande  Arménie.  Étienne  de 
Byzance  nomme  ainfi  un  can- 
ton du  meme  pais.  Le  marais 
Lychnitis  eft  aujourd’hui  le  lac 
Giaguni,  qui  fe  décharge  dans 
l'Araxe. 


LYCHNOMANTIE , Lych - 
nomantia  , (c)  efpèce  de  divi- 
nation qui  fe  faifoit  par  l’inf- 
peétion  de  la  flamme  d'une 
lampp.  Ce  mot  eft  Grec , 8c 
vient  de  a «’;£«<,  Lychnus,  lampe, 
8c  de  Hanau  , divinatio , divi- 
nation. 

On  ignore  le  détail  des  céré- 
monies qui  s’y  pratiquoient.  II 
y a grande  app  rence  que  c'é- 
toit  la  même  chofe  que  la  Lam- 
padomantie. 

LYCHNOFOLIS  , Lychno - 
polis , Acyttirom  {d)  ville  ima- 
ginaire. Ce  mot  veut  dire  la 
ville  des  Lampes.  Il  y en  a qui 
diTent  l’ifte  des  Lampes.  Voyc ^ 
Lampes  [ l’ifle  des]. 

LYCIARQUE  , Lyciarcha  , 
AvHiaFX^t  (c)  grand  Magiftr.it 
annuel  de  Lycie , qui  prélîdoic 
aux  affaires  civiles  & religieu- 
fes  de  toute  la  province.  Le 
Lyciarque  , dit  Strabon  , étoit 
créé  dans  un  Confeil  compofé 
des  députés  de  2.3  villes  de 
Lycie.  Quelques  - unes  de  ces 
villes  avoient  trois  voix  , d’au- 
tres deux  , fie  d’autres  une  feu- 
lement, fui  vant  les  charges  qu’el- 
les fupportoient  dans  la  confé- 
dération. 


(«)  Diod.  Slcul.  p 514. 

(*)  Ptolcm.  L.  V.  c.  j 1 « 

(c)  Myth.  pat  M.  l’Abb.  Ban.  Tom. 
11.  pag.  isa. 


(J)  Lurian.  T.  I.  p.  ?%o- 

Strab.  p.  f> 6ç.  Antiq.  expliq.  pat 
D,  JBctn.  île  Montf.  T.  11.  p.  10. 
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Les  Ly  ciarques  étoient  tout- 
à-la-fois  les  chefs  des  Tribu- 
naux pour  les  affaires  civiles  » 
& pour  les  chofes  de  la  religion  ; 
c’éroienc  eux  qui  avoient  foin 
des  jeux  de  des  fêtes  que  l’on 
célébroit  en  l’honneur  des 
Dieux,  dont  ils  étoient  inau- 
gurés Pontifes , en  même-tems 

Îu’ils  étoient  faits  Lyciarques. 

eur  nom  indiquoit  leur  puif- 
fance  , Commandant  de  Lycie. 

LYCIDAS,  Lycidas,  (a)  un 
des  Lapithes , qui  fut  tué  par 
Dryasi 

LYCIDAS , Lycidas , un  de* 
Centaures,  félon  quelque’s-uns. 

LYCIDAS,  Lycidas,  ( b ) 
un  des  perfonnages  que  Vir- 
gile introduit  dans  fes  éclo- 
gues.  Lycidas  dans  la  neuviè- 
me éclogue  s’entretient  avec 
Mœris.  On  fait  venir  le  mot 
Lycidas  du  Grec  avï te; , lupus , 
un  loup. 

LYCIDAS , Lycidas,  Aux! J Ht, 
(c)  Athénien  , qui , pour  avoir 
été  d’avis  qu'on  écoutât  les  pro- 
pofftions  de  Matdonius , fut  la- 
pidé fur  le  champ  ; & les  fem- 
mes Athéniennes  coururent  en 
même-tems  à fa  maifon , lapi- 
dèrent fa  femme  & fes  enfans. 
Tant  la  paix  avec  le  Barbare 
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paroîfloit  un  crime  détellableî 
On  refpeéla  néanmoins  dans  le 
député  le  caraélère  dont  il  étoit 
revêtu  , & on  le  renvoya  fan* 
lui  faire  aucun  mauvais  traite- 
menr. 

LYCIE,  Lycia  , Aux  t«,  (J) 
province  maritime  de  I'Afie  mi- 
neure , avoir  pour  bornes  à 
l’Orient  la  Pamphylie  & la  Pi- 
fidie,  au  Nord  la  Phrygie  , à 
l’Occident  la  Carie  , Sc  au  Mi- 
di la  mer  Méditerranée. 

1.  Les  Grecs  formèrent  un  éta- 
bliffement  dans  cette  province 
dans  les  tems  héroïques , & Hé- 
rodote qui  devoit  être  bien  inf- 
truit  des  antiquités  d’un  païs 
voilîn  de  la  ville  d’Halicarnafle 
fa  patrie  , nous  apprend  que 
cet  établiffement  fut  poftérieur 
au  tems  d’Acrifius,  puifque  le 
condudeur  de  la  colonie  Grec- 
que , & celui  qui  lui  donna  fon 
nom,  étoit  Lycus,  fils  de  Pan- 
dion,  frere  d’Égée,  «Sc  onde 
de  Théfée.  Lycus  , dit  Héro- 
dote, alfa  chercher  un  afyle 
eonrre  les  foupçons  de  fon  frere 
Égée  , auprès  de  Sarpédon  , 
frere  de  Minos,  établi  dans  le 

£ais  des  Termiles  , & ce  fut  ce 
ycus  qui  donna  fon  nom  aux 
Lyciens.  Sarpédon  étoit  d’au- 


C»)  Metam.  Ovid.  L.  XII.  c.  9. 

(*)  Vire  Eclog.  7.  v.  67.  Eclog.  9. 

*•*.».©•  /*5- 

(c)  Herod.  L.  IX.  c.  5.  Roll.  Hift. 
Ane.  T.  II.  p.  124, 

(4)  Pauf.  p.  n , 901 , 5*6.  Ptolem.  L. 
V.  c.  j.  Plin.  T.  I.  p.  *71 , »7j.  Strab. 
r*R-  17*  » <i7i  • 167  » «64-  ér  Jeu.  Herod. 
*-•  *•  c-  »8  , 17}  , i76.  L.  111.  c 90.  L. 
VU.  c.  77  , y».  Tit.  Liv.  L.  XXXVII.  c. 
IJ.  & fil-  L.  XXXV1I1.  c.  39.  L.  XU. 


!c.  S.  I.  XLIV.  c.  ij.  Juft.  L.  XIII.  c.  4. 
Diod.  Sicul.  pag.  618 , 630  649.  Plui. 
Tout.  I.  pag.  998,  999.  Afhi.  Apoft.  e. 
*7*  V.  5-  Quint.  Cutt.  L.  III  c.  1.  L. 
vil.  c.  10.  L.  X.  c.  10.  Roll.  Hift.  Ane. 
Tom.  I.  pag  jaj.  Tom.  V.  p.  46,  100. 
Hitt.  Rom.  Tom.  IV,  pag.  31,.  Ton». 
VIII.  p.  »*9.  (niv.  Mdm.  de  l’Acad. 
d«  Infcript.  & Bell.  Lett.  Tom.  VII.  p. 
77.  & fmiv.  Tom.  IX,  pag.  119  . Il0- 
*5* . *Î3-  * 
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tant  plus  porté  à recevoir  & 
à protéger  Lycus  , contre  1er 
entreprifes  d’un  frere  injuile  & 
foupçonneux  , que  lui  - même 
avoir  été  obligé  d’abandonner 
la  Crete  pour  fe  fouftraire  aux 
periécurions  de  fon  frere  Minos. 
Sarpédon  avoir  été  fuivi  par 
tous  ceux  qui  , s’érant  déclarés 
pour  lui , lorfqu’il  avoir  difpuié 
la  couronne  à fon  frere,  crai- 
gnirent de  demeurer  expofcs 
au  rell’entiment  de  Minos.  Les 
Crétois , établis  dans  le  pais  des 
Milyens  ou  Termiles  , confer- 
verent  en  grande  partie  les 
mœurs  3c  les  loix  de  la  Crete 
leur  patrie  , & ne  prirent  le 
nom  de  Lyciens  que  depuis 
l’arrivée  de  Lycus.  fils  de  Pan- 
dion.  Les  peuples  des  pais  voi- 
fins  ne  leur  donnent  pas  ce 
nom  , dit  Hérodote  , & ils  con- 
tinuent de  les  nommer  Termi- 
les, 8c  d’appeller  leur  païs  la 
Milyade  ; ce  nom  étoic , con- 
tinue-t-il , celui  de  la  Lycie  , 
& le  païs  que  les  Grecs  nom- 
ment aujourd’hui  Milyas,  croit 
celui  des  Solymes. 

II.  Ptolé'mée  augmente  confi- 
dérablement  cette  province  du 
côté  du  nord  ; car  » il  y joint 
deux  provinces.Mihade  & Car- 
balie.  Mais  , les  autres  Géogra- 
phes retranchent  de  la  Lycie  la 
Milyade  & la  Carbalie.  Il  y 
en  a même  qui  donnenr  à la 
Pifidie , quelques  villes  que  Pto- 
lémée  place  dans  les  terres.  Le 
même  Géographe  attribue  aulti 
à la  Lycie,  du  côté  de  l’occi- 
dent, des  villes  que  d’autres 
mettent  dans  la  Carie. 
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Les  Lyciens  , félon  Pline  J 
avoient  anciennement  foixante- 
dix  villes  ; mais , de  fon  tems  , 
il  ne  leur  en  reiloit  plus  que 
trente-fix.  Encore  Strabon  re- 
tranche-t-il de  ce  nombre  , puif. 
qu’il  ne  met  dans  la  Lycie  que 
vingt-trois  villes,  & ces  vingt- 
trois  villes  avoient  droit  de  fuf- 
frage  dans  l’alfemblée  générale 
de  la  nation  , qui  fe  tenoit  dans 
la  ville  la  plus  commode.  Les 
villes  les  plus  confidérables 
avoient  trois  fuffrages,  les  villes 
médiocres  n’en  avoient  que 
deux  , & les  autres  un.  Elles 
payoient  les  tributs  3c  acquit- 
toient  les  autres  charges  dans 
la  même  proportion.  On  créoit 
d’abord  dans  l'alTemblée  géné- 
rale un  Lyciarque , c’eft-à-  dire, 
chef  de  la  Lycie  , enfuite  les 
autres  Magillrars;  on  défignoit 
aullt  les  jugemens  publics , 3c 
anciennement  on  déliber  oit  de 
la  guerre  8c  de  la  paix.  C’étoit 
en  obfervant  ces  bonnes  loix, 
dit  Strabon , que  les  Lyciens 
avoient  mérité  que  les  Romains 
leur  confervaflent  toujours  leur 
liberté  , 3c  leur  accordaient  la 
jouiirance  des  biens  de  leurs 
peres.  Cet  Auteur,  en  géné- 
rai , loue  beaucoup  l’équité  , 
la  modération  3c  la  politelfe  des 
Lyciens  , Sc  il  remarque  que 
jufqu’à  fon  tems  ils  avoienc 
marché  conftamment  dans  la 
pratique  de  ces  vertus. 

; Ces  peuples , félon  Hérodote, 
fe  fervoient  en  partie  des  loix 
de  Crete,  3c  en  partie  de  cel- 
les desCariens  ; mais,  ils  avoient 
cela  de  particulier  8c  qui  ne 
s’oblcrvoit 
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ï’ob'fervoit  nulle  part  , c’eft 
qu’ils  fe  nommoienr  du  nom  de 
leurs  meres  , & non  de  celui 
de  leurs  peres  ; & fi  quelqu’un 
en  reni-oncroit  un  autre  , & lui 
demundoit  qui  il  étoit  & de 
quelle  maifon  , il  cherchoit  fa 
noblefTe  dans  la  maifon  de  fa 
mere,  en  tiroit  fa  généalo- 
gie. Si  une  femtne  noble  épou- 
loit  un  roturier,  les  enfans  qui 
«n  naifloient , étoient  eftimés 
nobles  ; & fi  un  homme  noble 
& des  premiers  d’entr’eux  épou- 
foit  une  femme  étrangère  , ou 
qui  eût  été  concubine  , les  en- 
fans  qui  en  venoient,  niétoienc 
pas  réputés  nobles. 

III.  La  Lycie  fut  gouvernée 
par  des  Rois  dans  les  tems  les 
plus  recule's.  Amifodor  regnoit 
fur  une  partie  de  cette  province, 
candis  qu’Iobate  regnoit  fur  une 
autre.  Ce  dernier  Prince  étant 
mort  fans  laiffer  d’enfan*  mâles, 
Bellérophon  fon  gendre  lui  fuc- 
eéda , & fes  defcendans  regne- 
xenr  dans  cette  partie  de  la 
Lycie  dont  foa  beau-pere  avoir 
été  Roi. 

-Après  la  mort  d’Alexandre 
le  Grand,  fes  Généraux  , comme 
perfonne  ne  l’ignore  , s’étant 
partagé  les  provinces  qui  com- 
pofoient  fes  États  , la  Lycie  fit 
partie  des  pais  qui  échurent  à 
Ar.tigonus.  Dans  un  nouveau 
parcage  fait  quelque  tems  après, 
elie  fut  donnée  à Clytus. 

Les  Romains,  ayant  attribué 
la  Lycie  aux  Rhodiens,  la  leur 
confirmèrent  l’an  i88avantl’ere 
Chrétienne.  Mais,  ces  Infulai- 
Jm:  XXVI, 
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tes  abuferent  de  leurs  droits  ; 
& les  Lyciens  flfcent  obligés 
d’en  porter  leurs  plaintes  à 
Rome  par  leurs  députés.  Intro- 
duits dans  le  Sénat,  ces  députés 
avouoient  qu’ils  avoient  été 
fous  la  domination d’Antiochus; 
mais  , ils  alTurbient  que  cetre 
fervicudc  pouvoit  être  regardée 
comme  une  heureufe  liberté  en 
comparàifon  de  leur  condition 
préfente;  que  leurs  nouveaux 
maîtres  , non  contens  d’avoir 
réduit  leur  nation  dans  une  dé- 
pendance odieufe,  tenoient  les 
particuliers  dans  un  véritable 
cfclavage;  qu’ils  étend  oient  leur 
vexation  jufques  fur  leurs  fem- 
mes & fur  leurs  enfans;  qu’ils 
les  battoienc  de  verges  comme 
des  Efclaves , & de  gaieté  da 
coeur  leur  ôtoient  l’honneur  &c 
la  réputation,  & leur  faifoienc 
ouvertement  mille  outrages  , 
feulement  pour  montrer  qu’ils 
étoient  leurs  maîtres,  ne  met- 
tant aucune  différence  entr’eux 
& des  Efclaves  , achetés  à 
prix  d’argent.  Le  Sénat , touché 
de  ces  plaintes  , chargea  les 
Lyciens  de  lettres  pour  lès  Rho- 
diens , par  Jefquelles  il  leur 
déclaroic  que  fon  intention  n’a- 
voit  pas  été  ni  de  livrer  , les 
Lyciens  comme  des  Efclaves  à 
leur  domination,  ni  aucun  au- 
tre peuple  né  libre,  à celle  de 
quelqu’autre  puiffance  que  ce 
fût;  que  le  peuple  Romain  avoir 
mis  les  Lyciens  autant  fous  la 
proteélion  que  fous  la  puilfarce 
des  Rhodiens  , fans  renoncer 
lui-même  à l’autorité  qu’il  pré- 
tendoit  avoir  fur  les  ville»  aü 
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liées.  Les  Rhodiens , après  cette 
déclaration  en  devinrent  pas 
plus  modérés.  Le  Sénat  fut  obli- 
gé de  rendre  un  arrêt  qui  réta- 
blit les  Lyciefts  dans  leur  plei- 
ne St  entière  liberté. 

Les  cbofes  changèrent  dans 
la  fuite.  M.  Junius  Brutus  por- 
ta la  guerre  en  Lycie,  l’an  42 
avant  Jefus-Chrift.  Leshabitans 
refuferent  de  fournir  ni  troupes 
ni  argent , & fe  portèrent  en 
armes  fur  quelques  hauteurs 
qui  défendoient  rentrée  de  leur 
paîs.  M.  Junius  Brutus,  ayant 
obfervé  le  moment  où  fongeant 
à repaître  ils  fe  tenoient  moins 
fur  leurs  gardes,  les  attaqua, 
leur  tua  fix  cens  hommes  , & 
força  les  partages.  Enfuite  à 
mefure  qu’il  prenoit  quelques- 
unes  de  leurs  villes  & de  leurs 
bourgades,  il  renvoyoit  en  li- 
berté tous  ceux  qui  tomboient 
fous  fa  puirtance  , voulant  par 
cette  bonté  gagner  , s’il  étoii 
portible  , les  coeurs  de  la  nation. 
Mais,  les  Lyciens  étoient  fiers 
& hautains  ; ils  s’irritoient  de 
leurs  pertes,  & méprifoient  la 
clémence  du  vainqueur.  Les 
plus  braves  fe  renfermèrent  dans 
la  ville  de  Xanthus  leur  capita- 
le , de  M.  Junius  Brutus  fut 
contraint  de  les  y aflîéger  dans 
les  formes. 

La  partie  de  la  Lycie  où  re- 
gnoit  lobate,  & qui  s’étendoit 
le  long  du  fleuve  Xanthus  juf- 
qu'à  la  mer,  étoit  remplie  de 
montagnes  8c  de  pâturages;  le 
Cragus  feul  avoir  huit  fommets, 
fur  un  defquels  , fuivant  Strâ- 
bon , il  y avoit  une  ville  qui 
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portoit  le  nom  de  cette  mon- 
tagne. Toutes  ces  montagnes 
étoient  remplies  de  lions,  de 
chevres  fauvages  8c  de  ferpens  , 
qui  caufoient  beaucoup  de  ra- 
vages dans  les  vallons  St  les 
prairies  qui  s’étendoient  le  long 
du  Xanthus  jufqu’à  la  mer , 5c 
empêchoient  qu’on  n’y  condui- 
fit  les  troupeanx  avec  fûreté. 
lobate,  pour  exercer  la  valeur 
du  jeune  Bellérophon  , dans  un 
tems  où  l’Héroïfme  confirtoit  à 
purger  la  terre , prefque  par- 
tout couverte  de  forêts  St  de 
bêtes  féroces,  de  ces  efpèces 
de  moartres  qui  l’infeéloient , 
ou  pour  fatisfaire  fon  gendre 
qu'il  craignoit , le  chargea  de 
cette  difficile  expédition.  Bel- 
lérophon donna  la  charte  à tous 
ces  animaux  , nettoya  le  pais  , 
Sc  rendit  util.  s lés  pâturages  de 
ces  montagnes  St  des  plaines 
voifines. 

IV.  Les  anciens  Géographes , 
qui  ont  traité  de  la  Lycie , 
connoirtbient  mieux  le  dedans 
des  terres  que  les  côtés.  Ils  ne 
nous  ont  guère  laifle  que  le  nom 
des  villes.  Le  fleuve  Xanthus 
divifoit  la  province  en  deux 
parties,  dont  l’une  étoit  en  deçà 
de  ce  fleuve, 8c  l’autre  au  delà. 
Ptolémée,  dans  fon  cinquième 
livre  , donne  les  Limites  de 
la  Lycie  8c  la  fituation  des 
villes.  La  Lycie,  dit -il,  eft 
terminée,  au  Septentrion  & au 
Couchant,  par  l’Afie  propre- 
ment dite  ; à l’Orient , par  la 
partie  de  la  Pamphylie  , qui 
prend  depuis  l’extrémité  de 
l’Aûe , jufqu’à  la  mer  ; 8c.  au 
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Midi , par  la  mer  de  Lycîe. 
Enfuite  , il  donne  cette  defcrip- 
tion  du  rivage  de  la  mer  : Ca- 
linda , Chydæ  , Carya  , Dæda- 
la , lieu,  Telmeiïus,  Xanthi, 
fleuve  ; Patara  , Antiphellus  , 
Andriace  , Limyri  , fleuve  ; 
Apirae , Hiera  ou  Sacra  Pro- 
montoria  , Olympus  , ville  ; 
Phafélis  , Gragus  ou  Cragas  , 
montagne. 

Les  villes , que  Ptolémée  pla- 
ce dans  les  terres,  font  Cydna, 
Sembra  , Odlapolis  , Comba  , 
Sidyma  , Pinara  , Araxa.Tlos, 
Xanrhus  , Coydalla  , Sagalaflus , 
Rhodia  , Trebenda,  Phellos  , 
Myrra,  Lymira. 

V.  Ce  païs  appartient  préfen- 
tement  aux  Turcs.  11  eft  divifé 
en  deux  parties  , dont  l’une 
s’appelle  Aldinelli,  Sc  l’autre 
Mantéfelli  ou  Briquia. 

LYCIE,  Lycie,  (a)  nymphe, 
qui  eut  d'Apollon  un  fils,  nom- 
mé Icadius. 

LYCIENS,  Lyeii , Av  Km  , 
les  habitant  de  la  Lycie.  Voyc{ 
Lycie. 

LYCIGÉNETE  Lycigtnttcs , 
un  des  furnoms  donnés  à Apol- 
lon. 

LYCIMNIA,  Lycimnia,  (h) 
efclave  d’un  Roi  de  Méonie  , 
duquel  elle  eut  un  fils  nommé 
Hélénor.  L’ayant  élevé  fecré- 
rement  , elle  l’envoya  contre 
les  loix  de  la  Milice  au  fiege  de 
Troie. 
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LYCIMNlE,  Lycimnia.  Voye £ 
Lycinie. 

LYCJN1E,  Lycinia,  (c)  fem- 
me de  Mécène , dont  parle  Ho- 
race dans  une  de  les  Odes. 

» Ma  Mufe  , dit-il  à ce  fa- 
rs vori  d’Augufte,  aime  mieux 
•u  célébrer  la  douce  voix  de 
» Lycinie  , fes  yeux  vifs  & 

» brillans,  & fur-tout  fon  coeur 
» fincere  , qui  répond  fi  bien  à 
» votre  amour.  Qu’elle  a de 
» grâces  , quand  elle  marche 
» dans  les  chœurs,  quand  elle 
» fe  livre  aux  jeux  d’efprit , ou 
x>  qu’elle  préfente  la  main  aux 
» jeunes  Romaines  dans  les  dan- 
» fes  facrées  de  Diane  ! Don- 
» neriez-vous  un  feul  de  fe* 
» cheveux  pour  routes  les  ri- 
» chefles  d’Achemène  , pour 
r>  tous  les  tréfors  de  Phrygie  , 
» pour  tous  les  biens  dont  re- 
” gorge  l’Arabie  ? » 

Il  y a des  éditions  qui  por- 
tent Lycimnie  au  lieu  de  Lyci- 
nie. 

LY CINUS , Lycinus , AirTi:, 
•(d)  l’un  des  interlocuteurs  du 
Dialogue  de  Lucien  fur  la  dan- 
fe.  Il  s'entretient  avec  Craton. 
Celui-ci  blâme  la  danfe,  dont 
Lycinus  prend  la  défenfe. 

Lycinus  eft  encore  interlo- 
puteur  d’un  autre  dialogue  de 
Lucien.  C’eft  celui  qui  eft  in- 
titulé Hcrmotimc  ou  des  Seflcs. 

LYCINUS,  Lycinus  , ( c ) 
l’un  des  Philofophcs  (Jue 
Lucien  introduit  dans  fon  Du- 


ra) Mém.  de  l’Acad.  de»  Infcript.  & 
Bell.  Lctt.  T 111.  pag.  149. 

' (S)  Virg.  Æneid.  L,  IX.  ».  545.  «S - 

H- 


(O  Hont.  L.  I.  Ode.  9.  ».  tj.  dr  f,jf. 
(J|  Lucian.  Tom.  !.  pag.  jiy.  & fa. 
p.  9C7.  & fa. 

Luian,  T.  11.  p.  84t.  ir  fc j. 
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logue  , intitulé  les  Lapithts , ou  Mais,  comme  l’armée  de  Lyi 
le  Banquet  des  Philojophes.  Ici  cifcus  plus  nombreufe  que  la 
Lycinus  s’entretient  avec  Phi-  leur , fe  difpofoit  à tomber  fur 
Ion.  eux,  les  Épirotes  effrayés  fs 

LYCISCA  , Lycifca,  (a)  nom  joignirent  d’eux-mêmes  à lui. 
d’un  des  chiens  d’Aéléon,  félon  Alcétas  ainfi  abandonné  fe  ré- 
Ovide.  fugia  à Eurymenes , ville  d’Ê- 

LYCISCA  , Lycifca  , (4)  pire;  il  y étoit  déjà  aflâégé, 
nom  d’une  chienne  du  berger  lorfque  fon  fils  Alexandre  arri- 
Damon  , félon  Virgile.  Ce  mot  va  avec  le  fecours  qu’il  ame- 
eft  tiré  du  Grec  , lupus  , noit.  Il  fe  donna  une  bataille 
un  loup,  & xifar,  canis  , un  très-vive,  où  périrent  enrr’au- 
chien.  C’eft  comme  qui  diroit  très  le  capitaine  Micythus  &C 
un  loup  chien.  & l’ Athénien  Lyfandre.  Mais, 

LYcISCA , Lycifca,  (c)  nom  Dinias  étant  venu  au  fecours 
d'une  Courtifanne,  dont  il  eft  des  vaincus,  il  fe  donna  un 
fait  mention  dans  Juvénal.  fécond  combat  , dans  lequel 

LYCISCUS,  Ly cifcus , (rf)  Alexandre  & Teucer  battus, 
Avkîcko ç , fut  établi  par  Caflan-  cherchèrent  avec  leur  pere  une 
dre,  gouverneur  de  l’Acarnanie.  retraite  dans  un  fort  voifîn.  Ce- 
Les  Épirotes,  après  la  mort  pendant,  Ly  cifcus  alla  aflîéger 
de  leur  roi  Æacidas,  ayant  mis  Eurymenes  , première  retraite 
à fa  place  fon  frere  Alcétas,  d’Alcétas  , & l’ayant  prife  il 
vers  l'an  3 1 a ayant  Jefus-Chrift,  la  rafa.  CalTandre  qui  ne  fçavoit 
Lycifcus  fe  hâta  de  paffer  à la  alors  que  le  défavantage  que 
tête  d’une  armée  dans  l’Épire  , fes  troupes  avoient  eflTuyé  quel- 
fe flattant  de  renverfer  aifément  ques  jours  auparavant , & qui 
le  nouveau  Roi  d’un  thrône  n’étoit  pas  encore  infiruit  de 
où  il  ne  faifoit  que  d’arriver,  la  revanche  qu’elles  en  avoient 
Mais,  dans  le  tems  qu’il  cam-  prife , venoit  à grandes  journées 
poit  auprès  de  la  ville  de  Caf-  au  fecours  de  Lycifcus  dans 
fope,  Alcétas  envoya  fes  deux  l’Épire,  où  le  trouvant  vain- 
fils  Alexandre  &L  Teucer  en  queur  il  oublia  fa  haine  contre 
différentes  villes  avec  ordre  Alcétas  même  Sc  fe  lia  d’amitié 
d’y  faire  des  levées  de  foldacs  avec  lui. 
les  plus  fortes  qu’il  leur  feroit  LYCISCUS  , Lycifcus  , ( e ) 
poflible.  Cependant,  partant  Aux/oxec  , un  des  Litutenans-gé- 
Jui-même  avec  ce  qu’il  avoit  néraux  d’Agathocle.  Un  jour 
de  troupes , 8c  s'étant  campé  que  ce  dernier  l'avoir  prié  à 
aflez  près  de  l’armée  ennemie,  un  repas,  il  fe  mit  à déclamer 
il  attendoit  le  retour  de  fes  fils,  contre  lui  en  là  préfence.  Aga- 

f j)  Ovhl  Mctam.  L 11!,  c.  5.  I (J)  Diod.  Sicul.  p.  890,  708 , 719. 

(*)  Virg.  Eclog.  ;.  v.  18  I («;  Dtud,  Sicul.  p.  74*. 

je)  Juven,  Satyr.  6,  ».  i»|,  j 
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thocle  , qui  avoit  des  égards,  vroit  pas  lui-même  fon  fils.  Ils 
pour  lui  à caufe  de  fa  capacité  demandoienc  outre  cela  la  paye 
dans  la  guerre  i tournoit  ces  re-  qui  leur  étoit  due,  3c  ils  en 
proches  en  plaifanteries.  Mais , vinrent  jufqu’à  fe  donner  de 
fon  fils  Archagatus  prenant  la  leur  propre  autorité  de  nouveaux 
chofe  au  férieux  , lui  comman-  chefs, fous  la  conduite  defquels 
da  avec  menaces  de  fe  taire,  ils  fe  faifirent  enfin  de  la  cita- 
Au  forfîr  du  repas,  chacun  s’é-  delle  de  Tunis,  où  ils  tenoient 
tant  retiré  dans  fa  tente , Ly-  véritablement  enfermés  leur* 
cifcus  vint  jufques  dans  celle  anciens  Commandans. 
d’Archagatus  lui  reprocher  un  LYCISCUS  , Lycifcus  , (<j) 
mauvais  commerce  avec  fa  belle-  Avx/mf,  fut  nommé  Préteur  des 
mers;  & il  palloit  en  effet  pour  Éroliens,  l’an  de  Rome  581,  8c 
s’entendre  fecrétement  avec  Al-  171  avant  Jefus-Chrift.  Ce  Ma- 
cia  ; c’étoit  le  nom  de  cette  giftrat  étoit  favorable  aux  Ro- 
femme.  Archagatus  , outré  de  mains,  & à la  folliciration  de 
ce  reproche,  prit  aulfi-tôt  dans  celui  qui  commandoit  pour  eux 
la  main  d’un  garde  qui  étoit-là,  dans  le  pais,  il  fit  maflacrer 
une  demi  - pique  8c  l’enfonça  cinq  cens  cinquante  des  princi- 
à travers  les  côtes  de  Lycifcus.  paiix  de  là  nation. 

Les  gens  du  mort  l’emportèrent  LYCISCUS,  Lycifcus  , (i) 
fur  le  champ  dans  fa  tente.  Dès  Aim-m;  , Acarnanien,  ayant  été 
le  lendemain  , tous  fes  amis , député  par  ceux  de  fa  nation 
& avec  eux  un  grand  nombre  vers  les  Lacédémoniens , fe  dé- 
dç  foldats  , fe  rafiemblant  de  dara  ouvertement  pour  les  Ma- 
tous côtés,  blâmèrent  extrême-  cédoniens.  Il  fit  valoir  les  fer- 
ment cette  aélion,  ôc  remplirent  vices  que  Philippe,  8c  après 
tout  le  camp  de  murmures  3c  lui.  Alexandre  , avoient  rendus 
de  menaces.  A cette  occafion  à la  Grece  en  attaquant  3c  rui- 
même  plufieurs  des  Officiers  de  nant  les  Perfes  qui  en  étoienc 
l’armée  fur  lefquels  on  avoit  des  les  plus  anciens  3c  les  plus 
fujets  de  plainte  , crurent  .pou-  cruels  ennemis.  Il  fit  fouvenir 
voir  profiter  de  ce  tumulte  pour  les  Lacédémoniens  de  la  dou- 
leur propre  fureté.  Ainfi  armés  ceur  8c  de  la  clémence  qu’avoit 
de  toutes  pièces , ils  deman-  montrées  à leur  égard  Antigo- 
doient  hautement  la  vengeance  nus , lorfqu’il  fe  rendit  maître  de 
du  mort  ; de  forte  qu’Achaga-  de  Sparte.  Il  infiila  fur  la  honte 
tus  couroit  un  grand  danger  8c  fur  le  danger  qu’il  y avoit  de 
d’être  tué  dans  cette  fédition.  donner  entrée  dans  la  Grece  il 
On  entendit  même  des  voix  qui  des  Barbares , il  appelioir  ainfi 
menaçoit  Agathocle  , s’il  ne  li-  les  Romains.  Il  dit  qu’il  étoit 

(a)  Tit.  Lis.  L.  XLU,  c.  j8.  L.  XLV.  | (*)  Roii.  Hifl.  Ane.  Tom.  IV.  p.  408, 

â-  a8, 
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de  la  fageffe  des  Spartiates  de 
prévoir  de  loin  l'orage  qui  corn- 
mençoit  à fe  former  en  Occi- 
dent , de  qui  fans  doute  éclate- 
roit  bientôt  i d’abord  fur  la  Ma- 
cédoine, puis  fur  la  Grece  en- 
tière, dont  il  cauleroit  la  ruine. 
Pourquoi  vos  ancêtres  , leur  dit- 
il,  piécipirerent-ils  dans  un  puits 
celui  qui  venoit  de  la  part  de 
Xerxès  les  inviter  à fe  foumet* 
rre  ic  à fe  joindre  à ce  Prince  ? 
Pourquoi  Lérn.de  votre  Roi, 
avec  fes  trois  cens  Spartiates  , 
affronta-t-il  la  mort  J N’étoit- 
ce  pas  pour  défendre  la  liber- 
té commune  de  la  Grece?  Et 
maintenant  on  vous  exhorte  à 
la  livrer  à d'autres  Barbares, 
d’autant  plus  dangereux  . qu’ils 
paroilTent  plus  modérés.  Que 
les  Étoliens  fe  déshonorent . s'ils 
le  veulent,  par  cette  honteufe 
prévarication  ; elle  leur  con- 
vient , à eux  qui  ignorent  ce 
q.ue  c’ell  que  la  gloire,  & qui 
ne  font  fenfibles  qu’à  un  fordi- 
de  intérêt.  Pour  vous , Spar- 
tiates , défe-nfeurs  nés  de  la 
liberté  & de  l’honneur  de  la 
Grece  , vous  foutiendrez  juf- 
qu’à  la  Un  on  titre  fi  glorieux. 

Le  fragment  de  Polybe  , où 
cette  harangue  ell  rapportée , 
en  demeure-là  , & ne  marque 
point  quel  en  fut  le  fuccès. 

L Y C I U M , ou  Lyceum. 
Voyc\  Lycée. 

LYC1UM  MARE,  la  mer 
de  Lycie.  Voye ^ Lycie. 

LY CIUS,  Lycius  , Atousî,  le 

(a)  Xcnoph.  p.  507. 

(t)  Pauf.  p.  119. 

(0  Pauf.  p.  40a, 
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même  que  Lycus.  Voyt{  Lycux* 

LYCIUS,  Lycius,  , 

furnum  d’Apollon.  f'oyc[  Apol-» 
Ion  Lycius. 

LYCIUS  , Lycius  , A»»is;  , 
officier  Syracufain.  Il  en  eft  fait 
mention  dans  Xénophon. 

LYCIUS  , Lycius,  At'<  •;  , 
(<j)  Athénien  , fils  de  Polyrtrate, 
étojt  Préfet  de  cavalerie,  félon 
Xénophon. 

LYCOA  , Lycoa  , A ,«•«  , (i) 
ville  du  Péloponnèfe  dans  l’Ar- 
cadie , étoit  lîruée  au  pied  dü 
mont  Ménale.  Du  tems  de  Pau- 
fanias  , il  n’en  reftoit  plus  que 
quelques  velliges,  avec  un  tern- 

Ele  de  Diane  Lycoatis  , où  la 
léetfe  étoit  en  Bronze. 
LYCOATIS,  Lycoatis,  .U- 
xocc't.(  , furnom  de  Diane.  Voyc{ 
Lycoa. 

LYCOGENE  , Lycogcncs  , 
furnom  d’Apollon.  Voyc ^ Ly- 
cées. 

LYCOMEDE  , Lycomtdts , 
Avxtfti  1 s;  • (f)  fut  fils  d’Apol- 
lon Sc  de  Parthénope  , au  rap- 
port d’Afius  , cité  par  Pauia- 
nias. 

LYCOMEDE  , Lycomtdts  , 
Avtt H‘svi,  (d)  fils  de  Ctéon. 
Paufanias , dans  fa  defeription 
des  monumens  du  temple  de 
Delphes , dit  : » Auprès  de 
» Megès  c’eft  Lycomede,  fils 
» de  Créon  , blelfé  auffi  au  poi- 
» gnet,  comme  le  même  poète 
» Lefchée  nous  apprend  qu’il 
'»  le  fut  par  Agénor.  Poiygnote 
» avoit  donc  lu  les  poëfies  de 

If  i)  Pauf.  par.  658.  Homer.  llùd.  Il 

IX.  v.  84. 


Digitized  by  Google 


L Y 

»•  Lefchée , autrement  il  n’au- 
» roit  pu  fçavoir  toutes  ces 
» circonltances.  Il  repréfente 
» le  même  Lycomede  bleffé  en 
n deux  autres  endroits,  à la 
» tête  de  au  talon.  » 

LYCOMEDE,  Lycomedts  , 
^utuf/idu; , (a)  roi  de  Tille  de 
Scyros  , étoit  frere  de  Philo- 
mele  ou  Thétis,  mere  d’Achille. 
Ce  dernier  fut  envoyé  chez 
Lycomede  , lorfque  fa  mere 
voulut  le  cacher  pour  l’empê- 
cher d’aller  au  fiege  de  Troie. 
Lycomede  avoit  une  fille  , nom- 
mée Deidamie  , dont  Achille 
fçut  li  bien  fe  faire  aimer,  qu’il 
en  eut  un  fils,  connu  fous  le 
nom  de  Pyrrhus  ou  Néoptole- 
me. 

Théfée  , obligé  de  quitter 
Athènes,  s’embarqua  pour  Tille 
de  Scyros , où  il  croyoit  trou- 
ver des  anys,Sc  où  il  avoitquel- 
que  bien  du  côte  de  fon  pere.  En 
arrivant  chez  Lycomede, Théfée 
le  pria  feulement  de  lui  rendre 
fes  terres  , afin  qu’il  pût  y 
palier  le  relie  de  fes  jours.  D’au- 
tres prétendent  qu’il  lui  deman- 
da du  fecours  contre  les  Athé- 
niens. Lycomede  , foit  qu'il 
craignît  la  réputation  d’un  fi 
grand  perfonnage,ou  qu’il  eût  été 
gagné  par  Mnellhée  , le  mena 
fur  la  plus  haute  montagne  com- 
me pour  lui  faire  voir  fon  ifle , 
& le  précipita  du  haut  des 
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rochers.  Ils  y en  a qui  écrivent 
que  Lycomede  découvrit  que 
Théfée  faifoit  des  cabales  dans 
Tille  pour  l’en  chalTer  , de  qu'il 
tâchoit  de  corrompre  fa  fem- 
me. 

LYCOMEDE , Lycomedts , (i) 
A i ni/JL  * S a,  . Général  des  Man- 
tinéens.  C’étoit  un  homme  qui 
ne  le  cédoit  à aucun  autre 
pour  la  naifiance  , les  richefles 
de  l’ambition  ; trois  qualités  qui 
lui  donnoient  un  grand  crédit 
parmi  ceux  de  fa  nation.  Ayanc 
érc  envoyé  à Athènes , il  y fit 
conclure  un  traité  d'alliance  en- 
tre les  Athéniens  & les  Arca- 
diens.  Mais , il  ne  furvécut  pas 
long-tems  à ce  traité  ; car  il 
mourut  au  fortir  d’Athènes. 

L Y CO  MEDE,  Lycomedts , (c) 
Ai  xo toi/ us , capitaine  Athénien  , 
fut  le  premier  qui  prit  un  vaif- 
feau  ennemi  au  combat  naval 
de  Salamine.  Après  s’en  être 
rendu  maître,  il  coupa  la  proue , 
& la  confacra  avec  les  enfeignes 
à Apollon  , furoommé  porte- 
laurier. 

LYCOMEDE  , Lycomedts  , 
Avxenii n{  . (d)  officier  Rhodien, 
du  tems  d’Alexandre  le  Grand. 
LesPerfes,  après  s’être  rendu 
maîtres  de  Mitylène  , y firent 
entrer  une  garoifon,  dont  ils 
donnèrent  le  commandement  à 
Lycomede. 

LYCOMEDE , Lycomedts , (<) 


(*)  Pauf.  pag.  jo  Plut  Tom.  1.  pa g. 
J*  . 4$}.  Myth.  par  M Abb.  Ban.  Toru. 
VII.  par.  110  , III. 


(*)  Pauf.  pag.  498.  Xcnoph.  p.  fli8  , 
U)  Plut,  Tom,  1.  pag,  uj. 


I 


(J)  Freinah.  Suppl,  in  Q.  Cutt.  L.  II. 

C.  la. 

(*)  Hirt.  Panf.  de  Bell.  Alexand.  p. 
Ctév.  Hiü.  Rom.  Tom.  VH.  nae. 
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Avt.tfj.if  k.;,  fut  établi  par  Jules  Cé- 
far  fouveràin  Prêtre  ds  Coma- 
res, en  la  place  d’Archclaüs , 
fils  de  celui  à qui  Pompée  avoir 
■conféré  autrefois  cette  grande 
dignité.  On  prétend  que  Lyco- 
mede  y avoir  des  droits  fie  des 
prétentions  du  chef  de  fes  an- 
cêtres. Cette  raifon  pourroir 
bien  n’être  qu’un  prétexte,  qui 
fervit  de  voile  à une  vengean- 
ce contre  Archélaüs  partifan 
de  Pompée,  fit  au  défir  de  ré- 
compenfer  les  fervices  rendus 
par  Lycoraede  à Jules  Céfar. 

LYCOMEDES , ou  LYCO- 
MIDES  , Lycomtdct , Lycomïdec , 
Auxtfjtf  ai , AvxtfdJ'ai,  (a)  nom 
d’une  certaine  famille  d’Athè- 
nes, qui  avoit  l’intendance  des 
cérémonies  ôc  des  facrifices 
qu’on  faifoit  à Cérès  fit  aux 
grandes  Déefles , 8t  pour  la- 
quelle le  pocte  JVIulce  avoit 
compofé  l’hymne  qu’on  y chan- 
toit. 

Faufanias  parle  de  cette  fa- 
mille. Il  nous  apprend  que  Pam- 
phus  8t  Orphée  firent  en  l’hon- 
neur de  Cupidon  des  Hymnes, 
que  les  Lycomedes  avoient  cou- 
tume de  chanter  dans  la  célé- 
bration de  leurs  myftcres. 

Thémiftocle  , félon  Plutar- 
que, étoit  de  lâ  famille  des  Ly- 
comides  ; fit  la  raifon  qu’en  don- 
ne cet  Auteur,  c’efl  que  la 
chapelle  de  cette  famille  dans 
le  bourgs  de  Phlye,  ayant  été 
brûlée  par  les  Barbares , Thé- 
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miftocle  la  rebâtit  5c  l’orna  do 
tableaux. 

Il  neferoit  guere  poflible  au- 
jourd’hui de  dire  d’où  les  Ly- 
comidestiroient  leur  nom,  parce 
que  l’Antiquité  ne  nous  a luiiTé 
là-deffus  aucune  lumière. 

L Y C O , Lyco  , Lycon  , 
A jur  , (i)  Syracufain  , qui  ne 
nous  eft  connu  que  pour  avoir 
eu  part  à la  mort  de  Dion. 
Ce  fut  ce  Lycon  qui  jetta  aux 
meurtriers  par  les  fenêtres,  une 
épée  dont  ils  fe  fervirent  pour 
ôter  la  vie  au  malheureux  Dion.- 

LYCON  , Lycon , A . (c> 
capitaine  qui  fut  tué  par  Pcné- 
léc , au  fiege  de  Toie.  Ces  deux 
Officiers  , après  avoir  vaine- 
ment couru  l’un  contre  l'autre 
avec  leurs  lances,  mirent  l’é- 
pée à la  main  , fit  fe  chargèrent 
avec  furie.  Lycon  abattit  le  pa- 
nache du  cafque  de  Pénélée  , 
mais  fon  épée  le  rompit  près  de 
la  garde  ; fie  Pénélée  profitant 
de  ce  moment,  lui  déchargea 
un  fi  grand  coup  au  delïous  de 
l’oreille , que  toute  l'épée  Ce 
plongea  dans  le  cou  , & que  la 
tête  ne  tenant  plus  qu’à  la  peau, 
pencha  fur  l’épaule  ; Lycon 
tombe  mort  à fes  pieds. 

LYCON,  Lycon  , A vxvr  i 

(d)  fut  pere  d’Autolycus  , fé- 
lon Xénophon. 

, LYCON  , Lycon  , Atîavr  , 

(e)  capitaine  Athénien  , com- 
mandoit  les  troupes  Grecques 
qui  écoient  dans  l'armée  de 


(a)  Pauf.  pag.  581.  Plut.  Tom.  1.  (O  Homer.  lliad.  L.  XVI.  v.  }}$, 
pag.  11a.  cr  fii- 

(*)  Corn.  Nep.  ij»  Dion.  c.  9.  Plut.  (4)  Xcnnph.  p.  87s. 

T.  1.  p.  ÿbj.  _ («;  Koll.  Hift,  Ane.  T.  11.  p,  40$ 
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Pifuthne.  Mais , Tiflapherne  , 
qui  étoit  un  homme  plein  de 
rufes , & capable  de  jouer  tou- 
te forte  de  perfonnages,  trouva 
le  moyen  de  parler  aux  Grecs  , 
8c  à force  des  préfens  & de 
promefîes,  il  gagna  les  trou- 
pes & le  General,  qui  fe  don- 
nèrent à lui. 

LYCON  , Lycon,  Avw , (a) 
excellent  Aéleur,  qui  étoit  de 
la  ville  de  Scarphie  , ayant 
extrêmement  reuffi  , coula  adroi- 
tement dans  la  pièce  comique 
un  vers  par  lequel  il  deman- 
doir  à Alexandre  dix  talens; 
Alexandre  fe  mit  à rire  & les 
lui  donna. 

LYCON  . Lycon  , A vxat , .(*> 
dont  Démofthène  fait  mention 
dans  une  de  fes  Harangues 
contre  Callippe. 

LYCON  , Lycon  , Avx'xr  , 

(c)  Général  des  armées  navales 
d’Antigonus. 

.LYCON,  Lyco  , Achéen , 
commandait  les  Étoliens  8c  les 
Béotiens  dans  l’armce  de  Perfée.' 

LYCONE,  Lycànc , Aux»>h, 

(d)  montagne  du  Péloponnèfe, 
dans  l’Argolide.  Cette  montagne 
étoit  couverte  d’une  infinité  d’ar- 
bres, dont  la  plupart  étoientdes 
Cyprès,  au  haut  de  la  monta- 

Îne  il  y avoit  un  temple  de 
liane  Orthia  , & dans  ce  tem. 
pie  trois  ltatues,  l’une  d’Apol- 
lon , l’autre  de  Latone  , 8c  la 
troifieme  de  Diane , toutes  trois 

fa)  Plut.  T.  1.  p.  6$I. 

(i)  DCmofth.  Orat.  in  Callip.  p.  I0ÿ8. 
é-  f‘i-  . 

(t)  Dion.  Sicul  p.  711, 
t d'j  ?auf.  p.  iay. 
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de  marbre  blanc  de  attribuées 
à Polyclete.  En  defcendant  de 
la  montagne , on  trouvoit  à 
gauche  du  grand  chemin  un  au- 
tre temple  de  Diane,  puis  à 
droite  le  mont  Chaon  , dont  le 
bas  étoit  planté  d’arbres  frui- 
tiers. 

LYCOPHONTE,  Lycop/ion- 
tes  , ApxopfrT»;,  (<)  fils  d’Anto- 
phonus,  étoit  un  des  Capitaines 
des  Thébains  au  fiege  de  Troie. 
Il  y fut  tué  par  Teucer. 

LYCOPHRON  , Lycophron , 
Avxcpput , (f)  fils  de  Maltorde 
Pille  de  Cythère,  fut  tué  par 
Hetftor  au  liege  de  Troie.  Sorti 
de  fon  ille  pour  un  meurtre 
qu’il  y avoit  commis,  il  étoit 
allé  pafler  le  tems  de  fon  exil 
près  d’Ajax  , & le  fervoit  dans 
les  occalions  les  plus  péril I eu— 
fes.  Heétor  le  blefla  au  dell'us 
de  l’oreille  , 8c  le  jetta  de  la 
pouppe  du  vaifleau  fur  le  fable. 
Ajax  frémit  de  douleur  ; 8c  s’a- 
dreflant  à fon  frerg  : » Teucer, 
» lui  dit-il,  nous  venons  de 
» perdre  le  fidele  compagnon 
» de  tous  nos  travaux  , le  vail- 
» lant  fils  de  Maflor,  qui  ayant 
» quitté  l’ifle  de  Cythère  s’é- 
» toit  donné  à nous,  & que  nous 
» honorions  comme  notre  perc  ; 
» le  fer  d’Heélor  vient  de  nous 
» le  ravir.  Oiï  font  donc  vos 
» fléchés  mortelles  ? Qu’avez- 
» vous  fait  de  l’arc  qu’Apollon 
» lui-même  vous  avoit  donr 

Ce)  Hnmer.  Iliad.  L.  IV.  y.  595.  L. 
Vlll.  v.  175. 

(/)  Humer,  itiai.  L.'XV.  y.  4$o.  ail 

fyj. 
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» né?  n Teucer  l’entendît;  & 
s'étant  rendu  auprès  de  lui  avec 
fon  arc  6t  Ton  carquois , il  com- 
mença à tirer  contre  lesTroyens, 
& bleffa  entr'autres  Clitus. 

LYCOPHRON,  Lycophron , 
/iimifur,  (a)  fils  de  Périandre  , 
vécut  dans  le  fixième  fiede 
avant  i’ere  Chrétienne.  Sa  mere 
fe  nommoit  Mélifl'e.  Il  avoir 
un  frere  qui  étoit  fon  aîné , 
mais  qui  n’avoit  reçu  de  la  na- 
ture aucun  des  talens  néceflai- 
res  pour  foutenir  le  poids  de  la 
fouveraineté.  Pour  lui  au  con- 
traire , il  étoit  d'un  heureux 
naturel , & fon  pere  le  defti- 
noit  pour  fon  fuccefleur  dans  le 
Gouvernement  de  Corinthe.  Les 
deux  jeunes  Princes,  ayant  ob- 
tenu la  permiffion  d’aller  pafler 
quelques  jours  chez  Proclès  , 
tyran  d’F.pidaure  , leur  ayeul 
marternel , apprirent  de  lui  que 
Périandre  avoit  fait  mourir  leur 
mere.  L’aîné  ne  fit  pas  atten- 
tion à ce  propos  ; mais  , Ly- 
cophron en  conçut  une  fi  grande 
averlion  pour  fon  pere,  qu’à 
fon  retour  il  ne  voulut  pas  lui 
parler.  Périandre,  irrité  de  la 
mutinerie  de  fon  fils  , le  chafla 
de  fa  maifon  St  défendit  aux  habi- 
tans  de  Corinthe  de  le  recevoir 
chez  eux  , de  lui  donner  à man- 
ger, éc  même  de  lui  parler. 
Malgré  toutes  ces  rigueurs  , 
Lycophron  perfifta  dans  fon  obs- 
tination. Périandre,  le  voyant 
défait,  lacguiffant  & fur  le 
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point  de  périr  de  faim,  en  eut 
pitié  ÔC  prit  le  parti  de  l’en- 
voyer dans  l’ille  de  Corcyre. 
Enfin,  accablé  par  le  poids  des 
années  ôc  ne  pouvant  plus  va- 
quer aux  affaires  du  Gouverne- 
ment , il  manda  fon  fils  pour  ve- 
nir prendre  pofleffion  de  la  fou- 
veraine  puiffance  ; ÔC  afin  de 
l’y  engager  , il  fe  condamna 
lui-même  à paflfer  le  relie  de 
fes  jours  à Corcyre.  mais,  le» 
Corcyréens  craignant  que  Pé- 
riandre ne  vînt  habiter  leur  ifle, 
tuerent  Lycophron.  C’eft  ainfi  , 
fuivant  Hérodote  , que  ce  mal- 
heureux Tyran  perdit  le  feul 
héritier  capable  de  lui  fuccéder 
dans  la  tyrannie. 

LYCOPHRON , Lycophron  , 
AvKoîpar , (h)  Tyran  de  Pheres, 
fe  voyant  prefle  par  Philippe  a 
Roi  de  Macédoine  , implora  le 
fecours  des  Phocéens.  Ono- 
marchus,  leur  chef,  lui  envoya 
Phayllus  fon  frere  avec  fept 
.raiile  hommes  ; mais , Philippe 
vint  promptement  à leur  ren- 
contre , les  battit , ôc  les  chafla 
hors  de  la  Théflalie.  Or.omar- 
chus  , qui  méditoit  déjà  ta  con- 
quête de  la  TheffaUe , n’eut 
pas  plutôt  appris  la  défaite  de 
fon  frere,  qu’il  partit  avec  tou- 
te fon  armée  , pour  aller  lui- 
même  au  fecours  de  Lycophron. 
Philippe , à la  tête  de  fon  armée 
Ôc  de  celle  de»  Thelfaliens  join- 
tes enfemble  , étant  venu  au- 
devant  d’Onomarchus , celui-ci 


. (a)  Diog  laè'rt.  p.  «5.  Herod.  L.  111. 
e.  to.  /ff.  Mèm.  de  l‘Acad.  des 
Infiript.  fi  Bell.  Lett.  Tom.  XIV.  p*g. 
I<5j.  dr  fiùv, . Iota.  XXI,  pig.  îjt. 
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1»)  Xenoph.  p.  4X1,  Mém.  de  l'Acad. 
des  Infctipt.  & Bell.  Lut.  X,  Xll.  pif. 
,iSj.  & >«v. 
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dont  les  troupes  étoïent  plus 
norabreufes , les  défit  en  deux 
différens  combats,  dans  lefquels 
une  grande  quantité  de  Macé- 
doniens  périrent  , & où  Phi- 
lippe lui-même  courut  un  fort 
grand  danger,  puifque  fes  fol- 
dats  effrayés  l’abandonnoient 
pour  prendre  la  fuite  , & qu’il 
eut  toutes  les  peines  du  monde 
à les  rallier  de  à les  ramener  à 
leur  devoir  ; St  fort  peu  de 
tems  après  , ce  Prince  repaifa 
en  Macédoine. 

Quelque-tems  après , Philip- 
pe étant  retourné  en  Theffalie 
avec  une  armée  confidérable , y 
prefToit  de  nouveau  Lycophron, 
Celui-ci,  bien  inférieur  en  for- 
ces à Philippe , a pour  la  fécon- 
dé fois  recours  aux  Phocéens, 
avec  promeffe  de  joindre  par  la 
fuite  fes  troupes  aux  leurs,  pour 
faire  réufür  le  projet  qu’ils 
avoient  formé  fur  la  Theflalie. 
Une  femblable  promefTe  flattoit 
trop  les  vues  ambitieufes  d’O- 
Bomarchus  , pour  qu'il  héfuât 
un  moment  à fecourir  le  Tyran. 
Il  fe  regardoit  déjà  comme  le 
Souverain  de  toute  la  Theflalie, 
& effectivement  il  avoir  alors 
une  armée  fi  puifTante  pour  ces 
tems-Ià , qu’il  pouvoir  prefque 
compter  de  réuffir  dans  ce  qu'il 
entreprendroit  de  plus  hazar- 
deux.  Il  part  donc  en  diligence  , 
pour  aller  au  fecours  de  Lyco- 
phron fon  ami  St  Ion  allié  , & à 
lu  vérité  les  intérêts  particuliers 
d Onomarchus  étoient  fi  intime- 
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ment  liés  avec  ceux  du  Tyran 
de  Pheres  , qu'il  ne  pouvoit  plus 
fe  départir  de  fon  alliance,  fans 
renoncer  à la  conquête  de  la 
Theffalie,  à laquelle  il  afpiroir, 
St  qu’il  envifageoit  déjà  comme 
une  chofe  faite.  L’armée  d’O- 
nomarchus  étoit  compofée  de 
vingt  mille  hommes  de  pied  & 
de  cinq  cens  chevaux.  Malgré 
cela  il  fut  vaincu  ; Si  ayant  pris 
la  fuite  vers  la  mer  , il  s’y  jetta 
à la  nage  , St  fut  fubmergé  par 
les  flots. 

Lycophron  , fe  trouvant  par 
la  mort  d’Onomarchus  , déchu 
de  toute  efpérance  de  fecours, 
& par  conféquent  hors  d’état  de 
réfifter  davantage  à la  puilfance 
de  Philippe,  roi  de  Macedoine, 
fut  forcé  d’abandonner  la  ville 
de  Pheres  , fiege  de  fa  domina- 
tion , St  de  la  remettre  entre  les 
mains  de  ce  Prince  ; & après 
avoir  ramalfé  à la  hâte  deux 
mille  hommes  , il  alla  joindre 
Phaylius,  dans  le  defTein  de  fe- 
courir les  Phocéens  leurs  an- 
ciens amis  & alliés. 

LYCOPHRON,  Lycophron , 
Aoxitpa’ , (a)'frere  de  Thébé, 
femme  d’Alexandre  , tyran  ds 
Pheres.  Foyer  Alexandre. 

LYCOPHRON  , Lycophron  , 
A vxippur  , <yh)  Poète  Grec  & 
Grammairien  , fils  d’AricIce  , 
naquit  à Chalcis  , ville  d’Eubée. 
Il  fut  adopté  par  Lycus  de 
Rhege.  On  croit  qu’il  vivoit 
trois  cens  ans  avant  Jefus-Chriit, 
St  qu’il  fut  tué  d’un  coup  da 


(•")  Plut  T.  I.  f.  *97.  p.  97J.  MAn.  de  l’Acad.  des  Infcrîpt. 

('■;  4uid.  T.  Il,  p.  71,  Lucian.  T.  1.  fis  Bell.  Lctc.  Tom,  V.  p.  17.  & J»iv. 
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fléché.  I!  avoit  compofé  un  Poè- 
me intitulé  Alexandra  , qui  a 
fait  beaucoup  de  peine  aux  Sça- 
vans  à caufe  de  fon  obfcurité  ; 
aulïï  le  nomma-t-on  le  ténébreux. 

Suidas,  qui  compte  ce  Poëte 
armi  ceux  qu’on  appelloit 
leiades,  & dont  le  nombre  ne 
montoit  qu’à  fept  , nous  a con- 
fervé  les  titres  de  tous  fes  ou- 
vrages , qui  font  Æolus  , An- 
dromède , Aletes  , Æolides  , 
Éléphénor  , Hercule,  les  Sup- 
pliant , Hippolyte  , Caffandri- 
de,  Laïus,  les  Marathoniens, 
Nauplius,  Œdipe  l’ancien  & le 
jeune  , Orphanus  , Penthéus  , 
les  Pélopides,  les  Alliés,  Télé- 
gonus , Sc  Chryfippe. 

La  meilleure  édition  de  Ly- 
cophron  eft  celle  d’Oxford  en 
1697,  réimprimée  en  1702  in- 
folio. 

Il  y a eu  plulîeurs  autres 
grands  hommes  du  nom  de  Ly- 
cophron. 

LYCOPOL1TE  [le  nome], 
Lycopolitcs  nomos  , Ai-xsitoxi’txî 
nuit  , (a)  contrée  d'Égypte. 
Diodore  de  Sicile  en  parle  ainfi  : 
» Les  Égyptiens  honorent  les 
» loups  à caufe  de  la  reffero- 
» blance  qu'ils  ont  avec  les 
» chiens  ; en  effet,  ils  different 
» peu  Sc  les  deux  efpeces  s’ac- 
» couplent  réciproquement.  On 
x>  allégué  pourtant  une  caufe 
» plus  myftérieufe  de  ce  Cul- 
» te.  On  dit  que  lorfqu’Ifis 
» & fon  fils  Horus  fe  prépa- 
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*>  roient  à combattre  Typhon* 

» Ofiris  revint  des  Enfers  fous 
» la  forme  d’un  loup  Sc  fe  joi— 

» gnit  à eux  pour  les  aider  ; Sc 
» que  Typhon  ayant  été  tué  * 

» on  avoit  honoré  l’animal  donc 
n l’apparition  avoit  procuré 
» cette  viftoire.  D’autres  ra- 
» content  que  les  Éthiopiens 
» venant  porter  la  guerre  en 
» Égypte,  une  armée  de  loups 
*>  les  arrêta  fur  leur  paffage  St 
» les  mit  en  fuite  près  de  la 
» ville  nommée  Êléphantine.'' 
» Depuis  ce  jour  , cette  Pro- 
» vince  s’eft  appellée  Lycopo- 
» litaine  , fit  les  loups  y ont  été 
» en  vénération.  » 

LYCORIAS  , Lycorias , (4) 
l’une  des  Nymphes  qui  étoienc 
à la  fuite  de  Cyrene.  Virgile 
remarque  qu’elle  venoit  pour  la 
première  fois  d’éprouver  le* 
douleurs  de  Lucine. 

LYCORIS , Ly coris , AutetpU  , 
(c)  nom  d’une  montagne  donc 
Lucien  fait  mention  , au  fujet 
du  Déluge  de  Deucaüon.  Il  fup- 
pofe  que- ce  fut  fur  cette  mon- 
tagne que  s’arrêta  pendant  ce 
Déluge  une  petite  nacelle  qui 
contenoit  comme  quelques  étin- 
celles du  genre  humain. 

LYCORIS  , Lycoris,  Avxotpk  , 
(</)  fameufe  comédienne,  donc 
le  poëte  Cornélius  Gallus  fut 
éperdument  amoureux.  Mais  , 
Lycoris  lui  fut  infidelle  8c  s’at- 
tacha à un  général  Romain  qui 
l’emmena  avec  lui  au-delà  des 


Diod.  Sicul.  p.  j6.  Eclog.  io.  r.  ».  «Jr  /«f.  Mém  del’Acad. 
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(r)  Lucian.  T.  I.  p.  59.  pag.  491  , 40», 

(Jj  Flut.  Tom.  1.  pag.  j»o,  Virg.| 
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fcvlpes  du  côté  de  la  Germanie; 
Cornélius  Gallus  fut  outré  de 
cette  inconftance  de  fa  maî- 
treffe,8c  en  conçut  un  violent 
chagrin.  C'eft  pour  le  confoler 
que  Virgile  compofa  fa  dixième 
éclogue,  où  il  repréfente  Cor- 
nélius Gallus  accablé  de  trif- 
teffe,  & voulant  déforr-ais  paf- 
fer  fa  vie  au  milieu  des  Bergers 
d’Arcadie.  Ceux-ci  & tous  les 
Dieux  champêtres  viennent 
pour  le  confoler.  II  leur  ré- 
pond, Sc  les  entretient  des  re- 
medes  qu’il  veut  prendre  pour 
fe  guérir  de  fa  paillon.  Il  finit 
par  avouer  que  fa  maladie  eft 
incurable,  8c  qu’il  aimera  tou- 
jours Lycoris.  C’eft  une  des 
plus  belles  éclogues  de  Vir- 
gile.. 

Il  y en  a qui  prétendent  que 
cette  Lycoris  eit  la  même  que 
Cythéris,  célébré  courtifanne, 
dont  M.  Antoine  fut  fi  épris , 
qu’il  Pamenoit  par  tout  avec 
lui  , & la  faifoit  porter  dans 
«ne  litiere  qui  étoit  fuivie  d’un 
train  auiG  magnifique  que  celui 
de  fa  propre  mere.  Voye{  Gal- 
lus [ Cornélius]. 

LYCORMAS  , Lycormas  , 
Auxîpfiat,  fleuve  de  Grece,  dans 
l’Étolie.  Voyc { É vénus. 

LYCORMAS,  Lycormas , (a) 
Avxépfiat;  , un  de  ceux  qui  fe 
trouvèrent  au  combat  qui  fe 
donna  à la  cour  de  Céphée  , à 
l’occafion  du  mariage  de  Perfée 
avec  Andromède. 

LYCORTAS  , Lycortas  , (£) 

(m)  Ovid.  Mctam.  L.  V.  c.  4. 

(I)  Plut.  T.  1.  p.  }6«.  Jult.  L.  XXX11. 
C,  t,  Tit,  Uv,  L,  XXXV1U,  c.  j».  L, 


AvKÎpTa; , pere  de  Polybe  l’Hil- 
torien  , eft  un  des  plus  grands 
Capitaines  que  l’Achaïe  ait  pro- 
duits. Il  étoit  de  Mégalopolis. 
Philopœmen  , ayant  été  fait 
prifonnier  dans  un  combat  con- 
tre les  Mefféniens,  & condam- 
né à boire  du  poifon , s’informa, 
en  prenant  la  coupe,  du  fort  de 
Lycortas  , qu’il  fçavoit  être 
après  lui  le  plus  habile  Capi- 
taine de  la  nation.  Quand  il  eut 
appris  qu’il  droit  échappé  faia 
8c  fauf  du  combat  , il  dit  que 
les  affaires  des  Achéens  n’é- 
toient  pas  entièrement  défef- 
pérées,  fie  rendit  l'efprir. 

Dès  que  le  bruit  de  fa  mort 
fe  fut  répandu  , les  Achéens  iré- 
folurent  de  ne  pas  différer  un 
feul  moment  d'en  tirer  vengean- 
ce , & ayant  élu  fur  l’heure 
même  Lycortas  pour  leur  Gé- 
néral , ils  fe  jetterent  dans  la 
MefTénie , où  ils  mirent  tout  à 
feu  8c  à fang.  Les  Mefféniens  , 
fe  voyant  lans  relTource  , 8c 
hors  d’état  de  fe  défendre  par 
les  armes  , députèrent  vers  le» 
Achéens  pour  finir  la  guerre  , 
& demander  pardon  de  leur* 
fautes  paffées.  Lycortas  , tou- 
ché de  leurs  prières,  ne  crut 
pas  devoir  les  rebuter,  comme 
leur  révolte  infenfée  8c  furieufe 
fembloit  le  mériter.  Il  leur  dit 
que  l’unique  moyen  d’obtenir 
la  paix  , étoit  de  livrer  les  au- 
teurs de  la  rébellion  & de  la 
mort  de  Philopœmen  , de  re- 
mettre tous  leurs  intérêts  à la  dif- 

XXXIX.  c.  Roll.  Hift.  Ane, 

Ton».  IV.  pag.  604.  & /«iv, 
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polîtion  des  Achéens , Se  de  re- 
cevoir garnifon  dans  la  cita- 
delle. Ces  conditions  furent  ac- 
ceptées de  exécutées  fur  le 
champ. 

Le  Sénat  de  Rome  ayant  or- 
donné que  Sparte  feroit  jointe  à 
la  ligue  des  Achéens  , Lyco/tas 
affembla  le  peuple  à Sicyone, 
& y mit  en  délibération  (i  l’on 
recevroit  Sparte  dans  la  ligue 
des  Achéens.  Pour  porter  la 
multitude  à l’y  recevoir  , il 
repréfenta  que  les  Romains  , à 
la  difpolition  defquels  on  avoir 
abandonné  cette  ville,  ne  vou- 
ïoient  plus  en  être  chargés  ; 
qu'ils  avoient  déclaré  aux  am- 
baifadeurs  que  cette  affaire  ne 
les  regardoit  pas  ; que  ceux  qui 
dans  Sparte  étoient  à la  tête 
des  affaires  , fouhaitoient  fort 
cette  union  , qui  ne  pouvoir 
être  que  d’une  grande  utilité  à 
la  ligue  Achéenne  , puifque  les 
anciens  bannis,  donc  ils  avoient 
éprouvé  l’ingratitude  de  l’im- 
piété , n’y  feroient  point  com- 
pris, mais  feroient  chafles  de  la 
ville  , & d’autres  citoyens  fubf- 
titués  à leur  place.  Diophane 
& quelques  autres  particuliers 

«rirent  la  défenfe  des  bannis, 
lais  , malgré  leur  oppolïtion  , 
le  Confeil  décida  que  Sparte 
feroit  reçue  dans  la  ligue;  & 
CO  effet  elle  y fut  reçue.  A l’é- 
gard des  anciens  bannnis  , on 
ne  fit  grâce  qu’à  ceux  qu’on  ne 
pouvoir  convaincre  d’avoir  rien 
entrepris  contre  la  République 
des  Achéens. 

Quelque  tems  après , Hyper- 
bate  , ayant  été  choifi  Général 
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des  Achéens  , mit  de  nouveau 
en  délibération  dans  le  Confeil  , 
fi  l'on  auroit  égard  aux  lettres 

?ue  le  Sénat  avoit  écrites  au 
ujet  du  rétablilTement  de  ceux 
qui  avoient  été  chaffés  de  La- 
cédémone. Le  fentiment  de  Ly- 
cortas  fut  que  , fur  cela  , on 
devoit  s’en  tenir  à ce  qui  avoir 
été  arrêté.  » Quand  les  Ro- 
» mains , dit-il , écoutent  favo- 
» rablemenc  les  plaintes  & les 
» demandes  des  malheureux 
» qui  leur  paroiffent  juftes  de 
» raifonnables  , ils  font  en  cela 
» ce  qu’il  leur  convient  de  fai- 
» re.  Mais,  lorfqu’on  leur  re- 
» préfente  qu’entre  les  grâces 
y>  qu’on  veut  obtenir  d’eux  , 
» les  unes  palfent  leur  pouvoir, 
» que  les  autres  feroient  déf- 
r>  honneur  de  un  tort  confidé- 
*>  râble  à leurs  alliés  , ce  n’eft 
» pas  leur  coutume  de  s’opï- 
» niâtrer  , & de  forcer  ces 
n alliés  à leur  obéir.  C’eft  au- 
» jourd'hui  le  cas  où  nousfom- 
» mes.  Faifons  connoîcre  aux 
» Romains  que  nous  ne  pou- 
» vons  exécuter  leurs  ordres 
» fans  violer  nos  fermens,  fans 
» aller  contre  les  loix  fur  lef- 
» quelles  notre  ligue  ell  éta- 
is blie.  Ils  fe  relâcheront  fans 
n doute,  & conviendront  que 
» c'eft  avec  jufte  raifon  que 
» nous  nous  défendons  de  nous 
» foumettre  à ce  qu’ils  nous 
» ordonnent.  » Hyperbate  Sc 
Callicrate  furent  d'un  avis  con- 
traire. Selon  eux  , il  falloit 
obéir,  de  il  n’y  avoit  ni  loi  , 
ni  ferment , ni  traité  , qu’on  ne 
dût  facriber  à la  volonté  de# 
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Romains.  Dans  ce  partage  de 
fentimens  , il  fut  réfolu  qu’on 
députeroit  au  Sénat  pour  lui  re- 
préfenter  les  raifons  que  Ly- 
corta*  avoir  expofées  dans  le 
Confeil.  Mais,  le  Sénat  n’y  eut 
point  d’égard  3c  les  exilés  fu- 
rent rétablis. 

Ptolémée  Épîphane  , dès  le 
commencement  de  fon  régné  , 
avoir  envoyé  un  ambaffadeuf 
en  Achaïe  , potir  renouveller 
l'alliance  que  le  Roi  fon  pere 
avoit  faite  autrefois  avec  le» 
Atbéens.  Ceux-ci  acceptèrent 
la  propolîtion  avec  joie  , & dé- 

Ïuterent  au  Roi , pour  ce  fujet , 
ycortas  avec  deux  autres  ara- 
bafladeurs.  Dans  les  dernieres 
années  de  fon  régné  , le  même 
Prince  voulut  encore  renouvel- 
ler l’alliance  avec  les  Achéens. 
Il  offrit  à la  République  lîx 
mille  boucliers  8c  deux  cens 
talens  d'airain.  On  accepta  fes 
offres  , & on  députa  de  rerhef 
vers  lui  Lycortas  8c  deux  au- 
tres Achéens  , pour  le  remer- 
cier de  fes  prél'ens  , Sc  pour 
renouveller  l'alliance.  Ils  revin- 
rent bientôt  après  avec  l’am- 
baffadettr  de  Ptolémée  , pour 
ratifier  le  traité. 

LYCOSURE,  Lvcofura,  (<a) 
Avxltovpx  , ville  du  Péloponnèfe 
dans  l’Arcadie  , où  elle  fut  bâ- 
tie fur  le  mont  Lycée  par  Ly- 
caon  , fils  de  Pélafgus.  Le  Pia- 
tanifte  traverfoit  cette  ville  du 

Pauf  pag.  456  , 4*5 , 499  , 5 16. 
ér  /•>!. 

(6)  Pauf.  p.  4<,8. 

(c)  Dido.  Sicul.  p.  18]. 

PiüJcm.  L.  iil,  c.  17.  Strab.  pag. 
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côté  du  couchant.  Cliror  , un 
des  plus  puiffans  Rois  de  fon 
tems , y avoit  établi  fa  demeure. 

» Un  peu  plus  loin,  dit  Pau- 
r>  fanias,  vous  découvrirez  l’en- 
» ceinte  des  murailles  de  Ly- 
t>  cofure,  où  il  n’y  a aujourd’hui 
» qu’un  petit  nombre  d’habi- 
» tans;  c’eft  néanmoins  la  plus 
» ancienne  ville  qu’il  y ait  dans 
j)  le  monde  , la  première  que 
» le  Soleil  ait  vue  , & celle  qui 
» a fait  naître  aux  hommes  l’i— 
» dée  de  bâtir  toutes  les  au- 
» très.  T> 

LYCOSURÉENS  , Lycofa- 
rcnfcs  , Avxcru'citc  , les  habitant 
de  Lycofure.  Voyc^  Lycofure. 

LYCOTES,  Lycota,  AtlliTïl, 

(b)  peuple  du  Péloponnèfe  , 
dans  l'Arcadie.  Il  y a apparen- 
ce que  le*  Lycotes  font  les  mê- 
mes que  les  Lycéates.  Voyc^ 
Lycéates. 

LYCTIENS  , Lyflii , les  ha- 
bitans  de  la  ville  de  Lyélos, 
Voyt\  L vélo  s. 

LYCTIUS , Lyflius  , Av'ktio;  , 

(c)  fut  pere  d’itone,  qui  devint 
femme  de  Minos  I. 

LYCTOS,  ou  Lyctus,(</) 
Lyflos  , Lyüus  , Auktoç  , ville 
de  Pifle  de  Crete,  que  Prolé- 
mée  met  dans  les  terres.  Elle 
étoit  éloignée  de  quatre-vingts 
Rades  de  la  mer  de  Libye  , fé- 
lon Srrabon  ; c’eft -à- dre, 
qu'elle  étoit  à cette  diftance  des 
côtej  méridionales  de  l’ille.  Ce 

47S  . 47 « . 479-  Pomp.  Mcl.  pag.  14X. 
Plin.  Tom.  1.  pag.  *09.  Homer.  Iliad. 
L.  11.  1.  154.  L XVII.  v.  611,  Diùd« 
Sicul.  p.  54}.  Pauf  p.  a j*. 
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dernier  Géographe  lui  donne 
une  rade  ou  port , nommé  Cher- 
ronèfe  , où  ii  y avoir  un  temple 
co'nfacré  à Britomartis.  Cette 
ville  étoit  fort  ancienne  , puis 
qu’Homère  en  fait  mention,  & 
qu’il  en  compte  les  habitans  au 
nombre  des  Grecs  qui  partirent 
pour  le  fiege  de  Troie. 

L’an  3.46  avant  l’ere  Chré- 
tienne , les  Lyéliens  , chafi'és 
de  leur  patrie  par  Phalécus  , 
trouvèrent  bientôt  un  fecours 
ïnefpéré.  Les  Tarentinp  étant 
alors  en  guerre  avec  les  Luca- 
tiiens  , les  premiers  envoyèrent 
demander  du  fecours  aux  Spar- 
tiates , dont  ils  tiroient  leur  ori- 
gine. Les  Spartiates  qui , à rai- 
fon  de  cette  alliance,  les  favo- 
rifoient  beaucoup  , préparèrent 
pour  eux  des  forces  de  terre  3c 
de  mer  dont  ils  donnèrent  le 
commandement  à leur  roi  Ar- 
chidamus.  Comme  il  étoit  fur  le 
point  de  mettre  à la  voile  pour 
paffer  en  Italie  , les  Lydïiens 
qui  vénoient  chercher  une  re- 
traite dans  le  Péloponnèfe,  le 
trouvèrent  au  moment  de  fon 
départ  , ÔC  le  prièrent  de  venir 
auparavant  les  rétablir  dans 
leur  ville.  Le  Roi  fe  rendit  à 
leurs  prières  , & voguant  d’a- 
bord du  côté  de  Crete  , il  y 
délit  les  foudoyés  de  Phalécus, 
& rétablit  les  citoyens  de  Lyc- 
*us  dans  leur  patrie.  Archida- 
tnus  fe  rendit  delà  avec  fa  flotte 
pn  Italie  ; mais,  dans  une  bataille 

(j)  Ovid.  Metam.  L.  IX.  c.  i}. 

• (S)  Ciçer.  ad  T.  Tomp.  Attic.  t.  1. 

tpiit.  t|. 

(t)  Plut.  X,  1.  p.  59.  Myth.  pat  M.  1 
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qu'il  donnoît  conjointement  avec 
les  Tarentins  , après  s'être  dif- 
tinguc  long-tems  par  fa  capaci- 
té & par  fa  valeur  , il  fut  tué. 

Le  nom  de  Lyétos  fe  trouve 
écrit  diverfement  dans  Strabon, 
& il  y a apparence  que  c’ell 
par  la  faute  des  Copiftes.  Outre 
LyRos  ou  Lylîus , nous  y liions 
Lyifia  , Littui. 

LYCTUS,  Lyftus , (j)dela 
ville  de  Pheltus  en  Crete, étoitun 
homme  d’aflez  balle  condition. 
11  fut  pere  d'iphis.  Foye{  Iphis. 

LYCURGLI , ( b ) expreilîor» 
dont  Cicéron  fe  fert  pour  mar- 
quer la  févérité  , parce  que  l'o- 
rateur Athénien  de  ce  nom  , 
étoit  fi  violent  dans  fes  haran- 
gues, qu’on  difoit  qu’il  trem- 
poit  fa  plume  dans  du  poifon  au 
lieu  d'ancre. 

LYCURG1DES.  Lycurgidce , 
Avxupyld  ai  , (c)  fête  que  le* 
Lacédémoniens  inftituerent  en 
l'honneur  de  Lycurgue.  Plutar- 
que dit  que  l’on  donna  le  nom 
de  Lycurgides  aux  jours  où  les 
arrr.s  & les  amis  de  ce  célébré 
égillatcur  s’aflembloienr. 

LYCURGUE,  Lycurgus , (d> 
■Atxeéjpyot , fils  dePhcrés,  Roi 
de  Theflalie  , & frété  d’Adme- 
te  , eut  pour  fon  partage  le 
canton  de  Némée.  Il  donna  fon 
fils  Opheltes  à Hypfipvle  pour 
l’élever  ; mais,  cette  ^rinceffe 
ayant  mis  c^t  enfant  fur  du  ga- 
zon , pour  montrer  une  fontaine 
aux  Épigones  ou  fept  capitai- 

l’Abb.  Ban.  Tom.  I.  pag.  $17. 

(A  l’auf.  psg.  m.  Myth.  par  M. 
l’Abb,  Ban.  Tom.  VI.  p.  yS. 
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ties  qui  alloient  au  fiege  de 
Thebes  , un  gros  ferpent  fe 
jetta  fur  lu»,  5c  le  tua.  Lycur- 
gue inftitua  les  jeux  Néméens , 
pour  honorer  la  mémoire  de  ce 
jeune  Prince  , dont  on  voyoit 
le  tombeau  à Némée.  Il  y avoit 
près  delà  une  éminence  qui 
palToit  pour  être  la  fépulture 
de  Lycurgue  même. 

LYCURGUE , Lycurgus,  (a) 
Avtvfm  . fils  de  Dryas  , étoit 
roi  de  Thrace.  Il  en  eft  parlé 
dans  Homere  en  ces  termes  : 

» Le  vaillant  Lycurgue  , fils  de 
» Dryas  , qui  ofa  faire  la  guer- 
« re  aux  Dieux  , fut  bientôt 
b puni  de  fa  témérité.  Livré  à 
» un  efprit  d’étourdilfement , il 
b pourfuivit  un  jour  fur  la  fa- 
» crée  montagne  de  Nyllè  les 
» nourrices  de  Bacchus  qui  cé- 
» lébroient  fes  Orgies.  Ces 
» femmes,  effrayées  de  fe  voir 
» pourfuivies  avec  tant  de  fu- 
» reur  par  ce  Roi  impie  & ho- 
» micide , jetterent  à terre  leurs 
» Thyrfes  , & Bacchus  lui- 
» même  épouvanté  fe  précipita 
» dans  la  mer.  Thétis  le  reçut 
b dans  fon  fein  , 6c  le  remit  à 
b peine  de  fon  effroi , tant  étoit 
» grandelaterreurquecethom- 
» me  violent  8c  furieux  lui 
b avoit  imprimée.  Cette  énor- 
» me  impiété  alluma  contre  cet 
b infenfé  le  courroux  des  im- 
b mortels.  Le  fils  de  Saturne 

(a)  Homcr.  Ilia  J . L.  VI.  y.  îjo.  & 
fri-  L.  Vil.  ».  ijo.  èr  fr tj.  Paul.  p.  JS. 
0*itl.  Mctam.  L.  IV.  c.  i.  Vire-  /tneid. 
L.  III.  ».  14.  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban. 

7m.  XXVI.  . 
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b le  frappa  d’aveuglement,  6c 
b fa  mort  fut  bientôt  le  fruit 
b de  la  haine  que  ces  Dieux 
n vengeurs  avoient  conçue  con- 
b tre  lui.» 

L’explication , que  le  P.  Har- 
douin  donne  à cette  fable  dans 
fon  apologie  d’Hoinere  , nous 
a paru  ingénieufe.  Lycurgue  , 
dit-il,  eft  un  Prince  qui  défend 
le  vin  à fes  fujets.  On  appelle 
un  Lycurgue  , un  homme  qui 
fait  des  aélions  de  loup  , atfcv 
tpya  , qui  ravage  la  campagne  , 
& qui  fait  du  dégât  comme  les 
loups.  Il  étoit  fils  de  Dryas; 
c’eftq-dire  , qb’il  étoit  impi- 
toyable , qu’il  avoit  le  cœur 
dur  comme  un  chêne  , que  les 
Grecs  appellent  <T pÿç.  Les  nour- 
rices de  Bacchus  , qui  eft  un 
Dieu  célefte  , dit -on  , parce 
que  le  vin  eft  le  fruit  d’un  ciel , 
ou  d'un  climat  tempéré  ; ces 
nourrices,  ou  ces  vignes,  j et— 
terent  audit ôt  à bas  leurs  Thyr- 
fes, c’eft-à-dire,  les  ceps  ou  les 
pieds  de  vigne  , qui  furent  dé- 
racinés. Comme  on  craignoic 
qu’il  n’exterminât  auftï  le  vin 
des  caves  , on  offrit  ce  vin  à 
Thétis  ; on  le  vendit  aux  gens 
de  mer,  ou  aux  Officiers  ma- 
rins , qui  lui  firent  un  très-bon 
accueil.  Jupiter  ou  le  deftin 
l’aveugla  après  cela  ; c’eft-à- 
dire  , qu’il  arriva  en  effet  que 
Lycurgue  mourut  enfin,,  ôc  à la 

Tom.  IV.  pag.  îej.  &r  fuit.  Mém.  Je 
l’Acad.  des  Inicript.  & Bell.  Leu.  I, 
IX.  pag.  7t. 
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mort  on  perd  la  vue  8f  la  vïe. 
il  e'roit  haï  de  tou»  les  Dieux  ; 
c’ell-à-dire,  il  n’avoit  aucune 
bonne  qualité- 

Plutarque, en  rapportant  cette 
fable  , n’y  a pas  cherché  tant  de 
raffinement. Cet  Auteur  nous  ap- 
prend feulement  que  Lycurgue 
ayant  entrepris  de  faire  arra- 
cher les  vignes  qui  étoient  dans 
la  Thrace  , où  il  regnoit  , âc 
ayant  voulu  mettre  loi  même  la 
main  à l’œuvre  , fe  coupa  les 
deux  jambes  ; ce  qui  fût  regar- 
dé comme  l’effet  de  la  vengean- 
ce des  Dieux. 

LYCURGUE  , Lycurgus  , ( a ) 
/u*or  , fils  d’Alcus , roi  des 
Tégéates  en  Arcadie.  Après  la 
mort  d’Aléus  , le  Royaume  vint 
à Lycurgue  par  droit  d’àînefle. 
Ce  Prince  employa  la  rufe  ÔC 
l’artifice  pour  fe  défaire  d’Aré- 
«hus  homme  remuant  âc  belli- 
ueux  , & ce  fut  tout  ce  qu’il 
t de  confidérable.  Il  eut  deux 
fils  , Ancée  âc  Épochus  ; ce 
dernier  mourut  de  maladie.  An- 
cée , après  avoir  accompagné 
Jafon  dans  fon  expédition  de  la 
Cokhide  , fe  joignit  à Mcléa- 
gre  pour  combattre  le  fanglier 

(<■)  Homcr.  lliad.  L.  VII.  r.  14».  ér 
fr,/  Paul.  P ïy < , 4' 0 > 461.  Myth.  par 
M.  l’Abb.  Ban.  Tom.  VI  pag  33.  Mém. 
de  l’Acad.  des  Infcript.  Ce  Bell.  Lctt. 
T.  IX.  p.  79. 

(*)  Pauf.  p.  386. 

Ce)  Pauf.  p.  197. 

(j I Plut.  Tom.  I.  p.  39.  ér  fe<j.  Pauf. 
pag.  160 , 161  , 187 , 195.  Jult.  L-  111. 
c.  * , 3.  Xenoph.  pag.  67s.  & fa. 
Uerod.  L.  1.  c.  «s  , 66.  Srrab.  pag.  364 
é*  ftj.  Suid.  Tom.  11.  pag.  6b,  if  /<j. 
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de  Calydon  ; mais , il  fut  rué 
par  ce  terrible  animal. Lycurgue, 
ayant  perdu  fes  deux  fils,  finit 
fes  jours  dans  un  âge  fort  avan- 
cé ; il  eut  pour  fuccelfeur  Éché- 
mus  , fils  d’Œropus  , petit-fils 
de  Céphée,  âc  arriere-petit-fils 
d’Aléus. 

Le  Scholiafte  d’Apollonius  t 
confondu  ce  Lycurgue  , pere 
d’Ancée  , avec  le  Roi  de  Thra- 
ce de  même  nom  , dont  les 
cruautés  font  fi  connues  , & qui 
vivoit  à peu  près  dans  le  même- 
rems.  Ce  Scholiaile  avoit  été 
induit  en  erreur  par  un  vers  de 
l’Iliade,  qu’Euftathe  a très-bien 
expliqué  de  Lycurgue  Arca- 
dien. 

Les  Lépréares  prétendoient 
avoir  chez  eux  le  tombeau  de 
Lycurgue  , fils  d’Aléus. 

LYCURGUE , Lycurgus , (£) 
Ai* *~pye;,  l’un  des  amans  d’Hip- 
podamie.  Paufanias  le  compte 
au  nombre  de  ceux  dont  (Eno- 
rnaüs  triompha. 

LYCURGUE,  Lycurgus,  (c) 
AneôV/e c , fils  de  Pronax  , étoit 
repréfenté  fur  un  monument  à 
Amyrles. 

LYCURGUE  , Lycurgus , (d) 

Vell.  Pttercul.  L.  1.  c.  6.  Tacit  Annal. 
L.  111.  c.  26.  Lucian.  Tom.  Il  pag.  414  , 
645.  Roll.  Hitt.  Ane.  Tom.  II.  pag.  20. 
& fmiv.  Mém.  de  l’Acad.  des  Infcript. 
8c  Bell.  Lett.  Tom.  I.  pag.  *32.  ér 
/»«».  Tom.  IV.  pag.  *99  . 100.  Tom. 
V.  pag.  12  , 408.  Toin.  VI.  pag.  >c6  , 
107.  Tom.  VU.  pag.  262-  & fat  • Tom. 
XII.  pag.  139.  ér  fmiv.  Tom.  Xlll.  pag. 
103.  ér  /»<».  Tom.  XIX.  pag.  >66. 
ér  fav. 
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Awn-.ii p'/ti  , fameux  Ldgiflareur, 
dont  on  ne  peut  rien  dire  qui 
ne  foie  rapporté  différemment 
par  les  Hiftoriens  ; car  , il  y a 
diverfes  traditions  fur  fon  ori- 
gine, fur  fes  voyages,  fur  fa 
mort  , ôc  encore  plus  fur  fes 
ioix  5c  fur  la  forme  du  Gou- 
vernement qu’il  établit  ; mais, 
l’on  s’accorde  encore  moins  fur 
le  tems  où  il  a vécu.  Les  uns 
difent  qu’il  fut  contempcrain 
d'Iphitus  , & qu’il  régla  avec 
lui  la  fufpenfion  d’armes  , qui 
s’obfervoit  pendant  les  jeux 
Olympiques.  Arirtore  eft  même 
de  ce  fentiment,  qu’il  fonde  fur 
un  difque  Olympique  , où  le 
nom  de  Lycurgue  fe  trouve 
écrit  ; 5c  les  autres,  qui , com- 
me Ératofthene  Ôc  Apollodore, 
comptent  les  tems  par  les  fuc- 
celîîons  des  Rois  de  Sparte,  le 
mettent  plufîeurs  années  avant 
la  première  Olympiade.  Mais, 
fur  ce  qu’il  y a eu  deux  Ly- 
curgues  à Lacédémone  en  diffé- 
rons rems  , Tim'ée  foupçonne 
qu’on  a attribué  les  aétions  de 
l’un  & de  l’autre  à celui  qui 
étoit  le  plus  ancien  & qui  avoir 
le  plus  de  réputation  ; que  le 
plus  ancien  vivoit  peu  de  tems 
après  Homere  , 5c  qu’il  l’avoit 
vu.  Xénophon  fait  même  affez 
juger  de  fon  ancienneté,  quand 
il  dit  qu’il  étoit  du  rems  des 
Hcraclides.  Il  eft  vrai  que  les 
derniers  Rois  de  Sparte  dtfeen- 
doient  auffi  d’Hercule  ; mais, 
il  y a apparence  que  cet  Hifto- 
rien  ne  veut  parler  que  des  pre- 
miers deftendans  de  ce  Héros, 
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Quoi  qu’il  en  foit , cette  divec- 
firé  de  fentimens  n’empêchera 
pas  que  nous  ne  recueillions  ce 
que  l’on  trouve  écrit  de  la  vie 
de  ce  grand  perfonnage  , en 
nous  attachant  à ce  qui  eft  le 
moins  contellé  , ôc  qui  eft  fondé 
fur  l’autorité  des  témoins  les 
plus  illuftres  Sc  les  plus  croya- 
bles. 

D'abord  , félon  le  poëre  Si- 
monide  , le  pere  de  Lycurgue 
étoit  Prytanis  5c  non  pas  Euno- 
mus.  Mais,  la  plupart  des  Au- 
teurs font  autrement  la  généa- 
logie d’Eur.omus  & de  Lycur- 
gue , car  ils  aftùrent  que  Soüs 
fut-lils  de  Patroclès , 5c  petit- 
fils  d’Ariftodeme  ; que  de  Soiis 
naquit  Eurytion  , d’Eurytion  , 
Prytanis.de  Prytanis,  Eunomus; 
que  cet  Eunomus  eut  Polydeéle 
de  fa  première  femme  , & oue 
de  la  fécondé  , appellée  Dias. 
naffe , il  eut  Lycurgue.  Euty- 
chidas , qui  eft  un  autre  Hifto- 
rien,  met  pourtant  Lvcurgue  le 
fixieme  en  droite  ligne  après 
Patroclès,  & le  onzième  après 
Hercule. 

On  pourroit  demander  quel 
étoit  donc  celui  qu’Eutychidas 
mettoir  entre  Prytanis  5c  Euno- 
mus ? Nous  croirions,  ou  que 
cetHiftorien  s’eft  trompé  , ou 
que  Plutarque  n’avoic  pas  bien 
pris  le  fens  de  fes  paroles  , 5c 
que  cet  Hiftorien  mettoit  Ly- 
curgue le  fixieme  en  comptant 
Patroclès.  Voici  la  généalogie 
entière  depuis  Hercule  ; 

Q «i 
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Hercule. 

I 

Hyllus. 

I 

Cléodée. 

Ariftomaque. 

Ariftodeme. 

Patroclès  ou  Prodès. 

Soüs. 

Eurytion  , ou  Euryphon  , ou 
| Eurypon. 

Prycanis. 

I 

Polydeéte  & Lycurgue. 

Cette  Généalogie  eft  vicieufe 
dans  Hérodote;  car,  outre  que 
Soüs  y eft  oublié  , Eunomus  eft 
mis  pour  fils  de  Polydeéle. 

Le  roi  Eunomus,  ayant  voulu 
féparer  des  gens  qui  fe  bat- 
toient,  reçut  un  coup  de  cou- 
teau de  cuifine , dont  il  mourut , 
laiffant  le  Royaume  à fon  fils 
aîné  Polydeéle.  Celui-ci  étant 
mort  bientôt  après  fans  enfans  , 
tout  le  monde  crut  que  Lycurgue 
alloit  être  Roi.  Il  le  fut  en  effet 
pendant  que  la  groffeffe  de  fa 
belle-fœur  fut  cachée  ; mais  , 
fitôt  qu’elle  fut  connue  , il  dé- 
clara que  la  Royauté  apparte- 
roit  à l’enfant  qui  en  naîtroit , 
fi  c’étoit  un  fils;  & dès  ce  mo- 
ment il  adminiftra  te  Royaume 
comme  fon  tuteur, fous  le  titre 
de  Prodicos  , que  les  Lacédé- 
moniens donnoient  aux  tuteurs 
des  Rois, 


L Y 

Cependant,  la  veuve  lui  en- 
voya dire  fous  main  , que  s’il 
vouloir  lui  promettre  de  l’cpou- 
fer , quand  il  fercit  Roi,  elle 
feroit  périr  fon  fruit.  Lycurgue 
eut  de  l’horreur  pour  une  fî 
déteftable  femme  ; il  n’ofa  pour- 
tant le  témoigner  ni  rejetter  fa 
propolîtion.  Au  contraire  il  Rc 
femblant  de  l’approuver  & d’y 
donner  les  mains  ; mais  , il  lui 
lui  recommanda  de  ne  rien  fai- 
re pour  fe  bleffer  , & de  ne 
prendre  aucun  breuvage,  ce  qui 
pourroit  la  faire  mourir,  ou 
altérer  fa  fanté,  8t  lui  fit  enten- 
dre qu’il  auroit  foin  de  fe  dé- 
faire de  l’enfant , dès  qu’elle 
en  feroit  délivrée.  En  amufant 
ainfi  cette  femme , il  l’amena 
jufqu’à  fon  terme  , de  quand  il 
fçut  qu’elle  étoit  en  travail , il 
envoya  des  gens  pour  affiler  à 
fes  couches  & pour  la  garder  ; 
avec  ordre , fi  elle  accouchoit 
d’une  fille  , de  la  mettre  incon- 
tinent entre  les  mains  des  fem- 
mes, & fi  elle  accouchoit  d*Un 
fils  , de  le  lui  porter  fur  l’heure 
même  , en  quelque  lieu  qu’il 
pût  être  , & quelque  affaire 
qu’il  eût.  Heureufement  elle  fe 
délivra  d’un  fils  à l’heure  du 
fouper,  pendant  qu’il  étoit  à 
table  avec  les  principaux  Ma- 
giftrats  de  la  ville.  Ses  fervi- 
teurs  entrèrent  donc  dans  la 
falle  , & lui  préfenterent  cet  en- 
fant. Il  le  prit  entre  fes  bras  ; 
& on  rapporte  qu’il  dit  à ceux 

Îui  étoient  préfens  : Voici  le 
.oi  qui  nous  vient  de  naître  , 
Seigneurs  Spartiates  ; de  en  mê- 
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me-tems  il  le  mir  en  la  place 
du  Roi , 8c  le  nomma  Charilaüs, 
à caufe  de  la  joie  que  témoi- 
gnoient  tous  les  aflmans  , en 
exaltant  fa  magnanimité  & fa 
juftice.  Ainfi , Lycurgue  ne  ré- 
gna que  huit  mois  en  tout  ; 
mais  fes  citoyens  avoienc  d’ail- 
leurs tant  d’eftime  3c  de  véné- 
ration pour  lui  , que  ceux  qui 
lui  obéiffoient  pour  fa  vertu  , 
étoient  en  plus  grand  nombre  , 
que  ceux  qui  rendoient  ce  ref- 
peü  à fa  qualité  de  tuteur  du 
Roi  & à fa  grande  puiffance. 

Il  ne  manqua  pourtant  pas 
d’envieux  , qui  s’oppoferent  à 
fon  avancement  ; fur-tout  les 
parens  8c  les  amis  de  la  mere  du 
jeune  Roi,  entrant  dans  le  ref- 
fentiment  où  elle  étoit  de  l’in- 
jure qu’elle  croyoit  avoir  reçue, 
ne  perdoient  aucune  occafion 
de  le  diffamer  ; jufques-là  que 
Léonidas , l’ayant  querellé  un 
jour  avec  beaucoup  d’audace, 
eut  l’infolence  de  lui  dire  qu'il 
fçavoit  de  bonne  part  qu'il  fe- 
roit  bientôt  Roi,  & cela  pour 
le  rendre  fufpett  par  cette  noi- 
re calomnie  , & pour  difpofer 
par  avance  les  efprits  à croire 
que  fi  le  jeune  Roi  venoit  à 
mourir  , il  ne  falloir  en  accufer 
que  Lycurgue.  La  mere  femoit 
d’un  autre  côté  les  mêmes  $f- 
cours. 

Ce  fut  dans  ces  circonftances 
que  Lycurgue  , prenant  le  parti 
le  plus  fage  , céda,  pour  un 
tems  , à la  malice  de  fes  adver- 
faires.  Quittant  donc  Lacédé- 
mone , il  fetranfporta  en  Crete , 
où  , par  les  fecours  du  célébré 
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Thalès , orateur  8c  jurifconful- 
te  , il  étudia  les  Loix  , fit  un 
recueil  de  celles  qu’il  approu- 
voit  , s'introduit  auprès  des 
perfonnes  élevées  par  leur  feien- 
ce  8c  par  leurs  dignités , 8c  con- 
çut dès-lors  le  delfein  de  réfor- 
mer les  mœurs  de  fes  conci- 
toyens , qui  menoient  une  vie 
molle  , effeminée  , diffolue.  Peu 
après,  il  fe  fer  vit  heuteufement 
de  ce  même  Thalès,  qu’il  en- 
voya à Lacédémone  pour  lui 
préparer  les  voies  8c  lui  rendre 
facile  le  moyen  d’exécuter  fon 
entreprife. 

Delà  ne  pouvons  - nous  pas 
inférer  que  c’cft  ainfi  que  des 
efprits  folides  , fçavent  le  plus 
fouvent  fe  conformer  aux  cir- 
conftances préfentes  ; qu’ils  y 
rapportent  leur  conduite;  que 
cédant  pour  un  tems  à l'orage 
dont  ils  font  menacés  , ils  ne 
cherchent  point  avec  trop  d’o- 
piniâtreté à vouloir  juftifier  la 
droiture  de  leurs  fentimens  3c 
la  régularité  de  leur  conduite  , 
à faire  triompher  leur  innocen- 
ce, fur-tout  lorfqu’ils  font  per- 
fuadés  que  la  palfion  de  leurs 
adverfaires  , la  fortune  ou  le 
crédit  ont  tellement  fafeiné  les 
yeux  de  ceux  auxquels  ils  doi- 
vent en  rendre  compte , que  la 
réulfite  en  eft  trop  difficile  pour 
ne  pas  dire  impoffible.  Telle 
fut  la  conduite  de  Lycurgue. 
Il  fçut  tirer  du  bien  de  la  four- 
ce  même  du  mal , 8c  rrouver 
fa  félicité  dans  le  malheur  dont 
on  vouloit  l’accabler.  Le  défir 
d’acquérir  de  la  fcience  , de 
l’aller  puifer  jufques  dans  fa 
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iource  , lui  fit  entreprendre  de 
nouveaux  voyages.  Tel  c'toit  en 
effet  l’cfprit  des  grands  hom- 
mes de  ces  rems  fi  célébrés  par 
les  révolutions  de  les  évene- 
mens.  Pyt^iagore  , Démocrite  , 
Platon  fe  tranfporterent  pour 
ainfi  dire  aux  extrémités  de 
l’univers  , pour  parvenir  à fe 
rendre  tels  que  nous  Iss  con- 
noiifons  aujourd’hui.  Un  grand 
nombre  d’autres  voyagèrent 
suffi  dans  le  même  deffein. 

Lycurgue  , auffi  animé  du 
même  efprir  , de  Crete  paffia  en 
Afie  , dans  le  deifein  , dit-on  , 
de  voir  par  lui-même  le  liixe  & 
les  délices  des  Ioniens  , afin 
qu’en  les  comparant  avec  la 
vie  (impie  dt  auftçre  des  peu- 
ples de  Crete  , comme  un  Mé- 
decin qui  compare  un  corps 
foible  & mal  fain  avec  un  corps 
fain  de  robufte , il  pût  connoî- 
■tre  toute  la  différence  , que  des 
mœurs  & des  coutumes  fi  op- 
pofées  caufent  dans  le  Gouver- 
nement. Ce  fut  là  vraifembla- 
blement  qu'il  vit  pour  la  pre- 
mière fois  des  poéfies  d’Home- 
re , qui  étoient  chez  les  defeen- 
dans  de  Cléophilus  ; & ayant 
trouvé  que  les  inftruélions  mo- 
rales & politiques  qu’elles  ren- 
ferment , ne  font  pas  moins  uti- 
les que  fes  contes  de  fes  hélions 
font  agréables,  il  prit  lui-même  la 
peine  de  les  copier  & de  les  af- 
fembier  dans  un  corps  pour  les 
porter  en  Grece.  Il  ell  vrai  que 
ces  Poëfies  y avoient  déjà  fait 
quelque  bruit  , de  qu’un  petit 
nombre  de  perfonnes  en  avoient 
quelques  pièces  détachées;  mais, 
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Lycurgue  fut  celui  qui  les  fit  en- 
tièrement connoître  aux  Grecs. 

Les  Égyptiens  difoient  auffi 
que  Lycurgue  alla  dans  leur 
païs,  de  qu’ayant  extrêmement 
goûté  un  de  leurs  établiffemens, 
qui  confilfoit  en  ce  que  les  gens 
de  guerre  y faifoient  un  corps 
féparé  de  tous  les  corps  de 
l’État , il  le  porta  à Sparte,  où 
il  fépara  les  ouvriers  de  tous 
les  gens  de  métier  , de  établit 
une  République  véritablement 
noble  Sc  pure.  Il  e(l  certain  que 
quelques  Hilloriens  Grecs  font 
en  cela  d’accord  avec  les  Égyp- 
tiens. Mais  , qu’il  air  été  en 
Afrique  de  en  Efpagne  , & qu’il 
foit  paffé  jufques  dans  les  Indes 
pour  converfer  avec  les  Gym- 
nofophilfes  , le  Spartiate  Arif- 
tocratès  , fils  d’Hipparchus  , eft 
le  feul  qui  l’ait  écrit. 

Cependant , les  Lacédémo- 
niens , qui  fupportoient  fort  im- 
patiemment ion  abfence  , lui 
députèrent  plufieurs  fois  pour 
le  prier  de  revenir;  car.  Us 
trouvoient  que  leurs  Rois  n’a- 
voient  fimpiement  que  le  titre 
& les  honneurs  des  Rois , fans 
aucune  autre  qualité  qui  les 
diftinguât  du  peuple  ; au  lieu 
que  Lycurgue  étoit  né  pour 
commander  de  pour  être  véri- 
t^blement  Roi  , la  nature  lui 
ayant  donné  une  grâce  de  une 
force  de  perfuafion  , qui  attiroit 
à lui  tous  les  hommes.  Les  Rois 
mêmes  ne  s’oppofoienr  pas  à 
fon  retour  ; au  contraire,  ils 
efpéroient  que  fa  préfence  rë- 
fréneroit  l’infolence  du  peuple, 
& le  rendroit  plus  loup  le  Si 
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plus  fournis.  Tous  les  efprits 
étant  ainfi  difpofés  à fon  égard  t 
il  rerourna  h Sparte  , & d’abord 
il  réfolut  de  changer  toute  la 
forme  du  Gouvernement  , ju- 
geant bien  que  quelques  loix 
particulières  feroient  inutiles, 
li  dans  un  corps  plein  de  toutes 
fortes  de  maux  , & qui  menace 
ruine,  il  ne  confuraoit  aupara- 
vant 3t  n'achevoit  de  purger 
par  des  remedes  & par  des  mé- 
decines , toutes  fes  mauvaifes 
humeurs,  pour  lui  ordonner  en- 
fuite  un  nouveau  régime.  Mais , 
avant  que  d’exécuter  ce  def- 
fein  , il  alla  à Delphes  pour 
confulter  Apollon  ; & après 
avoir  offert  fon  facrifice  , il  re- 
çut cet  oracle  fi  célébré  , dans 
lequel  la  Prètreffe  l’appelloit 
ami  des  Dieux  , & Dieu  plutôt 
qu’homme.  Quant  à la  grâce 
qu’il  avoit  demandée  de  pou- 
voir établir  de  bonnes  loix  dans 
fon  pais  , elle  lui  déclaroit  que 
le  Dieu  avoit  exaucé  fes  priè- 
res , &C  qu'il  lui  donneroit  la 
plus  excellente  République  qui 
eût  jamais  été.  Encouragé  par 
une  réponfe  fi  favorable  , il 
communiqua  fon  fecret  aux 
principaux  de  la  ville  , & les 
exhorta  à lui  aider,  commen- 
çant d’abord  par  fes  amis  , & 
gagnant  enfuite  peu  à peu  les 
autres  , & les  difpofant  à faire 
tout  ce  qu’il  voudroit, 

Quand  le  tems  de  mettre  la 
main  à l’oeuvre  fut  venu  , il 
donna  ordre  à trente  des  plus 
confidérables  de  fe  trouver  en 
armes  fur  la  place  , le  lende- 
main dès  la  pointe  du  jour , 
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pour  étonner  & effrayer  ceux 
qui  voudroient  s’oppofer  à fon 
entreprife.  De  ces  trente , Her- 
mippus  en  nomme  vingt  des 
plus  confidérables  ; mais,  celui 
qui  eut  la  plus  grande  part  à 
toutes  les  affaires  de  Lycurgue, 

& qui  lui  aida  le  plus  à établir 
fes  loix  , fe  nommoit  Arith- 
miadas. 

Au  commencement  de  l’émeu- 
te , le  roi  Charilaüs  , craignant 
que  ce  ne  fût  une  conjuration 
contre  fa  perfonne  , s’enfuit 
dans  le  temple  de  Junon,  ap- 
pelle Chalcioeos  ; mais  , après 
avoir  fçu  la  vérité  & reçu  les 
ferment  , il  fortit  du  temple  , 

& fe  joignit  à Lycurgue  ; car, 
il  étoit  d'un  naturel  fi  doux,  que 
le  Roi  Archélaüs,  qui  regnoit 
conjointement  avec  lui  à Spar- 
te , dit  un  jour  à ceux  qui 
louoient  ce  jeune  Prince  pour 
fa  bonté  : Eh  ! comment  ne  fe- 
roit-il  pas  bon  ? Il  n'a  pas  même 
la  force  d’ctre  méchant  aux  me - 
chans. 

Le  premier  établiflement  de 
Lycurgue  fut  celui  d’un  Sénac 
qui  tempéra  le  pouvoir  trop 
abfolu  des  Rois  , par  une  puif- 
fance  égale  à la  leur.  Cet  au- 
gulle  Corps , compofé  de  vingt- 
huit  Sénateurs , fe  rangeoit,  ou 
du  côté  des  Rois  , quand  le 
peuple  vouloit  dominer  , ou  du 
côté  du  peuple  , lorfque  l’auto-’ 
rite  des  Rois  fembloit  prendre 
un  trop  grand  accroiffemenr. 
Ce  fage  tempérament  fut  la  p rin- 
cipale  caufe  du  falut  de  l’État. 
C’étoit  aux  Rois  & aux  Séna- 
teurs à faire  des  Réglement. 

x x • 
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Le  peuple  n’en  pouvoit  faire  au- 
cun , même  dans  fes  aflemblées 
particulières  , quoiqu’il  dût  don- 
ner fon  approbation  à ceux  qui 
avoient  été  faits  par  le  Sénat- 
Un  autre  établiflement  de 
Lycurgue, &, comme  remarque 
Plutarque  , le  plus  hardi  de 
«ous  , ce  fut  le  parcage  des  ter- 
res. 11  vint  à bout  de  perfuader 
à tous  les  citoyens  de  remettre 
leurs  terres  en  commun  , de  d’en 
faire  un  nouveau  partage  pour 
vivre  enfemble  dans  une  parfai- 
te égalité.  Ainfi  , le  territoire 
de  la  Laconie  fut  partagé  en 
trente  mille  parts  pour  les  ha- 
bitans  de  la  campagne  , de  celui 
,de  Sparte  en  neuf  mille  parts 
feulement  pour  ceux  de  la  ville. 

Lycurgue  , pour  achever  de 
bannir  toutes  fortes  d'inégalité 
parmi  les  citoyens,  voulut  en- 
core les  obliger  de  partager  éga- 
lement entr’eux  les  autres  biens. 
Mais  , comprenant  que  cela 
pourroit  leur  caufer  de  la  peine, 
s'il  les  y contraignoit  ouverte- 
ment , il  s’y  prit  de  cette  façon  : 
Il  abolit  d’abord  toutes  les  mon- 
noies  d’or  & d’argent,  Sc  leur 
fubilitua  des  monnoies  de  fer 
d’un  très-grand  poids  Sc  d’un 
très-bas  prix.  Enfuite, il  bannit 
,de  Sparte  les  arts  méchaniques 
qui  n’euflent  pas  manqué  de  tom- 
ber avec  l'ancienne  monnoie. 

Le  même  Légiilateur  inrtitua 
auflî  des  repas  publics  , où  tous 
les  citoyens  riches  & pauvres 
dévoient  artïfter.  On  y mangeoit 
enfemble  des  mêmes  viandes  ré- 
glées par  la  loi , 6c  il  étoit  fur- 
tout  défendu  de  manger  chez 


L Y 

foi  auparavant.  Chacun  fournif- 
foit  par  mois  une  certaine  quan- 
tité de  farine , de  vin  , de  froma- 
ge, de  figues,  dcc.  Les  enfans  n’é- 
toient  pas  difpenfés  de  fe  trou- 
ver à ces  fortes  de  repas,  qui 
étoient  pour  eux  une  école  de 
fageïTe  & de  tempérance. 

1)  y eut  au(E  des  loix  pour/es 
mariages.  C’eft  pourquoi  , il 
n’étoit  pas  tout- à fait  libre  à 
un  Spartiate  de  contracter  ces 
fortes  de  liens  à fa  fantaifie.  La 
loi  marquoit  l’âge  & les  qua- 
lités néceffaires  dans  une  femme. 
Cependant  , l’adultere  n’étoit 
pas  défendu.  Il  fe  trouvoit  au 
contraire  autorife  par  la  difpo— 
fition  même  des  régleroens. 

Les  filles  dévoient  être  exer- 
cées à la  courfe  , à la  lutte,  à 
jetter  le  difque  &C  même  à lan- 
cer des  traits.  Elles  faifoienr  ces 
exercices  toutes  nues,  en  pu- 
blic , fouvenr  avec  les  garçons 
qui  n’étoienr  pas  plus  décens 
qu’elles.  Quant  à ceux-ci  lorf- 
qu’ils  étoient  nés,  on  les  vi/î- 

toit , 8c  fi  on  les  trouvoit  mal 
faits  , foibles  & délicats  , ils 
étoient  condamnés  Sc  expofés 
en  conféquence.  Si  au  contraire, 
on  leur -remarquoit  une  bonne 
conllitution  , en  forte  que  l’on 
pût  juger  qu’ils  deviendroient 
forts  de  robulles,  on  les  faifoit 
élever  en  public  ; c’eft  à-dire  , 
qu’après  avoir  été  confiés  pen- 
dant quelques  années  aux  foins 
d’une  nourrice  qui  les  accou- 
tumoit  de  bonne  heure  à une 
vie  dure  Sc  auftère  , de  à ne  pas 
s'épouvanter  dans  les  ténèbres, 
ils  palToicnt  à l’âge  de  fvpt  ans 
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en  differentes  clafles , où  ils 
étoient  élevés  par  d’exceilens 
maîtres.  L’étude  n’étoit  pas  l’ob- 
jet principal  de  leur  applica- 
tion ; mais  , à mefure  qu'ils 
avançoient  en  âge  , on  leur  ap- 
prenoit  à obéir,  à endurer  les 
fatigues  & les  travaux,  le  froid 
& le  chaud  , les  mauvais  traite- 
mens  6c  toutes  fortes  d’incom- 
modités. On  les  exerçoit,  com- 
me les  filles  , à la  courfe  , à la 
lutte  , à lancer  des  javelots  , 
à faire  la  guerre.  Tout  en  un 
mot  ne  tendoit  qu’à  former  des 
guerriers. 

Cependant , le  deflein  du  Lé- 
giffateur,  en  formant  un  peuple 
belliqueux  , n’étoit  pas  de  le 
mettre  en  état  de  faire  des  con- 
quêtes, mais  feulement  de  fe 
défendre  contre  les  voifins  qui 
viendroient  l’attaquer.  La  pre- 
mière loi  de  la  guerre  étoit  de 
ne  jamais  fuir  devant  les  enne- 
mis , quelque  nombreufe  que 
pût  être  leur  armée  , mais  de 
demeurer  ferme  dans  fon  polie, 
en  un  mot  de  vaincre  ou  de 
mourir  ; en  forte  qu’un  Spar- 
tiate convaincu  d’avoir  pris  la 
fuite  dans  un  combat,  étoit  dif- 
famé pour  toujours.  Charges  , 
emplois  , fpeélacles , aflemblees, 
mariages,  tout  lui  étoit  inter- 
dit. Mais,  on  ne  devoit  pour- 
fuivre  l’ennemi , qu’autant  qu'il 
étoit  nécelfaire  pour  s’alfurer 
de  la  viéloire  , après  quoi  il 
falloir  fe  retirer. 

C’étoit  encore  une  réglé  in- 
violable de  ne  pas  faire  long- 
tems  la  guerre  aux  mêmes  en- 
nemis, de  peur  que  par  l’exer- 
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cîce  ils  ne  devinrent  trop  bel- 
liqueux. Toute  navigation  & 
tout  combat  naval  furent  aulfi 
exprelTément  interdits  aux  La- 
cédémoniens. Il  ne  leur  fut  pas 
moins  défendu  de  voyager  chez 
les  étrangers  ou  de  les  rece- 
voir chez  eux  , & cela  de  peur 
qu’un  tel  commerce  n’introdui- 
fit  des  mœurs  qu’on  avoir  prof- 
crites. 

L'agriculture  ne  fut  pas  or- 
donnée aux  Spartiates.  Un  peu- 
ple d’efdaves,  nommés  Ilotes, 
étoient  chargés  de  faire  valoir 
leurs  terres,  Sc  de  leur  fournir 
chaque  année  un  certain  reve- 
nu. Le  Légiflateur  ne  négligea 
as  non  plus  le  culte  des  Dieux. 

I prefcrivit  jufqu’à  la  forme  des 
facrifices  qui  étoient  tels  que 
chaque  citoyen  avoit  la  faculté 
d’en  offrir.  Enfin  , une  dernière 
loi  , c’étoit  de  ne  mettre  par 
écrit  aucun  réglement. 

Telles  furent  les  principales 
Loix  que  Lycurgue  donna  au- 
trefois à ceux  de  Lacédémo- 
ne. Leurs  difpofitions  nous  mon- 
tr-  ntles  différences  qui  caraéfé- 
rifent  ce  Légiflateur  d’une  ma- 
nière particulière.  Commeil  s’é- 
toit  apperçu  que  les  autres  fortes 
de  Gouvernemens , la  Monar- 
chie , la  Royauté  , l’Ariftocra- 
rie,  l’Oligarchie,  la  Démocratie 
dcgér.éroient  avec  le  tems,  pour 
éviter  cet  inconvénient,  il  n’en 
avoit  pris  aucun  feul  &c  en  par- 
ticulier; mais,  il  avoit  ramaffé 
dans  tous  ce  que  chacun  avoit 
de  meilleur,  de  peur  que  l’un 
en  l’emportfrot  fur  l’autre  ne 
tombât  dan;  le  dcfuuc  qui  y 
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tient  naturellement.  Voilà  fans 
doute  la  raifon  pourquoi  Xéno- 
phon  obferve  que  Lycurgue  en 
n'imitant  pas  les  autres  villes, 
mais  en  faifanc  des  réglemens 
contraires  aux  leurs  , avoit  pro- 
curé le  bonheur  de  fa  patrie. 
Mais,  ce  qui  paroit  le  plus  di- 

?,ne  de  remarque  , c'eft  la  dé- 
enfe  qu’il  avoit  faite  d’écrire 
aucune  Loi,  perfuadé,  dit  Plu- 
tarque , que  rien  ne  contribuoit 
davantage  à la  félicité  de  à la 
force  d’un  État,  que  ces  heu- 
reufes  irapreffions  qu’on  a eu 
foin  de  donner  de  bonne  heure 
aux  citoyens,  & qui  fe  font  for- 
tifiées par  l’habitude. 

C’ell-là  la  grande  différence 
qu’Eufebe  de  Céfarée  trouve 
entre  le  Légillateur  de  Lacédé- 
mone Sc  le  premier  Légillateur 
du  monde.  Les  Lacédémoniens, 
dit  ce  fçavant  Auteur,  ainfi  que 
les  Cretois,  n’inftruifoient  point 
par  des  paroles,  mais  par  l'ha- 
bitude. Les  Athéniens  Serons  les 
autres  peuples  de  la  Grece  pra- 
tiquoient  une  méthode  toute  op- 
pofée , la  Loi  feule  chez  eux  in- 
diquant ce  que  l’on  devoir  faire. 
M ais  Moïfe , pourfuit-il,  a trou- 
vé l'art  merveilleux  de  réunir 
ces  deux  points  elT.  miels  ; car, 
il  n’a  pas  banni  l’inftruélion  qui 
apprend  à bien  vivre , ni  l’exer- 
cice qui  forme  l’habitude.  Mais, 
ce  feroit  perdre  le  tems  de  vou- 
loir mettre  en  parallèle  le  Lé- 
gillateur des  Hébreux  , avec 
ceux  des  autres  peuples  de  la 
terre.  Qui  ne  fçait  qne  les  Loix 
qu’il  preferivit  ,ou  plutôt  que 
Dieu  lui -même  a/oitprelcrites, 
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font  infiniment  au  deflus  de  rou- 
tes celles  qui  ayent  jamais  été 
faites  par  des  hommes  ? 

Quand  les  premiers  établiffe- 
mens  de  Lycurgue  furent  reçus 
& confirmes  par  l’ufage,  & que 
la  forme  de  gouvernement  qu’il 
avoit  établie  , parut  aflez  forte 
Sc  afTez  vigoureufe  pour  fe  main- 
tenir d'elle -même  & pour  fe 
conferver  , comme  Platon  dit 
de  Dieu  , qu’après  avoir  ache- 
vé de  créer  le  monde  , il  fe  ré- 
jouit lorfqu’il  le  vit  tourner  Sc 
faire  fes  premiers  mouvemens 
avec  tant  de  juftefle  Sc  d’har- 
monie ; ainfi  le  Légillateur  de 
Sparte,  charmé  de  la  grandeur 
Sc  de  la  beauté  de  fes  Loix  , 
fentit  un  redoublement  de  plai- 
fir  quand  il  les  vit,  pour  ainfi 
dire,  marcher  feules  Sc  che- 
miner fi  heureufemenr. 

Mais  délirant  , autant  que 
cela  dépendoit  de  la  prudence 
humaine  , de  les  rendre  immor- 
telles & immuables , il  fit  en- 
tendre au  peuple  qu’il  lui  ref- 
toit  encore  un  point  le  plus  im- 
portant & le  plus  efientiel  de 
tous , fur  lequel  il  vouloit  cun- 
fulter  l’oracle  d’Apollon  ; 8t  en 
attendant , il  les  fit  tous  jurer 
que  jufqu’à  ce  qu’il  tut  de  re- 
tour, ils  maintiendroienc  la  for- 
me de  gouvernement  qu’il  avoit 
établie.  Quand  il  fut  arrivé  h 
Delphes  , il  confulta  le  Dieu 
pour  fçavoir  fi  fes  Loix  étoient 
bonnes  3:  fuffifantes  pour  ren- 
dre les  Spartiates  heureux  &C 
vertueux.  La  Prôtrefle  lui  ré- 
pondit qu'il  ne  manquoir  rien 
à fes  Loix , 6c  que  tant  que 
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Sparte  les  obferveroit , elle  fe- 
roit  la  plus  glorieufe  ville  du 
monde,  fie  jouiroit  d’une  par- 
faite félicite.  Lycurgue  envoya 
cette  réponfe  à Sparte  , fit 
croyant  fon  minirtère  confom- 
mé  , il  mourut  volontairement  à 
Delphes  ,en  s’abrtenant  de  man- 
ger. Il  étoit  perfuadé  que  la 
mort  même  des  grands  perfon- 
nages  fie  des  hommes  d'État , ne 
doit  pas  être  oilïve  ni  inutile  à 
la  République,  mais  une  fuite 
de  leur  minirtère  , une  de  leurs 
plus  importantes  aiflions  , & 
celle  qui  leur  doit  faire  autant 
fie  plus  d'honneur  que  toutes 
les  autres.  Il  crut  qu’en  mou- 
rant de  la  forte , il  mettoit  le 
fceau  & le  comble  à tous  les 
fervices  qu’il  avoit  rendus  pen- 
dant fa  vie  à fes  citoyens  , puif- 
que  fa  mort  les  obligeroit  à 
garder  toujours  fes  ordonnan- 
ces, qu’ils  avoient  juré  d’obfer- 
ver  inviolablemenr  jufqu’à  fon 
retour.  On  pourroir  dire  qu’il  n’y 
avoit  que  ceux  qui  avoient  fait 
le  ferment  , qui  fuirent  obligés 
de  le  garder  ; que  leurs  enfans 
étoient  libres  , 3c  que  par  con- 
fcquent  Lycurgue  ne  s’alfuroit 
qued’une  génération  ; mais , Ly- 
curgue prétendoit  que  les  en- 
fans  y étoient  obligés  par  le 
ferment  de  leurs  peres. 

Au  refie,  en  expofant  les  fen- 
timens  de  Lycurgue  fur  fa  pro- 
pre mort , tels  que  Plutarque  les 
a marqués  , nous  fommes  bien 
éloigné*  de  les  approuver;  8c 
nous  en  difons  autant  de  plu- 
fîeurs  faits  pareils,  que  nous 
rapportons  quelquefois  fans  y 
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joindre  de  réflexion,  mais  fans 
prétendre  y donner  d’approba- 
tion. Les  prétendus  fages  du 
Paganifme  n’avoient  fur  l'article 
dont  il  s’agit  ici , comme  fur 
beaucoup  d'autres,  que  des  lu- 
mières fort  bornées  , Sc  mêlées 
d’épairtes  ténèbres.  Ilsétublif- 
fjient  ce  principe  admirable., 
qu’on  trouve  dans  plufieurs  de 
leurs  écrits  : Que  l'homme  pla- 
cé dans  le  monde  comme  dans 
un  porte  par  fon  Général,  ne 
peut  le  quitter  que  par  le  com- 
mandement exprès  de  celui  de 
qui  il  dépend  , c’eft-à-dire  , de 
Dieu  même.  Ils  le  regardoient 
aulli  quelquefois  comme  un  cou- 
pable condamné  à une  trille 
prifon,  d’où  il  pouvoir  délirer 
de  fortir , mais  d'où  il  ne  lui 
étoit  pas  permis  de  fortir  en 
effet  que  par  l’ordre  du  Ma- 
gillrat  fie  de  la  Jullice  , fie  non 
en  brifant  fes  chaînes,  ni  en  for- 
çant les  porres  du  cachot.  Ces 
idées  font  belles,  parce  qu'elles 
fonr  vraies;  mais,  l’application 
qu’ils  en  faifoient  étoit  faulfe, 
en  prenant  pour  un  ordre  ex- 
près de  la  divinité  , ce  qui  n’é* 
toit  qu’un  effet  de  leur  foibleffe 
ou  de  leur  orgueil  » qui  les 
portoit  à fe  donner  la  mort  à 
eux-mêmes  , foie  pour  fe  déli- 
vrer des  peines  de  cette  vie, 
foit  pour  immortalifer  leur  nota 
dans  la  poflérité,  comme  cela 
arriva  à Lycurgue  , à Caton, 
fie  à tant  d’autres. 

» Ce  n’étoit  poinr,  dit  Pîu- 
» tarque,  le  but  de  Lycurgue 
x>  qu’après  fa  mort  fa  ville  com- 
o mandât  à plufieurs;  mais. 
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» perfuadéquele  bonheurd’une 
» ville,  comme  celui  d’un  par- 
» ticulier,  dépend  de  la  ver- 
» tu  & d’être  bien  avec  foi- 
» même  , il  la  régla  & compo- 
• fa  de  manière  qu’elle  pût  être 
» toujours  libre,  toujours  fuffi- 
» fante  à elle-même,  de  toujours 
» dans  les  maximes  de  la  vertu. 

» C’eft-là  l’idée  de  Républi- 
» que  qne  fe  font  faite  , après 
» lui,  Platon,  Diogène,  Zenon  , 
» & tous  les  autres  qui  ont  bien 
» écrit  fur  cette  matière  ; avec 
» cette  différence  qu’ils  n’ont 
» laiffé  que  des  paroles  & des 
» difcours,au  lieu  que  Lycur- 
» gue  n’a  laiffé  ni  difeours  ni 
» paroles,  mais  il  a fait  voir 
n en  effet  une  République  ini- 
» mitable , & a confondu  ceux 
» qui  difent  que  le  véritable 
b fage  , comme  les  Philofophes 
b le  déiiniffenr,  ne fubfiile point; 
» car , il  leur  a montré  une 
» ville  entière  toute  parfaite- 
» ment  fage  , & par-là  il  a juf- 
» tement  furpaffé  la  gloire  de 
a»  tous  ceux  qui  ont  fondé  des 
» États  & des  Républiques  par- 
» mi  les  Grecs.  C’eft  pourquoi , 
» Ariftote  écrit,  qu’il  n’a  pas 
» reçu  tous  les  honneurs  qui 
» lui  étoientdûs,  quoiqu’on  lui 
» ait  rendu  tous  les  plus  grands 
» qu’on  puiffe  jamais  rendre  aux 
» hommes  ; car  on  lui  avoit 
» élevé  un  temple,  & tous  les 
» ans  on  lui  faifoit  un  facrifice 
» comme  à un  Dieu.  On  dit 
jo  aulîî  que  lorfque  fes  cendres 
» eurent  été  rapportées  à Spar- 
» te,  la  foudre  confacra  fon 
b tombeau,  ce  qu’on  n'a  jamais 
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» vu  arriver  depuis  à aucuns 
» des  plus  grands  perfonnages, 
» qu’à  Euripide  feul  , qui  fut 
» enterré  en  Macédoine,  près 
» de  la  ville  d’Aréthufe  ; éve- 
» nementqui  favorife,  ou  plu- 
» tôt  qui  juififie  entièrement  les 
n partifans  de  ce  grand  Poète  , 
» qu’il  foit  le  feul  à qui  oo 
» ait  vu  arriver,  après  fa  mort, 
» la  même  chofe  qui  étoir  arri- 
» vée  auparavant  au  plus  faint 
n de  tous  les  hommes , fit  à 
» celui  qui  étoit  le  plus  aime 
» des  Dieux.  » 

Pour  ce  qui  eff  du  lieu  où 
mourut  Lycurgue , il  y en  a 
qui  difent  que  ce  fut  à Cirre  ; 
Apollothéinis  affure  qu’il  fe  fit 
porter  en  Élide  ; & Timée  pré- 
tend avec  Ariftoxène  , qu’il  fi- 
nit fes  jours  en  Crete.  Ce 
dernier  ajoute  même  que  les 
habitant  de  l’ille  montrent 
fon  tombeau  dans  le  territoire 
de  Pergamie  , près  du  grand 
chemin.  On  dit  qu'il  laiua  un 
fils  unique  appelle  Antiorus , 
qui  étant  mort  fans  enfans , fuc 
le  dernier  de  fa  race.  Mais,  fes 
parens  ôc  fes  amis  firent  une 
fociété  qui  dura  très-long-tems  ; 
8c  les  jours  qu’elle  s’affembloit, 
ils  les  appelloient  Lycurgides. 
Ariftocrate,  fils  d’Hipparque, 
écrit  que  Lycurgue  étant  mort 
en  Crete  , fes  hôtes  firent  brû- 
ler fon  corps , fit  jettetent  fes 
cendres  dans  la  mer , comme 
il  les  en  avoit  expreffément 
•chargés  ; de  peur  que  fi  elles 
étoienr  un  jour  rapportées  à 
Sparte,  les  Lacédémoniens  pré- 
tendant qu'il  y étoit  retourné, 
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& ftf  croyant  quittes  du  ferment  Pomp'.  Atticus  : Nofmcùpfi , qui 
qu’ils  lui  avoient  fait , ne  chan-  Lycurgei  à principio  fuijjtmus  , 
geaffent  la  forme  du  gouverne-  quotidie  dcmitigamur. 
ment  qu’il  avoit  établie.  Lycurgue  fut  nommé  Quef- 

LYCURGUE  , Lycurgus  , teur,  c’eft-à-dire  , Receveur 
Avtiùpyoi  , (a)  fils  d’Ariftolaüs , général  des  revenus  de  la  Ré- 
gouvernoit  les  peuples  qui  ha-  publique  , à trois  différentes 
bitoient  le  plat  pais  de  l’Atti-  repriles , & exerça  cette  char- 
que  , pendant  que  Mégaclès  ge  pendant  quinze  ans.  Pendant 
commandoit  les  habitans  des  ce  tems-là,  il  lui  paffa  par  les 
bords  de  la  mer.  mains  quatorze  mille  talens, dont 

LYCURGUE  , Lycurgus  , il  rendit  un  fidele  compte.  Avant 
Avxtvpytf . (A)  pere  d’Amiantus  , lui  le  revenu  de  la  ville  n’étoit 
étoit  de  Trapéfonte  en  Arcadie,  que  de  foixante  talens.  C’eft  ce 
LYCURGUE  , Lycurgus  , Quefleur  , qui,  voyant  qu’un 
Avxcvpyti,  (c)  traître,  qui  vou-  fermier  faifoit  mener  en  prifon 
loit  livrer  Byzance  aux  Athé-  le  philofophe  Xénocrate,  parce 
niens  , au  rapport  de  Xénophon  qu'il  avoit  manqué  de  payer 
& de  Plutarque.  dans  le  tems  un  certain  tribut 

LYCURGUE  , Lycurgus  , comme  étranger,  le  tira  d’en- 
Avxcvpyn,  ( d ) fils  de  Lyco-  tre  les  mains  des  archers,  & 
phron,  eft  un  des  dix  orateurs  y fit  conduire  à fa  place  le  fiet- 
d’Athènes  , dont  Plutarque  à mier  , pour  avoir  eu  l’infolence 
écrit  la  vie.  Il  fut  fort  eftimé  & la -dureté  de  traiter  ainfi  un 
de  fes  concitoyens,  tant  pour  homme  de  lettres.  Cette  aélion 
fes  aétions  , que  pour  fon  élo-  fut  applaudie  généralement.  Ly- 

Îuence,  & encore  plus  pour  curgue  étoit  du  nombre  des 
a probité.  Il  fut  chargé  de  plu-  Orateurs  qu’Alexandre  deman- 
fieurs  commiffions  importantes,  da  qui  lui  fuffent  livrés,  à quoi  les 
& s’en  acquitta  toujours  avec  Athéniens  ne  purent  confentir. 
fuccès.  On  lui  confia  le  foin  de  Paufanias  dit  que  Lycurgue  , 
la  police  dans  Athènes,  8c  il  fils  de  Lycophron,  amaff.i  dans 
fit  une  rude  guerre  aux  malfai-  le  tréfor  public  plus  de  lix  mille 
leurs , qu’il  obligea  de  fortir  cinq  cens  talens  au  delà  de  ce 
tous  de  la  ville.  Il  pafToit  pour  qu’en  avoit  amafie  Périclès  , 
un  Juge  févere  & inexorable,  fils  de  Xantippe.  Ce  même  Ly- 
C’efl  à quoi  Cicéron  fait  allu-  curgue,  ajoute  Paufanias,  ren- 
fion  en  écrivant  à fon  ami  Tit.  dit  les  folemnités  de  Minerve 


(a)  Herod.  L.  1.  c.  19. 

(t)  Hcrod.  L.  VI.  c.  isy. 

(*)  Xenoph.  pag.  437.  Plut.  Tom.  1. 
p.  108. 

(W)  Plut.  Tom.  11.  pag.  841.  & ftf. 
Ciccr.  de  Otator.  L.  1.  c.  jo.  L.  11.  c.  53. 
£rut.  c.  17,  & ftf.  Lucian.  T,  H.  p.  jâS, 


Pauf.  pag.  rj  , 57.  Athen.  p.  167 ,47s, 
,8*.  Strab.  pag.  601.  Diod.  Sicul.  pag. 
S5«.  Suid.  Tom.  11.  pag.  70,  71.  Roll. 
Hift.  Ane.  Tom.  VI.  pag.  31a  . jaj.- 
Mdm.  de  l’Acad.  des  Infcript.  & jjejj, 
Lett.  Tum.  Vlll,  p.  144.  é-  juiv. 
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beaucoup  plus  fomptueufes  Sc 
plus  magnifiques,  enrichit  fon 
temple  de  plufieurs  victoires 
d’or  , fit  un  fonds  pour  fervir  à 
l'habillement  de  cent  vierges  , 
fournit  l’arfenal  d’une  grande 
quantité  d’armes  olfenfives  & 
défenfives  pour  l’ufage  de  la 
guerre  , fit  augmenta  les  forces 
maritimes  d’Athènes  , au  point 
que  la  République  avoit  quatre 
cens  galeres  en  état  de  tenir  la 
mer.  Ce  fut  encore  lui  qui  fit 
achever  le  Théâtre  que  d’autres 
avoient  commencé, & durant  fon 
adminiftration  l’on  conftruifit  par 
fon  ordre  au  Pirée,  des  cham- 
bres pour  les  vaifleaux,&  un 
lieu  d’exercice  au  Lycée.  Le 
tyran  Lacharès  enleva  tous  les 
monumens  d’or  de  d’argent  que 
Lycurgue  avoit  confacrés  , foit 
dans  le  temple  de  Minerve  , 
foit  ailleurs,  mais  les  édifices 
fubfiiloient  encore  du  tems  de 
Paufanias. 

Lycurgue  fut  aulfi  auteur  de 
plufieurs  Loix  très-utiles  à fa 
patrie.  Il  introduifit  une  efpèce 
de  combat  de  Tragédies  fur  le 
Théâtre,  en  les  comparant  les 
«nés  aux  autres,  pour  honorer 
les  Poètes  qui  auroient  fait  les 
plus  belles  , étant  perfuadé  que 
cetre  manière  d’inftruire  , de 
former  & de  polir  les  mœurs, 
étoit  d’un  très-grand  ufage  dans 
une  République.  Il  ordonna 
pour  cela  qu’on  éleverdit  des 
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rtarues  aux  Poètes  les  plus  célé- 
brés , comme  à Sophocle , à 
Efchyle,  & à Euripide.  Il  bâtit 
un  lieu  public  pour  les  exer- 
cices. Pendant  fon  adminilira- 
tion , il  tenoit  un  regiftre  exaél 
de  tout  ce  qu’il  faifoit ; & lors- 
qu'il futhorsdecharge.il  fit  arra- 
cher ce  regiftresàunecolomne, 
afin  que  chacun  eût  la  liberté  d’ea 
faire  la  cenfure.  Non  content  de 
cela  , lorfqu’il  fe  vit  malade,  6c 
qu’il  fentit  les  approches  de  la 
mort , il  fe  fit  porter  au  Sénat, 
pour  y rendre  lui-même  pu- 
bliquement un  compte  exatft 
de  toutes  fes  affilons  ; & après 
y avoir  réfuté  un  accufateur  , 
il  fe  fit  reporter  chez  lui,  où 
il  mourut  bientôt  après.  Les 
Athéniens  le  furnommoient  l’I- 
bis, nom  d'un  oifeau  d’Égypte, 
femblable  à peu  près  à une  ci- 
gogne. Il  lailfa  trois  fils , Lyco- 
phron,  Lycurgue, & Aphron,  qui  ' 
furent  tous  trois  mis  en  prifun 
après  la  mort  de  leur  pere, 
comme  -médians  citoyens;  mais 
fur  une  lettre  de  Démoftbène , ils 
furent  bientôt  remis  en  liberté. 

LYCURGUE  , Lycurgus , fils 
du  précédent.  Voyt\  ce  qu’il 
en  a été  dit  ci-delius. 

LYCURGUE  , Lycurgus  , (a) 
Av*ivpy:ç  . Roi  de  Sparte.  De- 
puis trois  ans  que  Cléomène 
avoit  quitté  la  ville  , on  n’a- 
voit  point  fongé  à nommer  des 
Rois,  parce  qu’on  efpéruit  tou- 


rs) Plut.  Tom.  I.  p.  Jutt.  L.  XXIX.  c.  i.  Tit.  Liv.  L.  XXXIV.  c.  »6.  Roll. 
Hili.  Ane.  Tom.  IV.  pag.  J71.  ér  fmiv. 


• Cette etpreflion  de  Paufanias  , tendue  mot  pour  mot,  femble  autorités 
dar.i  la  matins, 
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jours  qu’il  pourroit  revenir,  & 
qu’on  confervoit  pour  lui  une 
grande  eftime  fie  un  grand  ref- 
peét.  Dès  qu’on  eut  appris  fa 
mort , on  procéda  à l’éleétion 
des  Rois.  On  nomma  d’abord 
Agéfipolis  , encore  enfant,  qui 
étoit  de  l’une  des  deux  familles 
Royales,  fit  on  lui  donna  pour 
tuteur  Cléomène  fon  oncle.  En- 
fuite  , on  choifir  Lycurgue , dont 
aucun  des  ancêtres  n’avoit  ré- 
gné , mais  qui  avoit  gagné  les 
Éphores , en  leur  donnant  à cha- 
cun un  talent.  C’étoit  mettre  la 
Royauté  à un  bien  vil  prix.  Ils 
eurent  bientôt  lieu  de  fe  repen- 
tir de  ce  choix  , qui  étoit  con- 
tre toutes  les  Loix,  fit  qui  juf- 
ques-  là  n’avoit  point  eu  d’exem- 
ple. Le  parti  des  fadlieux,  ou- 
vertement oppofé  à Philippe, 
Roi  de  Macédoine  , 6c  qui  exer- 
çoit  dans  la  ville  les  dernières 
violences,  avoit  préiîdé  à ce 
choix. 

Quelque  teins  après , Chilon 
Lacédémonien  , prétendant  que 
le  trône  lui  appartenoit  à plus 
jufte  titre  qu’à  Lycurgue  qu’on 
y avoit  placé,  entreprit  de  l’en 
chafler  , fie  de  s’y  établir  à fa 
place.  Ayant  engagé  dans  fon 
parti  environ  deux  cens  ci- 
toyens , il  entra  à main  armée 
dans  la  ville  , tua  les  Éphores 
qu’il  trouva  tous  enfemble  à 
table,  fie  marcha  droit  à la  mai- 
fon  de  Lycurgue  pour  l’égor- 
ger. Mais,  au  bruit  de  ce  tu- 
multe, il  s’éroit  fauvé.  Chilon 
fe  rendit  enfuite  dans  la  place 
(«)  P;olem,  L,  111.  c.  5. 
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publique,  exhorta  les  citoyen* 
à recouvrer  leur  liberté  , 8c 
leur  fit  de  grandes  promefles. 
Voyant  que  rien  ne  branloit  , 
' fit  qu’il  avoit  manqué  fon  coup  , 
il  fe  condamna  lui  même  à l’exil, 
fit  fe  retira  dans  l’Achaïe. 

Dans  la  fuite,  Lycurgue  s’exi- 
la aufC  lui-même  , fit  s’enfuit 
en  Étolie  pour  fe  dérober  à la 
colere  des  Éphores,  qui,  fur 
un  faux  bruit  que  ce  Roi  avoit 
deflein  de  brodiller  , s’étoient 
aflemblés  pendant  la  nuit,  fie 
étoier.t  venus  chez  lui  pour  fe 
faifir  de  fa  perfonne.  Mais,  fur 
le  prelfentiment  qu’il  eut  de 
cette  violence,  il  prit  la  fuite 
avec  fa  famille.  Il  fut  rappellé 
peu  de  tems  après,  quand  on 
eut  reconnu  la  faufl’eté  des 
foupçons  formés  contre  lui. 

L Y C U S , Lycus , Amk  , 
terme  Grec,  qui  veut  dire  un 
loup.  On  a donné  ce  nom  à 
quelques  fleuves  par  allufion 
aux  ravages  qu’ils  caufoient  , 
lorfqu’ils  fortoient  de  leurs  lits 
naturels. 

LYCUS,  Lycos , At'rec , 
fleuve  de  Sicile,  félon  Dio- 
dore  de  Sicile.  Les  uns  préten- 
dent que  c’eft  aujourd’hui  Pla- 
tina  ; d’autres,  comme  Fazel  , 
dilent  que  c’eft  Platani.  Le  Ly- 
cus dont  il  s’agit  ici  , eft  le 
même  que  le  l’Halycus. 

LYCUS  , Lycus  , a „'**  , 
(a)  fleuve  de  la  Sarmatie  d'Eu- 
rope , félon  Ptolémée. 

LYCUS,  Lycus , Avkx  . (A) 
fleuve  de  Macédoine  dans  la 

I(M  Plut.  Tom.  1.  pag-  *70.  Tit.  Lit, 
!..  XXXI.  c.  33.  L.  XXXU,  c.  8,  1 
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Dalfaritide.  Il  en  eft  fait  men- 
tion dans  Plutarque,  ainfi  que 
dans  Tite-Live. 

LYCUS  , Lycus  , Aîeot,  (a) 
fleuve  de  l’Alie  mineure  dans 
la  Phrygie.  11  étoit , félon  Stra- 
bon  , d’une  grandeur  raifonna- 
ble.  La  ville  de  Laodicée,  lituce 
fur  fes  bords  , en  prenoit  le 
nom  de  Laodicée  fur  le  Lycus. 
Ce  fleuve  defeendoit  du  mont 
Cadmus  qui  écoit  au  deflùs  de 
la  ville. 

La  jondtion  du  Lycus , du  Ca- 
per  Sc  de  l’Afope  , fe  faifoit  à 
Laodicée  ; Sc  le  Lycus , prenant 
alors  le  nom  de  Lycocaper , 
portoit  fes  eaux  dans  le  Méan- 
dre , auprès  de  Colofles.  C’eft 
en  arrivant  à cette  ville,  qu’au 
rapport  d’Hérodote , le  Lycus 
fe  cache  dans  une  ouverture 
qui  eft  dans  la  terre  ; Sc  fe  mon- 
trant à cinq  ftades  de-là  , il  fe 
perd  dans  le  Méandre.  Pline 
dit  de  ce  même  fleuve  : Subcunt 
terras  , rurfufque  redduntur  Ly- 
cus in  Afia , Erafinus  in  Ar- 
golica , Ti gris  in  Mefopotamia. 
Ovide , dans  fes  Métamorpho- 
fes , s’exprime  ainfi  : 

Sic  ubi  terrent)  Lycus  ejl  epotus 
hiatu  , 

Exiflit  procul  hinc  , alioque  re- 
nafcilur  ore. 

Sic  modo  combibitur  tacito  modb 
gurgitc  lapfus  , 

Redditur  Argoliçis  ingens  Erafi- 
nus in  aryis. 

(*)  Strab.  pa);.  57S.  Plin.  Tom.  1. 
pat-  119,  »7v  Hcrod.  L.  VU.  c.  jo. 
Ovid.  Mctam.  L.  XV.  c.  6, 
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Séneque  cite  ces  vers  d’O- 
vide , de  ajoute  : Idem&  in  Oriente 
Tigrim  facc~c  , abforberi  , & defi- 
deratum  diu  , tandem  longe  remota 
loco  , non  tamen  dubium  an  idem 
fit  , emergere. 

LYCUS  , Lycus  , Atfnoç  , 
(b)  autre  fleuve  de  l'Afie  mi- 
neure , avoit  fa  fource  au  monr 
Téminus,  fur  les  frontières  de 
la  Myfie  Sc  de  la  Lydie  , Sc  fe 
rendoit  dans  le  Caïcus  au  def- 
fus  de  Pergame.  Thyatica  étoit 
lituce  fur  fes  bords. 

LYCUS,  Lycus , AtVs;,  au- 
tre fleuve  de  l’Afie  mineure , 
le  même  que  le  Rhyndacus. 
Voye{  Rhyndacus. 

LYCUS  , Lycus  , Ante;  . (c) 
autre'fleuve  de  l’Afie  mineure, 
dans  le  pont,  où  il  méloit  fes 
eaux  avec  celles  de  l'Iris.  Stra- 
bon  rapporte  que  Pompée  trou- 
vant au  confluent  du  Lycus  de 
de  l’Iris  une  ville  commencée  , 
l’acheva,  lui  donna  des  champs 
Sc  des  habitans  , de  la  nomma 
Magnopolis.  Pline  dit  que  Néo- 
céfarée  étoit  fur  le  Lycus. 

M.  de  Tournefort  parle  ainlt 
de  cette  riviere  , dans  fon  voya- 
ge du  Levant  : » La  riviere 
» qui  pafle  par  Tocat  n’eft  pas 
» llrisou  le  Cafalmac,  comme 
r>  des  Géographes  le  fuppofenr; 
» c’eft  le  Tofanlu.qui  pafle  aufli 
» à Néocéfarée  , Sc  c’ell  fans 
» doute  le  Loup  , dont  Pline 
» fait  mention  ; [ nous  avons 
» remarqué  que  Lycus  ou  Lvcos 
» lignifie  un  loup  en  Grec  ] , 

(J)  Plin.  T.  I.  p.  *78. 

(r)  Strab.  p.  519,  556.  Plin.  Tom.  1. 
p.  jo»  , JOJ. 

„ qu'il 
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& qu’il  va  fe  jetter  dans  l’Iris. 

» Cette  rivière  fait  de  grands 
» ravages  dans  les  tems  de 

pluie  , & lorfque  les  neiges 
» fe  fondent,  » Ainfi,  Lycus 
cil  l'ancien  fiom  , Tofanlu  eft 
le  nom  moderne  , & comme 
cette  riviere  palfe  à Tocat  , on 
la  nomme  aulfl  riviere  de  la 
Tocat. 

LY  CUS  i Lycus , A oh*; , (o) 
autre  fleuve  de  l’Afie  mineure, 
dans  la  Cappadoce  , ou  plutôt 
dans  le  pont  Cappadocien  , fé- 
lon Prolémée.  C’eft , félon  lui, 
une  des  branches  de  PAbforrus  , 
qui  tombe  dans  le  pont  Euxin. 

LYCUS,  Lycus  , Alxeç , ( b ) 
fleuve  d’Afie  dans  l’Aflyrie.  M. 
d’Anville , dans  fa  Carte  de 
l’Orient,  le  nomme  Lycus,  ou 
Zabus  ou  Zerbis  , & le  fait  for- 
tir  du  mont  Choatras.  Coulant 
de-là  entre  deux  chaînes  de 
montagnes , au  travers  de  I’A- 
diabène , il  alloit  porter  fes 
eaux  dans  le  Tigre,  après  avoir 
reçu  celles  de  quelques  autres 
fleuves  moins  confidérables. 

Polybe  fait  mention  de  ce 
fleuve,  dont  Ptolémée  défigure 
on  peu  le  nom  , en  i’zppeilant 
Leucus  , Att-'xo;.  Ninive  n’étoit 
pas  abfolument  éloignée  de  fes 
bords.  Il  y en  a qui  croyent 
que  c’eft  le  même  que  le  Zathes 
de  Xénophon  dans  fa  retraite 
des  dix  mille. 

LYCUS,  Lycus,  A tfito.-J  (c) 
autre  fleuve  d’Afte  dans  la  Syrie 

Ptolem.  L.  V.  c.  6. 

(i)  Siral».  p.  717.  Plin.  Tom.  1.  p*R. 
jji  Xcnnpb.  paR.  }o«.  Ptolem.  L.  VI. 
t.  i.  Q Cnn.  L.  IV.  c.  u . tu. 

Tom.  XXVI. 
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près  du  golfe  d’IlÇis  , félon  Pli- 
ne. 

LYCUS,  Lycus , Aux:;,  (J) 
autre  fleuve  d’Afie,  dans  là  Phé- 
nicie , entre  Palæbyblos  ou  l’an* 
cienne  Byblos , & Béryte  , fé- 
lon Strabon-  Une  infeription  , 
trouvée  entre  Béryte  & Sidon  , 
& rapportée  par  Spon , dans 
fes  Mélanges  , femble  prouver 
que  le  Lycus  coule  encre  ces 
deux  villes  ; car, ion  y lit  ces 
mots  : 

MONTIBUS  IMM1NENTI- 
BUS  , 

LVCO  TLUMINl  CÆSIS  , 

VI AM  D IL  AT  A VIT, 

Il  eft  queftion  ici  d’Antonïn 
Pie , qui  fit  élargir  le  chemin 
entre  ces  deux  villes  , en  cou- 
pant les  montagnes , au  pied 
defquelles  coule  le  Lycus.  Pline 
& Pomponius  Mêla  en  font  men- 
tion. C’eft  aujourd’hui  la  riviere 
du  Chien. 

LYCUS  , Lycus  , (r) 

aucre  fleuve  d’Alie  , qui  fe  rrn- 
doh  dans  l’Euphrate,  félon  Pli- 
ne. Ce  Géographe,  le  feul  qui 
fafle  mention  de  ce  fleuve , nom- 
me de  fuite  le  Lycus  , l’Arfanias 
& l’Arfanus  ; d’où  il  faut  con- 
clure que  ce  Lycus  étoit  dans 
l'Arménie. 

LYCUS  , Lycus  , A-Jus  . le 
même  que  le  Marfyas.  Voyc^ 
Marfyas. 

(r)  Plin.  T.  I.  p i6y. 

(d)  Strab,  pag.  755.  Plin.  Tu®.  1, 

p.  »«+. 

Plin.  T.  1.  p.  a 67. 
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LYCUS  , fycus , , (a) 

Athénien , fat  pere  de  Thrafy- 
bule. 

LYCUS,  Lycut,  A.f«ç  . (*) 
tm  des  Centaures  tomba  fous 
les  coups  de  Pirythoüs. 

LYCUS  , Lycus , Avt.ce , (c) 
un  des  compagnons  de  Diomè- 
de , changés  en  oifeau. 

LYCUS,  Lycus,  Avtoe,  («/) 
fils  de  Pandion  , eft  devenu  cé- 
lébré pour  avoir  conduit  & ap- 
pellé  de  fon  nom  une  colonie 
Grecque  , établie  dans  la  Lycie. 

Ce  Prince  fortoit  de  la  Mef- 
fcnie,  quand  il  pafla  en  Lycie  ; 
car,  ce  fut  avant  que  d’aller 
dans  la  Milyade  chez  Sarpédon  , 

Î|u’il  fit  un  voyage  dans  la  Mef- 
énie  , où  Leucippus  & Apha- 
rée  le  reçurent , & lui  donnè- 
rent une  retraite  contre  les  pet- 
fécutions  de  fon  frereÉgée.  Ly- 
cus avoit  acquis  beaucoup  de 
crédit  dans  la  Grece  , par  la 
connoilTance  qu’il  avoit  des  cé- 
rémonies du  culte  des  Dieux, 
& par  fon  zèle  pour  l’obferva- 
ricn  des  myftères,  ou  fêtes  éta- 
blies en  leur  honneur.  C’étoit  lui 
qui  avoit  fondé  à Athènes  , le 
temple  & les  fêtes  d’Apollon  , 
furnommé  Lycien. 

Lycus  trouva  le  culte  des 
grandes  Déeffes , c’eft-à-dire  , 
de  Cérès  & de  Proferpioe,  éta- 
bli dans  la  Meffénie,  où  il  avoit 
été  apporté  par  Caucon  dès  le 
tems  de  Danaüs.  Ce  Culte  étoit 
fort  greffier,  & les  myftères 

Curn.  Nep.  in  Trafyb  c. 

(t)  Ovid.  Mi-tam.  L.  XII.  c.  8. 

(O  Ovid.  Meiam.  L.  XIV.  c.  10. 

( 4j  t auf.  p.  ]]  , 117.  &Jtj-  Hctoil.  L, 
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n’en  avoient  aucune  dignité.  Ly- 
cus entreprit  de  les  réformer 
fur  le  modèle  de  ceux  qui  fe 
célébroient  à Éleufis,  afin  d« 
les  rendre  plus  auguftes  Ôc  plu* 
refpeâables.  Paufanias  nous  ap- 
prend que  les  Mefleniens  gar- 
dèrent précieufement  l’original 
de  la  formule  des  cérémonie* 
& des  prières  diélées  par  Lycus, 
& gravées  fur  des  feuilles  d’é- 
tain très-minces  & roulées  en 
forme  do  volume.  Ces  peuple* 
regardoient  l’original  de  cette 
formule  comme  le  gage  facré 
de  la  durée  de  leur  Empire  ; & 
lorfqu’Ariftomène  , fe  voyant 
hors  d’état  de  défendre  la  liber- 
té de  fon  pais  contre  les  Lacé- 
démoniens , prit  le  parti  d’a- 
bandonner la  Meflenie  avec 
ceux  qui  préferoient  l’exil  à 
la  fervitude,  H enterra  ce  vo- 
lume dans  un  vafe  d’airain,  dans 
un  endroit  du  mont  Ithome  , 
perfuadé  , dit  Paufanias  , que  la 
MelTénie  pouvoir  efpérer  de  re- 
couvrer un  jour  fa  liberté  Sc  fa 
puiflance,  tant  qu’elle  poffede- 
roit  ce  gage  fatal  de  fa  dure'e. 
Cette  urne  &.  ce  volume  furen» 
retrouvés  par  Éçaminondas  , 
lorfqu’après  la  bataille  deLeuc- 
tres  , il  délivra  la  Meflenie  du 
joug  des  Lacédémoniens  , & 
voulut  lui  rendre  fon  ancien 
éclat.  Le  poète  Rhianus,  con- 
temporain d’Ariftomène  & de 
la  fécondé  guerre  de  Meflene  , 
avoit  fait  mention  de  cette  for- 

1 1.  c.  I7J.  L.  VH.  c.  9».  Myth.  par.  M. 
l’Abb.  Ban.  Tom.  VI.  pag.  *61.  V!£m, 
Uc  l' Acad,  des  Infcript.  U U Bell.  Lctl, 
X.  VH.  p.  >04.  & f*i *, 
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mule  de  Lycus  , & de  la  pré- 
caution prife  par  Ariitomène- 
Le  même  Rhianus  faifoit  men- 
tion de  Lycus  inflituteur  des 
myilères,  & il  en  étoit  parlé 
aulïï  dans  une  ancienne  infcrip- 
tion  que  raoporte  Paufanias. 

Il  ell  allez  naturel  de  fup- 
pofer  que  Lycus  , ne  fe  croyant 
pas  à couvert  du  refTentiment 
de  fon  frere  Égée  dans  la  Mef- 
fénie,  voulut  chercher  une  re- 
traite plus  éloignée  , & qu'il 
forma  le  deflein  d’aller  hors  de 
là  Grèce  joindre  la  colonie  Cré- 
toife  , conduite  depuis  peu  par 
Sarpédon,  frere  de  Minos.  Peut- 
être  y entra-t-il  quelque  vue 
religieufe  d’y  porter  le  culte 
d'Apollon  , Sc  les  fêtes  qu'il 
avoit  déjà  établies  dans  l’atti- 
que.  Il  y en  a qui  fuppofent 

?u’il  engagea  Amphianax  à le 
uivre , & à Gifler  fon  fils  (Sty- 
lus en  Meiïénie  , où  il  avoit  déjà 
un  établilTemenr.  L’hiftoire  de 
ces  tems  héroïques  nous  mon- 
tre combien  ces  fortes  de 
migrations  étoient  alors  fre- 
quentes, Sc  quelle  devoir  être 
l'inquiétude  des  Princes  Grecs. 
Ils  paiïbicnr  fans  cefle  d’un  iiau 
à l’autre  , 6c  avoient  à peine 
fondé  une  colonie  dans  un  pais  , 
qu’ils  penfoient  à en  aller  éta- 
blir une  autre  ailleurs.  Am- 
phianax ayant  marié  une  de 
fes  filles  à Proetus  , Roi  d’un 
canton  de  l’Orchoménie  Sc  l’un 
des  fucceflTeurs  d’Athamas,  il 
y a beaucoup  d’apparence  que 
ce  Prince  l’affifta  dans  cette  en- 
treprile  , Sc  lui  permit  de  lever 
des  troupes  dans  l’Orchomenie. 
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Ce  furent  fans  doute  ces  Eo- 
liens , fortis  du  royaume  d’A- 
thamas, qui  portèrent  en  LyciC 
les  facrifices  , les  fêtes  & les 

Eues  religieufes  , particu- 
à la  famille  de  ce  Prince  , 
& inconnues  aux  autres  Grecs» 
que  les  Lyciens  obfervoient  en* 
core  au  tems  de  Platon,  à ce 
que  nous  apprend  ce  Philofo- 
phe  dans  fon  Dialogue  intitulé 
Minos. 

Cette  fuppofition  , que  nous 
venons  de  faire  eft  très-natu- 
relle, & en  même  tems  la  feule 
qui  puifle  rendre  raifon  du  faic 
rapporté  par  Platon.  Car  dès  le 
tems  de  la  guerre  de  Troie  , la 
famille  d’Achamas  étoit  difper- 
fée  , abfolument  dépouillée  des 
États  que  ce  Prince  avoit  polTé* 
dés  en  Béotie , & même  pr-af- 
que  entièrement  éteinte  ; ainlï 
c’eit  après  cet  événement  qu’il 
faut  chercher  le  tems  du  pafla- 
ge  des  fujets  de  ce  Prince  dans 
la  Lycie  ; & ce  que  nous  ap- 
prend Phérécyde  du  ♦mariage 
de  Proetus,  neveu  Sc  fuccelfeur 
d’Athamas , avec  la  fille  d'Am- 
phianax,  Roi  de  Lycie  , nous 
montre  dans  quel  tems  il  faut  pla- 
cer la  tranflation  des  fêtes  & des 
facrifices  inftitués  par  Athamas. 
Amphianax  s’établit  fans  doute 
avec  fes  nouveaux  fujets  dans  le 
veifinage  de  Sarpédon  , qui  s’u- 
nit volontiers  avec  les  Gréer 
qui  le  mettoient  en  érat  de  moins 
craindre  les  anciens  habitans  , 
& dans  la  fuite  ia  famille  s’allia 
avec  celle  d’Amphianax.  A l’é- 
gard  de  Lycus,  on  ne  voit  point 
qu'il  ait  penfc  à le  faire d’établif- 


Digitized  by  Google 


L Y 

fement  particulier.  Tout  occupé 
des  chofes  de  la  religion  , il 
ne  per.fa  , fans  doute , qu'à  fon- 
der des  remplrs  <Sc  qu'à  inlli- 
ruer  des  fêtes , & il  fe  contenta 
de  l'honneur  de  donner  Ton  nom 
à la  colonie  dont  il  avoit  été  le 
conducteur.  Il  paftoit  pour  Pro- 

Phete , de  il  avoit  laifTé  des 
rophéties  que  l’on  gardoit  avec 
beaucoup  de  foin. 

LYCUS  , Lycus  , Atfxec  » (a) 
frere  de  NyCtée.  Ce  dernier  à 
qui  Polydore , Roi  de  Thebes 
avoit  recommandé  en  mourant, 
& fon  Royaume  , & fon  fils 
Labdacus  encore  en  bas  âge , 
fe  fentant  lui-même  près  de  fa 
fin  , confia  l'un  & l’autre  à Ly- 
cus. Lorfque  Labdacus  fut  en 
âge  de  gouverner  par  lui-même, 
Lycus  lui  remit  le  timon  de 
l'État;  mais,  il  ne  le  garda  pas 
long-tems,  car  il  mourut  peu 
d’années  après,  de  forte  que 
Lycus  fe  vit  encore  une  fois 
tuteur  d’un  jeune  Roi , qui  étoit 
Laïus,  fils  de  Labdacus.  Ce  fut 
pendant  cette  turele  qu’Am- 
phion  & Zéthus  à la  tête  d’une 
armée  envahirent  le  pais. 

LYCUS,  Lycus , A Jxtc , (l) 
de  Thrace  , fut  tué  par  Cycnus 
dans  un  combat  fiogulier. 

LYCUS,  Lycus  , At/x«î , (c) 
Roi  des  Mariandyniens.  Com- 
me fes  États  étoient  à la  bien- 
féance  d’Amycu$,Roi  des  Bé- 
bryces.  Ce  Prince,  belliqueux 
& entreprenant , en  tenta  la 

(a)  P*uf.  p.  95  » S49> 

(i)  Pauf.  p.  50. 

(c:  M.'m  de  l’Acad.  des  Infcript,  S 
BtU.  Lctt.  Tom.  XII.  p.  ]■§. 
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conquête  à plulieurs  reprlfes. 
Priolas , frere  de  Lycus,  pré- 
fenta  la  bataille  à l’ennemi  ; 
les  troupes  qu’il  commandoit 
furent  entièrement  défaites;  Sc 
lui-même  périt  dans  la  mêlée. 
La  bonne  fortune  de  Lycus  con- 
duifit  Hercule  à fa  Cour;  tou- 
ché des  difgraces  de  ce  Prince, 
qui  ctoit  fon  ami , il  marcha 
droit  aux  Bébryces , dont  U 
déroute  rétablit  les  affaires 
^chancelantes  des  Mariandy- 
niens. 

LYCUS,  Lycus  , Ao'xot,  (J) 
un  des  ayeux  d’Anacharfis,  fé- 
lon Hérodote. 

LYCUS,  Lycus  , A unes,  (e) 
un  des  capitaines  Troyens  qui 
s’embarquèrent  avec  Enée.  Le 
vaifTeau  fur  lequel  étoit  porté 
Lycus,  fut  écarté  par  la  tem- 
pête qu’Éole  excita  à la  folli- 
citation  de  Junon.  Mais , ce 
vaifTeau  ne  périt  pas  cependanr, 
puifque  Lycus  arriva  en  Italie. 
Comme  il  ctoit  fort  léger  à la 
courfe,  un  jour  il  échappa  pref. 

Îue  feul  aux  coups  de  Turnus. 

>cjà  il  étoit  parvenu  au  pied 
du  rempart,  où  il  tâche  de  mon- 
ter avec  le  lécours  de  fes  com- 
pagnons , qui  lui  tendent  la  main. 
Mais  Turnus  l’atteint.  Infenfc  , 
lui  dit-il  , as-tu  cru  pouvoir 
m’échapper?  En  même-tems  , il 
le  tire  avec  efforts  , & entraîne 
avec  lui  un  pan  de  la  muraille. 

LYCUS  , Lycus  , Awt-.c,  (/) 
hiftorien  Grec,  natif  de  Rhege, 

(J)  Herod.  L-  IV.  c.  76. 

(#)  Virg.  ,£ncid.  L.  1.  v.  aifi.  L.  IX. 

V.  sas. 

(f)  Suid,  T.  Il  p.  «7,  «8, 
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Auteur  d’une  hiftoîre  de  Libye 
8c  de  Sicile  , vivoit  du  tems  de 
Ptolémée  Lagus , fous  la  CXV.e 
Olympiade,  8c  vers  l’an  310 
avant  Jefus-Chrilh  Démétrius 
de  Phalere  droit  fon  ennemi  , 
& lui  dreffa  des  embûches.  Ly- 
cus  fut  pere  du  poëce  Lyco- 
phron. 

L Y C U S , Lycus  , AvKtç , 
poète  comique  , qui  floriffoit 
fous  la  LXXXVI.*  Olympiade, 
vers  l’an  43 6 avant  Jefus-Chrift. 
Ses  ouvrages  furent  peu  efti- 
més. 

LYDDA  .Lydda,  Au//*  , 
ville  qui  fut  enfuite  appellée 
Diofpolis.  Voyt{  Diofpolis. 

LYDÉ  , Lyde  , (j)  dont  Ho- 
race fait  mention  dans  une  d» 
/es  Odes. 

LYDE.  (b)  Juvénal  dit  : 
Stériles  moriuntur , & illis 
TurgiJa  non  prodtfl  condita 
pyxide  Lyde. 

Ott  explique  diverfement  cet 
endroit.  Quelques  - uns  difent 
que  Juvénal  parle  ici  d’une  Ly- 
dienne qui  avoit  un  fecret  qu’el- 
le donnoit  dans  une  boëte  pour 
rendre  fécondes  les  femmes  ilé- 
riles  ; m is,  d’autres  attribuent 
ce  partage  aux  fecretes  proprié- 
té Horat.  L.  111.  Ode  8.  v.  7. 

(Il  Juven.  Satvr.  11.  v.  1^0  , 141. 

(ci  Attu.  A pull.  c.  16.  *.  14,  If  , 40. 

(d)  Sirab.  pag.  58,  53a,  533,579. 
6aç.  dr  /,f.  rïin.  Tom.  I.  psg.  177. 
Ptolcro.  L.  V.  c.  a.  Pomp.  Mcl.  pag. 
ao.  Corn.  Kcp.  in  M.  Conon.  c.  1. 
in  Dam.  c.  t.  8.  Herod.  L t.  c.  #. 
rf-  /«f.  L.  111.  c.  yo-  L.  V,  c.  49.  L. 
Vil.  c.  74.  Juft.  L.  I.  c.  7.  L.  XIII.  c. 
A-  L.  XX.  c.  Q.  Cuit.  L.  111.  «. 
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tés  de  l’araignée  , qui , étant 
enfermée  dans  une  boëte  3c  mife 
dans  le  fein  d'une  femme  , la 
rend  capable  d’avoir  des  enfans. 
Juvénal  l’appelle  Lydienne  » 
parce  qu’Arachné  changée  en 
araignée  étoit  de  Lydie. 

LYDIA  , Lydia  , A vtU  . (c) 
femme  de  la  ville  de  Thyatire  , 
marchande  de  pourpre,  qui  de- 
meuroit  dans  la  ville  de  Philip- 
pes  en  Macédoine.  Elle  fe  con- 
vertit au  Seigneur,  par  la  pré- 
dication de  faint  Paul,  8c  fut 
baptifée  avec  toute  fa  famille. 
Elle  offrit  fa  maifon  à faint  Paul , 
8c  le  pria  avec  tant  d’inftances 
d’y  demeurer,  qu’il  fe  rendit  à 
fes  prières.  Cette  femme  n’étoit 

fas  Juive  de  naiffance  , mais 
rofélyte.  Elle  eft  reconnue  pour 
Sainte  , 8c  le  Martyrologe  Ro- 
main en  fait  mémoire  , le  5 
d’Août.  Peut-être  que  Lydia  eft 
le  nom  de  fa  patrie,  & qu’on 
l’appelloit  communément  la  Ly- 
dienne , Lydia. 

LYDIA  DE  , Lydiaias  ,■  Zy- 
diades  . A •/<*/*$  , A///*tvçj 
c’elt  le  même  que  Lyftade.  Voye  1 
Lyfiade. 

LYDIE  , Lydia , A vi '*  , (d) 
province  de  l’Afie  mineure,  fi- 
tuée  , fuivant  les  Cartes  de  M. 


4.  L.  IV.  r.  »,j,  ti.  L.  X.  c.  to. 
Dlod.  Sicul  pag.  t6{ , 618 , «jo.  Tic. 
U*.  L.  XXXV111.  c.  39  Xrnoph.  p.  a, 
160  Maccab.  L.  I.  e.  S.  r.  8.  Vclt. 
Paterc  L.  I.  r.  1.  Roll.  Uifl.  Ane.  T.  1. 


pag.  J77.  8r  f»iv.  Kilt.  Rom.  Tom.  IV. 
pag.  31a  , 371.  Mem.  de  l'Acad.  des 
Inlcripi.  & Bell.  Lea.  Tom.  V.  p.  131, 
ér  fniv.  Tom.  IX.  pag.  *y.  tf  fmiv.  T. 
XII.  pag.  tcj.  Tom.  XVill.  pag.  yq, 
ér  fniv, 
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d’Anvüîe  r entre  la  Myfïe  au, 
nord,  la  Phrygie  à l’orient.,  -la 
Carie  au  midi  , lSc  l’Ionie  au 
couchant.  Ce  font  les  bornes 
ue  Pline  avon  alignées  à cette', 
rovince  long-temsauparavant. 
» La  Lydie , dit-il , arrofée  par 
» le  Mcandre,  fleuve  tortueux, 
» *’avance  au  deffes  de  l’Ionie. 

« Elle  eft  voiiine  de  la  Phrygie 
» du  côté  de  l’orient,  de  la 
» Myfie  du  côté  du  feptentrion, 
a elle  embrafle  la  Carie  du  côté 
« du  midi  , de  s’appelloit  au-- 
at  paravant  Méonie.  » 

Hijloire  abrégée  des  principales 
révolutions  du  Royaume 
de  Lydie. 

, Parmi  les  enfans  de  Sem  dont 
parle  l’Écriture,  il  eft  fait  men- 
tion de  Lud  , qui  le  premier,  fl 
l’:on  en  croit  Jofephe,  a jette  les 
fûndemens  du  royanme  de  Ly- 
die. Mais , quelle  apparence  que 
les  hommes  encore  peu  nom- 
breux aient  préféré  de  vaftes: 
déferrs  à’ dès  campagnes  riches 
ôc  fertiles?  Dans  ces  commen» 
cemens  , les  migrations  fe  fai— 
foient  de  proche  en  proche  ; 
& il  eft  fort  vraifetnblable  que 
les  defeendans  de  Lud  ne  foui- 
rent de  la  Méfoporamie , que 
plufleurs  années  après  le  Délu- 
ge, Le  tems  de  leur  établitle- 
rnent  en  Lydie  eft  abfolument. . 
ignoré.  On  feroit  néanmoins  ren-  ‘ 
té  de  croire  que  ces  peuples  y 
entrèrent  fous  la  conduite  de 
Méon  , le  plus  ancien  de  leurs 
Rois  , dont  le  nom  foit  venu  à 
notre  connoilîance.  Il  faut  pour- 
tant convenir  que  cette  qualité 


fui  efreonteftée  par  Denysd'Ha- 
licarnafle  , qui  nous  allure  de  la 
manière  la  plus  poiîtive,  que 
A4j;pcs  a régné  le  premier  dans 
1^  Méonie;  mais,  cet  Auteur  fe 
contredit  vilîblement-Si  le  ter- 
me de  Méonie  étoir  en  ufage 
dès  le  tems  de  Manès,  on  ne 
fçauroit  dourer  que  ce  Prince 
ne-  foit  poitérieur  à Méon  ; ic 
cela  fe  trouve  entièrement  con- 
forme avec  les  témoignages  de 
tjos  meilleurs  Hiftoritps,  Héro- 
dote , par  exemple  , <3t  plufleur» 
autres  après  lui  , prétendent 
que  jufqu’au  régné  de  Lydus, 
les  peuples  fournis  à fa  domina- 
tion furent  appeilés  Méoniens. 
Or  Lydus  étoit  arrière  petit-  fils 
de  Manès,  qui  par  conféquent 
ne  fçauroit  être  monté  fur  le 
rhrône,  que  depuis  la  mort  de 
Méon.  Diodore  de  Sicile,  ou 
plutôt  les  Phrygiens  dont  il 
avoit  copié  les  traditions,  ra- 
content que  ce  Roi  avoit  épou- 
fé  Dindyme  ; Cybele  fut  le  fruit 
de  ce  mariage. 

La  vertu  de  cette  Princeffe 
ne  fut  point  à l’épreuve  des 
charmes  du  jeune  Atys,  pour 
lequel  elle  eut  des  complaàfan- 
ces  dont  les  fuites  furent  funef- 
tes  à fon  repos.  Il  en  coûta  /a 
vie  à celui  qui  avoit  eu  le  mal- 
, heur  de  lui  plaire. Rarement  dans 
les  grandes  afflictions  la  raifoa 
fe  fait  entendre.  Cybele, que  la 
perte  de  fon  amant  avoit  mifç 
pu  ddfefpoir,  parcourut  toutes 
les  montagnes  de  la  Phrygie  ; 
elle  s’y  fîgnala  par  des  extra- 
vagances , qui  néanmoins  ne 
laiiferent  pas  de  lui.  frayer  ie 
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chemin  à l’immortalité.  Mais 
elle  ne  fçauroit  être  placée  par- 
mi les  fucceffeurs  de  Méon. 
Perfonne  du  moins  ne  la  fait 
monter  fur  le  trône  de  fon  pere, 
dont  les  États  comprenoient  la 
Lydie  & la  Phrygie.  Manès  eft 
après  lui  le  plus  ancien  Roi  de 
ces  deux  Provinces  que  nous 
connoitïïons  aujourd’hui.  Denys 
d’Halicarnafle  le  dit  fils  de  Ju- 
piter ôc  de  la  T erre.  Manéflum  , 
ville  de  Phrygie,  étoit  vraifem- 
blablement  l’ouvrage  de  ce 
Prince  ; car  , fans  parler  de  la 
reffemblance  des  noms , on  lit 
dans  Étienne  de  Byzance , qu’el- 
le avoit  été  bâtie  par  Manès 
homme  riche  & puiffant.  Il  por- 
ta fes  armes  chez  différentes 
nations , avec  des  fuccès  qui 
lui  ont  mérité  une  place  parmi 
les  plus  fameux  Conquérans. 
Plutarque  le  met  en  parallèle 
avec  Alexandre  ; & il  écrit  que 
les  Phrygiens  même  de  fon 
rems,  pour  exprimer  une  ac- 
tion mémorable  , employoient 
d’ordinaire  le  terme  de  Mj'ina. 

Ce  Prince  époufa  Callirrhoé, 
Elle  de  l’Océan  , dont  il  eut 
Cotys , qui,  après  la  mort  de 
fon  pere  , remplit  le  thrône  de 
Lydie.  Cotys,  de  fon  mariage 
avec  Alié  Elle  de  Tullus,  eut 
deux  enfans  Atys  &.  Afiès.  Ce 
fut  à ce  dernier  , fuivant  les 
apparences  ,t  qu’échurent  les 
provinces  de  la  Lydie  , voifines 
du  mont  7 molus , puifqu’à  quel- 
que dillaoce  delà  fe  voyoit 
une  ville  , nommée  Alla,  & l’on 
convient  que  ce  Prince  en  fut 
1$  fondateur.  Ce  doit  être  le 
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même  Afîès  qui  a régné  dans  la 
Méonie  avec  tant  de  gloire, 
■que  la  Province  en  a porté  le 
nom  pendant  une  longue  fuite 
d’années.  Dans  Apollonius,  par 
exemple  , la  Lydie  eft  appellée 
A'ch  intif eç  ; &c  ce  paffage  feul 
prouverait  que  les  ÉEoncens 
du  poète  Callinus  ne  doivent 
point  être  diftiogués  des  peu- 
ples qui  habitoient  ce  Royaume. 

Atys  réunit  les  États  d’Afiès 
aux  uens , témoin  Hérodote  qui 
le  fait  regner  fur  toute  la  Ly- 
die , lorfque  1a  famine  commen- 
ça à défoler  cet  Empire.  Alors 
furent  inventés  les  jeux  ; on  les 
regarda  comme  le  moyen  le  plus 
propre  pour  dérober  au  peuple 
le  fentiment  de  fa  mifere.  Atys 
divifa  fes  fujets  en  deux  ciaffes; 
la  première  jouoit  un  jour  en- 
tier , & le  fuivant  elle  prenoit 
fes  repas  *,  la  fécondé  en  ufoit 
de  même , & par  là  chacun  étoit 
moins  occupé  de  fes  propres 
malheurs.  Tour  ce  détail  nous 
a été  confervé  par  les  foin* 
d’Hcrodore;  Sc  cette  opinion  a 
été  depuis-nniverfellement  re- 
çue. On  ne  feroit  pas  furpris 
néanmoins  de  la  voir  aujour- 
d’hui rejeitée  par  le  plus  grand 
nombre.  En  effet  , comment 
s’imaginer  que  les  plailirs  foienc 
fortis  du  fein  de  la  difette;  eux 
qui  toujours  ont  marché  à la 
fuite  de  l’abondance  6c  de  l’oili* 
veté  ? Il  ne  fera  point  inutile  de 
remarquerici , qu'Athénée  acru 
devoir  fe  déclarer  contre  cette 
époque  de  l’invention  des  jeux. 
Celui  de  la  paume  & celui  des 
dez,  dit-il,  étaient  déjà  en  ufage* 
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lorfque  les  Grecs  mirent  le  fie- 
ge  devant  Troie;  & par  confè- 
rent Hérodote  a eu  tort  de* 
rapporter  l'origine  de  ces  fortes 
d’amufemens  aux  fujets  d’Arys  » 
dont  le  régné  eft  poftérieur  à la 
deftruélion  de  cette  ville  fameu- 
fe.  Par  malheur  le  raifonnement 
d’Athénée  r>.ule  fur  une  luppo- 
fition  qui  ne  fçauroit  manquer 
de  lui  être  conteftée  ; autre- 
ment, que  deviendront  ces  trois 
races  , qui  ont  fuccelTîvement 
■commande  dans  la  Lydie  , les 
Atyades  , les  Héraciides  & les 
Mermnades  i Ce  font  les  Héra- 
clides  qui  ont  enlevé  la  Cou- 
ronne aux  deicendans  d’Atys  ; 
&t  dès-lors  ce  Prince  doit  être 
plus  ancien  que  les  Héros  qui 
ont  vengé  les  injures  de  Méné- 
laiis.  Rejette  qui  voudra  le  té- 
moignage d’Hérodote , aux  foins 
duquel  nous  devons  cette  lifte 
des  différentes  Maifons  qui  ont 
tour  à tour  occupé  le  trône  de 
la  Mci-nie  ; on  fera  cependant 
obligé  de  convenir  que  cet  Hif- 
torien  a été  plus  à portée  que 
perfonne  de  connoitre  la  vérité. 

. Strabon  eft  un  de  ceux  qui 
placent  Atys  parmi  les  defeen- 
dans  d’Hercule.  Ce  feroit  en 
vain  que  l’on  enrreprendroit  de 
foutenirque  le  Prince  dont  parle 
Hérodote,  n’a  rien  de  commun 
avec  celui  de  Strabon  ; jamais 
fuppofition  ne  fut  moins  folide. 
Atys  , chef  de  la  maifon  des 
Atyades , fuivant  Hérodote  , a 
vu  fes  États  ravagés  par  une 
famine  des  plus  longues  3c  des 
plus  violentes.  Un  pareil  évé- 
nement , fous  le  regne  de  celui 
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que  Strabon  mec  au  nombre  des 
Héraclides  , força  Tyrrhénua 
de  quitter  fa  patrie  ; tant  de 
conformité  entre  l’un  3c  l'autre 
de  ces  Rois,  3c  par  rapport  aux 
Calamités  qui  ont  affligé  la  Ly- 
die, & plus  encore  par  rapport 
à leurs  enfans  , dont  les  noms 
fe  reffemblent  parfaitement,  ne 
laide  pas  lieu  de  douter  que 
ces  deux  Auteurs  ne  parlent  de 
la  même  perfonne  ; mais  que  le 
dernier  place  Atys  beaucoup 
plus  bas  , que  ne  le  demande- 
roit  la  bonne  chronologie.  Peut- 
être  s’eft-il  imaginé  que  les  Ly- 
diens , dans  le  liecle  qui  eft  dé- 
figné  par  Hérodote  , n'avoient 
pas  une  marine  allez  puiffanto 
pour  tranfporter  en  Europe  des 
colonies  nombreufes  ; ce  qui 
convient  merveilleufement  bien 
avec  le  fyftême  de  Caftor,  au 
rapport  de  qui  ces  peuples  ne 
font  devenus  les  maîtres  de  fît 
élément  , que  quelques  années 
après  la  prife  de  Troie  ; mais  , 
le  fait  paroît  un  peu  douteux  , 
principalement  quand  on  fait 
téH  exion  , que  ni  Cré/ûs  , ni  fes 
prcdéceffetirs  , dans  leurs  plu» 
grandes  profpérités,  ne  fe  font 
jamais  trouvés  en  état , faute  da 
vailfeaux  , de  foumettre  les 
Grecs  établis  dans  les  iiles  yoi- 
fines  de  leurs  États.  Les  forces 
de  ces  Princes  éroient  conftam- 
ment  fupérieures  à celles  d’A- 
tys ; 3t  on  ne  fe  perfuadera  pas 
aifémer\t , que  fon  Royaume  eût 
pu  fournir  la  quantité  de  bâti— 
mens  néceflaires  pour  conduire 
en  Italie  la  moitié  defesfujers. 
Réduits  à l'extrémité  par  use 
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famine,  qui  duroit  depuis  dix- 
huit  ans  , ils  fe  partagèrent  en 
deux  portions  égales  fous  le 
commandement  de  Lydus  & de 
Tyrrhénus.  Aucun  d’eux  nevou- 
loit  abandonner  fa  patrie  ; le 
fort  en  décida  , & Tyrrhénus 
fut  contraint  de  s’embarauer  ; 
Voilà  comment  la  chofe  en  ra- 
contée dans  Hérodote  ; & cette 
narration  , du  vivant  de  Tacite, 
étoit  généralement  reçue  dans 
toute  la  Lydie.  Ajoutez  à cela 
que  parmi  les  Anciens  , per- 
fonne  ne  s’eft  avifé  de  la  con- 
tredire , fi  pourtant  l’on  en  ex- 
cepte Denys  d’Halicarnafle  , 
qui  fondé  fur  des  raifons  très- 
plaufibles,  prétend  que  les  Ly- 
diens ne  font  jamais  venus  en 
Italie.  Il  feroit  inutile  de  les 
examiner  ici  ; de  fameux  Cri- 
tiques ont  traité  cette  quefiion, 
qui  d’ailleurs  paroit  étrangère 
à notre  fujet  ; ainfi  retournons 
à Atys.  Sur  la  fin  de  Ton  régné  , 
il  bâtit  la  ville  d’Attalyda,  ou- 
vrage auquel , fuivant  le  témoi- 
gnage d’Étienne  de  Byzance  , 
Lydus  eut  la  gloire  de  mettre  la 
derniere  main.  Tyrrhénus,  com- 
me nous  venons  de  Pnbferver  , 
avoit  cherché  dans  les  pais 
étrangers  un  afyle  contre  la  fa- 
mine ; £c  par  certe  retraite  Ly- 
dus fon  frere  fe  vit  en  poffeflîon 
de  toute  laLydie.  Atys  leur  pere 
ies  avoit  eus  de  Callithéa. 

Dans  le  grand  Érymologicon, 
il  elt  fait  mention  d’une  ville 
de  Lydie  , qui  s’appelloit  Tyr- 
rha;  il  y a bien  de  l’apparen- 
ce , du  moins  à en  juger  par 
1»  nom  , que  Tyrrhénus  en 
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avoit  jetté  les  fondement , avant 
que  de  faire  voile  pour  la  Tof- 
cane.  Son  départ  fut  fuivi  de 
la  mort  d’Atys  , auquel  fuc- 
céda  Lydus.  On  ne  fçait  point 
aujourd'hui  en  quel  tems  vivoit 
ce  Prince  ; il  elt  confiant  néan- 
moins, que  la  maifon  des  Atya- 
des  avoit  donné  plufieurs  Rois 
à la  Lydie  , lorfque  les  Héra- 
clides  leur  enlevèrent  la  Cou- 
ronne. Quant  à Lydus  , voici 
ce  que  nous  en  apprend  Xan- 
thub  dans  Denys  d’Halicarnafle  : 
» Les  Lydiens  ont  été  ainfi  ap- 
» pelles  de  Lydus,  & les  Torré- 
» biens  de  Torrébus  fon  frere. 
» La  langue  de  ces  deux  na- 
x>  tions  ne  différé  pas  beaucoup; 
n & encore  aujourd’hui  elles 
» employent  nombre  de  termes 
» qui  font  également  en  ufage 
» chez  les  uns  & chez  les  au- 
» très , en  cela  allez  femblables 
» aux  Doriens  & aux  Ioniens.» 

Ce  fragment  nous  apprend 
que  les  Lydiens  ont  pris  leur 
nom  de  Lydus  ; fentiment  qui 
eft  commun  à l’Auteur  avec  Hé- 
rodote & plufieurs  autres  Écri- 
vains confidérables.  Cependant, 
il  paroitroit  plus  naturel  , de 
rapporter  l’origine  de  ce  nom 
à Lud,  fils  de  Sem  ; & fi  les 
Hifioriens  qui  viennent  d’être 
cités  , ont  penfé  autrement  fur 
cet  article  , la  raifon  en  elt  , 
que  Lydus,  fils  d’Atys,  étoit 
le  feul  dont  ils  eufient  quelque 
connoiflance.  Il  y a bien  de 
l’apparence  que  fous  le  régné 
de  ce  Prince , le  nom  de  Ly- 
dien prefque  anéanti  reprit 
infenfibiemeat  le  delTus  ; uaua 
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difons  infenfiblemenf  , pafca 
que  celui  de  Méoniens  , du 
rems  d’Horaere  , étoit  encore 
le  plus  ufiré  ; mais  ni  lui,  ni 
les  autres  ne  parlent  point  des 
Torrébiens.  Xauthus , le  feul 
Auteur  qui  nous  en  ait  confervé 
la  mémoire , les  place  dans  un 
canton  de  la  Lydie  , dont  la 
capitale,  appellce  Torrébie  , 
étoit  l’ouvrage  de  Torrébus. 

On  ne  fçait  point  quel  fut  le 
fuccefleur  de  Lydus.  Le  nom  ne 
s'en  trouve  dans  aucun  de  ces 
monumens  que  iestems  ont  ref- 
peélcs;  & Juitin,  content  de 
remarquer  que  les  Lydiens 
avosent  eu  plulïeurs  Rois  avant 
Créfus  , a cru  ne  devoir  point 
entrer  dans  un  de'tail , que  la 
perte  de  tant  de  célébrés  Écri- 
vains rendroit  aujourd’hui  très- 
iotéreffant.  Au  milieu  des  ténè- 
bres, ii  eft  aifé  de  prendre  le 
change;  & raalheureufement  les 
routes  les  plus  frayées  ne  font 
pas  toujours  celles  qui  cosdui- 
îent  à la  vérité. 

Quoi  qu’il  en  foit,  le  plus 
ancien  Roi  qui  nous  foit  connu 
aujourd'hui  d'entre  ceux  qui 
depuis  Lydus  ont  gouverné  les 
provinces  foumifes  à fon  obéi f- 
fance,  eft  fans  doute  Aciamus. 
Ce  Prince  fe  rendit  maître  de 
la  Syrie  , dont  Afcalus  , un  de 
fes  Généraux  , ht  la  conquête  ; 
il  y bâtit  Afcalon  , ville  déjà  fa- 
meufe  lorfque  Jofué  porta  fes 
armes  dans  la  Paleftine.  Si  les 
récits  des  Grecs  étoient  moins 
fufpeéis  , on  pourroit  conclure 
de  celui-ci , qu’Aciamus  a pré- 
cédé de  plulieurs  années  la. for- 
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tîe  des  Ifraëlites.  Mats  , Xan# 
chus,  quoique  des  Écrivains  ju- 
dicieux donnent  à fon  Ra- 
voir les  plus  grands  éloge»,  sf 
peut-être  copié  par  rapport  h 
l’époque  d’Afcaion  , des  tra- 
ditions fur  la  foi  delquelles  i) 
feroit  difficile  de  vouloir  éta- 
blir un  fyftème  ; ainlt  le  plu* 
fûr  eft  de  fufpendre  fon  juge- 
ment. Malgré  cela,  on  ne  fçau» 
roit  prefque  douter  que  le  Pritw 
ce  dont  nous  venons  de  parler  , 
ne  foit  un  des  premiers  Aryadesj 
on  en  trouve  la  preuve  dans  la 
VIIIe.  livre  d’Athénée.  Aterga- 
tis , au  rapport  de  Mnaféas  , 
avoir  épuifé  par  des  cruauté», 
inouïes  la  patience  de  fes  fujecs. 
Enfin  , le  Lydien  Mopfu»  arriva 
en  Syrie , où  reenoit  cette  Prin- 
cefle  ; elle  St  ichthys  fon  fils 
tombèrent  entre  les  mains  de 
cet  étranger  , qui  les  fit  noyer 
dans  un  lac  voifia  d' Afcalon. 
Si  l’on  veut  fe  donner  la  peine 
de  faire  quelques  réflexions  fur 
ce  paflage,  il  fera  difficile  de 
n’y  point  appercevoir  une  liai— 
fon  prefque  nécefiaue  avec  les 
conquêtes  d' Afcalus  ; la  raau- 
vaife  conduite  d’Atergatis  les 
rendit  aifées  ; St  l’ennemi  fçut 
adroitement  profiter  des  difpo- 
fitions  où  fe  trouvoient  alors 
les  Syriens.  Il  feroit  à fouhsi- 
ter  que  cette  narration  fût  vé- 
ritable dans  toutes  fes  parties  ; 
il  ne  refteroit  plus  aucune  diffi- 
culté fur  le  tems  auquel  vivoit 
Aciamus.  Nombre  d’Aureurs 
prétendent  qu’Atergatis  ne  doit 

Eointêtre  diftinguée  de  b deefle 
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If  témoignage  de  Ctcflas , étoit  tintent  qui  n’avoit  point  été 
roere  de  Semiramis.  univçrfelleraent  reçu  , puifque 

Le  régné  d’Alcime  ne  nous  dans  Euftathe  Sipylus  eft  ap- 
fournira  pas  des  faits  plus  cer-  pellé  Ion  pere.  Il  l'avoit  eu  de 
tains  que  celui  de  fes  prédécef-  Chthonia,  qui,  fuivant  toutes 
feurs.  Suidas,  le  feul  qui  nous  les  apparences,  étoit  defcendue 
ait  confervé  le  nom  de  ce  Prin-  des  Rois  de  Lydie.  Hérodote 
ce  , parle  de  lui  en  termes  qui  du  moins  prétend  que  les  Héra- 
donnent  une  haute  idée  de  fon  clides  n’étoient  montés  fur  le 
Gouvernement.  Xanthus , dit-il,  trône  , qu’après  en  avoir  chaffé 
raconte  que  fous  l’empire  d’Al-  les  Aryades  ; & la  remarque  de 
cime  , qui  , à beaucoup  de  ten-  cet  Écrivain  feroit  infoutena- 
drefle  pour  fes  fujets  , avoit  ble , fi  quelques  ftecles  aupara- 
joinr  une  piété  folide  , les  Ly-  vaut,  Tmolus  leur  eût  enlevé 
diens  , à l’abri  de  la  paix,  que  la  Couronne, 
leur  avoit  procurée  ce  Prince  , Plutarque  Sc  Tzetzès  après  lui 
amafferent  des  richelfes  immen-  mettent  ce  Ptince  au  nombre  ' 
fes  ; ils  vivoient  heureux  ; & des  Rois  de  Lydie.  Nous  le 
perfonne  parmi  les  particuliers  croirions  volontiers  plus  ancien 
ne  fongeoit  à troubler  le  repos  que  le  fiege  de  Troie  , de  lïx 
& la  Tranquillité  de  fes  conci-  vingts  ans  ou  environ  ; car , en- 
toyens.  La  feptieme  année  de  rre'  l mollis  5c  Agamemnon  , on 
fon  régné,  les  Lydiens  affem-  trouve  Tantale, Pélops  & Atrée, 
blés  demandèrent  au  Ciel  la  ce  qui  forme  préciféroent  quatre 
oonfervarion  d’un  Roi  qui  les  générations;  or  quatre  généra- 
avoit  comblés  de  fes  bienfaits;  lions,  félon  le  calcul  reçu  le 
leurs  vœûx  furent  exaucés  ; plus  univerfellement , répond  à 
Al  cime  mourut  extrêmement  ce  nombre  d'années  que  oou» 
vieux,  & fa  mort  parut  encore  venons  de  déterminer, 
prématurée.  Ce  Prince  , comme  On  ne  convient  pas  de9  Pro- 
on  le  voit  , re  fe  laiffa  point  vinces  qui  compofoient  les  États 
éblouir  par  le  titre  pompeux  de  Tantale.  Les  uns  les  renfer- 
de  Conquérant.  Perfuadé  que  ment  dans  les  bornes  étroites  de 
les  victoires  fe  gagnent  tou-  la  Lydie  ; quelques  autres  le 
jours  aux  dépens  des  peuples  , font  regner  en  Phrygie  ; &.  il 
il  ne  fut  jamais  flatté  que  dç  la  y en  a plufieurs  qui  fouticnnent  , 
gloire  fine  fit  délicate  de  regner  que  les  Paphiagoniens  étoieni 
par  fes  bienfaits  r dans  le  cœur  fournis  à fon  Empire.  Pour 
de  ceux  que  lui  avoit  confiés  la  nous  , nous  fommes  perfuadés 
providence.  Tmolus , un  de  fes  que  des  opinions  fi  différentes 
fucceffeurs,  ne  fuivir  point  des  peuvent  aifément  fe  conciii  -r; 
maximes  fi  raifonnables.  Clito-  Ne  fuflâroit-il  pas  de  dire  que 
plion  le  croyoit  fils  du  dieu  Mars  les  païs  dont  il  elt  ici  queflion  , 
èc  de  la  nymphe  Théogéne  ; fen-  avoienc  été  conquis  par  les  Roi* 
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prédéceffeurs  de  ce  Prince , qui 
cependant  ne  pofledsit  que  quel* 
ques  contre'es  de  la  Phrygie  ? 
Elles  étoient  prefque  toutes  fous 
la  domination  des  Troyens.  Il 
ell  rare  que  des  voifins,  puiflans 
& ambitieux,  vivent  long-tems 
en  bonne  intelligence.  Tros  en- 
tra dans  les  États  de  Tantale  à 
la  tête  d’une  armée  nombreufe. 
On  en  vint  fouvent  aux  mains, 
& il  périt  beaucoup  de  monde 
de  part  de  d’autre  ; enfin , la  vic- 
toire fe  déclarapour  les  Troyens. 
Pélops,  fuccerfeur  de  Tantale , 
défait  en  plulîeurs  rencontres, 
fut  obligé  de  fe  retirer  dans  la 
Grèce  ; lui  & fes  enfans  y for- 
mèrent des  établilfemens  confi- 
dérables. 'Mais,  leur  haine  con- 
tre les  Troyens  fubfiiia  toujours 
malgré  l’éloignement;  & certfc 
haine  produiiit  le  fiege  de  Troie , 
fi  célébré  dans  les  écrits  des 
Poètes.  L’enlevement  d’Hélene 
fut  un  prétexte  que  ménagea 
habilement  Agamemnon  , pour 
engager  les  Grecf  dans  une 
querelle  où  la  nation  ne  fe  trou- 
voit  point  intérelTée  ; mais  , ces 
fortes  de  difeuffions  font  étran- 
gères à notre  fujet , qui  natu- 
rellement ne  doit  erobraffer  , ni 
l’hiftoire  de  Pélops,  ni  celle  de 
fa  poftérité. 

Malgré  la  retraite  de  Pélops , 
la  Couronne  de  Lydie  demeura 
dans  la  maifon  des  Atyades. 
Théoclymene  , qui  étoit  fils  de 
1 molus  , étoit  par  conféquent 
frexe  de  Tantale  , du  moins 
dans  l’opinion  de  ceux  qui  font 
ce  dernier  fils  de  Tmolus.  Il 
«il  allez  vraifemblable  que  Tan- 
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taie,  fans  refpeéter  les  droift1 
du  Sang  , voulut  troubler  fou 
frere  dans  la  poffelEon  des  Pro- 
vinces qui  lui  étoient  échues 
en  partage.  Trop  foible  pour 
rélîller  à un  ennemi  puiffant , ii 
fit  une  ligue  avec  les  Troyens  ; 
& leur  Roi , après  la  défaite  de 
Pélops , lui  abandonna  les  pais 
qui  a voient  appartenu  aux  Atya- 
des fes  Ancêtres.  On  en  fera 
pleinement  perfuadé  , fi  l’on 
veut  faire  réflexion  , que  les 
Lydiens  alors  étoient  gouver- 
nés par  des  Souverains  de  leur 
nation , & que  ces  peuples  mar- 
chèrent au  fecours  de  Priant  « 
lorfque  les  Grecs  vinrent  l’af- 
fiéger  dans  fa  capitale.  Le  fé- 
cond article  ne  fouflfre  point  do 
difficulté , puifque  dans  Homero 
il  eft  fait  mention  des  Généraux 
gui  commandoisnt  les  troupes 
Lydiennes.  A l’égard  du  pre- 
mier, on  le  trouve  luffifammenc 
établi  dans  un  fragment  de  Ni- 
colas de  Damas , qui  eil  échap- 
pé à la  barbarie  des  fiecles  paf- 
fés.  Cet  Hiilorien  nous  apprend 
ue  Camblete  , roi  de  Lydie  , 
toit  contemporain  de  Jardanus; 
8c  Hercule  laiffa  d’Omphale  , 
fille  de  Jardanus,  des  enfans, 
qui  ont  dû  être  témoins  des 
combats  fanglans  qui  fe  donnè- 
rent dans  les  campagnes  de 
Troie;  ainfi  , en  remontant  do 
génération  en  génération  , il  eft 
aifé  de  fe  convaincre  qu’llus  , 
ere  de  Laomédon  , de  Cam- 
lete  , roi  de  Lydie  , vivoient 
à peu  près  dans  les  mêmes  teins. 
Nous  avons  un  fragment  dans 
lequel  on  Jit,  que  le  régné  do 
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Camblete  fut  fouvent  traverfé 
par  les  intrigues  de  Jardanus  ; 
& les  Lydiens  le  foupçonnerent 
d’avoir  attiré  fur  ce  Prince  les 
malheurs  qui  le  conduilïrent  au 
tombeau. 

Les  peuples , après  fa  mort , 
confièrent  à Jardanus  l'autorité 
fouveraine  ; fon  crédit  & fes 
artifices  le  placèrent  fur  le  trô- 
ne. Il  eft  certain  du  moins  que 
Paléphate  le  met  au  nombre 
des  Rois  , qui  ont  commandé 
dans  la  Lydie  ; & ce  fentiment 
lui  elt  commun  avec  Hérodote, 
Ap  ollonius  & Diodore  de  Si- 
cile , qui  fans  lui  donner  ce  ti- 
.tre  , parlent  cependant  de  ma- 
niéré à ne  ’aiffer  aucun  doute 
fur  cet  article.  Ajoutez  à cela  , 
qu’Omphale  fa  hile  prit  après 
lui  les  rênes  du  Gouvernement. 
Le  poète  Mufée  , & lesHifto- 
riens  que  nous  avons  cités,  ne 
font  point  partagés  là-deflus. 
Il  faut  néanmoins  en  excepter 
Hérodote  , qui  ne  fait  aucune 
mention  de  cette  Princefle.  Bien 
plus , les  Héraclides  , félon  lui , 
defeendoient  d’une  efclave  de 
Jardanus  ; opinion , à en  juger 
par  les  apparences  , établie  fur 
des  fondemens  peu  folides  ; les 
traditions  les  moins  raifonna- 
Jbles  ont  trouvé  des  partifans  ; 
& celle-ci  eft  généralement 
abandonnée.  On  ne  fçauroit  nier 
que  dans  les  monumensqui  nous 
relient , Omphale  ne  loir  ap- 
pellée  fille  de  Jardanus.  Tmo- 
ïus  , fon  époux  , mourut  fans 
enfans  ; & les  peuples  demeu- 
rèrent fous  l’obéiflaace  d'Qm- 
f haie. 
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Ceci  eft  avancé  d’après  Apol- 
lodore  ; malheureulement  cet 
Auteur  n’eft  pas  toujours  exatfl  ; 
& il  pourroit  bien  avoir  pris 
ces  particularités  dans  des  mo* 
numens  fur  la  foi  defquels  on 
ne  doit  compter  que  très -mé- 
diocrement. En  effet  , Tmolut 
eft  plus  ancien  qu’Omphale , 5c 
ce- fut  Jardanus  qui  fit  palier  la 
Couronne  fur  la  tête  de  cette 
Princefle. 

Il  y en  a qui  prétendent  que 
l’élévation  d’Omphale  fut  le 
fruit  de  fes  complaifances  cri- 
minelles pour  les  grands  de  Ly- 
die , & que  lorfqu’elle  fe  vit 
affermie  fur  le  trône,  un  de  fes 
premiers  foins  fur  de  fe  venger  - 
de  ceux  qui  l’a  voient  traitée  avec 
tant  d’ioSignicé.  Ce  récit  n’eft 
pas  trop  certain.  Le  voyage 
d’Hercule  en  Lydie  eft  bien 
mieux  appuyé.  Ce  Héros,  com- 
me prefque  tous  les  guerriers, 
violent  Si  impétueux , avoit  pré- 
cipité Iphitus  du  haut  des  murs 
de  Tirynthe.  Les  Dieux  irrités 
le  condamnèrent  à l’efclavagej 
& fi  l’on  en  croit  Phérécyde  , 
Mercure  le  vendit  trois  talenj 
à la  Reine  de  Lydie.  La  piû- 
part  des  hommes  reffentent  vi- 
vement la  perte  de  leur  liberté; 
mais  , Hercule  ne  trou  voit  point 
de  bonheur  égal  à celui  de  vi- 
vre fous  les  loix  de  la  Princefle 
du  monde  la  plus  impérieufe. 
On  le  vit , fournis  à tous  fes  ca- 
prices , difputer  aux  femmes 
dont  elle  étoit  environnée,  le 
mérite  de  réuflîr  dans  ces  for- 
tes d’ouvrages  , dont  les  Dames 
feules  font  en  droit  de  tirer 
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vanité.  Ovide  ajoûte  que  fon 
peu  d’adreire  éroit  quelquefois 
(puni  féverement  par  Omphale. 

La  préfence  de  ce  Hcros  ne 
fut  point  inutile  aux  Lydiens  ; 
4es  Cercopes , brigans  célébrés, 
dcfoloient  la  campagne  par  des 
ÿ-ourfes  fréquentes  ; Hercule  les 
attaqua , & la  plupart  de  ces 
voleurs  relièrent  lur  le  champ 
-de  bataille.  Un  fi  grand  fervice 
«e  demeura  point  fans  re'com- 
penfe  de  la  part  d’Omphale.  Il 
cil  vrai  que  fa  réputation  en 
fouffrit  ; & les  Anciens  ont  eu 
loin  de  nous  conferver  le  nom 
des  enfans  qui  naquirent  de  fon 
commerce  avec  Hercule.  Lamus 
cil  le  plus  connu. 

Hercule  , au  rapport  de  So- 
pho  cle , ne  retourna  en  Grece 
qu’après  une  année  de  fervitu- 
de;  de  Samuel  Petit , fondé  fur 
un  pafiage  fi  précis , a cru  de* 
yoir  corriger  Apoliodore  , qui 
jenferme  dans  l’efpace  de  trois 
ans  , le  féjour  de  ce  Dieu  à la 
cour  d’Omphale.  En  matière  de 
conjeélure  on  ne  fçauroit  être 
jrrop  circonfpeét;  témoin  celle- 
ci  , dont  perfonne  n’embraflëra 
ja  défenfe. 

Omphale  fe  confola  du  dé- 
part de  fon  amant  , avec  les 
étrangers  qui  arrivoient  à fa 
Cour  ; mais  , il  leur  en  coûtoit 
Ja  vie.  Cette  Princefle  , pour 
dérober  au  public  la  connoif- 
fance  de  fes  défordres , faifoit 
égorger  les  malheureux  qui 
avoient  eu  quelque  part  à fes 
bonnes  grâces.  Leur  mort  fut 
vengée  par  un  Seigneur  Ly- 
dien , qui  mallacra  une  Reine 


L Y 

fi  peu  digne  de  commander.' 

Nous  ne  fçavons  pas  précifé- 
tnenc  quel  fut  le  fuccefleur 
d’Omphale.  11  ell  cependant 
allez  vraifemblable  que  les 
Lydiens , après  la  mort  de  cette 
Princetfe  , mirent  la  Couronne 
fur  la  tête  de  Pylémene  ; il  ell 
certain  du  moins  , que  M efthlês 
ôc  Antiphus  fes  enfans  comrnan- 
doient  les  troupes  Lydiennes, 
qui  vinrent  au  fecours  de  T roie  ; 
& nous  voyons  dans  Homere, 
que  chaque  nation  combattoirà 
ce  fiege  fameux  fous  les  ordres 
de  leurs  Rois  particuliers.  Ce 
n'eft  donc  point  fans  fondement, 
que  nous  croyons  pouvoir  infé- 
rer Pylémene  dans  la  tille  des 
Pr  inces  qui  onr  gouverné  la 
Lydie.  Ses  fils  lui  fuccéderenr; 
8c  fûrs  apparemment  de  la  fidé- 
lité des  Lydiens,  ils  ne  balan- 
cèrent pointa  quitter  leurs  États 
pour  défendre  ceux  de  Priant. 
Antiphus  St  Melthlès  étoienr  , 
l'un  8c  l’autre  , fils  de  la  nym- 
phe Gygée.  Homere  qui  nous 
I apprend  , garde  un  profond 
filence  fur  le  relie  de  leurs 
aventures  ; en  quoi  il  a été 
imité  par  ceujc  des  Anciens  , 
dont  les  écrits  font  connus  au- 
jourd’hui. Il  n’y  ell  fait  aucuoe 
mention  , ni  du  retour  de  ces 
Princes  en  Lydie,  ni  des  évé- 
nement qui  firent  pafler  le  pou- 
voir fouverain  de  la  maifon  de 
Pylémene  dans  celle  des  Héra- 
clides.  Ils  en  furent  redevables 
à un  Oracle  , qui  , fuivant  le 
témoignage  d’Hérodote  , ren- 
dit Agron  maître  du  Royaume. 
Nina*  fon  pere  croit  arriéré-* 
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pet't-'fils  d’Hercule.  Jofeph  Sca- 
liger  eft  fcandalifé  de  trouver 
un  Ninus  & un  Bélus  dans  la 
généalogie  que  rapporte  cet 
Hiftorien  ; & l’on  ne  fçauroit 
nier  que  ces  noms  ne  foient 
Alfyriens  dans  leur  origine. 
Mais, pourquoi  ces  mêmes  noms 
fi  célébrés  par  les  grandes  ac- 
tions de  ceux  qui  les  ont  por- 
tés , ne  fe  fepoient-ils  point  ré- 
pandus dans  des  Provinces  en- 
core plus  éloignées  que  la  Ly- 
die , peut-être  devenue  tribu- 
taire des  AlTyriens  fous  le  régné 
de  Sémiramis , & depuis  unie 
par  des  traités  avec  les  Rois 
des  Medes  & des  Babyloniens? 
Au  relie,  de  fimples  conjeélu- 
res  ne  fuffifent  pas  pour  faire  le 
procès  à un  Auteur  de  la  répu- 
tation d’Hérodote  ; elles  ne  fuf- 
fifem  pas  non  plus  pour  exclure 
Bélus  & Minus  de  la  famille 
des  Héraclides.  Alcée,  pere  du 
premier,  étoit,  à ce  que  raconte 
Suidas,  un  Prince  très-brave; 
Hercule  l’avoit  eu  d’une  efclave 
d’Omphale. 

Les  Oracles , fi  l’on  en  croit 
Hérodote , ainfi  que  nous  ve- 
nons de  l’obferver,  eurent  beau- 
coup de  part  à la  révolution 
qui  mit  la  famille  des  Héracli- 
des  fur  le  trône  de  Lydie.  Dans 
les  grandes  affaires  on  ne  man- 
quoit  jamais  de  les  confulter  ; 
& ils  décidèrent  en  faveur  d’A- 
gron  , le  premier  des  Héracli- 
des qui  fe  foit  emparé  du  Royau- 
me de  Lydie.  Cette  famille  a 
donné  plufieurs  Rois  aux  Ly- 
diens. On  en  compte  vingt- 
fleux;  mais  aujourd’hui  lespar- 
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ticularités  de  leur  vie  , aulfi- 
bien  que  leurs  noms,  font  de- 
meurées enfevelies  dans  lesté-, 
nebres  de  l’oubli.  Il  en  faut  ex- 
cepter ceux  des  quatre  der- 
niers , qui  , grâces  aux  foin* 
d’Eufebe,  ont  été  plus  heureux 
que  leurs  prédécelleurs;du  nom- 
bre defquels  pourroient  bien 
être  Hermon  , autrement  Adra- 
mus , nom  Phrygien  , que  le* 
Lydiens,  au  rapport  d’Etienne 
de  Byzance  , avoient  adopté  , 
& dont  la  lignification  eft  abso- 
lument ignorée.  Quelques  Écri- 
vains rapportent  à cet  Adramu* 
la  fondation  d’Adramytte  ville 
de  Phrygie  ; mais  , Ariftote , & 
plufieurs  autres  après  lui , la 
croyent  beaucoup  moins  ancien- 
ne, en  cela  plus  croyables  que 
ne  l’eft  Héraclide  , quand  il 
vient  troubler  les  deicendans 
d’Agron  dans  la  poflelüon  de 
leurs  États.  Les  Lydiens  mal- 
traités , à çe  qu’il  prétend  , 
confulterent  l’Oracle , qui  leur 
ordonne  de  chercher  un  Roi 
dans  la  ville  de  Cumes.  Celui 
que  leur  deftinoient  les  Dieux, 
étoit  l’efclave  d’un  charron  , 
dont  il  obtint  aifément  fa  liber- 
té. Malheureufement  il  avoir 
promis  certains  ouvrages  à un 
particulier,  qui  ne  voulut  point 
le  laitier  partir,  que  les  claufes 
de  leur  traité  ne  fulfent  plei- 
nement exécutées  ; on  eut  beau 
employer  auprès  de  lui  le  crédit 
de  fes  amis  , toute  fa  réponfe 
fut  qu’il  tiendroit  à grand  hon- 
neur de  conferver  dans  fa  mai- 
fon  une  charrette  à laquelle  au- 
roit  travaillé  un  Roi  de  Lydie. 
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U y a quelque  chofe  de  bien  fa- 
buleux dan»  cette  narration  , 
qui  d’ailleurs  ne  fçauroit  fe 
Concilier  avec  ce  que  dit  Hé- 
rod<  te  de  l’Empire  des  Héra- 
clide». 

Candaule  fut  le  dernier  Roi 
de  cette  Maifon  ; 8c  il  paroît 
ue  depuis  Agron  jufqu’à  ce 
rince  , la  fuccefllîon  ne  fut 
point  interrompue.  Lequel  croi- 
re d'Hérodote  ou  d’Héraclide? 
Pour  nous  , nous  ne  balancerons 
point  à nous  déclarer  en  faveur 
du  premier;  car  , tout  bien  con- 
(îdéré  , nous  ne  doutons  pref- 
que  pas  que  le  récit  d’Héracli- 
de ne  regarde  Gordius,  roi  de 
Phrygie.  Jamais  hiftoire  ne  fut 
plus  reflemblante  , à quelques 
circonftances  prés,  qui  néan- 
moins ne  la  rendent  point  mé- 
connoiflable. 

On  lit  dans  Arrien  , que  Gor- 
dius étoit  extrêmement  pauvre; 
& il  avoit  cela  de  commun  avec 
l'Efclave  dont  parle  Héraclide; 
l'un  8c  l’autre  font  redevables 
de  leur  élévation  à l’Oracle. 
Les  Lydiens , à fa  perfuafioD  , 
vont  chercher  dans  la  boutique 
d’un  charron,  celui  qui , par  la 
fngefte  de  fon  gouvernement  , 
devoir  remédier  aux  malheurs, 
fous  le  poids  defquels  la  nation 
gémilïoit  ; 8c  de  pareils  motifs 
engagent  les  Phrygiens  à mettre 
fur  le  trône  , le  premier  homme 
conduif.int  une  charrette,  qui 
s’offriroit  à leur  vue.  De  tout 
ceci  on  feroit  tenté  de  conclu- 
re , premièrement  que  Gordius 
& l’efclave  de  Cumes  ne  font 
point  deux  perfonnes  diScren- 
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tes  ; en  fécond  lieu  , que  le* 
Lydiens  , dans  cette  narration  * 
ne  fe  trouvent  point  à leur  pla- 
ce, peut-être  moins  parla  fauta 
d’Héraclide , que  par  la  négli- 
gence de  ceux  qui  nous  ont 
donné  l’extraitde  fes  livres.  Ce- 
pendant , fi  cette  conjecture  ne 
femble  point  allez  établie  , il 
faudra  dire  que  fuivant  Héra- 
clide, il  arriva  en  Lydie  une 
grande  révolution  , quelques 
années  après  la  fondation  de 
Cumes.  Mais  , comme  nous  l’a- 
vons déjà  remarqué  , le  plus  fur 
eft  de  ne  point  abandonner  Hé- 
rodote , qui  ne  reconnoit  point 
de  vuide  dans  la  fucceflion  des 
Héraclides. 

Eufebe  nous  a confervé  les 
noms  des  quatre  derniers  Rois 
de  cette  Maifon,  qui  font  Ar- 
dys , Halyatte  , Mêlés  8c  Can- 
daule. Ardys,  fuivant  fon  cal- 
cul , monta  fur  le  trône  la  pre- 
mière année  de  la  première 
Olympiade  ; 3c  après  trente-fix 
ans  de  régné  il  fut  remplacé  par 
Halyatte.  Voilà  à quoi  fe  ré- 
duit tout  ce  que  nous  fçavons 
de  ces  deux  Princes.  Le  fuccef- 
feur  du  dernier  eft  un  peu  plus 
connu  , il  fe  nommmoit  M-élès; 
ce  fut  lui , au  rappott  d’Héro- 
dote , qui  bâtit  la  citadelle  de 
Sardis.  Dans  le  deflein  de  la 
rendre  imprenable  , il  envoya 
confulter  les  Telmifles,  qui  lui 
ordonnèrent  de  porter  le  jeune 
Léon  à l’entour  des  murs  dont 
fa  nouvelle  forterefteétoir  envi- 
ronnée. Les  confeils  de  l’Orac  le 
ne  furent  point  exécutés  feru- 
pukufcmem  ; Méiès  nig,'igea 
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de  conduire  fon  fils  dans  un  en- 
droit, qui , malgré  fa  force  na- 
ture-lie , fut  depuis  emporté  par 
D>  roupes  de  Cyrus.  Tant  de 
précautions  furent  inutiles  à 
Mêlés;  fesfujets,  au  défefpoir 
de  s'en  voir  maltraités  tous  les 
jours  de  plus  en  plus,  fe  jette- 
rent  entre  les  bras  de  Moxus  , 
capitaine  également  illuftre  , 6c 
par  fa  valeur  , 8t  par  fa  piété. 
Les  Lydiens  , fous  la  conduite 
de  ce  Général  , avoiem  rem- 
porté des  viéèoires  fignalées  fur 
leurs  ennemis  ; la  même  fortune 
les  accompagna  contre  le  Ty- 
ran, dont  les  armées  furent  en- 
tièrement défaites  ; le  nouveau 
Roi , avant  que  de  donner  la 
bataille  , avoit  confacré  aux 
Dieux  la  dixième  partie  de  tous 
les  biens  de  fon  Royaume  ; ÔC 
en  conféquence  , chacun  reçut 
ordre  de  faire  le  dénombre- 
ment de  fes  facultés. 

Eufebe  donne  à Mêlés  , pour 
fuccefleur,  Candaule  , fils  de 
Myrfus.  Comme  dans  les  ma- 
tières qui  ne  font  point  fufeep- 
tibles  de  démonftration  , ihoft 
permis  quelquefois  dehazarder 
des  conjectures  ; nous  ne  nous 
ferons  point  un  fcruoule  d’avan- 
cer que  Myrfus_S'  '’">xus  pour- 
roient  bien  être  la  même  per- 
fonne.  Moxus,  dans  Nicolas  de 
Damas,  dépouille  Mêlés  de  fes 
États;  6;  dans  Hérodote  , Can- 
daule eft  le  fuccefleur  immédiat 
de  Myrfus.  Aorès  tout,  il  n’ert 
point  étonna ne  que  ce  Prince 
ait  été  connu  fous  deux  noms 
diflerens.  Nous  ne  doutons  pref- 
que  pas  que  ce  ne  fût  un  uf.ge 
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reçu  dans  la  Lydie;  du  moins- 
en  avons-nous  une  preuve  con- 
cluante dans  la  perfonne  de 
Candaule,  qui  s’appelloic  auflï 
Myrfile.  ? 

Ce  Candaule  eft  le  dernier 
Roi  de  la  maifon  des  Héracli- 
des  , qui,  comme  nous  l’avons 
remarqué  d’après  Hérodote  , 
ont  régné  dans  la  Lydie  fans 
aucune  interruption  , pendant 
le  cours  de  vingt-deux  géné- 
rations; & ces  vingt-deux  gé- 
nérations rempliflenr,  félon  lui, 
un  efpace  de  505  années.  Il  s'en 
fuit  delà  , que  le  mor  génération 
ne  fçauroitêtre  entendu  dans  le 
fens  que  lui  donne  ordinaire- 
ment cet  Auteur.  Trois  géné- 
rations , dit-il , dans  un  autre 
endroit  , font  cent  ans  ; dans 
ce  cas  le  régné  des  Héraclides 
ne  pourroit  point  être  reflerré 
dans  les  bornes  que  lui-même 
vient  de  fixer.  Le  feul  moyert 
rhs  fe  tirer  de  cét  embarras  , eft 
de  dire  que  les  vingt-deux  gé- 
nérations dont  il  s’agir  , fort 
autant  de  perfonnes  qui  ont  gou- 
verné fucceflivemenr  le  Royau- 
me de  Lydie  , 6c  alors  il  ne 
(Tt-ftera  aucune  difficulté.-Maisy 
de  celle-ci  en  naît  une  fécondé , 
qui  fe  réduit  précifémc-nf  à ceci  : 
Hérodote  paroit  infinuer  que  la 
Couronne  eft  demeurée  505  an-s 
dans  la  famille  des  Héraclides'-; 
fupputation  manifeftement  dé- 
feétueufe,  fi  Agron  a le  premier 
jette  les  londemens  de  leur  élé- 
vation. Voici  comment.  Her- 
cule, dont  defeendent  les  Rois 
qui  ont  fuccédé  aux  Atyades 
peuj  êtr*  venu  en  Lvdic  40  ans 
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avant  la'prife  de  Troie.  Or  J 
entre  lui  & Agron , il  y a trois 
génération»  complettes  ; & par 
conséquent  ce  Prince  ne  fçau- 
roit  guere  être  monté  fur  le 
trône  que  70  ans  après  la  def- 
truélion  du  Royaume  de  Priant  ; 
delà  jufqu’à  l’avenement  de  Gy- 
gès  , qui , comme  nous  le  fe- 
rons voir  , concourt  avec  la 
première  année  de  la  XVIIIe. 
Olympiade,  on  trouve  jufte  un 
intervalle  de  40;  ans.  Ne  feroit- 
il  donc  pas  naturel  de  penfer 
que  ce  dernier  nombre  a été 
déplacé  par  celui  qui  fe  lit  au- 
jourd’hui dans  le  texte  d’Héro- 
dote 1 Les  écrits  des  Anciens 
font  remplis  de  ces  fortes  de 
fautes  ; & quand  ils  le  feroient 
moins , nous  nous  croirions  en- 
core permis  de  propofer  une 
conjecture  où  conduifent  les 
paroles  que  nous  avons  citées. 
Cet  Hiftorien  y déclare  formeU 
lement  , que  les  vingt -deux 
Héraclides  dont  il  parle , fe 
font  fuccédés  les  uns  aux  au- 
tres pendant  le  cours  de  50p. 
ans  ; donc  Alcée  , Ninus  & 
Bélus  ne  doivent  point  entrer 
dans  ce  catalogue  ; eux  qui  , 
de  fun  propre  aveu  , ont  été 
fujets  des  Atyades.  Malgré  cela , 
nous  ne  condamnerons  point  le 
fentiment  de  ceux  qui  croiront 
ne  devoir  rien  changer  dans  le 
paffàge  dont  il  eft  queftion.  En 
effet  , rien  de  plus  jufte  que  fon 
calcul  , ft  les  50J  ans  commen- 
cent à Alcée  ; ce  qui  paroît  vé- 
ritablement ne  point  s’accorder 
avec  les  paroles  de  cct  Écri- 
vain, 
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Les  Héraclides , par  la  mort 
de  Candaule  , furent  donc  dé- 
pouillés du  Royaume  de  Ly- 
die. Hérodote  , le  plus  ancien 
de  ceux  qui  nous  ont  confervé 
la  mémoire  d’un  événement  (t 
célébré  , ne  marque  point  en 
quel  tems  les  Mermnades  com- 
mencèrent à monter  fur  le  trô- 
ne; peut-être  ne  croyoit-il  pas 
devoir  charger  fon  ouvrage  de 
circonllances  alors  connues  de 
tout  le  monde;  car, nous  ne  pour- 
rions-nous perfuader  que  l'épo- 
que de  l'élévation  de  Gygès  à 
la  Couronne  , fût  échappée  aux 
recherches  de  ce  fameux  Hifto- 
rien. Les  mêmes  monumens , qui 
lui  avoient  appris  la  durée  du 
régné , tant  de  ce  Prince  que  de 
chacun  de  fes  fuccefleurs  , con- 
tenaient , fuivant  toutes  les  ap- 
parences, la  date  précife  d’une 
révolution  , dont  la  connoif- 
fance  feroit  aujourd'hui  fi  nécef- 
faire  pour  fixer  la  chronologie 
de  ces  fiecles  obfcurs,  & pref- 
que  ignorés  des  Sçavans 

Mais  , fans  entrer  là-deftua 
dans  un  plus  long  détail,  noue 
nous  contenterons  d’obferver 
que  les  Mémoires  dans  lefquels 
Hérodote  avoir  puifé  les  diver- 
fes  particularités  qu’il  rap porte 
de  la  Lydie  , ne  lont  pas  vrai- 
femblablemenr  tombés  entre  le* 
mains  des  Auteurs,  qui  depuis 
lui  ont  écrit  l’hiftoire  des  plus 
célébrés  nations;  & c’eft  là  ap- 
paremment une  des  caufes  prin- 
cipales auxquelles  naturelle- 
ment on  doit  attribuer  le  peu 
de  conformité  qui  fe  trouve 
parmi  les  Anciens  , quand  il* 
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veulent  établir  le  point  tfe 
Chronologie,  dont  il  eft  quef- 
tion  préfenremenr.  Gygès  , fi 
l’on  en  croit  Euphqrion,  prit 
les  rênes  duGouvernementdans 
la  XV 111*.  Olympiade  , comme 
le  femblent  inlinuer  ces  paroles 
de  Clément  d’Alexandrie  : 0"ç, 

dit-il , BxCfMM'r  ip%aTO  aVo  thç 
étrec  xai  <f !tdry(  Q'  svpcxiâd cr.'  Il 
faut  tirer  à peu  près  les  mêmes 
confcquences  d’un  paflage  de 
Pline.  Duo  enim  , dit-il,  de  vi- 
cefima  Olympiade  intcrUl  Candau- 
les  , vel  , ut  quidam  volunt  , eo- 
dem  anno  quo  Romulus.  Il  eft  du 
moins  aftez  vraifemblable , que 
cet  Auteur  a eu  deflein  de  co- 
pier ici  le  fentiment  d’Eupho- 
rion  , dont  l’autorité  pourtant 
n’avoit  point  entraîné  tous  les 
futfrages  , puifqu’au  rapport 
de  Pline  , quelques  Écrivains 
avoient  prétendu  que  la  mort 
de  Candaule  étoit  arrivée  à 
peu  près  dans  le  même  tems 
que  celle  de  Romulus,  c’eft-à- 
dire  , la  première  année  de  la 
XVI*.  Olympiade. 

Au  refte  , ni  les  uns  ni  les 
aurres  ne  font  d’acccrd  avec 
Denys  d’Halicarnaflc  , qui  pla- 
ce ié.ans  plus  tard  la  lin  des 
Héraclides.  A l’entendre  par- 
ler , on  doit  compter  de  cet 
événement  à la  défaire  de  Xer- 
xès  îao  ans  ; & 220  ans  font 
précifément  LV  Olympiades  , 
qui  jointes  aux  XIX  déjà  po- 
fées  , nous  conduifent  à la 
LXXV*.  Olympiade  , dont  la 
première  année  fera  mémorable 
à jamais  par  l'importante  ba- 
taille de  Salair.ine.  On  ne  doit 
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pas  dîiTsmuler  pourtant  , que 
félon  le  témoignage  de  Denyt 
d’Halicarnafle  dans  un  autre  en- 
droit de  fes  ouvrages,  l’inter- 
valle marqué  ci-delfus  ne  ren- 
ferme pas  moins  de  24O  ans  ; 
mais,  la  difficulté  fera  bientôt 
levée  , fi  , à l’exemple  de  Sca- 
liger  , on  fait  fervir  le  pre- 
mier nombre  à la  correction  du 
fécond  ; & à dire  vrai , cette 
conjeéture  ne  fçauroit  paroître 
que  très  - probable  , lorfqu’on 
confidere  que  le  calcul  de  De- 
nys d’Halicarnafte  & celui  d’Eu- 
febe  font  entièrement  conforme* 
quant  au  commencement  de  Gy- 
gès. L’un  & l’autre  le  rappor- 
tent à ta  XX*.  Olympiade  ; de 
dès-lors  il  feroir  aftez  naturel 
d'en  conclure  que  ce  doCte  Pere 
a fuivi  l’Hiftorien  de  Rome  , 
qui  de  fon  côté  pourroit  bien 
avoir  puifé  cette  époque  fa- 
meufe  dans  les  écrits  de  Xan- 
thus. 

Quoi  qu’il  en  foit,  les  Hé- 
raclides réfolurent  de  difputer 
à Gygès  une  Couronne  dont  ils 
étoient  en  pofivflion  depuis  500 
ans;  ils  levçrent  des  troupes, 
& les  arméès  étoient  prêtes  à 
en  veaiir  aux  mains  , lorfque 
les  plus  fages  de  la  nation  pro- 
poferent  aux  deux  partis  de  re- 
mettre à l’Oracle  la  décifion  de 
leur  querelle.  Celui  de  Del- 
phes fut  confulté  préférable- 
ment aux  autres';  & fa  réponfe 
rendit  Gygès  maître  pailible  du 
Royaume  qu’il  avoir  ufurpé. 
Un  fi  grand  bienfait  ne  pouvoir 
être  trop  payé  ; & Gygès  , ci» 
reconnoiftance  , fit  des  prefens’, 
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dignes  & de  la  grandeur  de 
celui  qui  les  envoyoit  , âc  de 
la  majefté  du  Dieu  auquel  ils 
écoient  offerts.  Rien  ne  fut 
épargne'  ; mais  , parmi  tous  ces 
préfens  , on  admiroit  fur-tout 
fix  vafes  d’or  , qui  pefoient 
trente  talens.  Les  débauches  de 
ce  Prince  n’abrégerent  pas  fes 
jours  , puifque  , luivant  Héro- 
dote , il  mourut  après  un  régné 
de  38  ans.  Eufebe  ne  lui  en 
donne  que  36.  Preuve  que  les 
Anciens  croient  partagés  fur  la 
chronologie  des  Rois  Lydiens. 
Il  eft  certain  du  moins,  que  la 
fupputation  d’Hérodote  & celle 
d’Eufebe  ne  fe  reffemblent  point 
du  tout.  Il  feroit  cependant  à 
fouhaiter  que  ce  dernier  eût 
confervé  les  noms  & les  frag- 
niens  des  Écrivains  qui  lui 
avoient  fervi  de  guides  ; avec 
de  pareils  fecours  il  feroit  plus 
aile  de  prendre  fon  parti  , tant 
fur  les  dates,  que  fur  les  autres 
particularités  de  la  vie  de  Gy- 

gts. 

De  deux  enfans  que  Iaiiïa  ce 
Prince,  Mélan  époufa  la  fille; 
& le  fils  qui  fe  nommoit  Ardys, 
fut  fon  fucceffeur.  Encore  plu* 
ambitieux  que  fon  pere,  il  ré- 
folut  de  conquérir  la  ville  de 
Friene;  le  projet  réuffït  au  gré 
de  fes  fouhaits,  &.  les  Priéniens 
firent  déformais  partie  du  royau- 
me de  Lydie.  La  même  fortune 
ne  l’accompagna  pas  dans  fon 
entreprife  contre  les  Miléfiens. 

Sadvarte  , fils  d’Ardys  , fut 
un  des  plus  puiffans  Princes  de 
l’Afie  , il  monta  fur  le  trône  - 
«près  fon  pere  , qui  , fuivant 
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Hérodote  , régna  49  ans  , & 
37  , félon  Eufebe.  C’étoit  à la 
cour  de  Sadyatte. qu’Ariftodeme- 
chaffé  de  la  Meffénie  avoic 
réfolu  de  fe  retirer,  lorfque  Wt 
mort  vint  délivrer  Lacédémone 
d’un  ennemi , qui  , malgré  fes 
difgraces,  étoit  encore  formi- 
dable. Quoi  qu’il  en  foit  , ce 
roi  de  Lydie  fut  un  Prince  fort 
courageux;  tel  eft  le  témoigna- 
ge que  lui  rend  Nicolas  de  Da- 
mas ; il  remarque  en  même- 
rems  , que  Sadyatte  ne  fur  pas 
toujours  occupé  du  foin  d’éten- 
dre les  bornes  de  fon  Empire. 
Épris  des  charmes  de  fa  propre 
fœur  , ii  l’invita  à un  facrifice 
foltmnel  , l’enleva  à la  faveur 
de  la  fête  ; & après  l’avoir  def- 
honorée,  il  en  fit  fa  femme.  Ha- 
lyatte  fut  le  fruit  du  mariage 
incellueux  de  Sadyatte  , donc 
les  infidélités  continuelles  trou- 
blèrent vraifemblablement  les 
douceurs.  Parmi  fes  concubi- 
nes , Nicolas  de  Damas  compte 
deux  fœurs  ; & il  en  eut  Attale 
& Adramys.  Son  goût  pour  les 
plaifirs  ne  l’empêcha  pas  de 
déclarer  la  guerre  aux  Milé- 
fiens  ; & il  la  continua  jufqu'à 
la  fin  de  fon  régné  , qu’Héro- 
dote  prétend  avoir  été ‘de  ta 
ans . & Eufebe  de  15. 

Halyatte  , après  la  mort  de 
fon  pere  , prit  les  rênes  du  Gou- 
vernement. Corrompu  par  fes 
mauvais  exemples  , il  fe  livra 
d’abord  au  plailîr;  mais  , dans 
un  âge  plus  avance,  fon  amour 
pour  la  jufiiee  lui  gagna  le 
cœur  de  fes  fujets.  C’eft  là  le 
portrait  que  Nicolas  de  Damas 
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nous  a laiffé  de  ce  Prince. 
Quant  à Hérodote  ■,  il  aflure 

Î|ue  la  guerre  contre  les  Milé- 
lens  fut  pourfuivie  avec  vi- 
gueur par  le  nouveau  roî  de 
Lydie.  Elle  dura  cinq  années , 
& la  fixième  , Halyatte  voyant 
qu’il  ne  viendroit  pas  à bout  de 
réduire  Milet  par  la  famine  , 
préféra  la  paix  à une  guerre 
qui  lui  paroifioit  ruineufe.  La 
prife  de  Colophon  fut  moins 
l’ouvrage  de  la  valeur  des  Ly- 
diens, que  de  la  perfidie  de  leur 
Roi.  Smyrne  fuivit  le  fort  de 
fa  Métropole  ; Hérodote  , du 
moins  , la  met  au  nombre  des 
villes  conquifes  par  Halyatte, 
dont  la  réputation  vint  échouer 
devant  les  murs  de  Clazomene. 
Les  habirans  firent  une  vigou- 
reufe  réfiffance  ; & de  la  ma- 
niéré dont  parle  le  même  Hif- 
torien  , on  feroit  prefque  tenté 
de  croire  que  les  Lydiens  per- 
dirent à ce  fiege  une  partie  de 
leur  armée. 

Ils  eurent  depuis  la  guerre 
avec  les  Medes.  Hérodote  fait 
durer  cette  guerre  fix  ans  ; il 
nous  apprend  de  plus  que  les 
cinq  premières  années  on  vit  la 
viéïoire  , tantôt  fe  déclarer  pour 
les  Medes  , tantôt  pencher  en 
faveur  des  Lydiens.  La  batail- 
le, qui  fe  donna  dans  le  cours 
de  la  fixième  année,  fut  fur- 
tout  mémorable  par  une  éclip- 
fe.  Le  jour  difparut  tout  à coup, 
& les  deux  armées  furent  obli- 
gées Je  fe  fcparer.  Syennéfis, 
roi  de  Cilicie  , <Sc  Labynete  , 
roi  de  Babylone  , fe  fcrvirent 
adroitement  de  1a  conjoncture 
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de  cette  éclipfe  , pour  engager 
les  Medes  & les  Lydiens  à ter- 
miner leurs  querelles  par  un 
traité  de  paix.  Aryénis  , fille 
d’Halyatte , en  fut  le  lien  ; & le* 
médiateurs , pour  le  rendre  du- 
rable , jugèrent  à propos  de  la 
marier  avec  Aftyage  , fils  8c 
fuccelTeur  de  Cyaxare. 

Le  roi  de  Lydie  en  repos  du 
côté  des  Medes  , tourna  fes 
armes  contre  les  Cariens;  ceux 
de  fes  enfans  , qui  comman- 
doient  dans  les  différentes  pro- 
vinces de  fon  Empire,  eurent 
ordre  de  venir  le  joindre  cha- 
cun avec  un  corps  de  troupes. 
Créfus  arriva  le  premier  , & 
beaucoup  mieux  accompagné 
que  le  refte  de  fes  freres.  Nico- 
las de  Damas  aflure  que  ce 
Prince  fetvit  très- utilement  ; 
mais  ni  lui , ni  les  autres  Hifto- 
riens  , ne  nous  ont  point  ap- 
pris quel  fut  le  fuccès  de  cette 
expédition  , à laquelle  , fuivant 
toutes  les  apparences  , Halyatte 
ne  furvécut  pas  long-tems  ; il 
régna  57  ans,  fi  l’on  en  croit 
Hérodote,  dont  la  fupputation 
excede  de  8 ans  celle  qui  fe  lit 
dans  la  chronologie  d’Eufebe. 
Quoique  les  Hiffo riens  donnent 
plufieurs  enfans  à ce  Prince, 
cependant  on  ne  connoît  au- 
jourd’hui que  les  noms  de  trois  , 
qui  font  Aryénis,  époufe  d’Afi 
tyage  , Pantaléon  , né  d’une 
femme  d’Ionie  , âc  Crcfus  dont 
la  mere  étoit  Carlenne. 

Le  royaume  de  Lydie  fut  dé- 
truit par  Cyrus  , roi  des  Perfes, 
après  ur.e  guerre  de  quelques 
années  , terminée  par  la  prife 
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de  Sardes  , capitale  des  Ly- 
diens , & par  la  captivité  de 
Créfus  qui  fut  le  dernier  roi 
de  ce  pais.  Suivant  le  récit 
d’Hérodote,  ces  évenemens  pré- 
cédèrent  la  prife  de  Babylone 
par  Cyrus,  arrivée  l’an  5 38  avant 
l’ere  Chrétienne  ; car  , cette 
année  fut  la  première  du  régné 
de  Cyrus  à Babylone,  fuivant 
le  Canon  aftronomique  de  Pto- 
lémée,  & l’Écriture  eft  en  cela 
conforme  à l’Hiftoire  profane. 

Mais,  nous  avons  une  date 
plus  précife  de  la  prife  de  Sar- 
des. Soficrate  , cité  par  Dio- 

fene  Laërce  , dans  la  vie  de 
ériandre  , tyran  de  Corinthe  , 
nous  apprend  que  ce  Prince 
.mourut  la  quatrième  année  de 
la  XLVIll'.  Olympiade  , qua- 
rante ans  avant  la  captivité  de 
jCréfus  &i  la  prife  de  Sardes. 
Ce  dernier  événement  eft  donc 
arrivé  la  quatrième  année  de  la 
LV1U'.  Olympiade  , l’an  545 
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avant  Jefus-Chrift.  Solin  met  ta 
prife  de  Sardes  à la  même 
Olympiade  , mais  fans  en  fpé- 
citier  l’année.  Eufebe  différé  de 
quatre  années  du  calcul  de  So- 
ficrate  , de  met  la  prife  de  Sar- 
des la  quinzième  année  du  ré- 
gné de  Créfus,  de  la  première 
de  la  LV'IIK  Olympiade , l’an 
348  avant  J.  C. 

Les  Lydiens  paflerent  dans 
la  fuite  fous  l’empire  desGrecs  , 
de  depuis  fous  celui  des  Ro- 
mains. 

Leurs  Loix  étoient  les  mêmes 
que  celles  des  Grecs , fi  ce  n’eft 
que  les  Lydiens  proftituoient 
leurs  filles.  Hérodote  dit  qu’ils 
furent  les  premiers  peuples  qui 
commencèrent  à battre  monnoie 
d’or  & d’argent  pour  le  com- 
merce , Üc  qu'ils  furent  auffî  les 
premiers  qui  tinrent  des  caba- 
rets , de  qui  Ce  mêlèrent  de  mar- 
chandées. 


Canon  chronologique  des  Rois  de  Lydie. 


Ce  Canon  chronologique  eft  extrait  des  recherches  de  M. 
Fréret.  On  remarquera  quelque  différence  entre  l’opinion  de 
ce  Sçavant,  de  celle  de  M.  l’abbé  Sévin  , que  nous  avons  fuivie 
dans  ce  que  nous  avons  expofé  ci-delliis. 


Avant  It 
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Manès  ou  Maion  régné  fur  la  Lydie  & fur  la 
Phrygie  ; il  y établit  le  culte  de  Cybele  de 
d’Arys  fur  le  modèle  des  lêtes  d’ifis. 

Tantale  roi  de  la  Phrygie  occidentale  vers  le 
mont  Sipylus  de  la  ville  de  Thyatire  nommé* 
Pélopia.  Ce  Prince  étoit  contemporain  d’A— 
kiarau*  roi  des  Méociens  de  Lydie  , qui  re- 
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gnoit  après  Lydus  fils  d’Atys  & petit-fils 
de  Méon. 

Hercule  eft  conduit  en  Lydie  & vendu  à Om- 
phale  par  l’ordre  de  l'Oracle.  La  premiers 
année  de  Ton  efclavage  commence. 

La  fécondé  année  de  l’efclavage  d’Hercule 
commence.  Naiflance  d’Alcéefils  de  ce  Héros 
& de  l’efclave  Malis  ; c’eft  de  lui  que  def- 
cendoient  les  Héraclides  qui  ont  régné  ea 
Lydie. 

La  troifieme  année  de  l’efclavage  d’Hercule 
commence.  Naiflance  d’Agélaüs  fils  d’Om- 
phale  & d’Hercule  ; c’eil  de  lui  que  def- 
cendoit  Créfus , félon  Apollodore. 

Fin  de  I’cfclavage  d’Hercule. 


Argon  ou  Agron  , defcendu  d’Hercule , monte 
fur  le  trône  de  Lydie  , où  fes  defcendans 
régnent  jufqu’à  la  22e,  génération. 

Révolte  de  Gygès , & fin  des  Rois  Héraclides 
de  Lydie , félon  Hérodote. 

Mort  de  Candaule  , félon  Euphorion, 

Naiflance  de  Créfus. 

Première  année  du  régné  de  Créfus. 

Voyage  de  Solon  en  Lydie. 

Créfus  confulte  l’Oracle  de  Delphes. 

Seconde  arobaflade  de  Créfus  à Delphes. 

Commencement  de  la  guerre  de  Créfus  contre 
Cyrus. 

Fin  de  la  guerre , prife  de  Sardes , & deftruc- 
tion  du  Royaume  de  Lydie. 

Siv 
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Dcfcription  Hiflorique- Typographique  de  la  Lydie. 

Prefque  tous  les  Géographes  nie  , & la  Lydie  fupérieure  re- 


conviennenr  que  la  Méonie  & 
la  Lydie  font  la  même  Provin- 
ce, & que  les  Lydiens  font  ceux 
qu’Homère  appelle  Mijotas  , 
Ateonas,  Méoniens.  Cependant, 
Ézéch.  Spanheim  aobfervéque 
quelquefois  on  avoit  dillingué 
les  Méoniens  des  Lydiens  ; que 
la  Lydie  fupérieure  avoit  an- 
■ictennement  été  appellée  Méo- 
nie  propre  , dans  laquelle  fe 
srouvoit  le  mont  Tmolus , & où 
prenoit  fa  fource  le  fleuve  Pac- 
tole ; que  cette  diflinélion  avoit 
fait  que  Callimaque  avoit  donné 
le  furnom  de  Méonius  au  Pado- 
Je  ; qu’Homere  avoit  dit  que  les 
Méonienshabitoientle  Tmolus  ; 
il  ajoute  que  les  Lydiens  avoient 
habité  la  Lydie  inférieure,  fça- 
voir  la  partie  du  pais , qui  tiroir 
du  côté  de  la  mer,  & que  c’é- 
toit  pour  cette  raifon  qu’Héro- 
dote  avoit  avancé  en  parlant 
ü’Éphèfe,  de  Colophon  , & de 
Lébédos , que  ces  villes  étoient 
dans  la  Lydie^ 

Il  efi  vrai  qu’on  parloir  an- 
ciennement de  la  forte;  mais, 
ce  ne  fut  pas  un  ufage  confiant. 
Les  habitons  de  la  bafle  Lydie 
furent  aullï  quelquefois  appelle* 
Méoniens,  & on  nomma  Lydiens 
ceux  qui  habitoiert  la  haute 
Lydie.  Dans  la  fuite,  la  colo- 
nie des  Ioniens  s’étant  multi- 
pliée , infenfiblement  le  nom 
des  Méoniens  fe  perdit.  La  Ly- 
die inferieure  prit  le  nom  d’Io- 


tint  le  nom  de  Lydie  ; ce  qui  fur 
obfervé  du  tems  des  Grecs  Sc 
même  du.  tems  des  Romaios  , 
aufiï  bien  que  dans  les  notices 
des  Églifes  & des  Évêchés. 

La  Lydie  inférieure  ne  fut 
pas  diftinguée  non  plus  de  l’Io- 
nie. C’étoit  le  royaume  des 
Lydiens  , principalement  des 
derniers  Rois.  11  s’étendoit  de- 
puis le  fleuve  Halys,  jufqu’à 
la  mer  Égée.  Dans  une  lettre 
de  Darius  à Alexandre,  on  lit 
Halys  amnis  qui  Lydiam  termi- 
nât. 

Ptolémée  décrit  les  Villes  de 
cette  Province  de  la  forte: 

Pepere.  Juliogordus. 

Mofieni.  Aëgara. 

Hiero  Cæfarea.  Hypæp*. 
Nacrafa.  Sardis. 

Thyatira.  Philadelphia. 

Magnefia  près  Jovis  Fanum. 

de  Sipylum. 

Metropolis. 

Ce  pais  eft  aujourd’hui  fous 
la  domination  dir  Grand  Sei- 
gneur dans  la  Turquie  d’Afie. 

LYDIE,  Lydia,  Av  J la,  (a) 
province  d’Égypte  qui  fut  peu- 
plée par  les  defeendans  de  Lu- 
dim.  Les  Auteurs  facrés  font 
fouvent  mention  de  cette  Pro- 
vince , entr’autres  Jérémie  Sc 
Ézéchiel.  Mais,  on  ne  fçair  pas 
difiindement  ni  la  lituatioo,  ai 
l’étendue  de  ce  pais. 


(a)  Jcrem.  e.  46.  v.  5.  Eircfc.  c.  *7.  v.  >0.  c.  JO.  y.  5. 
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LYDIE  , Lydia  , Av  fia. , (d) 
nom  d’une  ville  de  Syrie  , dans 
la  Calliotide  , félon  Ptolémée. 

LYDIE  , Lydia  , AvfU  , (4) 
nom  d’une  autre  ville,  félon  le 
même  Ptolémée  ; celle-ci  étoit 
dans  l’Arabie  Pétrée  , & du 
nombre  des  villes  que  notre 
Géographe  met  au  milieu  des 
terres. 

LYDIE , Lydia  , (c)  à qui 
Horace  adreffe  ur.edefes  Odes. 
Le  Poète  , dans  cette  Ode  , 
reproche  à Lydie,  qu’elle  fait 
tort  à un  jeune  Romain  par 
la  pallion  qu’elle  lui  infpire. 

LYDIEN,  nom  d’un  des 
anciens  Modes  des  Grecs,  le- 
quel occupoit  le  milieu  entre 
l’Éolien  & l’Hyperdorien. 

Euclide  dillingue  deux  mo- 
des Lydiens;  celui-ci,  & un 
autre  qu’il  appelle  grave  , & 
qui  eft  le  même  que  le  mode 
Éolien  * 

LYDIENNES,  Lydx  , {d) 
nom  que  l’on  donnoit  à certai- 
nes femmes  de  la  troupe  Bac- 
chique. 

LYDIENS  , Lydi , Avfùt, 
Av  J lu  , les  habitans  de  la  Lydie. 
ybyc{  Lydie. 

LYDIENS,  Lydi,  Aufù  . (t) 
A’  Jiu,  ceux  d’entre  les  habi- 
tans de  la  Lydie  qui  vinrent 
s’établir  en  Italie,  fous  la  con- 
duite de  Tyrrhénus  , & qui 
fondèrent  quelques  villes  dans 
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I’Étrurîe,  aujourd’hui  la  Tof- 
cane. 

LYDIENS  PERSIQUES  , 

Lydi  Perfici  , Auf  lu  iUfiUoi  , 
(f)  nom  que  Paufanias  donne 
à une  partie  des  habitans  de 
la  Lydie.  On  les  appelloit  ainfi, 
parce  qu’ils  avoient  pris  des 
Perfes  le  Culte  qu’ils  rendoient 
au  Soleil,  & leurs  cérémonies. 
On  attribue  deux  villes  aux 
Lydiens  Perfiques  , Hiérocéfa- 
rée  de  Hypepes. 

LY DIUS , Lydius , (g)  fleuve 
de  Macédoine.  Ptolémée  en 
met  l’embouchure  après  celle 
de  l’Axius , au  commencement 
de  la  Piérie  ; après  quoi,  il 
place  Pydna , & rtiut  de  fuite 
l’embouchure  de  l’Haliacmon. 
Il  nomme  Amphaxitide  ce  que 
d’autres  Géographes  appellent 
Bottiée  , parce  qu’en  effet  elle 
étoit  des  deux  côtés  de  i’Axius. 
En  ce  cas  , ce  fleuve  Lydius 
n’éroit  point  différent  de  l’Af- 
træus  , qui  terminoit  la  Piétie 
au  nord  ; de  façon  que  Pydna 
'étoit  entre  le  Lydius  ou  l’Af- 
træus  & l’Haliacmon.  Ce  der- 
nier fleuve  terminoit  au  midi, 
mais  plus  avant  dans  les  terres, 
l’Éinathie  ou  la  Macédoine  pro- 
pre. Mais,  cela  n’elt  pas  tout  à- 
fa:t  conforme  à ce  que  dit  Hé- 
rodote , que  Xerxès  étant  venu 
à Therma , s’y  arrêta  ; & que 
fon  camp  ocCupoit  tout  ce  qu’il 
y avoit  de  terrein  le  long  de 


(«)  Ptolem.  L.  V.  c.  15, 

Ptolem.  t.  V.  c.  17. 

(t)  Hof.it.  L.  1.  OJc  7.  v.  i.  <jr  />f. 

( d 1 Anmj.  eapliq.  par  D.  Bcrn.  Je 
MooiC  luui,  111.  pag.  3^4, 


(O  Plin.  Tom.  I.  p.  150. 
(/)  Pauf.  pag.  1. 

(g1  Ptolem.  L.  111,  c,  il. 
Vil.  c.  ta/. 
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la  mer , depuis  Therma  & ta 
Mygdonie  , jufqu’au  Lydius  & 
à i'Haliacmon  , qui , joignant 
leurs  eaux  dans  un  même  lit, 
terminoient  la  Bottiée  de  la  Ma* 
cédoine. 

Nous  avons  déjà  expliqué 
comment  ces  deux  fleuves  bor- 
nent ces  deux  Provinces  du 
royaume  de  Macédoine.  Il  n’efl 
pas  fi  aifé  de  comprendre  com- 
ment Hérodote  a pu  dire  que 
ces  deux  fleuves  à qui  Ptolé- 
mée  donne  des  embouchures 
diflinguées  par  un  allez  grand 
efpace  , la  ville  de  Pydna  8c 
quelques  autres  entre  deux , ont 

u joindre  enfemble  leurs  eaux , 

moins  qutf  ces  mots  it  T'uvri 
f tripot , in  eundtm  alvettm , ne 
s’entendent  du  golfe  Thermaï- 
que  , aujourd'hui  de  Theflalo- 
nique , qui  peut  être  regardé 
comme  l’embouchure  commune  , 
non- feulement  de  ces  deux  fleu- 
ves , mais  encore  de  l’Axius  , 
du  Pénée  8c  de  plufieurs  autres. 
Le  nom  de  Lydius  , changé  en 
cetui  de  Lydias  , ne  fait  aucune 
difficulté  ; l’AbréviateurdeStra- 
bon  le  dit  de  même  ; & Efchine  , 
dans  fes  Harangues  ,ne  le  nomme 
-pas  autrement.  Aujourd'hui  ce 
fleuve  s’appelle  Caftoro. 

LYDUS , Lydus , Au/cç,  (a) 
fils  d’Atys , fuccéda  à fon  pere 
au  royaume  de  Lydie.  Foye{ 
Lydie. 

LYEUS  , Lyaus , (i)  un  des 
furnoms  donnés  à Bacchus. 
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Quelques-uns  dérivent  ce  mot 
de  m îtt  ,/olvo  , parce  que  le  vin, 
figuré  par  Bacchus,  chafle  les 
foucis  8c  les  inquiétudes. 

LYGDAMIS,  Lygdamis,  (c'y 
Av/JanH  , chef  d’une  partie  des 
Cimbres.  C’étoient  ceux  qui 
paflerent  des  Palus  > Méotidea 
en  Afie. 

LYGDAMIS , Lygdamit , (d) 
Aïo/ a/uti  , pere  d’Artémife  , 
defeendoit  des  anciens  habitant 
d'Halicarnafle  ; il  l’avoit  eue 
de  fon  mariage  avec  une  fem- 
me Crétoife  d’origine  , 6c  peut- 
être  fortie  de  ces  Crétois  qui 
vinrent , avant  8t  après  la  prife 
de  Troie,  s’établir  en  Carie. 
Il  efl  vraifemblable  que  Lygda- 
mis  teooit  un  rang  confidéra- 
ble  dans  fa  patrie.  Nous  ne 
voudrions  pas  néanmoins  af- 
furer  que  les  Perfes  lui  en 
euffent  déféAf  la  fouveraineté  , 
rinctpalement  fi  ce  que  dit 
uidas  efl  véritable.  Pigrès  , 
félon  lui , étoit  fils  de  Lygda- 
mis  8t  frere  d’Artémife  ; 8c 
dans  les  règles  la  Couronne 
devoir  lui  appartenir.  Cepen- 
dant , on  pourroit  répondre 
deux  chofes  à cette  objection  ; 
la  premlete,  que  Pigrès  étoit 
en  bas  âge,  lors  de  la  mort  de 
fon  pere , 8c  que  Lygdamis , 
dans  des  conjonctures  fi  fâcheu- 
fes,  avoir  difpofé  de  fes  États 
en  faveur  d’Artémife  ; la  fé- 
condé , que  l’autorité  de  Sui- 
das ne  fçauroit  entrer  en  paral- 


(*)  Herod.  L.  VII.  c.  74.  99.  Mém.  de  l’Acad.  de»  Infcript.  & 

(S)  0»id.  Metim.  L.  IV.  c.  1.  Bell.  Leu.  Tom,  IX.  pag.  l}|.  Tons. 

<r>  Plut  T.  I.  p.  411.  XIX.  pag.  toi, 

(J)  fauf  pag.  i 79,  Hcrod,  L.  VU.  ci 
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lele  avec  celle  de  Plutarque , 
dans  les  écrits  duquel  il  eft  ap- 
pellé  Ii'/pk?  o*  A punition , mots 
qui  naturellement  doivent  être 
rendus  par  ceux-ci,  Pigrcs , 
fils  d’Artimifc  ; & dans  ce  cas 
plus  de  difficulté.  Elle  n'avoit 
point  de  freres  qui  pufifent  lui 
conteller  la  fucceifion  de  Lyg- 
damis.  i 

LYGDAMÎS  , Lygdamis  , 
Au-) J ânm  ■ (“)  fils  de  Pifindélis , 
auquel  il  fuccéda  au  royaume 
de  Carie.  Il  étoit  déjà  fur  le 
trône  , lorfqu’Hérodote  , l’an  } 
de  la  83.*  Olympiade,  alla  s’é- 
tablir en  Italie.  L’amour  de  la 
liberté  l’avoit  obligé  de  quitter 
fa  patrie , qui  gémilfeit  dans 
l’efclavage  ; il  fe  retira  d’abord 
à Athènes,  y fit  quelque  féjour, 
& avant  que  de  s’embarquer 
pour  1 hurium  , il  récita  fon  hif- 
toire  à l’afTemblée  des  jeux 
Olympiques.  Ces  divers  éve- 
nemens  fixent  à peu  près  le 
commencement  du  régné  de 
Lygdamis  ; il  le  déshonora  par 
la  mort  de  Panyafis , auquel  (es 
poéfies , 8c  Ton  habileté  dans 
l’explication  des  prodiges,  aiti- 
roient  une  grande  ccnlidcration 
de  la  part  de  fes  concitoyens. 
Ceux  , qui  fe  mêlent  de  péné- 
trer dans  les  fecrets  de  l’avenir, 
font  toujours  fufpeéts  aux  Ty- 
rans, fit  celui-ci  ne  fe  fit  point 
un  fcrupule  d’immoler  à fa  fû- 
reté  un  homme  qui  pouvoir,  à 
la  laveur  de  prédictions  hazar- 
dees , exciter  des  mouvemens 


L Y 283 

dans  l’Étar.  L’hifloire  ne  marque 
pas  fi  fes  enfans  lui  fuccéderent. 
Hécatoranus  paroît  immédiate- 
ment après  Lygdamis  dans  la 
fuite  des  Roi}  de  Carie  , & il 
pourroit  être  fon  fils,  à ne  con- 
fulter  que  ie  tems  de  fon  avene- 
menr  à la  Couronne. 

LYGDAMIS  , Lygdamis  , (b) 
Avyi ân‘i  . nom  que  Strabon 
donne  au  chef  des  peuples  Cim- 
mériens  qui  pillèrent  Sardes  , 

Ce  détruifirent  Magnéfie.  C’elt 
auffi  le  nom  que  lui  donne  Cal- 
limaque  , qui  dit  que  Lygdamis 
étoit  Roi  des  Cimmériens,  qui 
vinrent  de  la  Scythie  8c  des 
bords  du  Pont  Euxin  ravager  • 
les  plaines  du  Cayltre.  Htl'y- 
chius  allure  que  ce  Lygdamis 
pilla  la  ville,  6c  brûla  le  tem- 
ple d’Ephèfe.  Callimaque  ne 
convient  pas  de  ce  dernier  fait, 

8c  prétend  que  l’arc  fie  les  flè- 
ches de  Diane  n'ont  jamais  ceffié 
de  protéger  fon  Temple,  6;  que 
Lygdamis  périt  dans  l’Afie  , Cns 
pouvoir  retourner  dans  fa  pa- 
trie. 

Le  difeours  d’un  Poète  qui 
dans  un  hymne  deftiné  à célé- 
brer la  puiffance  de  Diane,  ne 
devoit  pas  convenir  qu’elle  eût 
abandonné  la  défenfe  de  fon 
Temple  , ne  tire  point  à confé- 
quence.  Dans  le  tems  même 
qu’il  compofoit  cet  hymne,  on 
étoit  occupé  à réparer  ou  à re- 
bâtir le  Temple  confumé  vers 
l’an  360  par  un  incendie.  Cette 
réparation  ou  reconiiruétion  du 


(a)  Mdm.  de  l'Acad.  de»  Inlciipt,  & (S)  Sirab.  pag.  61.  Mém.  de  l’Acad. 

Bell.  Leu.  Tutu.  IX.  pag.  144.  a des  Inlciipt.  Pc  Bell.  Leu.  Ton.  XIX, 

psg.  601 , Cos. 
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temple  d’Ephèfe  étoir, félon  Pli- 
ne, la  feptième  depuis  fa  fon- 
dation. 

Lygdamis , après  avoir  rava- 
ge la  Lydie  fit  l’Ionie,  alla  pé- 
rir , die  Strabon,  dans  la  Cili- 
cie  ; mais , cette  Cilicie  doit 
être  celle  de  la  Troade  , dans 
laquelle  eft  fituée  la  ville  d’An- 
tandros  , dont  les  Cimmériens 
avoient  fait  leur  place  d’armes; 
fit  comme  ils  en  refterent  les 
maîtres  pendant  un  fiecle  entier, 
ce  fut  fans  doute  dans  ce  pais , 
que  Lygdamis  alla  porter  le  bu- 
tin qu'il  avoic  fait  dans  fon  ex- 
pédition. 

LYGDAMIS  , Lygdamis , (a) 
AioSxuk  , de  l’ifle  de  Naxos  , 
auprès  duquel  Pififtrate  fe  re- 
tira dans  un  de  fes  exils. 

LYGDAMIS,  Lygdamis , (b) 
AuyJbjuii,  fameux  athlete , natif 
de  Syracufe.  » La  vingt-huitiè- 
» me  Olympiade  vit  renouvel- 
» 1er,  dit  Paufanias,  le  coin- 
» bat  du  Pancrace  fit  la  Courfe 
» avec  des  chevaux  de  felle. 
» La  cavale  de  Crauxidas  Da- 
» tif  de  Cranon  paffa  toutes  les 
» autres  ; fit  Lygdamis  de  Syra- 
» eufe  terraiïa  tous  ceux  qui 
» combattoient  contre  lui.  Son 
» tombeau  eft  à Syracufe , au- 
» près  des  carrières.  Je  ne  fçais 
» pas,  dit  le  même  Paufanias, 
» fi  réellement  il  égaloit  Her- 
» cule  en  force  du  corps,  mais 
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w du  moins  les  Syracufains  le 
» difent  ninfi.  » 

LYGDUS,  Lygius , (c)  eu- 
nuque , jeune  fit  bienfait , croit 
chéri  de  Drufus  , 8c  l’un  des 
rentiers  CÆciers  de  fa  maifon. 

1 fe  biffa  gagner  par  Séjan  , 
pouè  donner  au  Prince  fon 
maître  un  poifon  qui  n’agir  que 
lentement.  On  ne  le  fçut  que 
huit  ans  après  par  la  déclara- 
tion qu’en  fit  à la  queftion  Lyg- 
dus  lui-même. 

LYGIENS,  Lygii , ( d)  peu- 
ple de  Germanie,  félon  Tacite 
fit  quelques  autres.  Au  - delà 
d’une  chaîne  de  montagnes,  qui 
coupent  le  pais  des  Sueves,  dit 
Tacite , il  y a plufieurs  nations  , 
entre  lefquelles  les  Lygiens  font 
un  peuple  fort  étendu  , fit  par- 
tagé enrre  plufieurs  cantons. 
Qu’il  fuffife,  pourfuit-il , d’a- 
voir nommé  les  Ariens  , les 
Helvécones , les  Manimes  , les 
Elyfiens  , les  Naharvales  . . . 
Au-delà  des  Lygiens  font  les 
Gothon»  qui  ont  un  Roi  parti- 
culier. Il  les  nomme  ailleurs 
Lygiens.  Straboo  fait  mention 
des  Luiens,  A«t-r«vt,  vaincus  par 
Maroboduus  , fit  dit  que  c’é- 
toit  un  grand  peuple.  Les  Édi- 
teurs ont  changé  le  mot  Atvïwc 
en  AtuyiMK.  Ptolémée  a fans  dou- 
te aufti  parlé  de  ce  peuple  , dt 
on  y trouve  Aourc < O'n *»oi,  a-.“- 
7 ci  sWoôrtt,  Asore I li:vpw,  Lun 


Herod.  L.  1.  c.  6i  . «4 
(S)  Pauf.  pag.  toi.  Mdm.  de  l’Acad. 
des  Infcript.  & Bell.  Leit.  Tom.  XIX. 
pag.  60». 

fr)  Tacit.  Annal.  L.  IV.  c.  8 , 10  , 
11.  Ctév,  Hilt.  des  Emp,  Tom.  1.  psg. 


SS4 . t«t. 

U)  Tacit.  Annal.  L.  XII.  c.  «9.  de 
Morib.  Gcrnt.  c<  45.  Strab.  p»g.  *90. 
Piolcrn.  L.  II.  c.  11.  Ctév.  Uill.  des 
trop.  Tom.  VI.  p.  ys. 
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Oman!,  Luti  Diduni,  Luti  B un. 
D’habiles  critiques  ont  très- 
bien  remarqué  , que  dans  ce 
mot  AcÛici,  le  t s’eft  glilTé  mal  à 
propos  pour  un  ! , changement 
fort  aifé  à concevoir  ; de  forte 
qu’au  lieu  de  Luti,  il  faut  lire 
Lugi  , ou  Logi.  Audi  dans  plu- 
sieurs exemplaires  de  Ptolcmée 
y a-t-il  Longi  Diduni , A hîot 
AiS  oi7r«  , & Longi  Omani  A37- 
70 ( O’/uat »tî , qui  s’écarte  peu  de 
Attîyoi  , Lugi  ou  Logi.  Zofime 
les  nomme  Logiones  , Acylvm  , 
au  fujet  de  la  guerre  que  leur  fit 
l’empereur  Probus.  Leur  pais  fait 
pTéfeoteinent  partie  de  la  Polo- 
gne , en  deçà  de  la  Vilfule,  en 
y comprenant  encore  la  Siléfie 
qui  répond  , à ce  que  l’on 
croit,  au  peuple  Elyfii,  & une 
partie  de  la  Bohème.  Arrien 
nomme  Lyginus  une  rivière 
qu’ürtelius  conjeélure  être  la 
même  que  la  Morave. 

LYGODESMOS  , Lygodef- 
mos  , un  des  furnoms  don- 
nés à Diane , parce  que  fa  fta- 
tue  étoit  venue  de  la  Tauride 
à Sparte  empaquetée  dans  des 
liens  d’ofier  ; c’eft  ce  cjue  dcfigne 
ce  mot  compofé  de  auyoç,  vitcx , 
& /tOjMcç  , vinculum,  lien. 

LYGORTAS,  Lygortas,  (a) 
félon  Jultin.  On  allure  que  les 
Manufcrits  portent  Lygorias. 
C’eft  le  même  que  d’autres  ap- 
pellent Lycortas.  Voyc{  Lycor- 
«as. 

LYGOS  , Lygos  , (i)  nom 

(M)  Jufl.  L.  XXXll.  c.  i. 

Plin.  T.  I.  p.  »c6. 

Ce ) Pauf.  p.  j»i  , jas. 
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que  porta  d’abord  la  ville  de 
Byzance. 

LYMA  , LYMATA.  Foye^ 

Lymax. 

LYMAX  , Lymax,  At/«og  , 
(c)  fleuve  du  Péloponnèfe , dan* 
l'Arcadie.  Paufanias  dit  qu’il 
ne  fçauroit  marquer  en  quel 
endroit  de  cette  Province  ce 
fleuve  a fa  fource  , parce  que  , 
ajoute-t-il  , il  ne  lui  vint  pa* 
dans  l’efprit  de  s’en  informer. 

Le  Lymax  traverfoit  la  ville 
de  Phigalie  , & alloit  tomber 
enfuite  dans  le  Nédas.  » Onpré- 
» tend,  dit  Paufanias,  que  le 
» nom  de  Lymax  vint  delà puri- 
» ficjation  de  Rhéa , après  qu’el- 
» le  eut  mis  Jupiter  au  monde, 
» & de  ce  que  les  Nymphes  qui 
» affifterent  à fes  couches  en 
» jetterent  les  impuretés  dans 
» cette  rivière.  En  effet,  les 
» Achéens  employeur  le  root 
» Lyma  dans  cette  acception  , 
» & Homère  qui  nous  apprend 
» que  les  Grecs , après  s’être 
» purifiés , à caufe  de  la  pelle 
» dont  ils  «voient  été  frappés  , 
n jetterent  dans  la  mer  ce  qui 
» avoit  fervi  à leur  purification, 
» employé  aulfi  le  mot  Lymata 
» dans  le  même  fens.  » 

LYMIRA,  LYMIRE.  Voyr, t 
Limvra. 

LŸMPHA,  Lympha  , ( d)  Di- 
vinité des  Romains.  Varron  met 
ladéefle  Lympha  au  nombre  de* 
douze  Divinités  rulliques , qui 
préfidoient  à l'agriculture. 

LYMPHORTA,  Lymphorta  , 

(J)  Mdm.  de  i'Acad.  des  Infcript.  It 
Bell,  Leu.  Tom,  11.  p.  4*0. 
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(j;  ville  d’Afie , dans  l’Arîe. 
Elle  appartenoit  au  peuple 
Gcdruji. 

LYNCÉE  , Lyncea  , Avyxt'a , 
ville  du  Péloponnèfe.  Voyc\ 
Lyrcée. 

LYNCÉE  , Lyncea  , Avytatti . 
viile  de  Macédoine,  félon  Hé- 
fychius. 

LYNCÉE  , Lynccuj , (b'  l’un 
de»  Seigneurs  Grecs  , qui  s’af- 
femblerent  pour  la  cha(Te  du  fan- 
glier  de  Calydon. 

LYNCÉE,  Lynccus,  Avytiùi, 
V)  fils  d'Égyptus  , frere  de 
Danaüs,  Roi  d’Argos  , époufa 
Hypermneftre , l’une  des  cin- 
quante filles  de  Danaüs.  Elle  ne 
voulut  point  le  tuer  la  première 
nuit  de  fes  noces , & aima  mieux 
défobéir  à fon  pere,  que  d’être 
cruelle  envers  fon  mari.  Lyn- 
cée  , fauve  de  ce  danger , fe 
retira  promptement  de  la  Cour , 
& ne  revint  qu’après  la  mort 
de  Danaüs.  D’autres  difent  que 
ce  Roi  le  râppella  fit  lui  rendit 
fa  femme  Hypermneftre , qu’il 
avoit  renfermée  dans  une  pri» 
fon. 

Quoi  qu’il  en  foit , Danaüs 
étant  mort  après  un  long  régné  t 
Lyncée  monta  fur  le  trône  qu’il 
conferva  pendant  quarante  ans, 
& eut  pour  fucceffeur  Abas, 
Prcetus , fit  Acrifius  qui  ne  lailfa 
qu’une  fille  nommée  Danaé,de 
laquelle  naquit  Perfce  qui  tua 
par  malheur  fon  grand-pere. 
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LYNCÉE  , Lynctus  , ( i ) 
Kvyxwc  , l'un  des  Argonau- 
tes, qui  allèrent  avec  Jafon  à 
la  conquête  de  la  toifon  d'or  , 
■voit  la  vue  fi  perçante,  qu’il 
voyoit  au  travers  des  murs,  à. 
ce  que  difent  les  Poètes  , & dé- 
couvrit même  ce  qui  fe  paf- 
foit  dans  tes  Cieux  de  dans  les 
Enfers.  Ce  qui  a donné  lieu 
à cette  fable,  c’eft  qu’il  pené- 
troit  dans  les  plus  profond»  fe- 
cretsde  la  nature, qu’il  enfeigna 
le  moyen  de  trouver  les  mines 
d’or  & d’argent  cachées  dan» 
le  fond  de  la  terre  , & qu'il  fit 
des  obfervations  nouvelles  fur 
l’Aftronomie  , découvrant  dans 
le  cours  des  Aftres  , ce  que  les 
autres  n’avoient  point  apper- 
çu. 

. Lyncée  étoit  fils  d’Apharéus» 
Roi  de  Meflenie.  Caftor  & Pol- 
lux  ayant  enlevé  Phœbé  & Hi- 
laire , qui  étoient  promiles  à 
Lyncée  & à ldas  fon  frere  , 
ceux-ci  prirent  les  armes  pour 
les  retirer  de  leurs  mains  ; mais 
dans  le  combat  Caftor  fut  tué 

f>ar  Lyncée,  celui  ci  le  fur  par 
’ollux  , fie  Ida  fut  érrafé  par 
la  foudre.  Suivant  d’autres  , la 
raifon  pour  laquelle  Lyncée  dt 
& ldas  en  vinrent  aux  mains 
avec  Caftor  & Pollux,  ce  fut 
à caufe  d’un  troupeau  de  bœufs , 
qu'ils  avoient  enlevé  enfemble, 
& que  Caftor  de  Pollux  refu- 
foient  de  partager  avec  eux. 


(a)  Plin.  Tom.  I.  p. 

(h)  Ovié.  Metam.  L.  Vlll.  c.  7. 

(C)  Pauf.  pag.  in  , 119  , 11a  , 130  , 
6,7.  Myih.  par  M.  l’Abb.  Ban.  T.  V. 
ptg.  198.  ir  juin,  T,  VI.  p 48 , 49.  ] 


(i)  Pauf.  pag.  184,  119.  Plin.  Tom. 
1.  p.4?s.  Lucian.  Tom.  1.  pag.  75  , 549. 
Plui.  Tom.  I.  pag.  14  Myth.  par  M. 
l’Abb.  Ban.  Tom.  VI.  pag.  jyo.  I.  VU. 
P • *î'  » '!*• 
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LYNCÊE,  Lynctus , Avytu't, 
fa)  capitaine  Troyen,  qui  mar- 
cha contre  Turnus.  Mais  , ce- 
lui-ci prenant  fon  tems  le  pré- 
vint, & lui  porta  un  coup  de 
cimeterre , qui  lui  fit  voler  U 
tête  avec  le  cafque. 

LYNCÉE . Lynctus , Avyxtv;. 
(b)  Auteur  , né  à Samoa,  eft 
cité  par  Plutarque. 

LYNCÉE, Lynctus,  Auyutii , 
(e)  grammairien  Grec  , natif  de 
Samos , fut  difciple  de  Théo- 
phrafte. 

L Y N CESTES,  Lynctftts. 
Voyt\  Alexandre  Lyncefte. 
LYNCESTE  AMYNTAS  , 

Lynctftts  Amynias  , (< i)  Officier 
d’Alexandre  le  Grand,  obtint  le 
fixieme  des  prix  que  #e  Roi  pro- 
pofa  dans  le  païs  de  Satrapene. 
LYNCESTES  , Lynctjht  , 

S y /Kverat  , Avyxtcra}  , les  ha- 
bitans  de  la  Lynceitide.  Voyt{ 
Lynceftide. 

LYNCEST1DE  , Lynctflis  , 
Ai>7xxct!{  , (c)  province  de  Ma- 
cédoine , lîtuée  au  couchant  de 
l’Émathie  , prenoit  fon  nom  de 
la  ville  de  Lyncus  , qu’Étienne 
de  Byzance  met  fort  mal  à pro- 
pos dans  l'Épire.  Encore  cite- 
t-il  Strabon  à faux.  11  eût  mieux 
fait  de  citer  Thucydide  , qui 
dit  en  plus  d’un  endroit,  que 
les  habit3ns  de  cette  province  , 
qu’il  nomme  Lvnceftes , étoient 
dans  la  Macédoine. 

(.*)  Virg.  Æneid.  L.  IX.  y.  748. 
ir  ft<J. 

l’lut.  T.  1.  p.  901. 

<r)  Roll  Hilt.  Ane.  T.  VI.  p.  11. 

(J:  Q.  Curt.  L.  V.  c.  1. 

(#'  Thucyd.  pig.  148  , jo4  , 107.  dr 
Saab.  psg.  j»j  , 3*4  , Ptulem. 
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Etolémée  ne  met  dans  la  Lyn- 
ceftide qu’une  feule  ville  , fça- 
voir  Héraclée  ; peut-être  que 
de  fon  tems  celle  de  Lyncus, 
ou  étoic  entièrement  détruite  , 
ou  fi  déchue  qu’il  n’a  pas  cru 
qu’elle  valût  la  peine  d’être 
comptée  pour  quelque  chofe. 

Strabon  nomme  cette  provin- 
ce Lynciftide,  & les  habitant 
Lyncifles.  11  dit  que  cette  na- 
tion fut  foumife  à Arrhabée, 
qui  étoit  de  la  famille  des  Bac- 
chiades.  Ce  Prince,  dans  Thu- 
cydide, eft  appellé  Arrhibée. 
Dans  un  combat  qu’Alexandre 
le  Grand  livra  aux  Perles , à 

Îeu  de  diftance  des  bords  du 
igre  , les  Lynceftes  & les 
Oreftes  étoient  fous  les  ordres 
de  Perdiccas. 

LYNCEST1US  AMNIS  , (/) 
fleuve  dont  parle  Ovide  dans 
fes  Métamorphofes.  Il  y a appa- 
rence qu’il  entend  quelque  fleu- 
ve de  Macédoine,  qui  couloit 
dans  la  Lynceflide  , d’où  lui 
vint  fon  nom.  Quoi  qu’il  en 
foit,  on  ne  pouvoit,  félon  no- 
tre Poète  , y boire  un  peu  trop 
qu'on  ne  chancelât  de  la  même 
manière  qu’on  auroit  fait , fi 
l’on  avoit  bu  un  peu  trop  de 
vin. 

LYNCIDE,  LynciJts , (g  J 
renverfa  Hypfée  dans  le  com- 
bat qui  fut  livré  à l’occafion  du 

L.  III.  c.  tj.  Plin.  Tom.  Tom.  I.  p»e. 
■ si  , 101,  Diud.  Sicul.  psg.  Jutt. 
L.  XI.  c.  a ,7.  L.  XII.  c.  14.  Tit.  Lis, 
L.  XLV.  c 10. 

(/)  OvM.  Mctam.  L.  XV.  c.  7. 

(X)  Ovid,  Mctam.  L.  V.  c.  j. 
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mariage  de  Perfée  avec  Andro- 
mède. 

LYNCISTES,  Lynciflæ , 
Av'.*J<nai  Foyer  Lynceltide. 

LYNCISTIDE,  Lyncijlis. 
Foycç  Lvncefiide. 

LYNCUS  , Lyncus  , Atôxst  , 
(j)  ville  de  Macédoine  dans 
la  Lynceftide.  Elle  devoir  avoir 
été  importante,  puifque  le  peu- 
ple & la  province  en  portoient 
le  nom  ; cependant  , Ptolémce 
n’en  fait  aucune  mention,  mais 
Tite-Live  en  parle. 

LYNDIA  , Lyndia  , (b)  un 
des  furnoms  de  Minerve,  pris 
de  Ta  ville  de  Lyndus,  ou  plu- 
tôt Lindus  dans  l’i île  de  Rho- 
des. 

LYNDIFN , Lyndius  , (r) 
furnom  d’Hercule.  11  lui  étoit 
donné  apparemment  pour  la 
même  raifon  que  celui  de  Lyn- 
dia h Minerve. 

LYNX  , Lynx  , animal  fabu- 
leux, confacré  à Bacchus.  Tout 
ce  que  les  Anciens  nous  ont  dit 
de  ce  quadrupe,  en  fuppofant 
même  qu’ils  eulfent  dit  vrai  , ne 
vaut  pas  cette  réflexion  de  la 
fontaine. 

Voilà  ce  que  nous  fommes  , 

Lynx  envers  nos  pareils , & Tau- 
pes envers  nous  , 

J\’ous  nous  pardonnons  tout , 6» 
riefi  aux  autres  hommes. 

LYON.  Voye{  Lugdunum. 

<V)  Thiieyd.  psg.  507  , » J?9- 

TÜ.  Liv.  L.  XXVI.  c.  »s 

(b)  Myth.  par  M.  l'Ahb.  Ban.  Tom. 
IV.  p. 

(O  Antiq.  cspliq.  par  D,  Bcrn,  de 
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LYONNOlbE  [ Province.  3 

Voytx  Gaule. 

LYPAÉ  , Lypae , Av-xi*  , (<d) 
exprellîon  qu'employé  Lucien 
dans  un  de  fes  Dialogues,  pour 
délignerun  Orateur  tumultueux 
qui  avoit  coutume  de  troubler 
les  alfemblées. 

LYRA,  Lyra , A 'pet,  (e)  nom 
d’une  Courtifanne.  Il  en  efl  fait 
mention  dans  un  Dialogue  de 
Lucien. 

LYRCÊE , Lyrcea , Av'fx  a 
(/)  ville  du  Péloponnèfe  dans 
l’Argolide.  Ce  fut  dans  cette 
ville  que  l’on  dit  que  Lyncée 
fe  retira  , lorfque  de  cinquante 
frères  qu’ils  étoier.t , lui  feul  eut 
évité  le  danger  dont  ils  étoient 
tous  menaces;  & de-là  il  don- 
na un  lignai  à Hypermnertre 
avec  un  flambleau  allumé.  Car  , 
il  étoit  convenu  avec  elle  qu'a uf- 
fi-tôr  qu’il  fe  croirait  en  fûreré 
contre  les  embûches  de  Danaüs, 
il  l’en  avertiroit  par  ce  lignai , 
comme  elle  de  fon  côté  devoii 
allumer  aulfi  un  flambeau  , Sc 
donner  ce  lignai  du  haut  de  la 
citadelle  de  Larifle,au  moment 
qu'il  n'y  auroit  plus  rien  à crain- 
dre pour  elle.  En  mémoire  de 
cet  événement,  les  Argiens  cé- 
lébraient tous  les  ans  un  jour  de 
Fête  , qu’ils  appelaient  la  Fête 
aux  flambeaux.  Cette  ville  fut 
même  nommée  alors  Lyncée  ; 
mais,  Lyrcéus  fils  naturel  d’A- 
bas  , s’y  étant  établi  depuis  , 

Montf  Tom.  I.  pag.  u8. 

(d)  J.niun.  T.  II.  p.  ;vs> 

( t ) Lucian.  T.  II.  p.  718 , 719.' 

| (/)  Paul.  p.  1 je  , 1 31. 

elle 
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elle  prit  fon  nom  & s'appella 
Lyrcée.  Au  milieu  de  fes  ruine* 
on  voyoit  encore,  du  tems  de 
Paufanias  une  colomne  contre 
laquelle  étoit  adoffee  une  liante 
de  Lyrcus  ; tout  le  relie,  ajoute 
Paufanias  , ne  mérite  pas  gran- 
de attention.  D'Argos  à Lyr- 
cée il  y avoit  tout  au  plus  foi- 
xante  ltades. 

Homère  n’a  fait  aucune  men- 
tion de  Lyrcée  , dans  le  dénom- 
brement des  Grecs  qui  vinrent 
au  liege  de  Troie;  ce  qui  don- 
ne lieu  de  croire  qu’alors  elle 
étoit  déjà  déferre. 

LYRCUS  , Lyrcus  , Avpxti. 
Voyc ^ Lyrcée. 

LYRE,  Lyra,  Chetys  , Te/lu  - 
do  , hipa.%  XtM> t , (a)  inilrumertt 
de  Mufique  à cordes  , dont 
les  Anciens  faifoient  tant  d’ef- 
time  , que  d’abord  les  Poètes 
«n  attribuèrent  l’invention  à 
Mercure,  6c  qu’ils  la  mirent  én- 
fuite  entre  les  mains  d’Apol- 
lon. 

La  Lyre  étoit  differente  de 
la  Cithare,  i°.  En  ce  que  les 
côtés  étoient  moins  écartés  l’un 
de  l’autre;  a®.  En  ce  que  fa 
bafe  relfembloit  à l’écaille  d’une 
tortue,  animal  dont  la  ligure, 
dit-on  , avoit  donné  la  pre- 
mière idée  de  cet  inftrument. 
La  rondeur  de  cette  bafe  ne 
permettoit  pas  à la  Lyre  de  fe 
tenir  droite  comme  la  Cithare  , 
& il  falloit,  pour  en  jouer,  la 
l'errer  avec  les  genoux.  On  voit 
par-là  qu’elle  avoit  quelque  rap- 
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port  à un  Luth  pofé  debout  6c 
dont  le  manche  feroit  fort  court  ; 
6c  il  y a grande  apparence  que 
ce  dernier  inftrument  lui  doit 
fon  origine.  En  couvrant  d’une 
table  la  baie  ou  le  ventre  de  la 
Lyre  , on  en  a formé  le  corps 
du  Luth,  & en  joignant  par  un  ais 
les  deux  bras  ou  les  deux  côtés 
de  la  première  , on  en  a fait  le 
manche  du  fécond. 

La  Lyre  a fort  varié  pour  le 
nombre  des  cordes.  Celle  d'O- 
lympe  8c  de  Terpandre  n’en 
avoit  que  trois  , dont  ces  Mu- 
ficiens  fçavoient  diverlifîer  les 
fons  avec  tant  d’art , que , s’il  en 
faut  croire  Plutarque,  ils  l’em- 
portoient  de  beaucoup  fur  ceux 
qui  jouoient  d’une  Lyre  plus 
compofée.  En  ajoutant  une  quh^ 
trième  cordé  à ces  trois  pre- 
mières , on  rendit  le  tétracorde 
complet , 8c  c’étoic  la  differente 
manière  dont  on  accordoit  ces 
quatre  cordes  , qui  conftituoft 
les  trois  genres  , diatonique  *, 
chromatique  3c  enharmonique. 

L’addition  d’une  cinquième 
corde  produifit  le  pentacorde  , 
dont  Pollux  attribue  l’inven- 
tion aux  Scythes.  On  avoit  fuV 
cet  inftrument  la  confonnance 
de  la  quinte,  outre  celle  de  la 
tierce  & de  jla  quârre  que  don- 
noit  déjà  le  tétracorde.  Il  eft 
dit  du  muficien  Phrynis  , que 
de  fa  Lyre  à cinq  cordes  , il 
tiroit  douze  foi  tes  d’harmonieS, 
ce  qui  ne  peut  s’entendre  que 
de  douze  chants  ou  modulations 


fai  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript.  & Bell.  Lctt.  T.  IV.  p.  m.  & fniv,  T.  YlJl 
p.  7t.  & f*iv-  T.  X.  p.  »6o.  X.  VU.  p.  j8.  • ■ 
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différentes  , ôc  nullement  de 
douze  accords  , puifqu’il  eit 
roanifefte  que  cioq  cordes  n'en 
peuvent  former  que  quatre  , la 
deuxieme  , la  tierce , la  quarte 
de  la  quinte. 

L’union  de  deux  tétracordes 
joints  enfemble,  de  maniéré  que 
la  corde  la  plus  haute  du  premier 
devient  la  bafe  du  fécond , com- 
pofa  i’Heptacorde  , ou  la  Lyre 
à fept  cordes  la  plus  en  ufage 
& la  plus  célébré  de  toutes. 

Cependant  , quoiqu’on  y 
trouvât  les  fept  voix  de  la  Mu- 
lïque  , l’oétave  y raanquoit  en- 
core. Simonide  l’y  mit  enfin  , 
félon  Pline,  en  y ajoutant  une 
huitième  corde  , c’eft-à-dire  , 
en  laiffant  un  ton  entier  d’in- 
tervalle entre  les  deux  tétra- 
cordes. 

Long-tems  après  lui  , Ti- 
mothée Miléfien  , qui  vivoit 
fous  Philippe , Roi  de  Macé- 
doine vers  la  CVllI*.  Olym- 
piade , multiplia  les  cordes  de 
la  Lyre  jufqu'au  nombre  de 
douze , & alors  la  Lyre  con- 
tenoit  trois  tétracordes  joints 
enfemble,  ce  qui  faifoit  l'éten- 
due de  la  douzième , ou  de  la 
quinte  par  deffus  l’oétave. 

On  touchoit  de  deux  manié- 
rés les  cordes  de  la  Lyre,  ou 
en  les  pinçant  avec  les  doigts, 
ou  en  les  frappant  avec  l’inlïru- 
ment  nomm é pleBrum,  , 

du  verbe  t/httuf  ou  muccur  , 
ptreutere  , frapper.  Le  pleBrum  , 
étoit  une  efpèce  de  baguette 
.d’ivoire  ou  de  bois  poli , plutôt 
que  de  métal,  pour  épargner  les 
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Cordes,  & que  le  Muficien  te- 
noit  de  la  main  droite.  Ancien- 
nement on  ne  jouoit  point  de 
la  Lyre  fans  pleBrum  ; c’étoie 
manquer  à la  bienféance  que 
de  la  toucher  avec  les  doigts  ; 
& Plutarque  , cité  par  Henri 
Étienne,  nous  apprend  que  les 
Lacédémoniens  mirent  à l’a- 
mende un  joueur  de  Lyre  pour 
ce  fujet.  Le  premier  qui  s’af- 
franchit de  la  fervitude  du 
pleBrum  , fut  un  certain  Épigo- 
ne , au  rapport  de  Pollux  8c 
d’Arhénée. 

,11  paroît  par  d’anciens  mo- 
nument 8c  par  le  témoignage 
de  quelques  Auteurs , qu’on 
touchoit  des  deux  mains  cer- 
taines Lyres  , c’eft  - à - dire  , 
qu’on  en  pinçoit  les  cordes  avec 
les  doigts  de  la  main  gauche  , 
ce  qui  s'appelait  jouer  en  de- 
dans, & qu’on  frappoit  ces  mê- 
mes cordes  de  la  main  droite , 
armée  du  pleBrum,  ce  qui  s'ap- 
pelait jouer  en  dehors.  Ceux 
qui  jouoient  fans  pleBrum  , 
pouvoient  pincer  les  cordes 
avec  les  doigts  des  deux  mains. 
Cette  maniéré  de  jouer  étoit 
pratiquée  fur  la  Lyre  fimple  , 
pourvu  qu’elle  eût  un  nombre 
de  cordes  fuffifant  , 8c  encore 
plus  fur  la  Lyre  à doubles  cor- 
des. Afpendius  , un  des  plus 
fameux  joueurs  de  Lyre  dont 
l’hiiloire  faffe  mention,  ne  fe 
fervoit  que  des  doigts  de  la 
main  gauche  pour  toucher  les 
cordes  de  cet  inftrument , 8c  il 
le  faifoit  avec  tant  de  délica- 
teffe , qu’il  n’étoit  prefque  en- 
tendu que  de  lui-méme  ; ce  qui 
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lui  fit  appliquer  ces  mots,  m'i/ii 
& fidibus  cano  , pour  marquer 
qu'il  ne  jouoit  que  pour  Ton 
unique  plaifir. 

Toutes  ces  obfervations  que 
nous  tirons  de  M.  Burette  fur 
la  ftruélure  , le  nombre  des  cor- 
des , fit  le  jeu  de  la  Lyre,  le 
conduifent  à rechercher  quelle 
forte  de  concert  pouvoir  s’exé- 
cuter, par  un  feul  inftrument 
de  cette  efpèce  ; mais  , nous 
ne  pouvons  le  fuivre  dans  ce 
genre  de  détail.  C’eft  alTez  de 
dire  que  la  Lyre  à trois  ou 
quatre  cordes  n’étoit  fufcepti- 
ble  d'aucune  fymphonie  ; qu’on 
pouvoir  fur  le  pentacorde  jouer 
deux  parties  à la  tierce  l’une 
de  l’autre  ; enfin  que  plus  le 
. nombre  des  cordes  fe  multi- 
plioit  fur  la  Lyre,  plus  on  trou- 
voit  de  facilité  à compofer  fur 
cet  inllrumenr  , des  airs  qui 
fiflent  entendre  en  même-tems 
differentes  parties.  La  queftion 
eft  de  fqavoir  fi  les  Anciens 
ont  profité  de  cet  avantage , 
& nous  croyons  que  s’ils  n’en 
tirèrent  pas  d’abord  tout  le  parti 
puffible,  du  moins  ils  y parvin- 
rent merveilleufement  dans  la 
fuite. 

De-là  vient  que  les  Poëtes 
n’entendent  autre  chofe  par  la 
Lyre,  que  la  plus  belle  fie  la 
plus  touchante  harmonie.  C’eft 
par  la  Lyre  qu’Orphée  appri- 
Voifoit  les  bêtes  farouches  , fie 
enlevoit  les  bois  fie  les  rochers  ; 
c’eft  par  elle  qu’il  enchanta 
Cerbere  , qu’il  fufpendit  les 
tourmens  d'ixicn  fie  des  Danaï- 
des  i c’eft  encore  par  elle  qu’il 
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toucha  l'inexorable  Pluton  , 
pour  tirer  des  enfers  la  char- 
mante Eurydice. 

Auffi  l’auteur  de  Télémaque 
nous  dit , d’après  Homère,  que 
lorfque  le  prêtre  d’Apollon 
prenoit  en  main  la  Lyre  d’i- 
voire , les  ours  fit  les  lions  ve- 
noient  le  flatter  Ôc  lécher  fes 
pieds  ; les  faryres  fortoient  des 
forêts,  pour  danfer  autour  de 
lui  ; les  arbres  mêmes  paroif- 
foient  émus , Ôc  l’on  eût  cru 
que  les  rochers  attendris  al- 
loient  defeendre  du  haut  des 
montagnes  aux  charmes  de  fes 
doux  accens  ; mais , il  ne  chan- 
toit  que  la  grandeur  des  Dieux  , 
la  vertu  de«  Héros  8c  le  mérite 
des  Rois,  qui  font  les  peres  de 
leurs  peuples. 

L’ancienne  Tragédie  Grec- 

?ue  fe  fervoit  de  la  Lyre  dans 
es  chœurs.  Sophocle  en  joua 
dans  fa  pièce  nommée  Thami- 
ris , ÔC  cet  ufage  fubfifta  tant 
que  les  chœurs  conferverent 
leur  (implicite  grave  fie  majel- 
tueufe. 

Les  anciens  monumens  dé 
fiatues , de  bas-reliefs  8c  de  mé- 
dailles, nous  repréfentent  plu- 
lieurs  figures  différentes  de  la 
Lyre,  montée  depuis  trois  cor- 
des jufqu’à  vingt,  félon  les  chan- 
gemensque  les  Muficiens  firent 
à cet  inftrument. 

Ammien  Marcellin  rapporte 
que  de  fon  tems , fie  cet  Auteur 
vivoit  dans  le  IV.  fiede  de 
l’ere  Chrétienne  , il  y avoic 
des  Lyres  aulfi  greffes  que  des 
chaifes  roulantes.  En  effet,  il 
paroît  que  dès  le  tems  de  Quin- 
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tilien,  qui  a écrit  deux  fiecles 
avant  Ammien  Marcellin  , cha- 
que fon  avoir  déjà  fa  corde 

Jarticulière  dans  la  Lyre.  Les 
luficiens  , c’eft  Quintilien  qui 
parle  , ayant  divifc  en  cinq 
échelles , dont  chacune  à plu- 
fîeurs  degrés,  tous  les  fonsqu'on 
peut  tirer  de  la  Lyre,  ont  placé 
entre  les  cordes  qui  donnent  les 
premiers  tons  de  chacune  de 
ces  édielles  , d'autres  cordes 
qui  rendent  des  fons  intermé- 
diaires , & ces  cordes  o^t  été 
(i  bien  multipliées,  que,  pour 
pafler  des  cinq  maîtreiTes  cor- 
des à l’autre,  il  y a autant  de 
cordes  que  de  degrés. 

* On  fçait  que  la  Lyre  moder- 
derne  elt  d’une  figure  appro- 
chante de  la  viole  , avec  cette 
différence,  que  fon  manche  efl 
beaucoup  plus  large,  auflî  bien 

Îue  fes  touches,  parce  qu’elles 
ont  couvertes  de  quinze  cor- 
des dont  les  fix  premières  ne 
font  que  trois  rangs;  & fi  on 
vouloir  doubler  chaque  rang 
comme  au  luth,  on  auroit  vingt- 
deux  cordes;  ; mais,  bien  loin 
qu’on  y fonge , cet  inftrument  eft 
abfolument  tombé  de  mode.  Il  y 
a cependant  des  gens  de  goût , 
qui  prétendent  que  , pour  la 
puiflance  de  l'exprefiîon  fur  le 
îentiment , le  claveffin  même 
doit  lui  céder  cetre  gloire. 

Ils  difent  que  la  Lyre  a fur 
le  claveffin  les  avantages  qu’ont 
d s exprtflions  non  interrom- 
pues fur  celles  qui  font  ifolées. 
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Le  premier  fon  de  la  Lyre  dure 
encore , lorfque  le  fécond  fon 
commence;  à ce  fécond  fon,  il 
s’en  joint  un  troiftème,  St  tout 
ces  fons  fe  font  entendre  en 
même  - tems.  Il  eft  vrai  que, 
fans  beaucoup  de  fcience  & de 
délicateffe,  il  eft  très-difficile 
de  porter  à l’ame  l’impreffion 
puiffante  de  cette  union  de  fons 
confufe  ; 8c  voilà  ce  qui  peut 
avoir  dégradé  la  Lyre  ; mais  , 
il  n’en  étoitpas  vraifemblable- 
rnent  de  même  du  jeu  de  Ter- 
pandre  , de  Phrynis  8c  de  Ti- 
mothée ; ces  grands  maîtres 
pouvoient  , par  un  fçavant  em- 
ploi des  fons  continus  , mou- 
voir les  refforts  les  plus  fecrett 
de  la  fenfibilité. 

LYRIS  , ou  Liris.  Voye ç 
Liris. 

LYRNESS1ENS  , Lymtffù  , 
les  habitans  de  Lyrneflus.  Voyc^ 
Lyrneflus. 

LYRNESSIS  , Lyrncfiis , fur- 
oom  de  Briféis  , parce  qu'elle 
étoit  de  la  ville  de  Lyrneffus. 

LYRNESSUS  , Lyrneffus  , 
Avfr» 5«i?  , ( a ) ville  de  J’Afîe 
mineure,  dans  le  territoire  de 
Troie.  Le  champ,  où  elle  étoit 
fituée,  portoir  le  nom  d’une  ville 
appellée  Thébé.  Homère  fait 
mention  de  ces  deux  villes  dans 
un  feul  vers,  o Renverfam,ùit- 
» il , Lyrneffus  6t  les  merveilles 
» de  Thébé.  » 

Si  l’on  s’en  tient  à la  notice 
d’Hiérocles  , Lyrneflus  eft  l’an- 
cien nom  d’Adramyttium  ; fit 


(*)  Homrr.  Iliad.  L.  II.  v.  iy7  . jy8.  Ovid.  Mctam.  L.  XII.  c.  5.  Virg.  .tnci  J. 
Sirib.  p.  584  . . «1* , 867.  Plin.  T.  L.  X.  v.  iaS.  L.  XI.  v.  547. 

1.  p.  aSi , »bS.  Quint.  Cuit.  L.  111.  c.  4. 
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au  contraire  , félon  l’Étymolo-  ce  dit  : Lyrneflus,  villeTroyen- 
gique, Adramyttiura  a fuccédé  à ne;  & le  P.  Hardouin  allure 
l’ancienne  Thébé.  qu'Adrarayttium  s’étoit  formée- 

Cellarius  reprend  Héfychius  des  ruines  de  cette  ville, 
d’avoir  dit  fans  autorité  5c  fans  Au  relie  , Héfychius  n’a  pas 
fondement , que  Lyrneflus  eft  eu  tout-à  fait  tort  de  dire  que 
la  même  chofe  que  fille  de  Té-  ' Lyrneflus  étoit  la  même  ifle  que 
nédos.  Si  Héfychius  a voulu  par-  Ténédos. Pline  le  dit  auflî.  Toute 
1er  de  notre  Lyrneflus , il  a été  la  faute  d’Héfychius  , c’eil  de 
trompé  par  la  reffemblance  du  l’avoir  confondue  avec  la  ville 
mot  Naos;,  qui  veut  dire  une  de  Lyrneflus  qui  étoit  en  terre 
ifle,  avec  celui  de  ; ferme. 

car,  pour  plus  de  reffemblance  LYRNESSUS  , Lyrntffus  , 
il  dédouble  le  t de  Avpmcx;,  & , {a)  autre  ville  de 

écrit  Aipnett , c’eft  - à - dire , l’Alie  mineure,  dans  la  Pam-  1 
Lyrnéfus,  au  lieu  de  Lyrneflus.  phylie.  Elle  étoit  fur  la  même 
Lyrneflus,  dont  il  eft  ici  quef-  riviere  qu’Olbia  ; ÔC  cette  ri- 
tion , n’étoit  pas  dans  une  ifle,  viere  ell  nommée  Catarraéles 
mais  en  terre  ferme,  comme  le  par  Pline.  Strabon , nomme  auflî 
témoigne  Strabon,  expliquant  ce  -Lyrneflus  6c  Olbia  dans  ce  caa- 
qu’Homère  a entendu  par  la  ton. 

ville  du  prince  Mynes.  Ce  Géo-  LYROPHÉNICIUM  , Lyre- 
graphe  parle  ainu  : » Homère  phœnicium,  ( b ) nom  que  les  An- 
» n’entend  pas  Thébé , car  c’é-  ciens  donnoient  à un  de  leur» 

1»  toit  la  ville  d’Éétion  ; il  eit  inllrumens  de  Mulique. 

» ici  queftion  de  Lyrneflus  ; LYS  , Lilium  , (e)  forte  de 
» ces  deux  villes  étoient  lîtuées  piege.  Voici  ce  que  l’on  trou- 
x>  dans  le  champ  qu’on  appella  ve  à ce  fujet  dans  le  feptieme 
r>  enfuitele  champ  de  Thébé.  » livre  de  la  guerre  des  Gaules. 
Lyrneflus  éroit  une  place  natu-  » Céfar  fit  Taire  des  foffes  de 
tellement  bien  fortifiée.  Elle  eft  » trois  pieds  de  profondeur, 
déferre  auflî  bien  que  Thébé.  » un  peu  étroites  par  le  haut,  5c 
Celle-ci  ell  à quatre-vingts  lia-  *>  difpofées  de  travers  en  quir— 
des  d’Adramyttium  , ôc  celle-  » conce.  Là-dedans  on  fichoit 
là  à foixante  feulement.  » des  pieux  ronds  de  la  grof- 

C’eft  de  cette  Lyrneflus  que  n feur  de  lacuiffe,  brûlés  6c  ai- 
Plinedit:»L’Événus,riviérefur  » guifés  par  le  bout , qui  étoient 
» les  bords  de  laquelle  étoient  » quatre  doigts  feulement  hors 
» Lyrneflus  5c  Milet , villes  dé-  » de  terre;  lerefte  étoit  enfoncé 
» truites  dans  le  canton  de  » trois  pieds  plus  bas  que  la 
» Scepfis.  » Étienne  de  Byzan-  » profondeur  de  la  foffe  , pour 

(s)  Strab,  p.  667 , 676.  Plin,  Tom.  I.  IMontf.  Tom.  III.  p.  145. 
p.  »7*.  («J  Czf.  de  Bell.  Gall.  t.  VI.  pi», 

4»;  Astiq.  expliq,  pat  D.  Berji.  é*l  , }47« 
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» tenir  plus  ferme;  & la  foffe 
» couverte  de  brofiailles,  pour 
*>  fervir  comme  de  piege.  Il  y 
» en  avoir  huit  rangs  de  fuite  » 
» chacun  à trois  pieds  l'un  de 
n l’autre , 8c  les  foldats  les 
m nommoient  des  Lys  à caufe 
» de  leur  refTemblance.  » 
LYSANDRA  , Lyfandra,  (a) 
A<  tâij pa  , fille  de(  Ptolémée 
Philadelphe  & d’Eurydice  , fut 
mariée  à Agathocle , fils  de 
Lyfimachus.  Ce  dernier  avoit 
époufé  lui-même  depuis,  une 
autre  fille  de  Ptolémée  Phila- 
delphe nommée  Arfinoé,  8c  en 
avoit  eu  plufieurs  enfant.  Les 
intérêts  diffèrens  de  ces  deux 
foeurs , les  portèrent  à entrer 
dans  toutes  fortes  d’intrigues, 
pour  fe  faire  un  parti  puififant, 
.quand  Lyfimachus  viendroit  à 
mourir.  De  quoi  ne  font  pas 
Ccapables  des  femmes  8c  des 
meres  ambitieufes  ! Les  raifons 
d’intérêt  n’étoient  pas  les  feu- 
les qui  mettoient  entr’elles  une 
fi  grande  oppafition  ; la  divi- 
sion de  leurs  mere*  y conrri- 
Jbuoit  auffi  beaucoup.  Arfinoé, 
craignant  qu’on  ne  cherchât  à la 
perdre  elle  St  fes  enfans , quand 
Lyfimachus  viendroit  à man- 
quer, voulut  prévenir  ce  mal* 
Jieur.  Elle  réfolut  pour  cela  la 
perte  d’Agathocie  8c  y réuflît. 
Elle  donna  tant  d'impreflïons 
finillres  à foo  mari  contre  lui, 

ta)  Paul.  p.  i« , i8.  Roll.  Hift.  Ane. 
T.  IV.  p.  191  . 19*.  T.  XII.  p.  soj. 

(S)  Homer.  Iliad.  L.  XI.  ».  491.  , 

(c)  Plut.  Tom.  I.  psg.  & fnj. 
Corn.  Ncp.  in  Lviind.  c.  1.  & ftip.  in 
Aliilb.  t,  S , 10.  in  Cunun.  c,  1 , 4.  in 
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en  l'accu  Tant  de  former  de» 
.deffeins  contre  fa  vie  & fa 
Couronne  , qu’il  le  mit  enfin 
en  prifon  , & l’y  fit  mourir. 
Lyfandra  , avec  fes  enfans  8c. 
fon  frere  Céraunus  , 8c  Alexan- 
dre, autre  fils  de  Lyfimachus, 
le  fauva  à la  cour  de  Séleucus  , 
& le  porra  à déclarer  la  guerre 
à Lyfimachus.  Plufieurs  des  prin- 
cipaux Officiers  de  Lyfimachus, 
& ceux  même  qui  avoient  éré 
le  plus  attachés  à lui , conçu- 
rent tant  d'horreur  du  meurtre 
de  fon  fils  , & des  autres  cruau- 
tés qui  l’avoient  fuivi  , qu’ils 
l’abandonnèrent  & allèrent  trou- 
ver Séleucus  , où  ils  fe  joi- 
gnirent à Lyfandra,  & appuye- 
renr  fes  raifons.  On  n’eur  pas 
beaucoup  de  peine  à lui  faire 
entreprendre  cette  guerre  , à 
laquelle  il  étoit  déjà  fort  porté 
de  lui  même  par  des  vues  d’in- 
térêt. L’armée  de  Lyfimachus 
fut  taiilee  en  pièces,  St  lui- 
même  périt  dans  le  combat. 

LYSANDRE  , Lyfandtr  , (A) 
iA uiw/pat  , capitaine  Troyen  , 
•fut  bielle  par  Ajax,  fils  de  Té- 
lamon. 

. LYSANDRE,  I.yfander  , (c) 
Aii'uhtptt , fameux  capitaine  , 
Spartiate  , fils  d’Ari noclite  , 
n’etoit  pas  de  la  maifon  Royale 
■qui  regnoit  à Sparte,  quoiqu’il 
fût  de  la  race  des  Héraclides. 
il  fut  nourri  dans  une  étroite 
* 

Agcfil.  c.  i.  Jufl.  L.  V.  e.  5.  ér  /»*.  L. 
VI.  c.  4.  Diod.  Sicul.  p>g-  368.  es-  /*?. 
Xenoph.  pag.  440.  ér  ftq.  Pauf.  p.  167. 
é-  Roll.  Hitt,  Ant.  Tom.  11.  pag, 
505 . & fiv. 
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pauvreté,  il  fe  montra  autant 
qu'aucun  autre  toujours  fournil 
aux  coutumes  de  fa  patrie  , & 
üt  parottre  en  tout  un  courage 
mâle  fie  fupérieur  à toutes  les 
voluptés , hors  à celle  que  les 
bonnes  allions  donnent  à ceux 
qui  fe  voyent  eilimés  & honorés 
de  tout  le  monde;  car,  à Spar- 
te il  n'étoit  pas  honteux  aux 
jeunes  gens  de  fe  laifler  vaincre 
à cette  forte  de  volupté  ; au- 
contraire , les  Spartiates  vou- 
loient  que  leurs  enfans , dès 
leur  plus  bas  âge  , fentif- 
fent  les  aiguillons  de  la  gloire, 
qu'un  reproche  les  pénétrât 
d'une  vive  douleur,  & qu’une 
louange  les  excitât  de  les  animât. 
Celui  qui  étoit  infeniîble  à l'un 
& à l’autre  , étoit  méprifé  com- 
me un  homme  t^ui  avoit  l’ame 
baffe , & qui  étoit  incapable  de 
fe  porter  à la  vertu. 

, La-  vingt-fixieme  année  de  la 
guerre  du  Péloponnèfe,  les  La- 
cédémoniens jultement  allarmcs 
du  retour  fit  des  heureux  fuccès 
d’Alcibiade  , comprirent  qu’un 
tel  ennemi  demandoit  qu’on  lui 
oppolài  un  habile  Général,  ca- 
pable de  lui  tenir  tête.  Dans 
ce  deflein,  ils  choifirent  Lyfan- 
dre,  8t  lui  donnèrent  le  com- 
mandement de  la  flotte.  Quand 
il  fut  arrivé  à Éphefe , il  trou- 
va la  ville  très  - favorablement 
difpofée  pour  lui , fit  très-affec- 
tionnée. pour  Sparte , mais  d’ail- 
leurs dans  une  trille  iituatioo. 
Car  , elle  étoit  en  danger  de 
devenir  Barbare,  en  prenant 
les  mœurs  3t  le»  coutumes  des 
Perfet , qui  y a voient  un  grand 
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commerce,  tant  à caufe  du  voi- 
finage  de  la  Lydie,  que  parce 

S[ue  les  Généraux  du  Roi  y paf- 
oient  pour  l’ordinaire  leur» 
quartiers  d’hiver.  Cette  vie  oifi- 
ve  de  voluptueufe  , pleine  de 
luxe  de  de  falle , ne  pouvoit  pas 
manquer  de  déplaire  infiniment 
à un  homme  tel  que  Lyfandre, 
élevé  dès  fon  enfance  dans  1a 
fimplicité  , la  pauvreté,  St  les 
durs  exercices  qui  étoient  en 
ufage  à Sparte.  Ayant  conduit 
fon  armée  à Éphefe  , il  com- 
manda qu’on  y affemblâr  de  tout 
côtés  des  vaifleaux  de  charge  , 
y fit  un  arfenal  pour  la  conftru- 
tion  des  galeres , en  ouvrit  les 
ports  aux  marchands  , en  aban- 
donna les  places  publiques  aux 
ouvriers , mit  tous  les  arts  en 
mouvement  fit  en  honneur,  8c 
par  ce  moyen  il  remplit  la  ville 
de  richeffes,  8t  jetta  dès-lors 
les  fondemens  de  cetre  gran- 
deur & de  cette  magnificence 
qu’on  y vit  dans  la  fuite;  tant 
l’induflrie  & l’habileté  d’un 
homme  feu)  font  capables  d’ap- 
porter de  changement  dans  une 
ville  fit  dans  un  État  ! 

Pendant  qu’il  donnoit  ces  or- 
dres, il  apprit  que  Cyrus  , le 

S lus  jeune  des  fils  de  Darius 
Tothus,  étoit  arrivé  à Sardes. 
Il  partit  auffï-tôtd’Éphefe , pour 
aller  le  faluer  , Sc  pour  fe 
plaindre  des  longueurs  fit  de 
la  mauvaife  foi  de  Tiflapherne, 
qui  malgré  les  ordres  qu’il  avoir 
reçus  de  foutenir  les  Lacédé- 
moniens , fit  de  chaffer  les  Athé- 
niens de  la  mer,  avoir  toujours 
fous-main  favorifé  les  derniers 
Jiv 
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■par  confédération  pour  Alcibia- 
de à qui  il  s'éroit  livré  , & avoit 
été  feul  la  caufe  de  la  perte  de 
la  flotte  par  le  peu  deprovifions 
qu'il  lui  fournifloit.  Ce  difcours 
Ét  plailtr  à Cyrus  , qui  regar- 
.doicTiirapherne  comme  un  très- 
anéchant  homme,  & comme  fon 
ennemi  particulier.  Il  répondit 
qu’il  avoit  ordre  du  Roi  de  fe- 
courir  puilfamment  les  Lacé- 
démoniens , Ôc  qu'il  avoit  reçu 
pour  cela  cinq  cens  tatens.  Ly- 
ïandre , contre  le  caraélere  or- 
d'naire  des  Spartiates  , étoit 
Roupie,  pliant,  plein  de  com- 
-pljifance  pour  les  Grands,  tou- 
jours difpofé  à leur  faire  fa 
cour,  & fupportant , pour  le 
Lien  des  affaires.  tout  le  poids 
de  leur  orgueil  de  de  leur  faite 
avec  une  patience  incroyable  ; 
«n  quoi  plufîeurs  font  confifter 
Ja  plus  grande  habileté  & le 
f lusgrand  mérite  d’un  courtifan. 

Il  ne  s’oublia  pas  dan»  cette 
occaflon-ci , & mettant  en  œu- 
ivre  tout  ce  que  Pinduftrie  8t  la 
fouplefle-  d’un  habile  courtifan 
lui  pouvoient  fuggérer  de  ma- 
niérés flatteufes  8c  infinuantes  , 
ü gagna  parfaitement  les  bonnes 
grâces  du  jeune  Prjnce.  Après 
T’avoir  loué  de  fa  générofité  , 
de  fa  magnificence,  àc  de  fon 
zele  pour  les  Lacédémoniens, 
il  le  pria  de  donner  une  dragmé 
par  jour  à chaque  foldat  ou 
matelot  , pour  débaucher  par 
ce  moyeD  ceux  des  ennemis, 
.&  mettre  ainfi  plutôt  fin  à la 
guerre.  Cyrus  approuva  fort 
fon  projet;  mais,  il  dit  qu’il  ne 
.pouvoir  pas  changer  l’ordxe  du 
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Roi , & que  le  traité  qu’on 
avoit  fait  avec  eux,  ne  portoic 
qu'un  demi-talent  par  mois  pour 
chaque  galere.  Cependant,  le 
Prince,  à la  fin  d'un  repas  qu’il 
lui  donna  avant  fon  départ,  bu- 
vant à fa  fanré  , & le  prefTant 
de  lui  demander  quelque  grâce, 
Lyfandre  le  pria  de  vouloir 
ajouter  une  obole  à la  paye 
qu’on  donnoir  chaque  jour  aux 
matelots.  Il  le  fit , leur  donna 
quatre  oboles  au  lieu  de  trois 
qu’ils  recevoient  auparavant  , 
leur  paya  tous  les  arrérages  qui 
leur  éioient  dûs  Rc  un  mois 
d’avance  , 8c  pour  éela  fit  comp- 
ter fur  le  champ  à Lyfandre 
dix  mille  dariques,  c’efl-à-dire, 
cent  mille  francs. 

Cette  largefle  remplit  de  joie 
& d’ardeur  toute  la  flotte  , Sc 
rendit  prefque  vuide  toutes  les 
aleres  des  ennemis,  la  plupart 
es  matelots  accourant  où  la 
■pays  étoit  la  plus  forte.  Les 
■Athéniens , au  défefpoir  de  cet- 
te nouvelle  , tentèrent  de  fe 
concilier  Cyrus  par  l’entremi- 
fe  de  Tiflapherne;  mais,  il  ne 
voulut  pas  les  écouter,  quoi- 
que ce  Satrape  lui  repréfenrâe 
que  l’intérêt  du  Roi  étoit,  non 
d’agrandir  les  Lacédémoniens  , 
mais  de  balancer  la  puiffance 
•des  uns  par  celle  des  autres  , 
pour  perpétuerla  guerre  , 8c  let 
ruiner  par  leurs  divifions. 

Quoique  Lyfandre  eût  fort 
■affoiMi  les  ennemis  par  la  nou- 
velle augmentation  de  payer 
pour  les  matelots,  & que  par- 
là  il  eût  fort*  incommodé  leu* 
raarioe  , il  a'c,foit  bazarder  cpa* 
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fre  eux  un  combat  naval , re- 
doutant fur-tout  Alcibiade,  qui 
droit  homme  d’exécution,  qui 
•voit  un  plus  grand  nombre  de 
vaifleaux,  & qui  jufqu'à  ce  jour 
n’avoit  jamais  été  vaincu  dans 
aucun  combat  qu'il  eût  donné 
fur  terre  ou  fur  mer.  Mais, 
après  qu’Alcibiade  fut  parti  de 
Samos  pour  aller  à Phocée  dans 
l’Ionie  ramafler  de  l’argent , 
dont  il  avoir  befoin  pour  payer 
fes  troupes  , 8c  qu’il  eut  lailfé 
le  commandement  de  fa  flotte 
à Anriochus  avec  défenfe  ex- 
prefl’e  de  combattre  en  fon  ab- 
sence, de  d’attaquer  les  enne- 
mis ; ce  nouveau  Comman- 
dant , pour  faire  parade  de 
courage  & pour  braver  Ly- 
fandre  , entra  dans  le  port  d’É- 
phefe  avec  deux  galeres,  St 
après  avoir  fait  grand  bruit  de 
de  grandes  rifées  , il  fe  retira 
avec  un  air  de  mépris  fie  d’in- 
fuîte.  Lyfandre  , indigné  de  cet 
affront  , détacha  promptement 
quelques  galeres  , 8c  fe  mit  à le 
pourfuivre.  Mais  , comme  les 
Athéniens  venoient  au  fecours 
d’Antiochu:,  il  fit  venir  auflî 
de  fon  côté  d’autres  galeres  , 
& peu  à peu  tous  leurs  vaifleaux 
étant  arrivés  pour  les  fourenir, 
enfin  ils  combattirent  avec  tou- 
tes leurs  forces.  Lyfandre  rem- 
porta la  viéïoire  , Sc  ayant  pris 
quinze  galeres  des  Athéniens, 
il  dreflTa  un  trophée.  Alcibia- 
de, de  retour  à Samos,  alla 
lui  préfenter  la  bataille  jufques 
dans  le  port  ; mais , Lyfandre , 
content  de  fa  vlétoire  , ne  jugea 
pas  à propos  de  l’accepter. 
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Aînfi , il  fe  retira  fans  avoir  rien 
fait. 

Cependant  , Lyfandre  qui 
fongeoit  à établir  dans  toutes 
les  villes  le  Gouvernement  des 
Nobles  , pour  avoir  toujours  en 
fa  difpofition  ccs  gouverneurs 
qu’il  auroit  choifis  , de  qu’il  au- 
roit  affranchis  de  la  dépendance 
de  leurs  peuples  , fit  venir  à 
Éphefe  ceux  d’entre  les  prin- 
cipaux des  villes  qu’il  connoif- 
foit  plus  hardis  , plus  enrrepre- 
nans  , plus  ambitieux  que  les 
autres.  Il  les  metroit  à la  tète 
des  affaires  , les  pouflbic  aux 
grands  honneurs  , les  clevoit 
aux  premiers  emplois  de  l’ar- 
mée , fe  rendant  par  la  , dit 
Plutarque,  le  complicede  toutes 
leurs  injullicesdc  de  toutes  leurs 
fautes,  pour  les  avancer  de  pour 
les  enrichir.  Audi  lui  furent-ils 
toujours  très-attachés , de  ils  le 
regrettèrent  infiniment,  lorfque 
Callicratidas  vint  pour  lui  fuc- 
céder,  de  pour  prendre  le  com- 
mandement de  la  flotte.  Il  ne  le 
cédoit  point  à Lyfandre  pour  le 
courage  de  la  fcience  miliraire, 
mais  l’emportoic  infiniment  fur 
lui  du  côté  des  moeurs.  Les  no- 
bles de  les  puiflans  ne  pouvoier.i 
s’empêcher  d’admirer  fa  vertu  , 
mais  ils  fe  feroient  mieux  ac- 
commodés de  la  facilité  3c  de 
la  condefcendance  de  fon  pré- 
décefleur,  qui  fermoit  les  yeux 
fur  toutes  les  injuftices  Ôc  les 
violences  qu’ils  commetcoienr. 

Ce  ne  fut  point  fans  dépit  de 
fans  jaloufieque  Lyfandre  le  vit 
arriver  à Éphefe  pour  remplir 
fa  place,  3(  par  une  lâcheté  & 
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une  rtahifon  criminelles, affez  or- 
dinaires à ceux  qui , peu  touchés 
du  bien  public,  n'écoutent  que 
leur  ambition , il  lui  rendit  tous 
les  mauvais  offices  qu’il  put.  Des 
dix  milles  dariques  que  Cyrus 
lui  avoit  donnés  pour  l’augmen- 
tation de  la  paye  des  matelots  , 
il  renvoya  à Sardes  ce  qui  lui 
en  reftoit  , difant  à Callicrati- 
das  qu’il  pouvoir  s'adreffer  au 
Roi  pour  lui  demander  cette 
fomrne  , & que  c’étoit  à lui  de 
chercher  des  moyens  de  faire 
fubfiller  fon  armée- 

Enfin  , en  partant  il  protefla  , 
devant  Callicratidas  même  5c 
devant  tous  les  officiers,  qu’il 
lui  remettoit  une  flotte  viélo- 
rieufe  & maîtrefle  de  la  mer. 
Callicratidas,  pour  rabattre  cet 
orgueil,  & pour  faire  voir  que 
c’éroit  une  ambition  pleine  de 
vanité  Ôc  de  menfonge  qui  le 
faifoit  parler , lui  dit  : » Celà 
» étant , prenez  donc  à gauche 
» par  Samos,  ôc  venez  au  port 
» de  Milet  me  remettre  là  vo- 
» tre  flotte  ; car,  nous  n'avons 
*>  pas  à craindre  que  les  ennemis 
» qui  font  à Samos,  nous  inquie- 
» lent  dans  notre  paflage,  puif- 
3*  que  nous  avons  une  flotte  viéto- 
» rieufe  & maîtrefle  de  la  mer.  » 
Lyfandre  lui  répondit  c^ue  pour 
lui  il  n’avoit  plus  d'autorité 
dans  l’armée,  que  c’étoit  lui 
qui  commandoit  ; 5c  fans  atten- 
dre d’  autre  réponfe  , il  fit  voile 
vers  le  Péloponnefe  , laiflant 
Callicratidas  dans  une  facheufe 
extrémité.  On  fçait  que  ce  Gé- 
néral fut  tué  bientôt  après  dans 
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le  combat  qui  fe  donna  près  des 
Arginufes. 

Cicéron  , dans  fes  Offices  , 
peint  deux  caraélères  bien  dif- 
férent employés  dans  le  Gou- 
vernement , 5c  en  fait  l’appli- 
cation aux  deux  généraux  dons 
nous  parlons  ici.  Les  uns  , dit- 
il  , amateurs  zélés  de  la  vérité  , 
& ennemis  déclarés  de  toute 
fraude , fe  piquent  de  fimplicité 
ôc  de  candeur , & ne  croyent 
pas  qu’il  convienne  jamais  à un 
homme  de  bien  de  tendre  des 
piégés  , ni  d’ufer  d’artifices. 
D’autres,  préparés  à tout  faire 
& à tout  fouffrir , ne  rougif- 
fent  pas  des  dernieres  baffeUes, 
pourvu  que  , par  ces  moyens 
indignes , ils  puiflent  efpérer  de 
venir  à bout  de  leurs  defleins. 
Ciccron  met  dans  le  premier 
rang  Callicratidas , & il  range 
dans  le  fécond  Lyfandre  , à qui 
il  donne  deux  épithetes  qui  ne 
lui  font  pas  beaucoup  d'hon- 
neur , fit  qui  ne  conviennent 
gueres  à un  Spartiate  , en  l’ap- 
•peilant  tris-rufi  6*  très-patient  , 
ou  plutôt  tris-complaifant. 

Après  la  défaite  des  Argi- 
neufes  , les  affaires  des  Pélo- 
ponnéfiens  étant  allées  en  dé- 
cadence, les  alliés,  appuyé*  en 
cela  du  crédit  de  Cyrus , en- 
voyèrent une  ambaflade  à Spar- 
te , pour  demander  qu’on  don- 
nât encore  le  commandement 
de  la  flotte  à Lyfandre  , avec 
promeffe  de  fervir  avec  plus 
d affection  5c  de  courage  s’il 
les  commandoit.  Comme  il  y 
avoit  à Sparte  une  loi  qui  dé- 
fendait que  le  même  homme 
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fût  deux  fois  Amiral , les  La» 
cédémoniens,  qui  vouloient  fai- 
re plaifir  aux  alliés  , donnèrent 
le  titre  d’Amira!  à un  certain 
Aracus  , & envoyèrent  avec  lui 
Lyfandre  , à qui  ils  ne  donnè- 
rent en  apparence  que  le  titre 
de  Vice-Amiral , mais  qu’ils  re- 
vêtirent en  effet  de  toute  l'au- 
torité de  l’Amiral  même.  Tous 
ceux  qui  dans  les  villes  avoient 
le  plus  de  part  au  gouverne- 
ment , & y étoient  le  plus  en 
crédit , le  virent  arriver  avec 
une  extrême  joie,  fe  promettant 
tout  de  fon  autorité  pour  ache- 
ver de  détruire  par  tout  la  dé- 
mocratie. Son  caraélère  com- 
plaifant  pour  fes  amis  , & in- 
dulgent pour  toutes  leurs  fau- 
tes , accommodoit  bien  mieux 
leurs  vues  ambicieufes  &c  injuf- 
tes  , que  Pauftere  équité  de 
Callicratidas. 

Cependant , Cyrus  fut  mandé 
à la  cour  par  le  Roi  fon  pere  ; 
mais  ) avant  que  de  partir  pour 
s’y  rendre  , il  fit  venir  Lyfandre 
à Sardes,  & lui  remit  en  main 
degrofles  fommes  d’argent  pour 
payer  fa  flotte,  lui  en  promet- 
tant encore  davantage  pour  l’a- 
venir. Et  par  une  oflentation  de 
jeune  homme  , pour  lui  faire 
voir  combien  il  avoit  envie  de 
lui  faire  plailîr  , il  l’affura  que 

?uand  le  Roi  fun  pere  ne  lui 
ourniroit  rien  , il  lui  donneroit 
plutôt  du  fien  propre  ; & que 
fi  tout  venoit  à lui  manquer,  il 
feroit  fondre  fon  trône  d’or  Sc 
d’argent  maffif  , fur  lequel  il 
s’afTeioit  pour  rendre  la  juflice. 
Enfin,  fur  le  point  de  partir,  il 
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lui  donna  le  pouvoir  de  rece- 
voir les  tributs  & les  revenu* 
des  villes,  lui  confia  le  gouver- 
nement de  fes  Provinces  , & 
l’embralTant  il  le  conjura  de  ne 
point  donner  de  bataille  en  fon 
abfence  s’il  n’étoit  fupérieur  en 
force,  parce  que  le  Roi  ni  lui 
ne  manquoient  pas  de  pouvoir, 
ni  de  volonté  pour  le  rendre 
plus  puillânt  que  fes  ennemis; 
Sc  il  lui  promit,  avec  les  affu- 
rances  les  plus  foTtes  de  fon 
affeélion  , de  lui  amener  grand 
nombre  de  vaifTeaux  de  la  Phé- 
nicie ôc  de  Cilicie. 

Après  le  départ  de  ce  Prin- 
ce, Lyfandre  ne  pouvant  com- 
battre avec  des  forces  égales', 
ci  demeurer  non  plus  dans  l’irv» 
action  avec  un  fi  grand  nombre 
de  vaifTeaux  , fe  mit  à faire  des 
courfes  , s’affura  de  quelques 
illes , pilla  Égine  & Salamine, 
& alla  descendre  dans  l’Attique 
où  il  falua  le  roi  Agis  qui  étoit 
defeendu  de  la  fortereffe  de 
Décélées  fur  la  côte , pour  faire 
voir  à fon  armée  de  terre  cette 
grande  armée  navale  quf  le 
rendoit  Maître  de  la  mer  au*- 
delà  de  fes  efpérances.  Mais  , 
Lyfandre,  voyant  que  la  flotte 
des  Athéniens  le  pourfuivoit, 
changea  de  route  , paffa  dili- 
gemment au  travers  des  ifies  Sc 
gagna  l’Afie.  Là,  ayant  trouvé 
l’Hellefpont  dégarni  de  trou- 
pes , il  mit  le  fiege  par  mer  de- 
vant Lampfaque.  Thorax , s’y 
étant  rendu  en  même-tems  avec 
fes  troupes  de  terre , donna 
l’afïaur  de  fon  côté.  La  ville  fut 
emportée  de  force  , & Lyfan- 
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l’abandonna  au  pillage.  Le* 
Athéniens,  qui  le  fuivoient  de 
près,  mouillèrent  au  port  d’É- 
léonte  dans  la  Cherfonnèfe  avec 
cent  quatre  vingt$galeres.Mais, 
fur  la  nouvelle  de  la  prife  de 
Lampfaque,  ils  allèrent  promp- 
tement à Selle  , & après  s'y 
être  fournis  de  vivres,  ils  firent 
voile  , en  remontant  le  long  de 
la  côte  , jufqu’à  un  lieu  appelle 
Ægos-Potamos  , où  ils  s'arrê- 
tèrent vis-à-vis  des  ennemis  qui 
étoient  encore  à l’ancre  devant 
Lampfaque.  L’Hellefpontn’a  pas 
dans  cet  endroit  deux  mille  pas 
de  largeur.  Les  deux  armées  fe 
-voyant  fi  proche  , toutes  les 
troupes  ne  penferent  qu’à  fe  re» 
pofer  ce  jour-là , dans  l’efpé- 
rance  que  dès  le  lendemain  on 
en  viendroir  à une  bataille. 

Mais  , Lyfandre  rouloit  un 
autre  deflein  dans  fon  efprit.  Il 
commanda  à fes  matelots  & à 
fes  pilotes  de  monter  fur  leurs 
galeres,  comme  fi  effeélivement 
on  eût  dû  combattre  le  lende- 
main à la  pointe  du  jour  , de  fe 
tenir  là  , Sc  d’y  attendre  fes 
ordres  dans  un  profond  filence. 
Il  commanda  de  même  à fon 
armée  de  terre  de  fe  teoir  tran- 
quillement en  bataille  fur  .la 
côte  en  attendant  le  jour.  Le 
lendemain  , dès  que  le  foleil 
fut  levé  , les  Athéniens  com- 
mencèrent à voguer  contre  eux 
avec  toute  leur  flotte  fur  une 
ligne  , & à les  défier.  Lyfan- 
dre , quoique  fes  galeres  fuflent 
bien  rangées  en  bataille  , les 
proues  tournées  contre  l’enne- 
mi , Ce  tint  en  repas,.  & ne  fit 
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auéun  mouvement.  Sur  lefoîrj 
les  Athéniens  s’en  étant  retour- 
nés , il  ne  permit  à fes  foldats 
de  defeendre  à terre  qu’aprè» 
que  deux  ou  trois  galeres,  qu’il 
avoir  envoyées  à la  découver- 
te , furent  de  retour  , & qu’elles 
eurent  rapporté  qu’elles  avoienc 
vu  débarquer  les  ennemis.  Le 
lendemain  on  fit  la  même  man- 
œuvre , le  troifième  jour  enco- 
re , 6c  jufqu’au  quatrième.  Cette 
conduite,  qui  montroit  de  la  ré- 
ferve  3c  de  la  timidité , augmen- 
ta extrêmement  la  confiance  & 
l’audace  des  Athéniens,  & leur 
infpira  un  grand  mépris  pour 
une  armée  , que  la  crainte  , fé- 
lon eux,  empêchoicde  paroître 
& de  rien  tenter. 

Le  cinquième  jour  les  Athé- 
niens fe  préfenterent  encore 
pour  donner  la  bataille  , & fe 
retirèrent  le  foir  comme  de  cou- 
tume avec  des  airs  encore  plus 
infultans  que  les  premiers  jours. 
Lyfandre  détacha  à fon  ordi- 
naire quelques  galeres  pour  les 
.obferver.avec  ordre  de  retour- 
ner en  toute  diligence, dès  qu’ils 
auroient  vu  les  Athéniens  def- 
cendus  à terre  , Sc  d’élever  fur 
chaque  proue  un  bouclier  d’ai- 
rain quand  ils  feroient  arrivés 
au  milieu  du  canal.  Lui  cepen- 
dant fur  fa  galere  parcourait 
toute  U ligne  , en  exhortant  les 
pilotes  6c  les  officiers  à tenir  les 
matelots  Sc  les  foldats  prêts  à 
voguer  Sc  à combattre  au  pre- 
mier lignai. 

Dès  que  le  bouclier  fut  élevé 
fur  la  proue , Sc  que  de  la  galere 
«mirais  le  fon  de  la  trompeté 
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«ut  donné  le  lignât  , toute  la 
flotte  en  belle  ordonnance  par- 
tit. En  même-tems  , l’armée 
de  terre  fe  hâta  de  monter 
fur  le  promontoire  pour  voir  le 
combat.  En  cet  endroit  le  canal 
qui  fépare  les  deux  continent, 
n’a  de  largeur  qu’environ  quinze 
fîades , c’eft-à-dire , trois  quarts 
de  lieue.  Cet  efpace  fut  bientôt 
franchi  par  les  efforts  & par  la 
diligence  des  rameurs.  Conon  , 
général  des  Athéniens  ( fut  le 
premier  qui  apperçut  de  terre 
cette  flotte  qui  venoit  l’afTaillir 
en  grand  appareil.  Il  fie  mit 
donc  d’abord  à crier  qu’on 
s'embarquât.  Saifi  de  douleur 
& de  trouble  , il  appelle  ceux- 
ci  par  leur  nom  , il  conjure 
ceux-là  , & il  force  les  autres 
de  monter  fur  leurs  galeres  ; 
mais  , tous  ces  efforts  & tout  cet 
empreffement  furent  inutiles,  les 
foldats  étant  difperfés  çà  & là. 
Car  , ils  n’étoient  pas  plutôt 
defcendus  fur  le  rivage  , que  les 
uns  avoient  couru  aux  vivan- 
diers , les  autres  étoient  allés 
fe  promener  dans  la  campagne, 
ceux-ci , s’étoient  mis  à dormir 
dans  leurs  tentes  ,■  8c  ceux-là 
avoient  commencé  à préparer 
leur  fouper.  C’étoit  l’effet  du 
peu  d’attention  8c  du  peu  d'ex- 
périence de  leurs  capitaines  , 
qui  ne  foupçonnant  pas  le  moin- 
dre danger,  fe  tenoient  en  re- 
pos , 8c  y laiffoient  leurs  fol- 
dats. 

Déjà  les  ennemis  fe  portoient 
fur  eux  avec  de  grands  cris  8c 
un  grand  bruit  de  rames,  lorf- 
que  Conon  fe  dérobant  avec 
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neuf  galeres  , du  nombre  def- 
quelies  étoit  la  galere  facrce, 
nommée  la  Paralienne , prit  la 
foute  de  Cypre,  <Sc  s’y  retira 
auprès  d'Évagoras.  LesPélopon- 
néflens  tombenc  fur  les  autres 
galeres , enlèvent  d’abord  celles 
qui  font  vuides  , choquent  3c 
brifent  celles  qui  commencent 
à fe  remplir.  Les  foldats  , qui 
accourent  au  fecours  fans  ordre 
& fans  armes,  font  tués  au  pied 
des  galeres  où  ils  veulent  mon- 
ter ; ou , prenant  la  fuite  dans 
les  terres  , ils  font  taillés  en 
pièces  par  les  ennemis  defcen- 
dus pour  les  pourfuivre.  Lyfân- 
dre  fit  trois  mille  prifonniers  , 
prit  tous  les  Généraux  , & fe 
rendit  maître  de  toute  la  flotte. 
Après  avoir  pillé  le  camp  , 8c 
attaché  à la  pouppe  de  fes  gale- 
res celles  des  ennemis , il  s'en 
retourna  à Lampfaque  au  fon 
des  flûtes,  8c  parmi  les  chants 
de  triomphe.  Il  eut  la  gloire 
d’avoir  exécuté  avec  très-peu 
de  perte  un  des  plus  grands  ex- 
ploits guerriers  donc  il  foit  par- 
lé dans  l’Hiftoire  , & d’avoir 
terminé  dans  l’efpace  d’une 
heure  une  guerre  qui  avoic 
déjà  duré  vingt-fept  ans,  8t  qui 
peut-être  , fans  lui  , en  auroit 
encore  duré  davantage.  Lyfan- 
dre  envoya  auflî-tôt  porter  cette 
agréable  nouvelle  à Lacédé- 
mone. 

Les  trois  mille  prifonniers 
qu’on  avoit  faits  à cette  bataille, 
ayant  été  condamnés  à mort  par 
le  Confeil,  furent  tous  égorgés, 
à la  réferve  d’un  feul. 

Après  cette  expédition , Ly— 
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fandre  alla  avec  fa  flotte  dans 
toutes  les  villes  maritimes  ; & 
il  ordonnoit  à tous  les  Athé- 
niens qui  s’y  trouvoient  de  fe 
retirer  au  plutôt  dans  Athènes, 
fans  leur  permettre  de  prendre 
une  autre  route , & en  leur  dé- 
clarant qu’après  un  certain  rems 
marqué  il  puniroit  de  mort  tous 
ceux  qu’il  rencontreroit  hors 
de  la  ville  ; ce  qu’il  faifoi't  en 
habile  politique  , pour  affamer 
la  ville  plus  promptement  , & 
la  mettre  hors  d’état  de  foutenir 
un  long  fiege.  U s’appliqua  en- 
fuite  à ruiner  , dans  toutes  les 
villes  , la  démocratie  & toutes 
les  autres  fortes  de  gouveme- 
mens , & il  lailTa  dans  chacune 
un  gouverneur  Lacédémonien  , 
«ppellé  Harmofte,  ou  dix  Ar- 
chontes ou  Magiftrats , qu’il  ci- 
roit  des  fociétés  qu’il  y avoir 
établies.  Il  s’affuroit  par-là  en 
quelque  forte  le  gouvernement 
général  6t  comme  la  principauté 
de  toute  la  Grece  , ne  mettant 
en  place  que  des  perfonnes  qui 
lui  étoient  entièrement  atta- 
chées. 

Il  aflifta  lui-même  en  perfon- 
ne  au  fupplice  de  plufieurs  de 
ceux  qu’il  faifoit  mourir  , il 
chalfa  tous  les  ennemis  de  fes 
amis  , en  quoi  il  ne  donna  pas 
aux  Grecs  un  bel  échantillon  du 
gouvernement  de  Lacédémone. 
Ët  à ce  fujet , dit  Plutarque  , il 
tne  femble  que  le  poète  comi- 
que Théopompe  rêvoit.Iorfqu’il 
comparoir  les  Lacédémoniens 
aux  cabaretiers  , en  difant  qu’a- 
près avoir  fait  goûter  aux  G recs 
iedoux  breuvage  de  la  liberté  , 


L Y 

ils  leur  avoient  verfé  du  vinai- 
gre. Car  , au  contraire  , le  pre- 
mier eflai  qu’ils  leur  donnèrent 
à goûter , fut  très-défagréable  Ôt 
très-amer , puifque  Lyfandre  ne 
laifTa  nulle  part  le  peuple  maî- 
tre des  affaires, ôc  choifit  dans  le 
petit  nombredes  Nobles  les  plus 
hardis  , les  plus  infolens  & les 
plus  féditieux  pour  leur  confier 
le  gouvernement  des  villes. 

Cette  occupation  ne  l’ayant 
pas  retenu  long-tems,  il  envoya 
des  couriers  à Lacédémone  an- 
noncer la  nouvelle  qu’il  arri- 
veroit  incefTamment  avec  deux 
cens  vaifTeaux  ; Sc  cependant, 
il  alla  aborder  à la  côte  de 
l’Attique  pour  fe  joindre  aux 
rois  Agis  & Paufanias , dans 
la  conbance  qu’il  prendroit 
d’emblée  la  ville  d’Athenes. 
Mais,  voyant  que  les  Athéniens 
faifoient  une  plus  vigoureufe 
défenfe  qu’il  n’avoit  pcnfé  , il 
remonta  fur  fa  flotte  & repalîà 
en  Afie  où  il  changea  le  gou- 
vernement de  toutes  les  villes, 
& y établit  le  confeil  des  dix 
Archontes  , fail’ant  mourir  ou 
banniflant  tous  ceux  qui  lui 
étoient  oppofés.  Il  chafla  de 
Samos  tous  les  habitansnaturels, 
& donna  leur  ville  à ceux  qui 
en  avoient  été  bannis.  Les  Athé- 
niens étoient  maîtres  de  Sefle  , 
il  la  leur  ôta  , en  chafla  tous  les 
Sefiiens  , Üc  donna  la  ville  8c 
tout  fon  territoire  aux  pilotes, 
aux  matelots  & aux  autres  qui 
avoient  fervi  fous  lui.  Ce  fut-là 
la  première  chofe  de  fa  part  à 
laquelle  les  Lacédémoniens  s’op- 
poferent  ouvertement  ; car,  ifs 
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ternirent  les  Seftiens  en  poflef- 
fion  de  leurs  villes  & de  leurs 
terres.  Mais , en  revanche  tou- 
tes les  autres  allions  de  Lyfan- 
dre  faifoient  grand  plaifir  à tour 
les  Grecs.  Ils  étoient  ravis  de 
voir  les  Éginetes  rappelles  dans 
leur  ville  d'où  ils  avoient  été 
chalTés  depuis  long-tems  ; & 
les  Méliens  Sc  les  Sicyoniens 
rétablis  de  même  dans  leurs  vil- 
les , d’où  il  chafla  les  Athéniens 
qui  s’en  étoient  emparés. 

Cependant,  Lyfandre,  infor- 
mé que  les  Athéniens  étoient 
réduits  à l'extrémité  par  la  fa- 
mine , s’en  retourna  au  Pirée, 
& força  la  ville  à fe  rendre  aux 
conditions  qu’il  voulut.  Si  l'on 
écoute  les  Lacédémoniens  , ils 
diTent  que  Lyfandre  écrivit  aux 
Éphores  : La  ville  d'Athènes  ejl 
prife  ; & que  les  Éphores  lui 
firent  réponfe  : Il  fuffit  que  la 
ville  d Athènes  fait  prife.  Mais, 
c’eft  un  conte  imaginé  pour  ren- 
dre la  chofe  plus  belle  ; car, 
il  eft  certain  que  le  décret  des 
Éphores  , qui  contenoit  tous  les 
articles  de  la  capitulation,  étoit 
conçu  en  ces  termes  : « Voici 
» ce  que  les  Magiftrats  des  La- 
» cédémoniens  ont  réfolu  & 
» ordonné.  Vous  abatterez  les 
» fortifications  du  Pirée  , & les 
» longues  murailles  qui  joi- 
» gnent  le  port  à la  ville  ; vous 
« abandonnerez  toutes  les  villes 
n que  vous  occupez  , & vous 
» vous  contenterez  de  vosterres 
» & de  votre  païs.  A ces  con- 
» dirions  vous  aurez  la  paix  , 
» pourvu  que  vous  donniez  en- 
» core  ce  qui  fera  jugé  raifon- 
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» tiable,  & que  vous  faflîez  re- 
» venir  tous  les  fugitifs.  Quant 
n aux  vailTeaux  que  vous  devez 
» garder,  vous  exécuterez  ce 
» qu’on  aura  réfolu  & réglé.  » 
Les  Athéniens  reçurent  cette 
capitulation  , & acceptèrent 
tous  ces  articles  par  le  confeil 
de  Théramene,fils  d’Ancon,  Sur 
quoi  l’on  raconte  qu’un  des 
jeunes  orateurs  d’Athenes , nom- 
mé Cléomene  , s’adreffant  à 
Lyfandre  lui-même  , lui  deman- 
da: » Comment  êtes-vous  allez 
» hardi  pour  ofer  dire  & faire 
» tout  le  contraire  de  ce  qu'a 
» fait  Thémiftocle  ? Car  , au 
» premier  ordre  des  Lacédé- 
» moniens , vous  abattez  ces 
n murailles  que  Thémiftocle  a 
» bâties  malgré  les  Lacédémo- 
» niens.  » Lyfandre  lui  répon- 
dit fur  le  champ  : n Mais,  jeune 
n homme  , je  ne  fais  rieo  de 
» contraire  à ce  que  Thémifto- 
» cle  a fait.  Thémiftocle  a bâti 
» ces  murailles  pour  le  falut 
» des  citoyens,  ôc  c’eft  de  même 
» pour  leur  falut  que  nous  les 
» abattons.  Si  c’étoient  les  mu- 
ai railles  qui  rendirent  les  vil— 
» les  heureufes  , Lacédémone 
n feroit  donc  la  plus  malheu- 
» reufe  de  toutes  les  villes,  car 
» elle  n’en  a point.  » 

Lyfandre  , s’étant  donc  ren- 
du maître  de  tous  les  vailfeaux 
des  Athéniens,  excepté  de  dou- 
ze qu’il  leur  lailfa  , & érant  en- 
tré dans  leur  ville  le  feizième 
jour  de  Mai  auquel  ils  avoient 
gagné  autrefois  la  bataille  de 
Salamine,  leur  propofa  d’abord 
de  changer  auffi  la  forme  de 


Digitized  by  Google 


304  I-  Y 

leur  gouvernement  ; maïs  . com- 
me les  Athéniens  reçurent  fort 
mal  cette  propofition  , & refu- 
ferent  d’y  confentir  , il  envoya 
au  peuple  lui  déclarer,  » Que 
« la  ville  avoit  violé  la  capitu- 
» lati  >n  , puifque  les  murailles 
» éroier.t  encore  debouc  après 
» le  terme  qui  leur  avoit  été 
x>  accordé  pour  les  abattre,  ÔC 
as  que  fur  cela  il  ailoit  affem- 
» bler  le  Confeil , & leur  faire 
y>  impofcr  des  peines  plus  ri- 
» goureufes  , comme  à des  gens 
» qui  avoient  enfreint  le  traité 

de  paix  daus  un  des  princi- 
» paux  articles.  » En  effet , on 
dit  que  , dans  le  confeil  des 
ciliés  , il  fut  propofé  qu'on 
yrendroit  tous  les  Athéniens 
prifonniers  de  guerre  , 8c  qu’un 
officier  Thébain  fut  d’avis  de 
rafer  la  ville  , 8c  de  réduire 
tout  le  païs  en  pâturages  pour 
les  troupeaux. 

Après  le  Confeil  , les  Géné- 
raux 5c  les  principaux  officiers, 
affèmblés  pour  un  grand  feftin  , 
«'étant  mis  à table  , un  muficien 
de  Phocée  commença  à chanter 
«es  vers  du  premier  chant  du 
chœur  de  l’É letftre  d’Euripide. 
Tille  <T  Agjmcmnon  , Eleflre  , je 
fuis  venue  à votre  chaumière  ruf- 
lique  , 8cc.  En  mème-tems  , 
tous  les  affîftans  furent  émus  de 
«ompaffion  , & tout  attendris  ils 
s’écrièrent  que  ce  feroit  une 
aélion  horrible  8c  un  crime 
énorme  de  ruiner  Ht  de  détrui- 
re une  ville  fi  célébré  , & qui 
portoit  de  fi  grands  hommes  8e 
de  fi  beaux  efprits.  Lyfandre, 
voyant  donc  les  Athéniens  à fa 
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diferétion  , fit  venir  de  la  .ville 
toutes  les  chanteufes  & joueu- 
fes  de  flûte  ; 8c  les  ayant  join- 
tes à celles  qu’il  avoit  dans 
fon  camp  , il  fit  rafer  les 
murailles  8c  brûler  toutes  les 
galeres  au  fon  des  Bûtes  , tous 
les  alliés  étant  couronnés  de 
chapeaux  de  fleurs  , folâtrant 
8c  daufant  à ce  fpeélacle,  ravis 
de  cette  grande  journée  qu’ils 
regardoient  comme  le  premier 
jour  de  leur  liberté. 

Dès  le  lendemain  , Lyfandre, 
fans  donner  aux  Athéniens  le 
tems  de  fe  reconnoître  , chan- 
gea toute  la  forme  de  leur  gou- 
vernement, établit  dans  la  ville 
trente  Archontes  , ou  plutôt 
trente  Tyrans,  mit  une  bonne 
garnifon  dans  la  citadelle  & y 
1 a i (Ta  pour  harmorte,  ou  gouver- 
neur le  Spartiate  Callibius.  Agis 
licentia  fon  armée.  Lyfandre  , 
avant  que  de  congédier  la  fien- 
ne  , s’avança  vers  Samos  , qu’il 
prefla  fi  vivement  , qu’il  l’obli- 
gea enfin  de  capituler.  Après  y 
avoir  rétabli  les  anciens  habi- 
tans  , il  fongea  à retourner  à 
Sparte  avec  les  galeres  des  La- 
cédémoniens , celles  du  Pirée  , 
8c  les  éperons  des  autres  qu’il 
avoit  prifes. 

11  avoit  envoyé  devant  lui 
Gylippe  , qui  avoit  commandé 
l’armée  en  Sicile  , pour  porter 
à Lacédémone  l’argent  8c  les 
dépouilles  , qui  étoient  le  fruit 
de  fes  glorieufes  campagnes. 
L’argent,  fans  compter  les  cou- 
ronnes d’or  fans  nombre  que  les 
villes  lui  avoient  données , mou- 
toit  à quinze  cens  calens , c’eft- 
à-dire. 
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à-dire  , à quinze  cens  mille 
écus.  Gylippe  , porteur  d’une 
fomme  fi  confidérable  , ne  put 
réfifter  à la  tentation  de  s'en 
approprier  quelque  partie  ; les 
facs  étoient  fcellés  d’un  cachet, 
& fembloient  ne  laiffer  aucun 
lieu  au  vol.  Il  les  découfit  par 
le  fond  , 3t  après  avoir  tiré  de 
chacun  ce  qu’il  voulut  , qui 
montoit  à trois  cens  talens  , il 
les  recoufit  fort  proprement, 
& fe  crut  bien  en  fêreté.  Mais  , 
quand  il  fut  arrivé  à Sparte  , les 
borderaux  qu’on  avoit  rois  dans 
chaque  fac,  le  décélèrent.  Tour 
éviter  le  fupplice  , il  fe  bannit 
lui-même  de  Sparte,  emportant 
par-tout  la  honte  d’avoir  terni 
par  une  fi  baflTe  8c  fi  fordide  ava- 
rice la  gloire  de  toutes  fes  bel- 
les allions. 

Sur  ce  fâcheux  exemple  , les 
plus  fages  3c  les  plus  fenfés  des 
Spartiates,  craignant  cette  for- 
ce impérieufe  de  l’argent , qui 
fubjuguoir  , non-feulement  les 
hommes  du  commun  , mais  en- 
core les  plus  grands  perfonna- 
ges  , blâmèrent  extrêmement 
Lyfandre  de  vouloir  donner 
ainfi  atteinte  aux  loix  fonda- 
mentales de  Sparte  , 8c  repré- 
fenterent  vivement  aux  Épho- 
res  qu’il  étoit  de  leur  devoir  de 
chaffer  de  Sparte  tout  cet  or  8c 
tout  cet  argent  , 3c  de  le  char- 
ger de  malédidlions  8c  d’ana- 
thêmes,  comme  une  pelle  fatale 
qui  ravageoit  tous  les  autres 
États  , 8c  qu’on  vouloit  intro- 
duire à Sparte  pour  corrompre 
la  laine  conftîtution  du  gouver- 
nement, qui  depuis  tant  de  fie- 
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clés  Tavoit  heureufemenr  main- 
tenu dans  un  état  de  force  Sc  de 
vigueur.  Les  Éphores  , fur  le 
champ  , tirent  un  decret  pour 
profcrire  cet  or  3c  cet  argent , 
& ordonnèrent  que  l’on  conti- 
nueroit  de  ne  fe  fervir  que  de  la 
monnoie  reçue  , c‘ell-à-dire  , 
de  la  mcnnoie  de  fer  ; mais  , les 
amis  de  Lyfandre  s’étant  oppo- 
fés  à ce  décret,  & ayant  mis 
tout  en  oeuvre  pour  faire  re- 
tenir cet  or  8c  cer  argent  à 
Sparte,  l'affaire  fut  mife  de  nou- 
veau en  délibération.  Il  femble 
que  naturellement  il  n’y  avoit 
que  deux  partis  à propofer , 
qui  étoient  de  donner  un  libre 
cours  aux  efpeces  d’or  8c  d’ar- 
gent , ou  de  les  décrier  abfblu- 
ment  3c  de  les  profcrire..  Les 
prudens , les  politiques  en  trou- 
vèrent un  troilième,  qui  , félon 
eux,  concilioit  les  deux  autres 
par  un  heureux  tempérament, 
en  prenant  un  fage  milieu  entre 
les  deux  excès  vicieux  de 
trop  de  févérité  ou  de  trop  de 
relâchement.  Il  fut  donc  ordon- 
né que  la  nouvelle  monnoie  d’or 
3c  d’argent  ne  feroit  employée 
que  par  le  tréfor  public,  qu’elle 
n’auroit  cours  que  pour  les  feu- 
les affaires  de  l’État , 8c  que 
tout  particulier  qui  s’en  trou- 
vèrent faifi  , feroit  mis  à mort 
fur  l’heure. 

Étrange  expédient  , s’écrie 
Plutarque  ! comme  li  Lycurgue 
avoit  craint  les  efpeces  d’or  Sc 
d’argent , 3c  non  pas  l’avarice 
que  ces  efpeces  font  naître  ; 
avarice  que  l’on  éreignoit  bien 
moins  en  défendant  aux  particu- 
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liers  d’en  avoir  , qu’on  ne  I’en- 
flammoit  en  permettant  à la  ville 
entière  d'en  amaffer  fit  de  s’en 
fervir.  Car  il  étoit  impoflible 
qu’envoyant  cette  monnoie  en 
honneur  & en  eftime  dans  le 
public  , on  la  méprifât  en  par» 
ticulier  comme  inutile  , 6c  que 
chacun  regardât  comme  de  nulle 
valeur  pour  fes  affaires  domef- 
tiques,  ce  que  la  ville  eltimoir 
8c  recherchoit  fi  fort  pour  les 
fienr.es  ; les  mauvais  ulages  au- 
torités par  les  moeurs  publi- 
ques, étant  mille  fois  plus  dan- 
gereux pour  les  particuliers  , 
que  les  vices  des  particuliers 
ce  le  font  pour  le  public.  Ainfi  , 
dit  encore  Plutarque  , les  Lacé- 
démoniens , en  infi  géant  peine 
de  mort  contre  ceux  qui  fe- 
roient  ufage  en  particulier  de 
la  nouvelle  monnoie  , furent 
affez  imprudent  8c  affez  aveu- 
gles pour  croire  qiAl  fuffifoit 
de  placer  comme  en  fentinelle  à 
la  porte  des  maifons  la  loi  8c  la 
crainte  du  fupplice,  pour  em- 
pêcher l’or  fit  l’3rgent  d’y  en- 
trer ; pendant  qu’ils  laiffoient 
le  cœur  de  leurs  citoyens  ou- 
vert à l’admiration  8c  au  défir 
des  ticheffes  , 8c  qu'ils  y intro- 
duiraient eux- mêmes  une  vio- 
lente paiïion  d’en  amaffer  , en 
faifant  regarder  comme  une 
chofe  grande  8c  honorable  de 
devenir  riche. 

Lyfandre , du  butin  des  en- 
nemis , fit  faire  fa  fiatue  de 
bronze  , il  fit  faire  aufli  les  fla- 
tues  de  tous  les  capitaines  de 
galères;  6c  outre  cela  il  fit  fai- 
re encore  deux  étoiles  d'or  qui 
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repréfenroient  Callor  & Pol- 
lux  , 8c  confacra  toutes  ces  fi- 
gures 8c  ces  deux  aftres  dan* 
le  temple  d’Apollon  à Delphes. 
Les  deux  étoiles  difparurent 
quelque-tcms  avant  la  bataille 
de  Leuéires  ; 8c  dans  la  chapelle 
du  tréfor  de  Bratidas  8c  des 
Acanthiens  , il  y avoit  une  ga- 
lère de  deux  .coudées  de  long, 
qui  étoit  d’ivoire  8c  d’or,  que 
Cyrus  lui  avoit  envoyée  pour 
le  féliciter  de  fa  viéloire.  Ale- 
xandride  de  Delphes  écrit  que 
Lyfandre  avoit  mis  en  dépôt, 
dans  ce  même  temple  un  talent 
d’argent,  cinquante  - deux  mi- 
nes fit  onze  pièces  d’or  appel- 
lées  ftateres  ; ce  qui  ne  s’accor- 
de point  avec  ce  que  tous  les 
autres  Hifioriens  ont  dit  unani- 
mement de  fa  pauvreté. 

Ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft 
qu’il  étoit  parvenu  à un  degré 
d’autorité  fit  de  puiffance,  dont 
on  n’avoic  point  encore  vu  d’e- 
xemple ; mais,  il  fe  laiffa  empor- 
ter à une  préfomption  fie  à une 
vanité  plus  grandes  encoreque 
fa  puiffance.  Il  fouffrit  que  les 
villes  Greques  lui  confacraffent 
des  autels  comme  à un  Dieu , 
qu’elles  lui  fiffenc  des  facrifi- 
ces , 6c  qu’on  chantât  des  Hym- 
nes fie  des  Cantiques  en  fon 
honneur.  Les  Samiens  ordonnè- 
rent, par  un  décret  public , que 
les  fêtes  qu’ils  célébroient  en 
l'honneur  de  Junon  , 8c  qui 
portoient  le  nom  de  cette 
Déeffe  , feroient  appellées  les 
fêtçs  de  Lyfandre.  Il  avoit  tou- 
jours autour  de  lui  une  fouie 
dé  Poètes , nation  vendue  fou- 


Digitized  by  Google 


L Y' 

vent  à la  flatterie  , Jefqueh 
chantoient  à l'envi  fes  grands 
exploits  , & en  étoient  riche- 
ment pavés.  La  louange  eft  due 
aux  belles  allions , mais  elle  en 
ternit  l’éclat  quand  elle  ell  ou 
excellive , ou  mindiée. 

Cette  forte  d’arr.bition  & de 
vanité  , s’il  en  étoit  demeuré 
là,  n'auroit  nui  qu’à  lui  feul, 
en  I’expofant  à l’envie  & au 
mépris;  mais,  ce  qui  en  étoit 
une  fuite  naturelle,  l’arrogance 
& la  hauteur  s'y  étant  joinres 
par  les  flatteries  continuelles  de 
ceux  qui  l’obfédoient  , il  pouffa 
l’efprtt  de  domination  à un  ex- 
cès infupportable  , ÔC  ne  garda 
plus  de  mei'ures  ni  dans  les  ré- 
compenfes  , ni  dans  les  puni- 
tions. Les  Gouvernement  abfo- 
lus  des  villes  avec  un  pouvoir 
tvrannique  , étoient  le  fruit  de 
l’amitié  ou  des  liaifons  d’holpi- 
talité  qu’on  avoit  avec  lui  ; de 
la  mort  feule  de  ceux  qu’il  haïf- 
foit , étoit  la  fin  de  fon  reffen- 
timent  8t  de  fa  eolere  , fans 
qu’il  fût  poffibie  de  fe  dérober 
à fa  vengeance.  On  auroit  ru 
mettre  fur  fon  tombeau  ce  que  L. 
Sylla  fit  mettre  fur  le  fien  : Que 
jamais  perforine  ne  C avoit  furpajfi 
ni  J faire  du  bien  à fes  amis  , ni 
à faire  du  mal  J fes  ennemis. 

La  perfidie  & le  parjure  ne 
lui  coûtoient  rien  pour  venir  à 
bout  de  fes  deffeins  , & il  n’é- 
toit  pas  moins  cruel -que  vindi- 
catif. Ce  qu’il  fit  à Miler , en 
eff  une  pryuve.  Craignant  que 
ceux  qui  étoient  à la  tête  du 
peuple  ne  lui  échapaffent  , de 
voulant  faire  fortir  de  leur  afy- 
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le  ceux  qui  s’étoient  cachés , 
il  jura  qu’il  ne  leur  feroit  aucun 
mal.  Ces  malheureux  fe  fièrent 
à ce  ferment,  & fe  montreront; 
mais  , fur  le  champ  , il  les  don- 
na à égorger  aux  Nobles  , qui 
les  firent  tons  mourir  , quoi- 
qu'ils ne  fullent  pas  moins  de 
huit  cens.  Le  nombre  de  ceux 
du  parti  du  peuple  qu’il  mit  à 
mort  dans  les  autres  villes  elt 
incroyable  ; car,  il  ne  tuoit  pas 
feulement  pour  fatisfaire  fes 
reffèntimens  particuliers  , il 
fervoic  encore  l’inimitié,  la  hai- 
ne , & l’avarice  des  amis  qu’il 
avoit  dans  toutes  les  villes,  &C 
les  aidoit  à les  affbuvir  par  la  » 
mort  de  leurs  ennemis. 

(1  n’y  avoit  point  d’injuftice 
& de  violence  que  les  peuples 
ne  fouflïiffent  fous  le  gouver- 
nement de  Lyfandre  , fans  que 
les  Lacédémoniens  , qui  en 
étoient  fuflïfamment  informés  , 
fe  miffent  en  devoir  d’y  remé- 
dier. Il  eff  affez  ordinaire  à 
ceux  qui  font  en  place,  d'être 
peu  touchés  des  vexations  des 
perfonnes  foibles  8c  fans  cré- 
dit , & de  fe  rendre  fourds  à 
leurs  plaintes , quoique  l’auto- 
rité leur  ait  été  confiée  princi- 
palement pour  la  défenfe  des 
pauvres,  qui  n’ont  point  d’au- 
tres proteéleurs.  Mais  , fi  ces 
plaintes  viennent  de  la  part  d’un 
grand,  d’un  puiffanr,  d’un  ri- 
che , de  qui  l’on  peut  avoir  à 
craindre  ou  à efpérer  , cette 
même  autorité  , qui  étoit  lente 
8c  endormie  , devient  tout  à 
coup  vive  & agilfante;  preuve 
certaine  que  ce  n’eft  pas  l’a- 
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tnour  de  la  juftice  qui  la  met 
en  mouvement.  C’elt  ce  qui 
paroît  ici  dans  la  conduite  des 
Magiftrats  de  Lacédémone. 
Pharnabaze  , las  d’eduyer  les 
injuftices  de  Lyfandre  qui  pil- 
loit  ôc  ravageoit  les  Provinces 
où  il  commandoit , ayant  envoyé 
à Sparte  des  arnbafladeurs  pour 
fe  plaindre  des  torts  qu’il  avoir 
reçus , les  Éphores  le  rappelle* 
rent.  Lyfandre  étoit  alors  dans 
l’Hellelpont.  La  lettre  des  Épho- 
res le  jetta  dans  une  grande 
confternation.  Comme  .il  crai- 
gnoit  fur-tout  les  plaintes  & les 
accufations  de  Pharnabaze  , il 
fe  hâta  de  s'expliquer  avec  lui, 
dans  l’efpérance  qu’il  l'adouci- 
roit,  6c  feroit  fa  paix.  Il  alla 
donc  le  trouver  8c  le  pria  d’écri- 
re aux  Éphores  une  autre  lettre, 
où  il  marqueroit  qu’il  étoit  con- 
tent de  lui.  Mais,  Lyfandre, 
dit  Plutarque  , en  s’adrtflant 
ainfi  à Pharnabaze  , igooroit  ce 
Proverbe  : A fourbe  fourbe  6* 
demi.  Le  Satrape  lui  promit  tout 
ce  qu’il  voulut.  En  effet  t U 
écrivit  devant  Lyfandre  une  let- 
tre telle  qu’il  la  pouvoit  déli- 
rer, mais  il  en  avoit  préparé 
une  autre  toute  contraire  ; 6c 
quand  il  fallut  la  cacheter,  com- 
me ces  deux  lettres  étoient  do 
même  grandeur  6(  de  même  fi- 
gure , il  mit  adroitement  à la 
place  de  la  première  celle  qu’il 
avoit  écrite  en  fecret , qu’il  ca- 
cheta , & qu’il  lui  donna. 

Lyfandre  partit  bien  content, 
& étant  arrivé  à Lacédémone, 
il  alla  defeendre  au  palais  où  le 
Sénat  étoit  aflemblé,  & rendit 
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aux  Éphores  la  lettre  de  PhâN 
nabaze.  Mais , il  fut  étrange- 
ment furpris  , quand  il  en  eue 
entendu  le  contenu  , & fe  retira 
fort  troublé.  Peu  de  jours  après, 
il  revint  au  Sénat  , 6c  dit  aux 
Éphores  qu’il  étoit  obligé  d'al- 
ler au  temple  d’Ammon  pouf 
s’acquitter  des  facrifices  qu’il 
avoit  voués  à ce  Dieu  avant  fes 
combats.  Ce  pèlerinage  n’étoit 
qu’un  prétexte,  qui  couvroit  la 
peine  qu’il  afoit  de  vivre  en 
(impie  particulier  à Sparte  , 5c 
d’y  fubir  le  joug  de  l’obéiflan- 
ce  , lui  qui  jufques-là  avoit 
toujours  commandé.  Accoutu- 
mé depuis  long-tems  afu  com- 
mandement des  armées,  Sfaux 
diftintflions  flatteufes  d’une  ef- 
pece  de  fouveraineté  qu’il  avoit 
exercée  dansl’Afie-,  il  ne  pou- 
voir fouffrir  cette  égalité  hu- 
miliante qui  le  confondoit  dans 
la  multitude,  ni  fe  réduire  à la 
(implicite  d'une  vie  privée.  Ayant 
obtenu  fon  congé  après  beaucoup 
de  difficultés, il  s’embarqua. 

Dès  qu’il  fut  parti , les  Rois 
ayant  fait  réflexion  qu'il  tenoit 
dans  fa  dépendance  toutes  les 
villes  par  le  moyen  des  Gou- 
verneurs 8c  des  Magiftrats  qu’il 
y avoir  établis,  6c  auxquels  il 
avoit  donné  toute  autorité  , 6c 
que  par-là  il  étoit  véritablement 
feigneur  6t  maître  de  toute  la 
G rece , travaillèrent  à y réta- 
blir le  gouvernement  du  peu- 
ple , 6c  en  chafièr  toutes  Tes 
créatures  6c  tous  fes  amis.  Ce 
changement  excita  d’abord  un 
grand  tumulte.  C'eil  dans  ce 
teint  que  Lyfandre,  averti  que 
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Thrafybule  fongeoit  à rétablir 
la  liberté  dans  la  patrie,  revint 
en  toute  diligence  à Sparte  , 8c 
perfuada  aux  Lacédémoniens  de 
foutenir  dans  Athènes  le  parti 
des  Nobles. 

Pour  cet  effet,  ils  envoyent 
d’abord  cent  talens  aux  trente 
tyrans  pour  continuer  la  guer- 
re , & le  nomment  lui-même 
pour  Général.  Mais,  les  deux 
Rois  , pleins  d’envie  contre 
lui , 8c  craignant  qu'il  ne  prît 
une  fécondé  fois  Athènes,  ré- 
folurent  que  l’un  d’eux  y mar- 
cheroit,8c  Paufanias  partit  en 
même-tems,  en  apparence  pour 
foutenir  les  Trente  contre  le 
peuple  , mais  dans  la  vérité  pour 
terminer  la  guerre  , 6c  pour  em- 
pêcher que  Lyfandre  , par  le 
moyen  de  fes  amis  , ne  fe  ren- 
dît encore  maître  d’ Athènes. 
Il  en  vint  facilement  à bout  ; 
car  , ayant  gagné  la  confiance 
des  Athéniens , il  les  réconcilia 
les  uns  avec  les  autres,  appaifa 
la  fédition  , 8c  coupa  par  ce 
moyen,  dit  Plutarque,  lesaîles 
à l’ambition  de  Lyfandre. 

Mais,  quelque  tems  après , 
les  Athéniens  s’étant  encore 
foulevés  , on  'en  rejetta  toute 
la  faute  fur  Paufanias  ; car  , 
on  dit  qu'ayant  ôté  au  peuple 
le  frein  de  l’oligarchie  qui  le 
retenoit  8c  le  réprimoit  , il 
l’avoit  mis  en  pleine  liberté  de 
retomber  dans  fon  audace  8c 
dans  fon  infolence.  En  même- 
tems  , cela  donna  à Lyfandre 
la  réputation  d’homme  qui  ne 
faifoit  rien  , ni  par  complaifan- 
ce  , ni  par  vaine  gloire  8c  par 
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oftefltation  , mais  qui,  fans  au- 
cun égard  pour  perfonne  , re 
portoit  fortement  à tout  ce  qui 
pouvoir  être  utile  à Sparte.  En 
effet , il  étoit  fier  8c  rude  dans 
fes  difcours  , 8c  il  fe  montroit 
terrible  à ceux  qui  ofoient  lui 
réfiller  ou  le  contredire. 

Le  roi  Agis  , étant  venu  à 
mourir , lailfa  un  frere  nommé 
Agéfilaüs  , 8c  un  fils  nommé 
Léotychidas  , mais  qui  paffoit 
pour  n’être  point  à lui.  Lyfan- 
dre , qui  favorifoit  Agéfilaüs, 
parce  qu'il  l’aimoic  , lui  con- 
fcilla  de  s’emparer  de  la  royau- 
té , puifqu'il  .étoit  véritable- 
ment de  la  race  des  Héraclides  ; 
car  , pour  Léotychidas  , il  étoit 
foupçonné  d’être  fils  d'Alcibia- 
de , qui  avoir  eu  un  commerce  fe- 
cret  avecTiméa  fa  mere,  femme 
d'Agis,  dans  le  tems  que, banni 
d’Athenes,il  s'étoit  retiré  à Spar- 
te. Agéfilaüs  , tant  à caufe  de  fes 
grandes  qualités  , que  par  le  fe- 
cours  & la  protedlion  de  Ly- 
fandre , fut  reconnu  Roi. 

D'abord  , Lyfandre  com- 
mença à lui  fuggérer-8c  à lui 
mettre  en  tête  de  porter  la  guer- 
re en  Afie,  le  reinplilfant  de  ces 
magnifiques  efpérances  , qu’il 
détruiroit  l'empire  des  Perfes , 
8c  qu’il  fe  rendroit  le  plus  grand 
perlbnnage  qui  eût  jamais  été. 
En  même-tems  , il  écrivit  à fes 
amis  en  Afie  , pour  les  preflèr 
de  demander  h Sparte  Agéfi- 
laüs pour  général  contre  les 
Barbares.  Ses  amis  obéirent  à 
fes  ordres  , 8c  envoyèrent  à 
Lacédémone  des  ambafladeurs 
pour  en  faire  la  demande.  Agé- 
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filaüs  ne  confentit  à fe  charger 
de  cette  expédition  , qu’à  con- 
dition qu’on  lui  donneroit  tren- 
te capitaines  Spartiate': , pour 
l'affilier  & pour  compofer  Ton 
Confeil , deux  mille  nouveaux 
citoyens  d’élite  , tirés  des  Ilotes 
à qui  l’on  avoit  donné  le  droit 
de  bourgeoifie  , 5c  fix  mille 
hommes  de  troupes  des  alliés, 
ce  qui  lui  fut  accordé  fur  le 
champ.  Lyfandre  fut  mis  à la 
tête  des  Trente  Spartiates  , non- 
feulement  à caufe  de  fa  grande 
réputation  & de  la  grande  au- 
torité qu’il  s’ctoit  acquife  , 
mais  encore  à caufe  de  l'amitié 
particulière  qu’avoit  pour  lui 
Agéfilaüs , qui  lui  étoit  redeva- 
ble & du  trône  3c  de  l'honneur 
qu’on  venoit  de  lui  faire  en  le 
nommant  Généraliffime. 

Quand  ils  furent  arrivés  en 
Allé,  les  gens  du  païs,  qui  n’a- 
voient  nulle  habitude  avec  Agé- 
filaüs , lui  faifoient  peu  leur 
cour  , comptant  qu'il  n'avoit 
que  le  titre  de  Général  pour  la 
forme  feulement , Sc  regardant 
Lyfandre  comme  celui  en  qui 
l'eul  réfîdoit  tout  le  pouvoir.' 
Comme  jamais  Gouverneur  n’a- 
voit  fait  ni  tant  de  bien  à fes 
amis  , ni  tant  de  mal  à fes  en- 
nemis , il  n’eft  pas  étonnant  qu’il 
fût  tant  aimé  des  uns  , & tant 
redouté  des  autres.  Tous  donc 
s’emprelfoient  de  lui  rendre 
leurs  hommages  , fe  trouvoienr 
tous  les  jours  à fa  porte  , lui 
faifoient  un  nombreux  cortege 
lorfqu’ll  fortoit,  pendant  qu’A- 
ecfilaüs  demeuroirprefque  feul. 
Une  telle  conduire  ne  pouvoir 
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pas  ne  point  bleffier  un  Généra! 
& un  Roi  , extrêmement  fenfi- 
ble  & délicat  fur  ce  qui  regar- 
doit  fon  autorité  , quoique  d'ail- 
leurs il  ne  fût  point  jaloux  du 
mérite  d’autrui  , 8t  qu’au  con- 
traire il  aimât  à le  faire  valoir. 
Il  ne  diffimula  pas  fon  mécon- 
tentement. il  n’eut  plus  aucun 
égard  aux  recommandations  de 
Lyfandre  ,3e  céda  del'employer 
lui-même.  Lyfandre  s’apperçut 
bientôt  du  changement  arrivé  à 
fon  égard.  Il  ceffia  de  s'employer 
auprès  du  Roi  pour  fes  amis, 
& les  pria  de  ne  plus  venir  le 
vifiter,  & de  ne  plus  s’attacher 
à lui  ; mais  de  s’adreffier  direc- 
tement au  Roi  , & de  recher- 
cher les  bonnes  grâces  de  ceux 
qui  dans  le  tems  préfenc  avoient 
le  pouvoir  de  fervir  Sc  d’avan- 
cer leurs  créatures.  La  plûpart 
ceffierent  de  l'importuner  de 
leurs  affaires,  mais  ils  ne  ceffe- 
rentpasde  lui  faire  leurcour.Au 
contraire  , ils  ne  furent  que  plus 
affidus  auprès  de  fa  perfonne  ; 
ils  l'accompagnoient  en  foule  à 
toutes  fes  promenades,  3c  affif- 
toient  régulièrement  à tous  fes 
exercices.  Lyfandre,  naturelle- 
ment vain,  & accoutumé  depuis^ 
long- tems  aux  refpeéls  & aux 
fotimiffions  qui  accompagnent  le 
pouvoir  abfolu  , n’eut  pas  allez 
de  foin  d’écarter  de  fa  perfonne 
la  foule  empreffee  de  ceux  qui 
continuoient  de  lui  rendre  leurs 
hommages  avec  plus  d'affiduité 
que  jamais. 

Cette  ridicule  affeélation  d'au- 
torité & de  grandeur  aigrifloic 
de  plus  en  plus  Agélilaü:  > cu«u- 
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me  (î  on  eût  pris  à tâche  de  le 
braver.  Ii  porta  le  dépit  fi  loin , 
qu’ayant  donné  à de  fimples 
officiers  des  commandemens  con- 
fidérables  âc  les  plus  beaux  gou- 
vernemens  , il  nomma  Lyfandre 
commiflaire  des  vivres  8c  dif- 
tributeur  des  viandes  ; 8c  pour 
infulter  enfuite  les  Ioniens,  8c 
fe  moquer  d’eux  , il  dit:  Qu'ils 
aillent  prcfentemcnt  faire  la  cour 
à mon  maître  boucher. 

Lyfandre  alors  crut  devoir 
lui  parler,  8c  en  venir  avec  lui 
à un  éclairciflement.  Leur  con- 
verfation  fut  courte  8c  laconi- 
que. » Certes  , dit  Lyfandre  , 
» vous  fcavez  bien  , Seigneur, 
» rabaiffer  vos  amis.  Oui , ré- 
» pondit  Agéfilaüs  , quand  ils 
» veulent  s’élever  au-deffus  de 
» moi  ; mais,  quand  ils  travail- 
w lent  à relever  ma  grandeur, 
» je  fçais  leur  en  faire  part. 
» Mais  peut-être*  Seigneur, 
» répliqü§  Lyfandre,  vous  a- 
» t-on  fait  de  faux  rapports  en 
» m’imputaÿ  ce  que  je  n’ai 
» point  fait.  Je  vous  prie  donc,, 
» fur-tout  à caufe  des  étrangers 
» qui  , tous  , ont  les  yeux  fur 
*>  nous  , de  me  donner  dans  vo- 
» tre  armée  un  emploi  où  vous 
» croirez  que  je  pourrai  vous 
*>  tUplaire  le  moins  , 8c  vous 
» lervir  le  plus  utilement.  » 

Le  fruit  de  cette  converfa- 
tion  fut  la  lieutenance  de  l’Hel- 
lefpont  qu’Agéfilaüs  lui  donna. 
Dans  cet  emploi  , il  conferva 
toujours  fon  reflentiment  con- 
tre lui  , fans  pourtant  rien  né- 
gliger de  ce  qui  étoit  de  fon 
devoir,  & de  ce  quj  allait  au 
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bien  des  affaires.  Ayant  trouvé 
que  Spithridate  , un  des  princi- 
paux officiers  du  roi  de  rerfe, 
homme  vaillant  , & qui  avoit 
beaucoup  d'argent  8c  de  trou- 
pes , étoit  brouillé  avec  Phar- 
nabaze  , il  l'engagea  à fe  révol- 
ter contre  fon  maître  , 8c  l’em- 
mena à Agéfilaüs.  C’eft  le  feul 
fervice  qu’il  lui  rendit  dans  cet- 
te guerre.  Peu  de  tems  après  , 
il  s’en  retourna  à Sparte  fans 
aucune  marque  d’honneur  ni  de 
diftinélion  , extrêmement  piqué 
contre  Agéfilaüs , 8c  fe  promet- 
tant bien  de  le  lui  faire  fentir. 

Il  faut  avouer  que  la  con- 
duite de  Lyfjndre  , telle  que 
nous  venons  de  la  repréfenter, 
montre  de  fa  part  une  vanité  8c 
une  petitefle  d'efprit,  bien  in- 
dignes de  fa  réputation.Peut-être 
qu’Agéfilaüs  po(ta  trop  loin  la 
fenfibilité  8c  la  délicateffe  fur 
le  point  d’honneur , & qu’il  ne 
ménagea  pas  allez  un  bienfai- 
teur 8c  un  ami  , que  des  aver- 
tiflemens  fecrets,  accompagnés 
d'ouvertures  de  cœur  & de  mar- 
ques de  bonté,  auroient  pu  rap- 
peller  à fon  devoir.  Mais, quel- 
que éclatant  que  fût  le  mérite 
de  Lyfandre  .quelque  confidé- 
rables  que  fuflent  les  fervices 
qu’il  avoit  rendus  à Agéfilaüs, 
tout  cela  ne  le  mettoit  pas  en 
droit,  non-feulement  de  s’éga- 
ler à fon  Général  8c  à fon  Roi  , 
mai*  de  vouloir  même  l’emporter 
fur  lui,  & en  quelque  forte  l'effa- 
cer. Il  devoit  fe  fouvenir  qu’il 
n’eil  jamais  permis  à un  inférieur 
de  s’oublier  , ni  de  fortir  des 
bornes  d’une  jufte  fubordioation. 
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Quand  il  fut  de  retour  à Spar- 
te, il  fongea  réellement  à exé- 
cuter un  projet  qu'il  rouloit 
dans  Ton  efprit  depuis  plulieurs 
années.  Il  n’y  avoit  à Sparte 
que  deux  familles  , ou  plutôt 
deux  branches,  de  la  poftérité 
d'Htrcule  , qui  euflent  le  droit 
de  regner.  Quand  Lyfandre  fut 
parvenu  à ce  haut  degré  de 
.puiflance  que  lui  avoient  acquis 
les  grandes  aidions,  il  commen- 
ça à voir  avec  peine  qu’une 
ville  , dont  il  avoit  relevé  l’é- 
clat par  fes  grands  exploits  , 
fut  fj>  rrife  à des  Princes  aux- 
quels il  ne  réduit  ni  pour  le 
courage  jh  pour  la  nailfance  , 
car  il  deftendoit  comme  eux 
d'HercuJe  11  chercha  donc  les 
moyens  d’ôter  à ces  deux  mai- 
fors  le  droit  de  fuccéder  feules 
au  Royaume  , pour  l'étendre  à 
toutes  les  autres  branches  dts 
Hcraclides  , 8c  même  , félon 
quelques-uns,  à tous  les  natu- 
rels rie  Sparte,  fe  flattant  qti’au- 
cun  Spartiate , s'il  venoit  à bout 
o’e  fon  deflein  , ne  pourroir  lui 
difputer  cet  honneur  , & qu’il 
auroit  la  préférence  fur  tous. 

Ce  projet  ambitieux  de 
Lyfandre  fait  voir  que  les 
plus  grands  capitaines  font  fou- 
vent  ceux  dont  on  a la  plus 
à craindre  dans  un  État  répu- 
blicain. Ces  courages  fi  fiers  , 
accoutumés  dans  les  armées  à 
un  pouvoir  abfolu  , rapportent 
avec  la  viéloire  un  efprit  de 
hauteur  toujours  à craindre 
dans  un  État  libre.  Sparte,  en 
donnant  un  pouvoir  fans  bornes 
à Lyfandre,  & en  le  lui  laif- 
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fant  pendant  tant  d’années  , ne 
fit  pas  aflez  réflexion  que  rien 
n’elt  plus  dangereux  que  de 
confier*  des  hommes  d’un  méri- 
te fupérieur  , des  emplois  dont 
l'autorité  fuprême  les  expofe  à 
la  tentation  de  fe  rendre  les 
maîtres.  Lyfandre  y fuccomba  , 
Si  entreprit  de  s’ouvrir  un  che- 
min au  trône. 

L’entreprife  étoit  hardie,  8c 
demandoit  de  longs  préparatifs. 
Il  ne  crut  pas  pouvoir  y réuflîr  , 
fi  Auparavant , par  la  crainte  de 
la  Divinité  & par  les  frayeurs 
de  la  fuperfticion  , il  n’étonnoit 
8c  ne  fubjnguoit  fes  citoyens, 
pour  les  amener  plus  facilement 
à ce  qu’il  vouloir  leur  faire 
entendre  ; car  , il  fçavoit  qu’à 
Sparte  , comme  dans  toute  la 
Grece,  on  ne  faifoitrien,  pour 
peu  qu’il  fût  important  , fans 
confulter  les  oracles.  Il  tenta  , 
à force  de  préfens  , la  fidélité 
des  Prêtres  ou  Prêtr<0esde  Del- 
phes, de  Dodone , d’Ammon', 
mais  ce  fut  inutilement  pour 
lor».  Ces  derniers  envoyèrent 
des  ambafladeurs  à Sparte  pour 
l’accufer  d’impiété  8c  de  facri- 
lege  , mais  il  fe  tira  de  cette 
raauvaife  affaire  par  fon  adrefie 
8c  par  fon  crédit. 

Il  fallut  mettre  en  0|uvre 
d'autres  machines.  Une  femme  , 
dans  le  royaume  de  Pont , fe 
difant  groflê  d’Apollon,  étoit 
accouchée  depuis  quelques  an- 
nées d'un  enfant  , à qui  l’on 
donna  le  nom  de  Silene  ; & les 
plus  puiffans  du  Royaume  de- 
mandèrent avec  cmpreffemenc 
l’honneur  de  le  faire  nourrir  8c 
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élever.  Lyfandre,  prenant  cette 
naiffance  pour  en  faire  le  com- 
mencement lit  comme  le  fond 
de  la  piece  qu’il  médiroic  , fup- 
plée  le  reftede  lui-même  en  em- 
ployant bon  nombre  de  gens , & 
de  gens  même  confidérabies , qui 
débitoient , comme  le  prologue 
de  la  piece  , cette  naiffance  mi- 
raculeufe  de  l’enfant,  & qui, 
fans  qu'il  parût  aucune  affecta- 
tion , difpofoient  ainfi  les  ef- 
prits  à la  croire.  Cela  fait , ils 
apportèrent  de  Delphes  à Spar- 
te certains  difeours,  qu’ils  fe- 
moient  & répandoient  par  tout, 
» Que  les  Prêtres  du  temple 
» gardoient  dans  quelques  li- 
» vres  tenus  forts  fecrets  , des 
» Oracles  très-anciens  dont  il 
» n'écoit  permis  ni  à eux,  ni  à 
» qui  que  ce  fût  , de  prendre 
» connoiffance , mais  feulement 
» à un  bis  d'Apollon  qui  vien- 
» droit  dans  la  fuite  des  rems, 
» & qui  , après  avoir  donné 
» des  preuves  certaines  de  fa 
» naiffance  à ceux  qui  gar- 
» doient  les  livres  où  étoient 
» contenus  ces  Oracles  , les 
x>  prendroit  & les  emporteroit.» 

Tout  cela  étant  bien  prépa- 
ré, Silene  devoit  venir  le  pré- 
fenter  aux  Prêtres  , & demander 
ces  Oracles  en  qualité  de  fils 
d'Apollon  ; & les  Prêtres  , qui 
étoient  du  complot,  comme  ac- 
teurs bien  dreffés  & bien  inf- 
truits , dévoient  de  leur  côté 
approfondir  bien  exactement 
routes  chofes , & faire  en  appa- 
rence bien  des  difficultés  8c  bien 
des  queltiôns  fur  cette  naaiffan- 
ce  pour  l’éclaircir.  Enfin,  comme 
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erfuadés  & convaincus  que  ce 

ilene  étoit  le  véritable  fils  d’A- 
pollon , ilsdevoient  lui  montrer 
& lui  remettre  ces  livres;  8t  alors 
ce  fils  du  Dieu  liroit  en  pré- 
fence  de  tout  le  monde  toutes 
ces  prophéties  , 8c  particulière- 
ment celle  pour  laquelle  feule 
étoit  ourdie  toute  cette  trame. 
Elle  portoit , » qu’il  étoit  plus 
» expédient  & plus  utile  aux 
» Spartiates  de  n’élire  défor- 
» mais  pour  leurs  Rois  que  les 
» plus  vertueux  de  leurs  ci- 
si  royer.s.  n En  conféquence , 
Lyfandre  devoit  monter  fur  1a 
tribune  pour  haranguer  le  peu- 
ple, 6c  pour  le  porter  à faire 
ce  changement.  Cléon  d'Hali- 
carnaffe,  célébré  Rhéteur,  lui 
avoir  compofé  fur  ce  fujet  un 
difeeurs  fort  éloquent  , qu'il 
avoir  appris  par  coeur. 

Silene  , devenu  grand  , s’étant 
rendu  en  Grèce  pour  jouer  fon 
rôie,  Lyfandre  eut  le  déplaifir 
de  voir  manquer  fa  piece  par 
la  timidité  & la  défertion  de 
l'un  de  fes  principaux  aélcurs, 
qui  , dans  le  moment  précis  de 
l’exécution  , manqua  de  parole, 
& dilparut.  Quoique  cette  in- 
trigue eût  été  menée  depuis  un 
fort  long  tems  , elle  fut  con- 
duite avec  tant  de  fecret  juf- 
qu’au  tems  même  où  elle  devoit 
éclore  , qu'on  n’en  fçut  rien 
pendant  la  vie  de  Lyfandre.  Ce 
ne  fut  qu’après  fa  mort  qu’elle 
fut  découverte.  U mourut  avant 
le  retour  d’Agéfitaüs  , de  fon 
expédition  d’Afie  , après  s’être 
trouvé  malheureufement  enga- 
gé dans  la  guerre  contre  les 
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Béotiens  , ou  plutôt  après  y 
avoir  engage  toute  la  Grèce. 

Ceux  qui  rejettent  cette  guer- 
re fur  Lyfandre , difent  qu’il  fut 
extrêmement  irrité  de  ce  que  les 
Thébains  feuls,  rous  leurs  alliés 
ne  difant  mot , avoient  ofé  de* 
mander  la  dixième  partie  du 
butin  fait  fur  les  Athéniens  à 
Décélée  ; & de  ce  qu’ils  s’é- 
toient  plaints  qu'il  eut  envoyé 
de  l’argent  à Sparte  pour  fon 
compte  ; mais  qu’il  fut  encore 
plus  offenfé  de  ce  qu’ils  furent 
les  premiers  qui  donnèrent  aux 
Athéniens  les  moyens  de  fe  met* 
tre  en  liberté  en  brifant  le  joug 
des  trente  Tyrans  qu’il  avoit  éta- 
blis , & que  les  Lacédémoniens 
avoientrendus  encore  plus  puif- 
fans  & plus  terribles , en  ordon- 
nant par  un  décret  : *>  Que  tous 
» ceux  qui  s’étoient  enfuis  d’A. 
» thènes,  pourroient  être  pris 
» par-tout  où  on  les  rencon- 
» treroit,  de  ramenés  dans  la 
» ville  ; 8c  que  ceux  qui  leur 
» prêteroient  main-forte,  fe- 
*>  roienr  maudits,  excommuniés 
» Sc  traités  en  ennemis  de  La- 
» cédémone.  » 

A ce  décret  les  Thébains 
en  oppoferent  un  autre  plus 
jufte  Sc  plus  honnête,  5c  entiè- 
rement conforme  aux  allions 
d Hercule  8c  de  Bocrhus;  car, 
ils  publièrent , » que  toutes  les 
» villes  de  la  Béotie  Sc  toutes 
i»  lus  maifons  feroient  ouvertes 
» à rous  les  Athéniens  qui  au- 
» roienr  befoin  d’afyle  ; que 
» celui  qui  ne  prêreroit  pas 
» main-forte  à un  fugitif  qu’on 
s#  emmeneroit , payeroic  un  u- 
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» lent  d’amende  ; & que  , lî 
» quelqu’un  palToit  par  les  ter- 
» res  de  la  Béotie  pour  porter 
» des  armes  contre  les  Tyrans  , 

» aucun  Thébain  ne  feroit  fem* 

» blant  de  le  voir  ni  de  l’en- 
o tendre.  » On  ne  peut  pas  dire 
qu’ils  fe  contentèrent  de  faire 
ce  décret  fi  digne  de  la  Grèce, 
fi  généreux , fi  humain  , nuis 
que  leurs  avions  ne  répondi- 
rent point  à une  proclamation 
fi  magnifique  ; car , ce  fut  de 
Thebes  même  que  partirent 
Thrafybule  & les  fugitifs  qu’il 
mena  avec  lui , pour  aller  s’em- 
parer du  château  de  Phylé  ; 8c 
ce  furent  les  Thébains  qui  leur 
fournirent  des  armes  & de  l’ar- 
gent, & qui  leur  donnèrent  les 
moyens  de  commencer  Sc  de 
conduire  cette  entreprife  fans 
qu’elle  fût  découverte. 

Voilà  les  raifons  qui  portè- 
rent Lyfandre  à fe  déclarer  con- 
tre Thebes  5c  à marcher  au  fe- 
cours  des  Phocéens.  Comme  il 
étoit  naturellement  violent,  & 
que  fa  colere  étoit  encore  ai- 
guifée  par  la  mélancolie  de  la 
vieillefle  , il  n’eut  point  de  re- 
pos qu’il  n’eût  infpiré  le  même 
reffentiment  aux  Éphores  , 8c  * 
qu'il  ne  leur  eût  perfuadé  d'en- 
voyer contre  eux  dans  la  Pho- 
cide  une  bonne  garnifon,  Sc  de 
lui  en  donner  le  commande- 
ment. Il  partit  donc  à la  tête  de 
fes  troupes.  Peu  de  jours  après  , „ 

ils  envoyèrent  encore  le  roi 
Paufanias  avec  l’armée.  Mais , 
Paufanias  devoit  faire  un  grand 
circuit  pour  entrer  dans  la  Beo- 
tie  par  le  axaal  Cùhéron,  5c 
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Lyfandre  devoir  traverfer  la 
Phocide  pour  le  joindre.  Che- 
min faifant  il  prit  la  ville  d’Or- 
chomène  qui  le  rendit  volontai- 
rement. Il  entra  enfuite  dans 
la  ville  de  Lébadie  qu’il  pilla.  . 
Il  écgivit  de-là  à Paufanias  pour 
l’avertir  que  de  Platées  il  eût 
à fs  rendre  devant  la  ville 
d'Haliarte . & que  lui  artiveroit 
dès  le  lendemain  devant  fes 
murailles  au  point  du  jour. 

Le  Courier  qui  portoit  ces 
lettres , étant  tombé  entre  les 
mains  des  coureurs  des  ennemis  , 
elles  furent  portées  à Thebes. 
Les  Thébains  , avertis  par-là 
de  fon  deffein , confièrent  leur 
ville  aux  Athéniens  qui  étoient 
venus  à leur  fecours  , 8c  fe  met- 
tant en  marche  fur  le  minuit 
avec  leurs  troupes  , ils  arrivè- 
rent devant  les  murs  d’Haliarte 
un  moment  avant  l’arrivée  de 
Lyfandre  & firent  entrer  dans 
la  ville  une  partie  de  leurs  gens. 
Lyfandre  réfolut  d’abofd  de 
camper  fur  une  éminence  pour 
attendre  Paufanias.  Mais  , com- 
me il  n’arrivoit  point , 6c  que 
le  jour  s’avançoit,  las  d’atten- 
dre & de  demeurer  dan.,  l’inac- 
tion, il  fit  prendre  les  armes  à 
fes  troupes  & à fes  alliés  , Sc  les 
mena  en  bataille  contre  la  ville. 
Les  Thébains  , qui  étoient  de- 
meurés dehors  , prenant  par  la 
gauche  de  la  ville  , tombèrent 
fur  l’arriere-garde  des  ennemis 
au  dellous  de  la  fontaine  ap- 
peilée  CilTufa.  Les  autres  Thé- 
bains  , qui  étoient  entrés  dans 
la  ville,  fe  mirent  en  bataille 
dans  la  place  avec  les  Haliar- 
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tiens,  « demeurèrent  tranquille- 
ment fous  les  armes.  Mais , dès 
qu’ils  virent  Lyfandre  appro- 
cher de  leurs  murailles,  ouvrant 
tout  à coup  leurs  portes , ils 
fortirent , 6c  le  chargeant  avec 
fureur  iis  le  renverfcrent  & le 
tuerent , avec  le  devin  qui  l’ac- 
compagnoit,  de  un  petit  nombre 
d’autres.  JLe  refte  fe  retira 
promptement  vers  le  gros  de 
leur  armée.  Les  Thébains  . pro- 
fitant de  ce  premier  avantage  » 
les  pourfuivent  fi  vivement  qu’ils 
prennent  la  fuite  à travers  les 
montagnes  avec  perte  d’envi- 
ron mille  hommes.  Les  Thébains 
perdirent  aufli  de  leur  côté 
trois  cens  hommes,  qui  avoient 
fuivi  l’ennemi  avec  trop  d’ar- 
deur , & l'avoient  attaqué  dans 
des  lieux  trop  forts  & trop  dif- 
ficiles ; 8c  ce  furent  juftement 
ceux  qui  éroient  foupçonnés  de 
favorifer  davantage  Lacédémo- 
ne ; car,  pour  effacer  ce  foup- 
çon  de  l’efprit  de  leurs  citoyens, 
ils  pouffèrent  les  Lacédémo- 
niens fans  fe  ménager  , 6c  com- 
battirent fi  opiniâtrément  qu'ils 
y périrent. 

Lyfandre  mourut  l’an  396 
avant  J.  C.Son  corps  fut  enter- 
ré dans  le  pals  des  Panopécns  , 
amis  ou  alliés  de  Sparte  , où  l'on 
montroit  encore  du  tems  de 
Plutarque  fon  tombeau  , près  du 
chemin  qui  menoir  de  Delphes 
à Chéronnée.  Pendant  que  l’ar- 
méeétoitcampée  en  cet  endroit, 
on  rapporte  qu’un  Phocéen  ra- 
contant cette  bataille  à un  au- 
tre qui  ne  s’y  étoit  pas  trouvé, 
lui  dit  que  les  enaerais  les 
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«voient  chargés , lorfque  Lyfan^ 
dre  «voit  déjà  pjfle  l'Oplite. 
Comme  il  en  étoitfort  étonné, 
il  y eut  un  Spartiate,  ami  de 
Lyfandre  , qui  l’ayant  entendu 
lui  demanda  quel  étoit  cet  Opli-, 
te , car  il  ne  connoiffoit  point 
ce  nom.  Le  Phocéen  répondit  : 
C’tfi  l'endroit  oit  les  ennemis  ont 
renvcrfé  6*  tué  fur  la  place  nos 
gens  les  plus  avances  ; car , le 
ruijfeau , qui  paffe  près  des  murail- 
les de  la  ville  , eft  appelle  Oplite. 
A ces  mots  le  Spartiate  fondit  en 
larmes,  ÔC  s'écria  : Qu'il  ejl  dif- 
ficile a F homme  d'éviter  fa  defiinée  ! 
Car  autrefois , il  avoit  été  rendu 
à Lyfandre  un  Oracle  qui  por- 
toit  en  propres  termes  : Je  t’or- 
donne <T éviter  fur-tout  le  bruyant 
Oplite  & le  fils  de  la  Terre , le 
dragon  rufé  qui  vient  frauduleufe- 
ment  affaillir  par  derrière.  Or 
celui  qui  tua  Lyfandre  étoit  un 
Officier  d'Haliarte,  qui  s’ap- 
pelioit  Néochorus,  8t  qui  por- 
toit  lur  fon  bouclier  un  dragon  ; 
& c’eft  ce  qu’il  femble  que  l’O- 
racle  vouloit  faire  entendre. 

La  pauvretédeLyfandreayant 
été  reconnue  après  fa  mort,  lit 
beaucoup  d’honneur  à fa  mémoi- 
re, quand  on  vit  que  de  tant 
d’or  6c  d’argent  qui  lui  avoit 
parte  par  les  mains  , d'une  puif- 
fance  fi  grande  qu’il  avoit  eue, 
de  tant  de  villes  qui  luiavoient 
éré  foumifes  , 8c  qui  lui  avoient 
fait  la  cour,  en  un  mot  de 
cette  ei’pèce  de  royauté  ôc  de 
fouveraineté  qu’il  avoit  toujours 
exercées  , il  n’en  avoit  profité 
en  rien  pour  avancer  ÔC  pour 
enrichir  fa  ntfifou, 
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Peu  de  tems  après , fur  quet- 
quels  différends  qui  s’élevèrent 
dans  Sparte,  entre  la  ville  8c 
fes  alliés,  on  eut  befoin  d’aller 
vifiter  les  papiers  8c  mémoires 
que  Lyfandre  avoit  laiffés , &C 
Agéfilaüs  fe  tranfporta  dpns  fa 
maifon.  En*parcourant  les  pa- 
piers, il  tomba  fur  le  cahier  où 
étoit  écrite  tout  du  long  la  ha- 
rangue de  Cléon,  qu’il  avoi» 
préparée  fur  l’éleélion  des  Roi$( 
pour  faire  .voir  à fes  citoyen» 
qu'ils  dévoient  ôter  à la  mai- 
fon des  Eurytionides  8c  à celle 
des  Agides , le  droit  de  fuccéder 
feules  au  Royaume , étendre  ce 
droit  à tous  les  naturels  Spar- 
tiates , ÔC  n’élire  pour  leurs 
Rois  que  les  plus  vertueux  ÔC 
les  plus  gens  de  bien. 

Frappé  de  cette  le&ure  , il 
quitta  tout  ÔC  fortit  brufquemenc 
pour  aller  communiquer  cette 
harangue  à fes  citoyens  , & 
leur  faire  voir  quel  homme 
c'était  que  Lyfandre , fans  qu’il 
eût  été  connu.  Mais  Lacratidas, 
homme  fage  ôc  prudent , ôc  qui 
étoit  le  préfident  des  Éphores  , 
le  retint  en  lui  difant,  » qu’il 
» ne  falloir  pas  déterrer  Lyfan- 
n dre  , mais  au  contraire  qu’il 
o falloir  enterrer  avec  lui  fa 
» harangue  , comme  une  pièce 
» très-dangereufe  par  le  grand 
» art  avec  lequel  elle  étoit 
» coropofée , ôc  par  1a  force  de 
» perfuafion  qui  régnoit  par- 
» tout , ôc  à laquelle  il  feroic 
» importable  de  réfifter.  » 

Malgré  ce  bruit  qui  fut  bien- 
tôt devenu  public  , les  Spar- 
tiates ne  laiûeteat  pas  de  faits 
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à Lyfandre  toutes  fortes  d’hon- 
neurs après  fa  mort.  En  voici 
un  entr’autres  qui  mérite  d’être 
rapporté.  Quelques  jours  avant 
qu’il  mourût  , deux  des  princi- 
paux citoyens  de  Sparte  avoient 
fiancé  fes  deux  filles  ; mais, 
après  fa  mort , fa  pauvreté  ayant 
été  reconnue,  ils  refuferent  de 
les  époufer.  Les  Spartiates  les 
condamnèrent  à l'amende  fur  ce 
que  de  fon  vivant,  le  croyant 
riche,  ils  lui  avoient  fait  la 
cour,3t  avoient  recherché  fon 
alliance  ; 3c  qu’après  fa  mort, 
ayant  Reconnu  fa  pauvreté  qui 
étoit  la  plus  grande  preuve  de 
fa  juilice  ÔC  de  fa  vertu  , ils  l’a» 
voient  abandonné , 8c  a' avoient 
plus  voulu  être  fes  geodres. 
Car,  à Sparte,  il  y avoir  des 
peines  établies,  non-feulement 
contre  ceux  qui  refufoient  de 
fe  marier , ou  qui  fe  marioient 
trop  tard  , mais  aulli  contre 
ceux  qui  fe  marioient  mal  ; 
& à cette  derniere  étoient  fujets 
fur-tout  ceux  qui  , au  lieu  de  fe 
marier  dans  des  maifons  de  ver- 
tu & de  leur  parenté  , ne  cher- 
choient  que  les  maifons  les  plus 
riches,  Rien  de  plus  fage  que 
cette  Loi , car  par  ce  moyen 
l’honneur  3c  la  vertu  fe  perpé- 
tuoient  dans  les  familles.  11  feroit 
à fouhaiter  qu’il  y en  eût  une 
pareille  parmi  nous. 

■DIGRESSION 

fur  le  portrait  de  Lyfandre. 

Il  faut  avouer  qu’un  géné- 
reux délintéreffement,  au  milieu 
de  tout  ce  qui  peut  irriter  la 
cupidité,  cil  bien  tare,  de  bien 
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digne  d’admiration  ; mais  , il 
étoit  accompagné  dans  Lyfan- 
dre de  grands  défauts  qui  et» 
ternilToient  tout  l’éclat.  Sans 
parler  de  l’imprudence  qu’il  eut 
de  faire  entrer  dans  Sparte  l’or  3e 
l'argent  qu’il  méprifoit  lui-même, 
mais  qu’il  rendit  eftimable  à fes 
citoyens,  ce  qui  caufa  leur  per- 
te, quel  cas  peut-on  faire  d’un 
homme , brave  à la  vérité , pro- 
pre à manier  les  efprits,  intelli- 
gent dans  Jes  affaires , fie  ha- 
bile daD»  l’art  de  gouverner  3c 
dans  ce  qu’on  appelle  politi- 
que , mais  qui  ne.compte  pour 
rien  la  probité  8c  la  jullice,  à 
qui  le  menfonge  , la  fourberie  , 
la  perfidie  paroiffent  des  moyen» 
légitimes  pour  parvenir  à fe» 
fins,  qui  ne  craint  point,  pour 
avancer  fes  amis  8c  fe  faire 
des  créatures  , de  commettre 
les  injuitices  St  les  violences  le» 
plus  criantes,  enfin  qui  ne  rou- 
git pas  de  profaner  ce  que  la 
religion  a de  plus  facré , juf- 

S|u’à  corrompre  les  Prêtres  3c 
uppofer  des  Oracles,  pour  fa- 
tisfaire  la  folle  ambition  qu’il 
avoir  de  s’égaler  aux  Rois , Sc 
de  mor.tfcr  fur  le  trône. 

Cette  ambition , 3c , pour  air.fi 
parler  , cette  jaloufie  de  gloire  , 

Îui  parurent  toujours  dans  Ly- 
indre  , furent  l’effet  de  l’édu- 
cation que  l’on  recevoit  à Spar- 
te. Mais , ce  qui  femble  venir 
uniquement  de  la  nature,  c’eft- 
ce  penchant  qu’il  avoir , plus 
qu’il  ne  convenoit  à un  Spar- 
tiate,à faire  la  courauxGrands, 
cette  complaifance  qu’il  mon- 
troit  pour  eux  èn  toutes  chofcsj 
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& cette  facilité  avec  laquelle  il 
fiipportoit  le  poids  de  leur  or- 
gueil 8c  de  leur  fafte  pour  fes 
intérêts.  C’eft  dans  cette  humeur 
pliante  & accommodante  que 
la  plupart  font  confiller  la  meil- 
leure partie  de  l’habileté  du  po- 
litique. Mais,  Ariftote.dans  l'en- 
droit où  il  montre  que  les  grands 
hommes  font  naturellement  mé- 
lancoliques , comme  Socrate  , 
Platon  , Hercule  , nous  apprend 
que  Lyfandre  tomba  aufiï  dans 
certe  mélancolie  , non  pas  d’a- 
bord , mais  fur  fes  vieux  jours. 

L’on  ne  fçauroit  nier  que  Ly- 
fandre ne  fût  un  homme  plein  de 
rufes , & un  Sophifte  qui  ne 
cherchoit  qu’à  défigurer  la  guer- 
re par  fes  tromperies,  6c  qui 
n'enimoit  la  jullice  que  pour 
l’utilité  ; car , par-tout  où  la 
jullice  ne  favorifoit  pas  fes  in- 
térêts, il  alloit  toujours  à l’u- 
tile, comme  au  feul  beau,  per- 
fuadé  que.  la  vérité  n'avoit  nul 
avantage  fur  le  roenfonge  par  fa 
nature,  & qu’il  falloit  mefurer 
Je.  prix  de  l’une  & de  l’autre 
par  le  profit  qui  en  revenoit. 
tt  pour  ceux  qui  lui  repréftn- 
toient  que  c’étoit  une  cbofe  in- 
digne des  defcendans  d’Hercisle, 
d’employer  la  rufe  8c  la  fraude  à 
la  guerre  , il  s'en  moquoit  ou- 
vertement : Car,  difoit-il  par- 
tout où  la  peau  Ju  lion  ne  peut  at- 
teindre , il  faut  y coudre  la  peau 
du  renard. 

Ce  caraélère  paroît  fur-tout 
dans  ce  qu’il  fit  à Milet.  Ses 
hôtes  8c  les  amis , auxquels  il 
avoir  promis  qu’il  leur  aideroit 
à ruiner  l’autorité  du  peuple  <Sc 
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à chaffer  tous  ceux  du  parti  con- 
traire, ayant  charge  de  penfée, 
8c  s’étant  réconciliés  avec  leur* 
ennemis,  il  fit  femblant  en  pu- 
blic d’en  être  bien  aife  & de 
vouloir  favorifer  cette  récon- 
ciliation , mais  en  particulier  il 
les  accabloit  d'injures  ; & les 
appellant  lâches  , il  les  exritoic 
à s’élever  contre  le  peuple. 
Quand  il  vit  la  fédition  for- 
mée , il  accourut  promptement 
comme  pour  les  fecourir  ; 8c 
entrant  dans  la  ville,  il  s'em- 
porta extrêmement  en  paroles 
contre  les  premiers  qu’i!  ren- 
contra de  ceux  qui  vouloient 
changer  le  gouvernement,  8c 
alla  jufqn’à  les  menacer  qu’il 
en  feroit  une  punition  exem- 
plaire. S’adreflant  enfuite  à ceux 
de  l'autre  parti , il  leur  ordonna 
d’avoir  bon  courage,  & de  ne 
rien  craindre  pendant  qu’il  fe- 
roit préfent. 

Il  ufoit  ainfi  de  cette  difiïmu- 
lation  8c  de  ces  feintes  à deflein  ; 
car,  il  vouloit  que  ceux,  qui 
étoient  le  plus  portés  pour  le 
peuple  , 8c  les  plus  puiflans  de 
ce  parti , ne  fortifient  point  de 
la  ville,  afin  qu’il  pût  les  faire 
égorger  tous  enfemble  , comme 
il  le  fit;  car,  ceux  qui  ajoutè- 
rent foi  à fes  paroles , 3c  qui  ref- 
terent  «Jans  la  ville,  furent  tous 
maflacrés.  Le  Spartiate  Andro- 
clidas  rapport  de  lui  un  moc 
qui  marque  bien  le  peu  de  comp- 
te qu’il  faifoit  de  fe  parjurer  ; 
il  difoit,  qu'il  falloit  tromper  les 
enfans  avec  les  ojjclets,  & les 
hommes  avec  le  parjure  , voulant 
imiter  par-là  Polytrate  de  Sa- 
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Bios  , «nais  à «ort  & fans  rat- 
fon  ; car,  général  d’armée,  il 
.imitoit  un  Tyran.  D’ailleurs  , 
la  difcipline  Lacédémonienne 
n’enfeignoir  point  à en  ufer  avec 
les  Dieux  comme  on  enufe  avec 
lts  ennemis  , & à en  ufer  avec 
encore  plus  d’infoience.  Car  , 
celui  qui  trompe  par  un  faux 
ferment  , déclare  ouvertement 
par-là  qu'il  craint  fon  ennemi  , 
& qu’il  méprife  Dieu. 

Pour  marque  de  fon  défin- 
téreflement , on  rapporte  que 
Denys  le  Tyran  lui  ayant  en- 
voyé un  jour  pour  fes  Hiles  de 
belles  robes  de  Sicile  , il  les 
refufa , fous  prétexte  qu’il  crai- 
gnoit  que  de  fi  belles  robes  ne 
les  filfent  paroître  plus  laides. 
11  eft  vrai  que  peu  de  tems  après 
étant  AmbafiTadeur  des  Lacédé- 
moniens auprès  du  mêmeDenys, 
& ce  Prince  lui  ayant  envoyé 
deux  robes,  afin  qu'il  portât  à 
fa  fille  celle  qui  lui  plairoit  da- 
vantage , Lyfandre  dit  que  fa 
fille  choifiroit  mieux  que  lui , 
& les  emporta  toutes  deux. 

Un  jour  que  les  Argiens  plai- 
doient  devant  lui  pour  les  con- 
fins de  leurs  terres  contre  La- 
cédémone , & qu’ils  penfoienr 
bien  alléguer  des  raifons  plus 
fortes  que  celles  des  Lacédé- 
moniens, il  leur  dit,  en  leur 
montrant  fon  épée  : Celui  qui 
tfi  le  maître  avec  celle-ci  , plaide 
mieux  que  les  autres  pour  les  con- 
fins de  J es  terres. 

Un  autre  jour,  un  homme  de 
Mégare  lui  ayant  dit,  dans  une 
converfation,  quelque  chofe  de 
Fauf.  pag.  üÿ. 
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trop  hardi  & de  trop  hautain , 
il  lui  répondit  : Mon  ami  , tes 
propos  demanderaient  une  bonne 
forterejje. 

Les  Béotiens  ne  fe  décla- 
roient  point  , incertains  s’ils 
embralïeroient  le  parti  de  La- 
cédémone ou  celui  de  fes  en- 
nemis ; il  leur  envoya  deman- 
der , s’il  pajjeroit  dans  leurs 
terres  , les  piques  droites  ou  les 
piques  baiJJees. 

Les  Corinthiens  s’étant  dé- 
tachés de  la  ligue,  il  s’approcha 
de  leurs  murailles  avec  Ton  ar- 
mée ; & comme  les  Lacédémo- 
niens balançoient  à donner  l’af- 
faut  , il  apperçut  un  lievre 
fortir  des  retranchemens  des 
Corinthiens;  & fur  le  champ  , 
fe  tournant  vers  fes  troupes: 
N’avt^-vous  point  de  honte , leur 
dit-il , de  craindre  des  ennemis 
qui  laijjent  tranquillement  dormir 
tes  lièvres  dans  leurs  murailles . 

Paufanias, après  avoir  exami- 
né ce  que  Lyfandre  fit  pour  S c 
contre  Sparte  , n’héfite  pas  à 
dire  qu’à  le  pefer  dans  la  ba- 
lance même  des  Perfes,  il  efti- 
me  qu’il  fit  plus  de  mal  que  de 
bien  à fa  patrie. 

LYSANDRE,  Ly fonder  .{a) 
\icwtl foi  , petit  fils  du  précé- 
dent, fut  un  ennemi  mortel  de 
Léonidas , fils  de  Ciéonyme.  H 
gagna  Cléombrote  qui  avoir 
époufé  la  fille  de  Léonidas,  âc 
s’etant  lié  d’amitié  avec  lui , 
il  l’engagea  à accufer  fon  beau, 
pere  de  plufieurs  crimes,  mais 
entr’autres  d’avoir  juré  dès  fa 
jeunefi'e  à Ciéonyme  fon  pere. 
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que  s’il  venoit  jamais  à regner,' 
Il  perdroit  l’Etat.  Léonidas  , 
ayant  fuccombé  à cette  accu- 
fation , furcontraint  d’abdiquer, 
& Cléombrote  occupa  le  trône 
à fa  place. 

LYSANDRE,  Lyfander , (a) 
Ai'cxfJ  te;  . capitaine  Athénien, 
à qui  Caflandre  avoir  confié  la 
garde  du  promontoire  de  Leu* 
cade  , fut  tué  dans  un  combat , 
vers  l’an  312  avant  Jefu$- 
Chrifh 

LYSANDRE  , Lyfandtr  , (b) 
A:\atJ p»; , un  des  quatre  chefs 
qui  cnmmandoient  les  troupes 
que  lesBéotiens  envoyèrent  aux 
Tbermopyles,  pour  en  défen- 
dre le  paffage  avec  les  autres 
troupes  des  Grecs  , contre  les 
-Gaulois  qui  venoient  fondre 
4ans  le  païs» 

LYSANDRE  , Lyfander,  (c) 
f»\,  Spartiate,  fils  deLi- 
, bys  , jouifToit  de  la  plus  grande 
réputation  parmi  fes  conci- 
toyens. Le  roi  Agis  l’ayant  fait 
élire  Éphore  , il  appuya  autant 
qu’il  lui  fut  poffible,  le  delfein 
que  ce  Prince  avoir  formé  de 
rétablir  la  difeipline  de  Lycur- 
gue. Quand  il  fut  forti  de 
charge , les  Éphores  qui  lui 
iuccéderent , lui  intentèrent  un 
jprocès,  alnfi  qu’JV  Mandrociidas, 
parce  que  contre  la  loi  ils 
avoient  décerné  l’abolition  des 
dettes  & le  nouveau  partage  des 
terres.  Lyfandre  & Mandrocli- 
das , fe  voyant  donc  en  danger 
d’être  condamnés , perluadent 

(s)  Di rul.  Sicul.  pag.  7iÿ. 

Ù;  Pauf.  p.  6^5. 
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aux  deux  Rois  qu’il  n’ont  qu’à 
s’unir,  à fe  bien  entendre  en* 
fetnble , & à fe  moquer  de  tou-  • 
tes  les  ordonnances  & de  tous 
les  décrets  des  Éphores  : » Car  , 

» difoient-ils  , toute  la  force 
» de  ces  Magillrats  ne  vient  que 
» de  la  méfintelligence  des  Rois, 

» parce  qu’ils  appuyent  par 
» leurs  fuffrages  celui  des  deux 
n qui  propofe  le  meilleur  avis  , 

» lorfque  l’autre  le  combat  fie 
» s’oppofe  à ce  qui  eft  expé- 
» dient  ÔC  utile;  au  lieu  , ajou- 
» toient-ils  , que  , quand  les 
» deux  Rois  font  d’accord  de 
n ne  veulent  que  la  même  cho- 
is fe  , rien  ne  peut  s’oppofer  à 
» leur  volonté  ni  à leur  puiffan- 
» ce  p ôc  c’ell  contrevenir  aux 
n loix  que  de  leur  réfiller,  les 
» Éphores  n’ayant  que  le  pou- 
» voir  de  décider  entre  les  deux 
» Rois  quand  ils  font  de  diffé- 
* rens  avis  , & nullement  le 
» droit  de  s’ingérer  dans  leurs 
» affaires  quand  ils  font  d’ac- 
» cord.  n Les  deux  Rois , per- 
fuadés  par  ce  difeours,  fe  ren- 
dirent à l’affemblée  , firent  for- 
tir  les  Éphores  de  leurs  lieges , 
& en  établirent  d’autres  en  leur 
place. 

LYSANDRIDAS  , LyfandrU 
das  , Auoar/pi/a;  . (d)  Mégalo- 
politain,fut  fait  prifonnier  avec 
Théaridas , lorfque  la  ville  de 
Mégalopolis  fut  prife  par  Cléo- 
mène  , Roi  de  Sparte.  Ils  étoienc 
tous  deux  les  plus  nobles  Sc  les 
plus  puilfans  de  leurs  conci- 

1(0  Plut.  T.  I.  p.  798.  cr  ftq.  Roll. 
Hitt.  Ane.  T.  IV.  p.  199.  ér  Jmiv. 

(J,  Plut.  J.  1.  p.  tJiS. 

toyens. 
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toyens.  Audi  ceux  entre  les  rendruu  leur  ville , « c ...mon 
mains  defquels  ils  étoient  tom-  qu’ils  renonceroient  à la  ligue 
bcs,  les  menèrent  auflï-tôr  à des  Achéens,  & qu’ilsjlevien- 
Cléomène.  D’auffi  loin  que  Ly-  droient  amis  & confédérés  de 
fandridas  apperçut  ce  Prince,  Sparte.  Mais,  Philopœmen  les 
il  lui  cria  : » Roi  de  Sparte  , empêcha  d’accepter  des  ccndi- 
» vous  avez  aujourd’hui  entre  rions  (î  douces  de  fi  humaines  , 
» vos  mains  une  grande  occafion  & fit  même  chafler  Ly  fandridas 
» de  vous  rendre  le  plus  glo-  oc  Thcaridas  de  Meflene. 
o rieux  homme  du  monde,  en  LYSANDR1ES.  Lyfandria  , 
» fai  fant  une  action  encore  plus  Avc«*//>/a,  (a)  fêtes  établies 
"*>  belle  & plus  royale  que  celle  par  les  Samiens  en  l'honneur  de 
» que  vous  venez  d’exccuter.  » Lvfandre.  a Les  Samnites,  dit 
Cléomène  , qui  fe  doutoit  bien  » Plutarque  , ordonnèrent  par 
de  la  priere  qu’il  vouloit  lui  fai-  » un  décret  public  que  les  fê- 
re , lui  répondit  :»  Que  voulez-  » tes,  qu’ils  célébroient  en 
» vous  donc  me  dire  , Lyfan-  » l’honneur  de  Junon  , & qui 
’>  dridas  , car  apparemment  » portoient  le  nom  de  cette 
» vous  ne  me  demanderez  pas  >■  Déefle,  feraient  appellées  les 
» que  je  vous  rende  la  ville?  » fêtes  de  Lyfandre.»  Au  lieu  de 
» Au  contraire,  lui  repartit  Ly-  , Junonia  , on  les  appella 

« fandridas,  c’eft  cela  même  A"9x>  f pier , Lyfandria.  Voilà  un 
» que  je  vous  demande  , que  bel  exemple  des  excès  impies 
» vous  ne  ruiniez  point  cette  oü  la  flatterie  a fouvent  porté 
» ville,  mais  que  vous  la  rem-  les  hommes.  Ils  ont  dégradé 
» plilTîez  d’amis  & d'alliés  fûrs  leurs  Dieux  pour  mettre  des 
» & fideles , en  rendant  aux  Mc-  hommes,  3c  fouvent  des  monf- 
» galopolitains  leur  patrie,  & très,  à leur  place, 
it  en  devenant  le  Sauveur  de  LYSANIAS  , Lyfanias  , (b) 
» tout  ce  peuple  qui  en  eft  for-  chef  d’une  députation,  félon 
» ti.  n Cléomène,  après  avoir  Cicéron,  dans  fon  oraifon  pour 
gardé  quelque  tems  le  filence:  L.  Flaccus. 

» 11  eft  difficile  , dit-il , de  s’af-  LYSANIAS,  Lyfanias,  (9.) 
» furerdece  que  vous  me  dites-  Avwiac,  Tétrarque  d'Abilené  , 
» là  ; mais  à Sparte,  ce  qui  eft  dont  il  eft  parlé  dans  faint 
r>  glorieux  l’emporte  toujours  Luc.  Ce  Lyfanias  étoit  .-fppa- 
t>  fur  ce  qui  eft  utile.  » En  finif-  remment  le  fils  ou  le  petit-fils 
fant  ces  mots , il  les  envoya  tous  d’un  autre  Lyfanias  , connu 
deux  à Meflene  avec  un  Hé-  dans  l’hiftoire  6i  mis  à mort 
raut , pour  déclarer  de  fa  part  par  Marc- Antoine  , qui  donna 
aux  Mcgalopolitains  qu’il  leur  une  partie  de  fon  Roy  ume  à 

<a)  Plut.  T.  I.  p.  44t.  I (c)  Luc,  c.  J.  V.  1,  Dio.  Ciil.  p,  4,,. 

t*;  Citer.  Ont.  pro  L.  Flac.  c.  33  ,3».  I 
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Cléopâtre.  Lyfanîas , fils  ou  pe- 
tit-fils de  ce  premier  Lyfanîas  , 

Îoffédoit  l’Abilene  , lorfque  S. 

ean-Baptifte  commença  fa  mif- 
Jîon  , puifque  5.  Luc  le  met  au 
nombre  des  Princes  qui  gouver- 
noient  dans  la  Judée,  ou  aux 
environs.  Mais, il  falloir  qu’il  n<^ 
fit  pas  une  grande  figure  dans 
le  monde  , ou  qu’il  ne  pofTédât 
qu’un  fort  petit  État,  puifque 
les  Hiftoriens  profanes  n’en  font 
point  mention.  L’Abilene  étoit 
une  petite  province  , fituée  en. 
tre  le  Liban  8c  l’Antiliban , dont 
la  capitale  étoit  Abila. 

LYSIADE  , Lyfiadts  , ( a ) 
'Athénien , dont  Cicéron  fait 
mention  dans  fa  cinquième  l’hi- 
lippique.  Il  étoit  fils  de  Phedre 
le  Philofophe. 

LYSIADE,  Lyfiadet , (6) 
Aosia/a;,  avoit  ufurpé  la  Sou- 
veraine autorité  de  Mégalo- 
polis  fa  patrie.  Quoique  ce  fut 
un  homme  obfcur  , il  avoit  na- 
turellement le  cœur  grand  Sc 
noble  , Sc  étoit  plein  d’une  gé- 
ne'reufe  ambition.  Il  n’avoit  pas 
fait  comme  la  plupart  des  autres 
Souverains  , il  ne  s’étoit  pas 
laiffé  aller  à commettre  cette 
injuftice , pour  fatisfaire  fon  in- 
tempérance 8c  fon  avarice  ; mais 
pouffe,  encore  jeune  , par  l’a- 
mour’de  la  gloire  , & ayant  fol- 
lement reçu  comme  vrais  les 
faux  Sc  vains  propos  qu’on  tient 
ordinairement  de  la  royauté  , 
comme  fi  c’étoit  l’état  le  plus 
défirable  & le  plus  heureux,  il 
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s’étoit  fait  Souverain  pour  par- 
venir à cette  félicité  tant  van- 
tée. Mais,  bientôt  après,  las 
des  peines  & des  embarras  qu’en- 
traîne la  Monarchie,  portant 
envie  à la  tranquillité  & au  bon- 
heur d’Aratus , Sc  craignant  au(E 
un  peu  les  embûches  qu’il  lui  dref- 
foit,  il  changea' de  fentiment, 
& forma  un  deffeio  très-beau  Sc 
très-louable , premièrement  de 
fe  dérober  à la  haine,  de  fe  dé- 
livrer de  fes  craintes  , 8c  de 
congédier  la  garnifon  Sc  les  Sa- 
tellites qu’il  étoit  obligé  de  te- 
nir autour  de  lui  pour  le  garder, 
Sc  enfuite  de  fe  rendre  le  bien- 
faiteur de  fa  patrie. 

Ayant  donc  fait  venir  Aratus, il 
dépofalaSouveraineté.ôt  fit  entrer 
fa  ville  dans  la  ligue  des  Achéens, 
qui  touchés  d’une  aélion  fi  géné- 
reufie  , exaltèrent  extrêmement 
fa  vertu, Sc  Pélurenr  fur  le  champ 
leur.Capitaine  général.  D’abord, 
il  fe  piqua  de  furpaffer  la  gloi- 
re d’Aratus,  Sc  fit  plufieursen- 
treprifes  qui  n’étoient  pas  né- 
ceffaires  , entr’autres , il  décla- 
ra la  guerre  aux  Lacédémoniens. 
Aratus  eut  beau  s'y  oppofer  de 
tout  fon  pouvoir , tous  fes  efforts 
ne  parurent  que  des  effets  de 
l’envie.  Lyfiade  fut  élu  géné- 
ral pour  la  fécondé  fois , malgré 
l’oppofition  d’Aratus,  qui  vou- 
loir que  le  commandement  fût 
donné  à un  autre.  Lyfiade  fut 
affez  heureux  pour  parvenir  à 
un  troifièmegénéralat , 8c il  com- 
mandoit  alternativement  avec 


(*>  Cicer.  Philipp.  r.  c.  ! Tauf.  pag.  <71 , 47a  , foo,  fot.  RolJ. 

(t)  Plut.  X.  I.  p.  807  , 1041.  ér  Hifl.  Ane.  t.  IV.  p.  aya  , ayj,  jij. 
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Arattis  ; mais  , étant  entré  con- 
tre lui  dans  une  inimitié  dé- 
clarée , & l'ayant  fouvent  accu- 
fé  en  plein  Confeil  des  Achéens , 
il.fe  décria  tellement  par  cette 
conduite  , qu’il  fut  c.halTé , car 
on  crut  s’appercevoir  qu’avec 
des  mœurs  feintes  & contrefai- 
tes , il  heurtoir  une  vertu  fincere 
& folide.  Comme  Éfope  rappor- 
te du  coucou,  qu'un  jour  il  de- 
mandoit  aux  petits  oifeaux  pour- 
quoi ils  le  fuyoient  dès  qu’ils  le 
voyoient,  & que  les  petits  oi- 
feaux luirépondirenrqu’ilscrai- 
gnoient  qu’il  ne  devînt  faucon, 
la  même  chofe  arriva  à Lyfiade. 
11  relia  toujours  dans  l’efprit  des 
hommes  un  foupçon, qu’il  n’étoit 
pas  changé' de  bonne  foi  , & 
qu’il  confervoit  toujours  l’ef- 
prit de  tyrannie  , tout  prêt  à 
le  faire  éclater  à la  première 
occafion. 

Il  fut  tué  dans  un  combat  con- 
tre les  Spartiates.  Fâché  de  ce 
qu’Aratus  retenoit  les  Achéens, 
& les  empêchoir  de  pourfuivre 
les  ennemis,  il  appella  fa  ca- 
valerie pour  la  mener  au  fe- 
cours  de  ceux  qui  continuoient 
encore  leurs  pourfuites  , la 
priant  de  ne  pas  trahir  leur  vic- 
toire , & de  ne  pas  l’abandon- 
ner quand  il  combattoit  pour 
fon  pais.  Ainfi , ayant  aflemblé 
autour  de  lui  beaucoup  de  bon- 
té) Antiq.  expi.  par  D.  Bem.  de 
Montf.  Totn.  I.  pag.  $£7* 

(h  Antiq.  expi.  par  D.  Bernard  de 
Montf.  T.  IV.  pag.  ai). 

(c)  C cer.  de  Oraror.  L.  U.  c.  5*. 
Brut.  c.  17.  (t-  /» j.  Lucian.  Tom.  11  p. 
613.  Suid.  Tom.  11.  pag.  7;.  Joli.  L. 
V.  c.  9.  Quimil,  L.  Il,  c,  16  , s8>  L, 
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nés  rroupes . Sc  des  gens  choifis, 
il  alla  charger  l’aîle  droite  des 
Spartiates  avec  tant  de  furie, 
qu’il  la  rompit  & la  mit  en  fui- 
te. Mais , comme  il  la  pourfuivit 
avec  une  ardeur  trop  inconfidé- 
rée,  & avec  un  défir  de  gloire 
trop  emporté,  il  fe  laiffa  attirer 
dans  des  lieux  tortueux , hérilTés 
d’arbres  & coupés  par  de  grands 
folTes,  où  Cléomène  fe  repliant 
fur  lui , le  chAgea  fi  rudement 
qu’il  tomba  mort  fur  la  place 
en  fe  défendant  avec  beaucoup 
de  valeur  , & en  foutenant  le 
plus  beau  & le  plus  glorieux 
de  tous  les  combats  aux  portes 
de  fa  patrie.  Cléomène  fit  enle- 
ver fo.n  corps  , 8c  ordonna  qu'on 
le  luiapportât.  U le  revêtir  d’une 
robe  de  pourpre  , lui  mit  une 
couronne  fur  la  tête  , & l’en- 
voya en  cet  état  jufqu’aux  por- 
tes de  \|tgalopolis. 

LYSIADES,  lyfîadcs  , (a) 
Nymphes  qui  prenoient  leurs 
noms  des  eaux  où  on  alloit  fe 
rafraîchir. 

LYS1ANASSE  , Lyfianstfj , 
(b J nom  que  quelques-uns  don- 
nent à la  mere  de  Bufiris,  Roi 
d'Égypte. 

LYSIAS  , Lyjias  , Atu'*c, 
(c)  célébré  orateur  Grec  , éfoic 
fils  de  Céphalus  de  Syracufe  , 
qui  préféra  au  féjour  de  fa  patrie 
celui  d’Athènes,  où  il  fit  élever 

111.  c.  8.  L.  IX.  c.  4.  t.X.c.  1.  L.  XI. 
c.  1.  Plut.  Tom.  1.  pag  340.  Tom.  ||. 
psg.  504,  8)5  , 8)«.  Roll.  HiÜ.  Ane. 
Tom.  11.  pag.  34:,,  5)«  , 547,  4,7. 
Totn.  VI.  pag.  jh.  «i,  fmiv.  Mdm.  de 
l’Acad.  des  Infcript.  St  Bell.  L«c.  Tom. 
Vill.  p.  i8i,  & /»iv. 
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fon  fils  avec  un  très- grand  foin. 
Lylias  prit  les  leçons  de  Tifias 
& de  Nicias. 

Il  n’avoit  encore  que  quinze 
ans,  lorfqu’il  fut  choift  avec 
deux  de  fes  freres,  pour  être 
du  nombre  de  ceux  qui  formè- 
rent la  colonie,  que  les  Athé- 
niens envoyèrent  à Thurium , 
en  Italie  , fous  la  84  Olym- 
piade, 444  ans  avant  J.  C.  Il 
acquit  en  ce  pais  des  terres  8c 
des  maifons , qu’il  fut  pourtant 
contraint  d'abandonner,  par  la 
jaloufie  de  fes  envieux , qui  l’en- 
voyerent  en  exil.  Il  demeura  en 
Irai  ie  jufqu’à  la  déroute  des 
Athéniens  devant  Syracufe  ; & 
il  retourna  pour  lors  à Athènes 
âgé  de  quarante-huit  ans.  Il  s’y 
diliingua  par  un  mérite  particu- 
lier, fit  il  a toujours  été  regar- 
dé comme  un  des  plus  excellens 
orateurs  Grecs.  _ 

On  diftioguoit  alors  trois 
principaux  genres  d’éloquence, 
le  genre  auilère,  le  genre  gra- 
cieux & fleuri,  8c  un  troilième 
qui  tenoit  le  milieu  enrre  les 
deux  autres.  Le  genre  auftère 
demandoit  un  ftyle  mâle,  vi- 
goureux , véhément  ; 8c  fon  ob- 
jet étoit  moins  de  flatter  Ôc  de 
perfuader  l’auditeur  par  une 
expofition  naïve  des  chofes , 8c 
par  les  orncmens  du  langage, 
.que  de  le  remuer  8c  de  l’éion-# 
ner  par  les  figures  les  plus  fu- 
blimes  , & par  les  tons  les  plus 
pathétiques.  Le  fécond  genèe 
étoit  (impie  , naturel  8c  fans  art, 
cherchant  à s’infinuer  par  la 
douceur  & par  les  grâces  de 
l’élocution.  Lyfias  s'étoit  uni- 
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quement  attaché  à ce  fécond 
genre  ; fon  ftyle  étoit  pur  , 
fimple  , élégant  ; il  expofoit  fes 
idées  avec  une  netteté  admira- 
ble ; 8c  fans  employer  ni  figu- 
res , ni  même  d’autres  expref- 
(ions  que  celles  qui  étoient  de 
l’ufage  ordinaire,  il  fçavoit, 
par  un  heureux  choix  de  mots 
propres  , 8c  par  fon  adreffe  à 
les  arranger  , répandre  fur-tout 
ce  qu'il  écrivoit , un  ait  de  no- 
blelfe  8c  de  dignité.  Il  excelloit 
à peindre  les  mœurs  , à donner 
à fes  perfonnage»  les  caraéle- 
res  qui  convenoient , 8c  à met- 
très  les  objets  fous  les  yeux 
d’une  maniéré  qui  ne  iaifloit 
rien  à défirer.  Mais  en  quoi  il 
n’avoit  jamais  été  furpalTé  ni 
même  parfaitement  imité  , c’é- 
toit  à dire  tout  avec  une  grâce 
infinie.  Denys  d’Halicarcaif;  , 
n’avoit  point  de  marque  plus 
fûre  pour  diftinguer  les  difcours 
qui  étoient  véritablement  de 
lui , de  ceux  qu’on  lui  attri- 
buoit  fauftement.  Il  n’avoit  ni 
cette  véhémence,  ni,  pour  ainfi 
dire,  cette  acrimonie  qui  cara- 
élérife  le  genre  auftère.  11  ne 
fe  prppofoit  d’autre  fin  que  de 
plaire  à ceux  qui  l’écoutoient, 
8c  de  gagner  leur  confiance  par 
un  air  de  vérité  , de  candeur 
8c  de  bonne  foi. 

On  peut  avancer  comme  un 
principe  confiant,  que  le  ftyle 
de  chaque  Écrivain  eft  la  fidelle 
peinture  de  fon  ame  , 8c  que  , 
félon  que  fes  pallions  font  plus 
un  moins  vives,  plus  ou  moins 
ardenrcs  , il  écrit  ou  avec  plus 
de  force  & de  véhémence,  ou 
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avec  pîus  de  grâce  & de  dou- 
ceur. Delà  il  faut  conclure  que 
Ly fias  avoir  beaucoup  de  dou- 
ceur dans  les  mœurs  de  dans 
l’efprit. 

Cicéron  de  Quintilien  pei- 
gnent en  deux  mots  Lyfias.  C’é- 
toit , dit  Cicéron  , un  Écrivain 
d’une  précilion  fie  d'une  élé- 
gance extAmes,  & déjà  Athè- 
nes pouvoir  prefque  fe  vanter 
d’avoir  un  Orateur  parfait. 
Quintilien  en  donne  la  même 
idée.  » Lyfias , dit-il , a le  ftyle 
» élégant  de  léger.  S’il  fuffit  à 
»*  l’Orateur  d’inftruire , il  n’en 
» eft  point  qu’on  puifle  mettre 
» au  defius  de  lui.  On  ne  voit 
» rien  d’inutile , rien  d’affecté 
» dans  fon  difeours.  Son  ftyle 
» ell  néanmoins  plus  femblable 
» à un  ruiffeau  clair  de  pur, 
» qu’à  un  grand  fl;uve.  » 

Si  Lyfias  fe  renferma  pour 
l’ordinaire  dans  cette  (implici- 
te , de  , comme  Cicéron  l’appel- 
le, cette  maigreur  de  ftyle,  ce 
n'eit  pas  qu'il  fût  abfolument 
incapable  de  force  de  de  gran- 
deur ; car,  félon  le  même  Cicé- 
ron, on  trouve  dans  fes  Haran- 
gues des  endroits  très-forts  de 
très-nerveux.  Il  en  ufoit  ainfi 
par  choix  8c  par  jugement.  11  ne 
plaidoit  point  lui-même  de  eau- 
fes  dans  le  barreau  , mais  il 
compofoit  des  plaidoyers  pour 
les  autres  ,•  & pour  entrer  dans 
leur  caraélere  , il  étoit  fouvent 
obligé  d’employer  un  ftyle  (im- 
pie & peu  relevé;  fans  quoi  il 
eût  perdu  cette  grâce  de  la 
naïveté  qui  eft  admirable  en 
lui,  il  $ût  trahi  lui-même  fon 
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fecret.  Il  falloir  donc  que  fes 
difeours , qu’il  ne  prononçoit 
pas  lui-même,  euffent  un  air  ' 
négligé , ce  qui  eft  un  grand  art, 
de  un  des  grands  fecrets  de  la 
compofition.  On  éludoit  ainfi  la 
loi  qui  ordonnoit  aux  accufés  de 
plaider  eux-mêmes  leur  caufe  , 
fans  employer  le  miniftsre  des 
Avocats. 

Quand  Socrate  fut  appellé 
devant  les  Juges  , pour  rendre 
compte  de  fes  fentimens  fur  la 
religion  , Lyfias  lui  apporta  un 
plaidoyer  qu’il  avoit  compofé 
avec  beaucoup  de  foin,  3c  où 
fans  doute  il  avoit  fait  entrer 
tout  ce  qui  ét*ir  capable  de  tou- 
cher les  Juges.  Socrate,  après 
l'avoir  lu,  dit  qu’il  le  trouvoic 
fort  beau,  fort  oratoire,  mais 
peu  convenable  au  caraélere  de 
force  de  de  courage  qu’un  Phi- 
lofophe  devoit  montrer. 

Denys  d’Halicarnaffe  peint 
fort  au  long  de  avec  beaucoup 
de  goût  & de  jugement,  le  ca- 
ractère du  llyle  de  Lyfias,  & en 
marque  en  détail  tous  les  traits, 
mais  toujours  dans  le  genre  d’é- 
loquence limple  & naturelle  dont 
nous  avons  parlé.  Il  rapporte 
même  quelques  morceaux  d’une 
de  fes  Harangues  , pour  mieux 
faire  connoître  fon  ftyle. 

Lyfias  fut  un  de  ceux  que 
les  Trente  bannirent  d’Athènes. 
Pendant  fon  exil , il  leva  à fe* 
dépens  cinq  cens  foldats,  qu'il 
envoya  au  fecours  de  la  patrie 
commune  de  l’éloquence. 

Quelques-uns  lui  attribuent 
trois  cens  ving-cinq  Harangues; 
d’autres , trois  cens  ; de  d’au- 
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ires , deux  cens  trente.  Il  laifla 
des  préceptes  pour  bien  parler 
en  public,  outre  diverfes  Épî- 
tre».  Ce  fut  pendant  la  célébra- 
tion des  jeux  Olympiques , la 
première  année  de  la  XCVIIL* 
Olympiade  , 388  ans  avant  J.'  C. , 
qu’il  compofa  contre  JDenys  le 
Tyran  , la  Harangue  intitulée  , 
/ 'Olympienne , qui  eft  fouvent  al- 
léguée par  les  Auteurs.  Lyfias 
mourut  âgé  de  quatre-vingt-un 
ans,  fous  la  C.  Olympiade,  l’an 
378  avant  Jefus-Chrift , ou  , fé- 
lon d’autres  , en  la  CI.  Olym- 
piade, l’an  374  avant  J.  C. 

LYS1AS,  Lyfias  , Avciat  , 'a) 
capitaine  Athénie*,  contempo- 
rain du  précédent , fut  un  des 
Commandans  de  l’aile  droite  au 
combat  des  Arginufes , vers  l’an 
406  avant  J.  C. 

LYSIAS,  Lyfias , At/s(  ç , (i) 
Général  & parent  du  roi  Antio- 
chus  Épiphane.  Ce  Prince  , en 
partant  pour  une  expédition  au 
delà  de  l'Euphrate  , confia  à Ly- 
fias le  Gouvernement  de  tout 
ce  qui  étoit  en  deçà  de  ce  fleu- 
ve , & le  foin  de  l’éducation  de 
fon  fils, qui  n'avoit  que  fept  ans, 
& qui  futappellé  Antiochus  Eu- 
pator. 

A peine  Antiochus  Épiphane 
étoit-il  parti,  que  Lyfias  fon- 
gea  à exécuter  les  ordres  qu’il 
Jui  avoir  biffés,  & fur-tout  ceux 
qui  regardoieot  les  Juifs.  Le  Roi 
lui  avoir  commandé  de  les  ex- 
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terminer  entièrement , & de  n’en 
pas  laifier  un  feul  dans  le  pais  , 
où  il  mettroit  enfuite  de  nou- 
veaux habitant,  à qui  il  diftri- 
bueroit  les  terres  par  fort.  Il 
crut  devoir  faire  d’autant  plus 
de  diligence  dans  cette  expédi- 
tion , qu'il  apprenoit  tous  les 
jours  les  progrès  que  faifoit  Ju- 
das Maccabée,  qui  s’agrandif- 
foit  en  foumettant  toutes  les  pla- 
ces dont  il  approchoit. 

Ptolémée  Macron , Nicaoor 
& Gorgias  furent  donc  envoyés 
en  Judée  avec  une  puiffante  ar- 
mée. Mais  , Judas  Maccabée  ou 
les  battit  ou  les  diflîpa.  Lyfias  , 
ayant  appris  ces  mauvais  fuccès 
& ces  pertes , fut  bien  furpris  Sc 
embarrafTé.  Néanmoins,  comme 
il  fçavojt  combien  le  Roi  avoit 
à cœur  d’exterminer  cette  na- 
tion, il  fit  de  grands  préparatifs 
pour  une  nouvelle  expédition 
contre  les  Juifs.  Il  mit  fur  pied 
une  armée  de  foixante  mille 
hommes  d’infanterie  , & de  cinq 
mille  chevaux , tous  gens  de  cou- 
rage , fe  mit  lui-même  à leur 
tête  , & les  mena  en  Judée  , ré- 
folu  de  ruiner  entièrement  le 
pais  , ÔC  d’exterminer  les  habi- 
tans. 

Il  vint  camper  à Bethfura  , 
ville  fîtuée  au  midi  de  Jérufa- 
lem  , vers  la  frontière  d’Idumée. 
Judas  Maccabée  l’y  vint  chercher 
à la  tête  de  dix  mille  hommes; 
& ne  doutant  point  de  l’afiiitan- 


(s'I  Roi!  Hifl.  Ane.  T.  11.  p.  5]]. 

(*)  Maccab.  L.  I.  c.  }.  ».  }*.  eV  /if. 
e.  4.  v.  «8.  «5r  /» f.  c.  6.  ».  14.  & /if. 
c 7-».  ».  & /»?•  L-  H-  c-  *!•  v-  >• 
& fil-  c,  ta.  J.  1.  dr  /«y.  c.  v,  s.  I 
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Hifl.  Ane.  T.  IV.  p.  S94,  dr  fmiv,  lom. 
V.  p.  158.  ér /»«». 


Digitized  by  Google 


L Y 

ce  de  Dieu  , il  livra  la  bataille 
avec  une  armée  (ï  inférieure  en 
nombre,  tua  cinq  mille  hommes 
des  ennemis,  ôc  mit  le  relie  en 
fuite.  Lyiïas , effrayé  de  la  va- 
leur des  foldars  de  Judlis  Mac- 
cabée  , qui  fe  battoient  avec  un 
courage  intrépide , réfolus  de 
vaincre  ou  de  mourir,  ramena 
à Antioche  fon  armée  battue. 

Antiochus  Épiphane  mourut 
peu  de  tems  après.  Sur  les  pre- 
miers avis  de  fa  mort,  Lyltas  mit 
d'abord  fur  le  trône  Antiochus 
Eupator  , & prit  avec  fa  tutele 
les  rênesdu  Gouvernement , fans 
avoir  aucun  égard  à la  difpolî- 
tionqu'avoit  faite  le  Roi  en  mou- 
rant. Ce  Prince  avoit  donné  la 
régence  du  Royaume,  pendant 
la  minorité  de  fon  fils  , à Philip- 
pe un  de  fes  amis  qui  s’étoit 
trouvé  auprès  de  lui  à fa  mort. 
Lyiïas,  profitant  du' pouvoir 
qu’il  avoit,  continua  de  faire  la 
guerre  aux  Juifs  par  fes  Géné- 
raux.  Mais  , effrayé  des  viéloi- 
res  que  Judas  Maccabée  rem- 
portoit  fur  eux , il  forma  une 
armée  de  quatre-vingt  mille 
hommes  de  pied  , prit  toute  la 
cavalerie  du  Royaume  avec  qua- 
tre - vingts  éléphans , & mena 
lui-même  toutes  ces  forces  dans 
la  Judée,  réfolu  de  mettre  à Jé- 
rufalem  des  habitans  étrangers  , 
& attachés  au  culte  des  Idoles. 
Il  y ouvrit  la  campagne  par  le 
fiege  de  Bethfura,  fortereffe  en- 
tre Jérufalem  Sc  l’Idumée.  Judas 
Maccabée  3c  tout  le  peuple  con- 
jurèrent le  Seigneur  avec  larmes 
d’envoyer  un  bon  Ange  pour  le 
Ltlut  d’ifraél.  Pleins  de  coniîaa- 
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ceils’fe  mettent  en  campagne. 
Lorfqu’iîs  marchoient  tous  en- 
femblj  avec  un  vifage  affiné, 
il  parut  au  fortir  de  Jérufilem 
un  homme  à cheval  qui  mar- 
choit  devant  eux.  Il  étoit  vêtu 
d’un  habit  blanc  avec  des  armes 
d’or  , & une  lance  qu’il  tenoit 
à la  main.  Cette  vue  les  remplit 
d’une  nouvelle  ardeur.  Ils  fe 
jetterent  fur  les  ennemis  comme 
des  lions  , tuerent  douze  mille 
fix  cens  hommes,  & obligèrent 
tout  le  relie  de  fuir,  la  plupart 
bleffés  & fans  armes. 

Après  cet  échec  , Lyiïas , en- 
nuyé d’une  guerre  lî  malheureu- 
fe,  6c  comprenant,  dit  l’Êcri» 
ture,  que  les  Juifs  étoient  in- 
vincible» , lorfqu’ils  s’appuy- 
oient  fur  le  fecours  du  Dieu  tout- 
puiffant , fit  un  trairé  avec  Ju- 
das Maccabée  & le  peuple  Juif, 
& Antiochus  Eupator  le  ratifia. 
Un  des  articles  de  cette  paix 
fut , que  l’ordonnance  d’Antio- 
chus  Épiphane  , qui  obligeoit 
les  Juifs  de  fe  conformer  à la 
religion  des  Grecs,  feroit  ré- 
voquée 3c  caffee,  3c  qu’ils  au- 
roient  par-tout  la  liberté  de  vi- 
vre félon  leuts  loix  particuliè- 
res. 

Cette  paix  ne  dura  que  très- 
peu  de  tems.  Judas  Maccabée 
ayant  été  obligé  de  prendre  les 
armes  , pour  réprimer  les  en- 
nemis particuliers  des  Juifs,  qui 
fe  déclarèrent  contre  eux  en 
plulîeurs  endroits  du  païs  , & de 
repoufler  les  Généraux  des  trou- 
pes Syriennes,  qui  ne  ceffôient 
de  moleller  les  Juifs  fes  freres  , 
Lyüa»  tcviot  fur  la  fia  d*  la  mi* 
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me  année  , dans  le  païs , menant  pere,  & étant  arrivé  en  Syrie  ÿ 
avec  lui  le  jeune  roi  Eupator  , fut  reçu  à Tripolis,  ville  de 
avec  l’élite  de  les  troupes.  Ils  Phénicie  , 3c  ayant  amalfé  quel- 
alïïégerent  Bethfura  , & s’avan-  ques  troupes,  marcha  droit  à 
cerent  jufqu'à  Jérulalem,  dont  Antioche,  entra  dans  la  ville, 
ils  formèrent  le  fiege.  La  ville , fc  fiilft  du  jeune  Antiochus 
ou  plutôt  le  temple,  où  Judas  Eupator  & de  Lyfias,  & les 
Maccahée  étoit  enfermé  , étoit  tua  tous  deux.  Telle  fut  la  fin 
fort  prefle  ; car,  comme  c’étoit  de  Lyfias,  qui  avoit  gouverné 
la  fepiicme  année,  l'on  y man-  le  royaume  de  Syrie  environ 
quoit  de  vivres.  II  arriva  par  cinq  ans. 
on  effet  particulier  de  la  Provi-  LYSlAS  [Claude]  , Cliu- 
dence  , que  dans  ce  même-tems  dius  Lyfias,  KMttïJuc  Aosletf  , 
Philippe,  qui  avoit  été  laide  par  (a)  tribun  des  troupes  Romaines, 
Anti.'chus  Épiphane  , Régent  commandoit  dans  la  Judée  une 
du  Royaume,  vint  en  Syrie,  cohorte  de  foldacs  Romains, 
pour  fe  mettre  en  poffeffion  de  deftinés  pour  garder  le  temple 
■cet  emploi.  Lyfias,  en  ayant  eu  de  Jérulalem.  Claude  Lyfias, 
avis  , fit  faire  aux  Juifs  des  pro-  ayant  vu  le  tumulte  qui  s'étoit 
pofitions  de  paix,  qui  furent  excité  à l’occafion  de  Paul  , 
agréées.  Antiochus  Eupator  de  que  les  Juifs  avoient  arrêté, 
Lyfias  entrèrent  dans  Jérufa-  & qu’ils  vouloient  faire  mourir, 
Jem  , honorèrent  le  Temple  , 3c  accourut , & tira  l’Apôtre  d’en- 
promirent  aux  Juifs  de  les  laif-  tre  leurs  mains.  Il  le  fit  enfuite 
fer  vivre  félon  leurs  loix.  Mais,  mener  dans  la  fortereffe  An- 
ils  manquèrent  à leur  parole,  en  tonia  , & commanda  qu’on  lui 
faifant  abattre  le  mur  qui  met-  donnât  la  queftion  en  le  fouet- 
toit  le  Temple  à couvert  des  tant  , pour  fçavoir  ce  qui  les 
infultes  de  la  citadelle  , qui  fatfoit  crier  ainfi  contre  lui. Mais, 
étoit  occupée  par  les  Syriens,  quand  on  l’eur  lié,  Paul  dit  à 
Ils  fe  retirèrent  enfuite  en  dili»  un  Centenier  qui  étoit  préfent: 
gence  à Antioche  , où  ils  rrou-  » Vous  ell-il  permis  de  foùet- 
verentque  Philippe  s’étoit  for-  » ter  un  homme  qui  eft  citoyen 
tifié  ; mais,  ils  l’attaquerent , » Romain  , & qui  n’a  point  été 

prirent  la  ville  de  force,  & le  » condamné.  » Le  Centenier, 
tuerenr.  ayant  entendu  ces  paroles  , alla 

L’année  fuivante , Démétrius  trouver  le  Tribun  pour  lui  en 
fils  de  Séleucus  , Roi  de  Syrie,  donner  avis,  ôc  lui  dit  : o Pre- 
à qui  le  Royaume  appartenoit  » nez  garde  , à ce  que  vous 
de  droit,  étant  revenu  de  Ro-  » allez  faire  ; car  cet  homme 
me  , où  il  étoit  demeuré  en  ôta-  » eit  citoyen  Romain.  » 
ge  depuis  la  mort  du  Roi  fon  Le  Tribun  aufli-tôt  vint  trou- 

la)  Attu.  Apott,  c,  si.  r.  jt.  &f'i-  c.  as.  T.  i.  <Jt  fij.  c a|.  v.  I.  & fil' 
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ver  Pau! , & lui  dit  : ’>  Dites- 
» moi,  êtes-vous  citoyen  Ro- 
» main?  Paul  lui  re'pondit  : Oui 
sa  je  le  fuis.  L.e  Tribun  lui  re- 
» partir,  j’ai  acheté  ce  droit- 
» là  bien  cher.  Et  moi  , lui 
» répondit  Paul , je  l’ai  par 
» ma  naiflance.  » Aulfi-tôt  ceux 
qui  dévoient  lui  donner  la  quef- 
tion  fe  retirèrent  ; & le  Tri- 
bun ayant  appris  que  Paul  étoit 
citoyen  Romain  , craignit  d’ê- 
tre puni  parce  qu’il  l’avoit  fait 
lier.  Le  lendemain  voulant  fça- 
voir  au  vrai  pour  quel  fujct  les 
Juifs  l’accufoient,  il  lui  fit  ôter 
fes  chaînes  ; & ayant  ordonné 
que  les  Princes  des  Prêtres  fie 
tout  le  Confeil  s’aflemblaflent , 
il  fit  venir  Paul , St  le  fit  compa- 
roître  devant  eux. 

Paul  leur  parla  ; 8t  fçaehant 
que  l’affemblée  étoit  compofie 
de  Pharifiens  & de  Sadducéens  , 
il  s’écria  qu’il  étoit  Pharifien, 
& qu’il  n’éroit  accufé  qu’à  cau- 
fe  de  la  rcfurreéïion  des  morts. 
Il  n’en  fallut  pas  davantage, 
pour  mettre  la  divifion  parmi 
ceux  qui  compofoient  l’affem- 
blée.  Les  Pharifiens  prirent  le 
parti  d*e  Paul  ; & comme  le  tu- 
multe croifloit , Claude  Lyfias 
envoya  des  foldats  , pour  enle- 
ver Paul  du  milieu  de  l’aflem- 
blée,  & le  ramener  dans  la  tour 
Antonia  , oil  il  fut  mis  en  prifon. 

Le  lendemain,  quelques  Juifs 
s’etant  attroupés  s’engagèrent 
par  ferment  de  ne  manger  ni 
boire  qu’ils  n’eufluent  tué  Paul. 
Ils  étoient  plus  de  quarante  qui 
avoient  fait  enfemble  ce  fer- 
'tnent.  ils  allèrent  fe  préfenter 
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aux  Princes  des  Prêtres  & aux 
Sénateurs  , & leur  dirent  : 
n Nous  avons  juré  avec  de 
» grandes  imprécations  de  ne 
» prendre  aucune  nourriture  , 
» que  nous  n’ayions  tué  Paul. 
» Faites  donc  maintenant  fça- 
» voir  de  la  part  du  Confeil 
w au  Tribun  , que  vous  le  priez 
» de  faire  amener  demain  Paul 
■a  devant  vous, comme  pour  vous 
» inftruire  plus  à fond  de  fon 
» affaire  ; &t  nous  ferons  prêts 
» pour  le  tuer  avant  qu’it  arri- 
n ve.  n Mais , le  fils  de  la  fœur 
de  Paul  ayant  appris  qu’on  lui 
drelfoit  ces  embûches  , entra 
dans  la  forterelTe  & en  avertit 
PjuI.  Paul  , ayant  appellé  un 
des  Centeniers,  lui  dit  de  con- 
duire ce  jeune  homme  au  Tri- 
bun , parce  qu’il  avoit  quelque 
avis  à lui  donner.  Le  Centenier 
auflâ-tôt  prit  le  jeune  homme 
avec  lui,  & le  mena  au  Tri- 
bun , à qui  il  dit  : » Le  prifon* 
» nier  Paul  m’a  prié  de  vous 
» amener  ce  jeune  homme,  qui  a 
» quelque  avis  à vous  donner.  » 
Le  Tribun  le  prenant  par  ta 
main  , & l’ayant  tiré  à Jiart , lui 
demanda  ce  qu’il  avoit  à lui 
dire.  Ce  jeune  homme  lui  dit  : 
» Les  Juifs  ont  réfolu  en- 
as  femble  de  vous  prier  que  de- 
as  main  vous  envoyiez  Paul  dans 
as  leur  aflemblée  , comme  s’ifs 
» vouloientconnoître  plus  exac- 
» tement  de  fon  affaire-  Mais  , 
sa  ne  confentez  pas  à leur  de- 
» mande  ; car  , plus  de  quarante 
» hommes  d’entr’eux  lui  dref- 
» fent  des  embûches  , ayant  fait 
» ferment  avec  imprécation  , 
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» de  ne  manger  ni  boire  qu’il* 
» ne  Payent  tué  , & ils  font  dé- 
» jà  tout  prêts,  attendant  feu- 
» lement  que  vous  leur  accor- 
» diez  ce  qu’ils  délirent.  » Le 
Tribun  renvoya  le  jeune  hom- 
me, & lui  défendit  de  décou- 
vrir à perfonne  qu’il  lui  eût 
donné  cet  avis  ; fit  ayant  fait 
venir  deux  Centeniers  , il  leur 
dit  de  tenir  prêts  pour  la  troi- 
ftème  heure  de  la  nuit  deux  cens 
hommes  de  pied  , foixante-dix 
cavaliers,  & deux  cens  lances  , 
pour  aller  jufqu’à  Céfarée.  Il 
leur  ordonna  aulïï  d’avoir  des 
chevaux  pour  Paul  , & le  me- 
ner fûrement  au  gouverneur 
Félix  ; car  , il  eut  peur  que  les 
Juifs  ne  l’enlevalTent  & ne  le 
tuafTenr,  & qu’après  cela  on  ne 
l’acculat  d’avoir  reçu  de  l’ar- 
gent pour  le  livrer. 

11  écrivit  en  mâme-tems  à Fé- 
lix en  ces  termes  : » Claude 
» Lyfias  , au  très  - excellent 
x>  gouverner  Félix  , falut.  Les 
» Juifs,  s’étant  faifis  de  cet  hom- 
» tnc,  étoient  fur  le  point  de  le 
» tuer  ; j’y  arrivai  avec  des 
» foldats  , & le  tirai  de  leurs 
» mains  ayant  fçu  qu’il  étoic 
» citoyen  Romain  ; fie  voulant 
» fçavoir  de  quels  crimes  ils 
» l’accufoient , je  le  menai  dans 
» leur  Confeil.  Mais , j’ai  trou- 
s vé  qu’il  n’étoit  acculé  que  fur 
» des  queftions  de  leur  Loi , 
» fans  qu’il  fut  coupable  d’au- 
» cun  crime  qui  méritât  la  mort 
» oulaprifonj&furl’aviiqu’on 
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» m’a  donné  des  embûches  que 
» les  Juifs  dreffoient  pour  le 
» tuer  , je  vous  l’a»  envoyé 
» auiïïtôt,  déclarant  à fes  ac- 
» cufateurs  qu’ils  dévoient  pro- 
» pofer  devant  vous  ce  qu’il* 

» avoient  à dire  contre  lui. 

» Adieu.»  Les  hommes  de  pied, 
pour  exécuter  l’ordre  qu’il* 
avoient  reçu , prirent  Paul  avec 
eux,  fit  le  menèrent  la  nuit  k 
Antipatride.  Et  le  lendemain  ils 
s’en  retournèrent  à la  forteref- 
fe , ayant  laiffé  les  cavaliers  pour 
l’efcorrer. 

LYSIAS,  Lyfias , (a)  nom 
d’une  courtifanne,  dont  il  ell 
fait  mention  dans  un  dialogue 
de  Lucien. 

LYSICLÈS  , Ly ficlis  , (t) 
At/jixsat,  général  des  Athéniens, 
fut  un  des  commandans  à la  ba- 
taille de  Chéronée  contre  Phi- 
lippe. Lyficlès  , ayant  enfoncé 
quelques  troupes  du  centre  des 
Macédoniens,  fe  crut  déjà  vic- 
torieux, & plein  d’une  téméraire  - 
confiance,  il  s'écria:  » Allons  , 

» camarades  , pourfuivons-les 
» jufques  dans  la  Macédoine,  n 
Philippe,  s'appercevanuque  le* 
Athéniens , au  lieu  de  profiter 
de  leur  avantage  pour  prendre 
fa  phalange  en  flanc  , fuivoient 
fes  troupes  avec  trop  d’ardeur  , 
dit  froidement:  Lis  Athéniens  ni 
fçaver.t  pas  vaincre.  AufÏÏtôt  , il 
donna  ordre  à fa  phalange  de 
fe  replier  fur  une  petite  hau- 
teur; ?C  voyant  que  les  Athé- 
niens en  défordre  s’abandon- 


lt  laicîsn.  T.  11.  p.  7» 9.  [c.  s*  Rolt.  Hift.  Ane.  T.  111.  pij.  $il# 

O)  Flirts  h.  Suppl,  mQ.  Cuit,  L.  1. 1 jaa. 
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noient  à la  pourfuite  de  ceux  » & il  fut  tué  dans  ce  voyage 

Su’il*  avoient  enfoncés , il  va  » par  les  Cariens  ; mais  , ce  ne 
ondre  fur  eux  avec  fa  phalan-  » peut  être  celui  dont  parle 
ge  , & les  prenant  en  queue  & » Efchine,  car  il  fut  tué  un  an 

en  flanc,  les  met  en  déroute.  » après  la  mort  de  Périclès  ; & 
Démofthene  .plus  grand  homme  » depuis  cette  mort , il  ne  pou- 
d’état  que  grand  homme  de  » voit  pas  avoir  eu  un  alTez 
guerre  , & plus  capable  de'  » grand  commerce  avec  Afpa- 
donner  dans  fes  difcours  de  fa-  » lie  pour  fe  rendre  fi  confidé- 
lutaires  confeiis  , que  de  les  » râble.  Le  fécond  fut  celui 
foutenir  par  un  courage  intré-  » que  les  Athéniens  firent  mou- 
pide  , prit  la  fuite  avec  les  au-  » rir  pour  avoir  mal  combattu 
très  , & jetta  bas  fes  armes.  On  » à la  bataille  de  Chéronée  , 
prétend  même  que  pendant  qu'il  » qui  fut  donnée  la  troifième 
fuyoit , fa  robe  s’étant  accro-  » année  de  l’Olympiade  C.X. 
chée  à un  chardon  , il  crut  que  » plus  de  quatre-vingt-dix  ans 
c’étoit  quelqu’ennemi  qui  l’arrê-  » après  la  mort  de  Périclès.  S» 
toit,  & cria  : Donnt\-moi  la  vie.  c’étoit  ce  dernier  , il  faudroit 
LYSICLÈS  , Lyficles  , ( a ) » qu’Afpafie  eût  vécu  très-long- 

Ait, Plutarque,  dans  la  vie  » rems  après  Périclès.  Je  ne  me 
de  Périmés  , dit  qu’Efchine  *>  fouviens  pas  qu’il  en  foit  par- 
écrit  que  Lyficlès  , qui  n'étoit  » lé  dans  les  trois  oraifons  qui 
qu'un  marchand  de  bétail  , 3c  » nous  refient  d’Efchine.  » 
dont  l’efprit  bas  6c  rampant  ré-  LYSIDË  , Lyfide  , At»<5lV  V , (*> 
pondoit  à fa  fortune  , devint  femme  de  Périandre  , étoit  ap- 
pourtant  le  premier  des  Athé-  peliée  MélilTe  par  fon  mari, 
nient  par  le  commerce  qu’il  eut  LYSIDICE  , Lyfidice  , (c) 
avec  Afpafie  après  la  mort  de  , fille  de  Pélops  Sc 

Périclès.  d’Hippodamie  , fut  mariée  à 

M.  Oacier  fait  là-deflus  la  re-  Mefior.  Il  y en  a qui  la  font 
marque  fuivante.  » Je  ne  con-  mere  d’Alcmene  , de  laquelle  ' 
» nois , dit-il , que  deux  Lyfi-  naquit  Hercule. 

» clés  , qui  ont  joué  un  rôle  LYSIDICUS , Lyfidicus , (</) 

» confidérable  à Athènes.  Le  fut  pere  de  Caninius  Cimbcr  , 

» premier  fut  envoyé  avec  dou-  .au  rapport  de  Cicéron. 

» ze  vaifleaux  ramafler  l’argent  LYSIMACHIE  , Lyfinuchia, 

» qui  étoit  néceflaire  pour  con-  Avrtpctya  , (e)  ville  de  la  Cher- 
» tinuer  le  fiege  de  Mitylene,  fonnèfe  de  Thrace  vers  l’Ifth-. 


(aî  Plut.  T.  I.  p.  iflç.  ft)  Dioé.  Sicul.  p 746.  Tir.  Li».  L» 

(S)  Diog.  Lacrt.  p.  65.  XXXII.  c.  34.  L.  XXXIII.  c.  jS.  & /*j. 

(e)  Plut.  Tom.  I.  p.  4 Pauf.  p.  478.  L.  XXXIV.  c.  57  L.  XXXV.  c,  15.  Jult. 
Mèm.  de  l’Acad.  dct  lnfcript.  & Bell.  L.  XVII.  c.  1.  Pim  Tocn.  I.  pag.  xo6. 
Ictr.  Tom.  IX.  pig.  gi.  Paul.  p.  17,  s8.  Ptolcm.  L.  111.  c.  1.1.7 

(J)  Cicer,  Philipp.  u,  e,  199. 
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me,  fut  fondée  par  Lvfimaque, 
Tan  309  avant  Jefus-thrift  ; & 
c’eft  pour  cela  qu’elle  prit  le 
nom  de  Lyfimachie.  Cette  ville, 
dont  la  fituarion  étoit  très-avan- 
tageufe,  devint  fort  célébré. 

Antiochus  le  grand,  roi  de 
Syrie  , y vint  un  jour  avec  tou- 
tes fes  troupes  de  terre  & de 
mer  ; mais  , l’ayant  trouvée 
déferre  8c  prefque  ruinée  par 
les  Thraces,  qui,  après  l’avoir 
prife  il  y avoir  quelques  an- 
nées , l’avoient  pillée  & y 
avoient  mis  le  feu  , il  conçut 
le  delfein  de  la  relever.  C’eft 
pourquoi  , il  s’appliqua  dans  le 
même  tems  à rebâtir  les  mursÔC 
les  maifons,  à racheter  les  ha- 
bitans  qui  éroient  en  fervitude  , 
& à ram  ifier  ceux  que  la  fuite 
avoir  difperfés  dans  l’Hellef- 
pont  & la  Cherfonnèfe  , & à y 
attirer  de  nouveaux  citoyens  , 
par  les  avantages  qu’il  promet- 
tait à ceux  qui  viendroient.s’y 
établir  ; & en  même-rems,  pour 
les  garantir  des  hoftilités  des 
Thraces  , il  prit  lui-même  une 
partie  de  fes  troupes  de  terre, 
avec  laquelle  il  alla  ravager 
les  confins  de  cette  Province, 
& laifla  l’aurre  avec  tous  ceux 
<)ui  fervoient  fur  fes  vaifieaux, 
pour  travailler  au  plus  vite  à 
rebâtir  cette  ville. 

On  prétend  qu’elle  fubfifie 
encore  de  nos  jours,  & elle  fe 
nomme,  félon  les  uns,  Hexa- 
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fniïi  , & félon  d’autres  , Poli-' 
caftro.  Voye{  Cardie. 

LYblMACHIE  , Lyfimachia , 
At/siuxX‘a  » (j)  marais  qu’on  ap- 
pelait auparavant  Hydra,  au- 
près d’une  ville  appellée  Lyfi- 
machie , qui  ne  iubfiftoit  plus 
•du  tems  de  Strabon , qui  parle 
de  l’une  & de  l’autre. 

LYS1MACH1E , Ly/îmachia, 
M’i ■>  (£)  ville  de  l’Afie 
mineure,  dans  l’Éolide.  Pline 
en  parle  comme  d’une  ville  qui 
ne  fubfifioit  déjà  plus  de  fon 
tems. 

LYSlMACHUS , Ly/imjchus , 
Aimipayo;  , (c)  Athénien  , flu 
pere  d’Àriftide,  félon  Plutarque 
& Cornélius  Népos. 

LYS1MACHUS , L.yfimjchus  , 
A voi'mo^oc  , (d)  fils  d’Ariltide, 
obtint  des  Athéniens  ,*  après  la 
mort  de  fon  pere  , cent  mines 
d’argent  , autant  d’arpens  de 
terres  plantés  d’arbres  , avec 
quatre  drachmes  par  jour  ; &c  ce 
fut  Alcibiade  même  qui  en  dref- 
fa  le  décret.  Callillhene  écrit 
de  plus  que  Lyfimachps  étant 
mort,  & ayant  laide  une  fille 
nommée  Polycrite  , le  peuple 
donna  auffi  à cette  fille  le  même 
entretien  qu’on  donnoit  à ceux 
qui  avoient  vaincu  aux  jeux 
Olympiques. 

LYS1MACHUS , Lyfimachus , 
•At  o.'jitay _or  , ( e ) neveu  d’Ariftide. 
C’étoit  un  homme  très-pauvre, 
qui  fe  tenoit  auprès  du  temple 
de  Bacchus , où  il  gagnoit  fa 


(aï  Sirab.  p.  4S0.  [A  Plut.  Tom  1.  pag.  335.  DcmoAh, 

(t)  Plin.  Tnm.  I.  pag.  ,81,  Otat.  in  I.eptin.  p.  558. 

(<)  Plut.  Tom.  I.  p jiS  , 319  , 334.  (r)  Plut  T.  1.  p.  335, 

Corn.  Ncp.  in  Atitt.  c.  r. 
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vie  à expliquer  les  fooges  fur 
certaines  tables  dreflees  pour 
cet  art;  ces  tables  étoient  des 
recueils,  où  l’on  marquoit  ce  que 
fignifioit  chaque  chofe  qui  pou- 
voir venir  dans  l’efprit , & ce 
qu’on  avoit  appris  par  une  pré- 
tendue expérience. 

LYSIM  ACHÜS , Lyfîmachus, 
Ai c.',u*5£o< , (a)  natifd’Acarnanie, 
fut  choili  pour  être  précepteur 
d’Alexandre.  Cet  homme  n’a- 
voir cependant  aucun  mérite  ni 
aucune  forte  de  politelTe  ; mais , 
parce  qu’il  s’appelloit  lui-même 
Phoenix  , Sc  qu’il  donnoit  à 
Alexandre  le  nom  d’Achille,  & 
à Philippe  celui  de  Pélée  , il 
étoir  vu  de  fort  bon  oeil , Sc  il 
avoit  la  fécondé  place  auprès 
du  Paince. 

LYSIMACHUS,  Lyftmachus , 
Auc  far/ci  • (J>)  Macédonien  de 
naiflance,  fils  d’AgathocIe,  fut 
d’abord  un  des  gardes  d’Ale- 
xandre , & intendant  du  tré- 
for  royal.  Il  n’étoit  pas  d’une 
grande  naiflatice  , félon  quel- 
ques-uns; Juftin  penfe  bien  dif- 
féremment. Déjà  illuftre,  dit-il, 
par  la  noblelfe  de  fa  race  , Lyfî- 
machus l’étoit  encore  plus  par 
fa  vertu.  La  grandeur  de  fon 
" courage  , de  les  beaux  talens 
dont  la  nature  & la  Philofophie 
avoient  pris  foin  de  douer  fon 

<•)  Plut  Tom.  I.  pag.  <«7.  Fteinsh.! 
Suppl,  in  Q Curt.  L.  1.  c.  1. 

(S)  Lucian.  Tom.  II.  pag.  185  , «j6 
Panf.  pag.  15.  ér  fa.  Jutl  L.  XIII.  c 4. 
L.  XV.  c.  1.  &jiq.  L.  XVI.  c.  1.  ér  fiq. 
L.  XVII.  c.  1 Q.  Curt.  L.  VIII.  c. 
a.  L.  X.  c.  10.  Diod.  Sicul.  pag.  618, 
.701.  ér  feq.  Corn.  Nep.  in  Eumen. 
c.  to,  13.  in  Rcg.  c.  3.  l’iut.  Tum.  1. 
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efprit  & fon  corps , étoient  fi 
extraordinaires  qu’ils  l’éleve- 
rent  même  au-deflus  de  tous 
ces  grands  hommes  qui  avoient 
dompté  l’Orient.  Ce  que  je  vais 
dire  de  lui  , ajoûte  Juftin  , juf- 
tifiera  le  portrait  que  je  viens 
d’en  faire. 

Alexandre  , indigné  contre 
Callifthene  qui  vouloir  faire  ré- 
voquer la  coutume  déjà  reçue 
de  le  faluer  à la  maniéré  des 
Perfes  , le  comprit  à déficit» 
parmi  les  complices  d’une  con- 
juration tramée  contre  fes  jours. 
Non  content  de  lui  avoir  inhu- 
mainement fait  couper  les  mains, 
les  oreilles  , le  nez  ,.Ies  levres, 
fpeétacle  digne  tout  enfemble 
d'horreur  & de  pitié,  il  le  fit 
enfermer  dans  une  cage  avec 
un  chien  , & porter  de  routes 
parts  pour  fervir  d’exemple 
épouvantable  à tout  le  camp. 
Alors  , Lyfîmachus  qui  avoit 
accoutumé  d’allef  entendre  ce 
Philofophe  , & d’en  recevoir 
des  préceptes  pleins  de  vertu, 
touché  de  l'infortune  d’un  fi 
grand  homme  , dont  la  franchife 
un  peu  trop  libre  faifoittout  le 
crime  , fçut  le  dérober  à fes 
tourmens  par  le  poifon  qu’il  lui 
donna.  Le  Roi  , oflfenfé  de  la 
hardieffe  de  Lyfîmachus,  com- 
manda qu’on  1 expofât  au  lioa 

P-  38s.  ér  fa  898-  ér  fa.  Plin.  Tom. 
I.  pag.  445  , 4<s*.  Tom.  11.  pag.  j-o. 
Jofeph.  <ie  Aniiq.  Judaïc.  pag.  388. 
Rail.  Hlft.  Ane.  Tom  111.  pag.  , , 7ÎJ- 
Tom.  IV.  p.  «1 , 9,.  fuiv.  M^in.  de 
l'Acad.  des  Infcript.  & Bell.  Lctt.  Tom. 
VI.  p.  530-  & f*tv.  Tom.  XII.  p.  ,04. 
& Jnit.  Tom.  XIII.  pag.  *8.  ér  fav% 
Tom.  XIV.  p.  *84.  & /*iv, 
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le  plus  furieux.  Mais,  à l'inf- 
cant  que  l’animal  , excité  par  la 
prcfence  de  la  proie  , prend  fon 
eflor  pour  l'aller  dévorer , le 
guerrier  ferme  ÔC  intrépide  en- 
veloppe fa  main  avec  fon  men- 
teau  , l’enfonce  dans  la  gueule 
du  lion,  ôc  lui  arrache  la  langue 
& la  vie  en  même-rems.  Une 
aétion  fi  admirable  ôc  fi  admi- 
rée tint  lieu  de  facisfatflion  à 
Alexandre  , auquel  on  en  fit  le 
récir.  Il  en  redoubla  fon  amitié 
pour  Lyfimachus,  ÔC  mefura  dé- 
formais fon  eftime  à l’intrépidi- 
té de  ce  Capitaine , qui  de  fofo 
côté  fouffrit  généreufement  l’in- 
jure que  le  Roi  lui  avoir  faite, 
& n’en  fut  pas  plus  aigri  que 
s’il  l’avoit  reçue  de  fon  propre 
pere. 

Nous  remarquerons  en  paf- 
fant  que  Quinte  Curfe  prérend 
que  ce  qu’on  vient  de  dire  , 
n’eft  q u’un  conte  imaginé  à l’oc- 
cafion  de  ce  qui  arriva  un  jour  à 
Lyfimachus  ; car,  comme  ilchaf- 
foitenSyrie,iltualuifeulun  lion 
d’une  grandeur  prodigieufe.  U 
en  eut  même  J'épaule  gauche 
déchirée  jufqu’à  l'os,  & il  cou- 
rut un  extrême  danger  de  fa 
vie.  Cependant , Pline  & Séne- 
que  , ainfi  que  Jullin,  préten- 
dent que  ce  n’eft  pas  une  fable , 
mais  une  vérité. 

Quoi  qu’il  en  foit , Lyfima- 
chus ÔC  Alexandre  perdirent  fi 
bien  le  fouvenir  de  tout  ce  qui 
s’étoit  paffé  , qu’un  jour  Ale- 
xandre trop  ardemment  em- 
porté à la  pqnrfuite  de  quel- 
ques Indiens  dïfperfcs  , ayant 
été  abandonné  de  fes  gardes. 
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dont  auçun  n’avoir  pu  le  fuivre 
à caufe  de  la  vîteffe  de  fon  che- 
val , Te  feul  Lyfimachus  l'ac- 
compagna parmi  ces  vaftes  cam- 
pagnes couvertes^  fable.  Phi- 
lippe fonfrere  étoit  auparavant 
mort  de  lafiïtude  entre  les  bras 
même  du  Roi  qu'il  avoir  voulu 
fuivre  trop  loin.  Mais,  Alexan- 
dre defeendant  de  cheval  blefla 
par  hazard  Lyfimachus  au  front 
avec  la  pointe  de  fa  lance. 
Comme  on  n’avoit  rien  avec 
quoi  on  lui  pûrétancher  le  fang, 
le  Roi  ôtant  fon  Diadème  de  fa 
tête  , le  mit  à l’entour  de  celle 
de  fon  ami  afin  d’en  bander  la 
bleffure  , ôc  lui  donna  par-là  le 
premier  préfage  du  Royaume 
qui  l’attendoit. 

Lorfque  les  lieutenanad’A- 
lexaodre*  partagèrent  l’Empire 
du  monde,  vacant  par  fa  mort, 
ils  afiignerent  à Lyfimachus  , 
comme  au  plus  brave  , le  gou- 
vernement des  nations  les  plus 
féroces  ; tant  de  l’aveu  même 
de  tous , fa  valeur  l'emportoit 
fur  celle  de  tous  les  autres  ! 
ces  nations  étoient  les  habitans 
de  la  Thrace  qui  confinoit  à la 
Macédoine  , félon  Paufanias. 
D’autres  difent  que  Lyfimachus. 
eut  avec  la  Thrace  tous  les 
aïs  fitués  le  long  du  Pont 
uxin. 

Ce  Général  , voulant  entrer 
en  polîefiGon  du  gouvernement 
qui  lui  étoit  échu,  ne  s’épou- 
vanta point  de  trouver  le  roi 
Seuthès  campé  au  milieu  de 
vingt  mille  hommes  d'infante- 
rie, ôc  de  deux  mille  de  cava- 
lerie , il  u’héfita  point  de  livrer 
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, bataille  à ces  Barbares.  Au- 
tant fupérieur  aux  ennemis  par 
le  courage  de  fes  troupes  qu’il 
leur  droit  inférieur  par  le  nom* 
bre,  il  s’expofa  à un  combat, 
où  leur  ayanr  tué  beaucoup 
plus  de  monde  qu’il  n'en  perdit, 
il  revint  dans  fon  camp , en  laif- 
fant  néanmoins  la  viéloire  dou- 
teufe  ; ce  qui  fut  caufe  que  les 
deux  partis  ne  forment  de-là 
qu’avec  une  ferme  réfolution 
de  faire  de  pouveaux  efforts 
pour  une  décifion  finale.  Ils 
exécutèrent  fans  doute  ce  def- 
fein , &c  il  y a lieu  de  croire  que 
le  différent  fe  termina  à l’avan- 
tage de  Lyfimachus,  comme  il 
s’y  termina  encore  quelque 
tems  après. 

Les  Callantiens,  habitans  de 
la  rive  gauche  du  Pont  Euxin  , 
chafferent  la  garnïlon  qui  avoir 
été  mife  dans  leur  ville  par  Ly- 
fîmachus  & fe  mirent  en  liberté. 
Lyfimachus , inffruit  d’un  pareil 
foulevement  , s’arma  de  fon 
côté  contre  les  rebelles.  Iltra- 
verfa  la  Thrace,  & partant  fur 
le  mont  Æmus , il  vint  pofer 
fon  camp  au  pied  des  murailles 
vOdeffe.  La  feule  circonvalla- 
tion qu’il  fît  de  cette  ville  en 
épouvanta  les  habitans  , qui  fe 
rendirent  à lui  par  compoution. 
Après  avoir  fait,  avec  la  même 
facilité  , la  conquête  de  l’Iftrie, 
il  parta  chez  les  Callantiens. Ce- 
pendant, les  Thraces  & les  So- 
rties venoient  en  grand  nombre 
au  fecours  de  leurs  alliés  , 
conformément  au  traité  qu’ils 
avoient  figné  entr’eux.  Lylima- 
chus  marcha  à leur  rencontre  i 
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& furprenant  d’abord  les  Thra- 
ces, il  les  fit  retourner  fur  leurs 
pas  ; à l'égard  des  Scythes , les 
ayant  défaits  dans  une  bataille 
en  forme,  où  ils  perdirent  un 
grand  nombre  de  leurs  gens , il 
pouffa  tout  le  refte  hors  d^ce» 
cantons.  De-là  revenant  à la 
ville  des  Callantiens,  il  en  forma 
le  fiege  avec  une  forte  envie  de 
châtier  en  eux  les  premiers  au- 
teurs de  la  révolte.  Il  en  étoit 
là  lorfqu’il  lui  vint  des  nouvel- 
les qu’Antigonus  leur  envoyoit 
du  fecours  par  mer  & par  terre  ; 
que  Lycon . général  de  fes  deux 
armées  , faifoit  voile  actuelle- 
ment fur  la  mer  du  Pont , & que 
Paufanias  , commandant  d'un 
détachement  confidérable , cam- 
poit  déjà  en  un  lieu  qu’on  ap- 
pelloit  le  Champ  facré.  Lyfima- 
chus, frappé  de  cette  nouvelle , 
laiffa  au  fiege  de  Callante  un 
nombre  de  foldats  furtifant  pour 
l’entretenir  ; & lui-même  avec 
la  plus  forte  partie  de  fon  ar- 
mée vint  à la  rencontre  de* 
ennemis.  Prêt  à paffer  par-def- 
fus  le  mont  Æmus  , il  fe  trouva 
en  face  du  roi  Seuthès  , qui 
s’étoit  joint  au  parti  d’Antigo- 
nus  , & dont  la  nombreufe  ar- 
mée fermoit  tous  les  partages. 
Ayant  néanmoins  pris  fon  tems 
pour  l'attaquer,  il  parvint,  au 
prix  d’une  affez  grande  perte 
de  fa  part,  à mettre  par  terre 
un  bien  plus  grand  nombre  de 
ces  barbares.  Les  pourfuivant 
enfuite  jufques  dans  les  gorge* 
& les  retraites  de  la  montagne 
où  ils  fe  réfugioient , il  les  for- 
ça tous  ; & après  y avoir  tué 
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Paufanias  lui-même  , il  rendît 
la  liberté  à quelques-uns  de  fes 
foldats  , & incorpora  les  autres 
dans  fes  troupes. 

Selon  Paufanias,  Lyfimachus 
fe  goyant  maître  de  la  Thrace, 
commença  par  attaquer  fes  plus 
proches  voifins  les  Odryfiens; 
enfuite  , il  fit  la  guerre  à Dro- 
micherès  & aux  Getes  ; mais  , 
comme  il  avoir  affaire  à des 
troupes  aguerries  & fupérieu- 
res  en  nombre  , il  fut  battu  , 
courut  un  extrême  danger  de  fa 
perfonne,  & n’échappa  que  par 
la  fuite  ; fon  fils  Agathocle  , 
qui  faifoit  fes  premières  armes 
fous  lui  , demeura  prifonhier. 
Lyfimachus  tenta  plufieurs  au- 
tres fois  le  fort  du  combat  , & 
ne  fut  pas  plus  heureux  ; enfin  , 
voulant  ravoir  fon  fils  , il  fit  la 
paix  avec  Dromichetès  , lui 
promit  fa  fille  en  m triage  , .& 
lui  céda  tout  le  canton  de  la 
Thrace  qui  croit  au  de-là  de 
Piller.  Quelques-uns  difent  que 
ce  fut  Lyfimachus  lui-même  qui 
fut  fait  prifonnier,  & que  fon 
fils  le  racheta  par  le  traité  dont 
nous  venons  de  parler. 

Cependant  , Séleucus  fçut  fi 
bien  repréfenter  à Ptolémée  la 
puiflance  formidable  d’Anjigo- 
nus  , qu’il  l’engagea  dans  une 
ligue  avec  Lyfimachus  & Caf- 
fandre  , qu’il  avoit  aufii  con- 
vaincus , par  les  exprès  qu’il 
avoit  envoyés,  du  danger  qu’ils 
avoient  à craindre  de  la  part  de 
(e  Prince.  Antigonus  sYroit 
bien  douté  que  Séleucus  ne  man- 
queroit  pas  de  les  folliciter  à 
prendre  des  mefures  contraires 
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à fes  intérêts  ; & il  avoit  en- 
voyé à chacun  des  trois  des  am- 
bairadcurs  pour  renouveller  la 
bonne  intelligence  avec  eux 
par  des  alfurances  de  fon  ami- 
tié. Mais  , ce  fut  inutilement. 
Bien  plus,  comme  il  avançoit 
vers  la  haute  Syrie , il  lui  vint 
aulfi  des  ambafladeurs  de  la  part 
de  Ptolémée  , de  Lyfimachus, 
& de  Caflandre.  Ayant  été  ad- 
mis dans  le  Confeil , ils  deman- 
dèrent la  Lycie  pour  CalTandre, 
la  Phrygie  fur  l'Hellefpont  pour 
Lyfimachus  , la  Syrie  entière 
pour  Ptolémée  , & la  Babylo- 
nie  pour  Séleucus.  Outre  cela  , 
ils  propoferent  comme  une  cho- 
fe  convenable  un  partage  égal 
entr’eux  des  dépouilles  qu’An- 
tigonus  avoit  recueillies  de  la 
défaite  d’Eumene  , puifqu’ils 
avoient  tous  contribué  à cette 
guerre  & à la  chûte  de  cet  en- 
nemi ; finon  qu’ils  fe  réur.i- 
roient  tous  contre  lui -même. 
Antigonus  s’irrita  d’un  pareil 
difcours,  & renvoya  les  am- 
bafladeurs  comme  ils  étoient 
venus.  Là-deifus  , Ptolémée  , 
Lyfimachus  & CalTandre  , for^ 
mant  une  ligue  entr’eux,  aU’era- 
blcrent  des  troupes  , & fe  pour- 
vurent d'armes  & de  toutes  les 
munitions  néceffaires  pour  une 
guerre  férieufe.  Antigonus,  de 
l’on  côté  , qui  voyoit  fe  réunir 
contre  lui  un  alfez  grand  nom- 
bre de  Capitaines  illuilres, cher- 
cha à joindre  à fon  parti  des  na- 
tions .des  villes, '&  fur-tout  des 
puilî’ances'  confidérabl'es. 

Après  qu’ils  fe  furent  fait  la 
guerre  pendant  un  afiez  long- 
ceins , 
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tems  , CafTandre',  Ptolémée  SC 
Lyfimachus  conclurent  avec  An* 
tigonus,  L’an  311  avant  Jefus- 
Chrift,  un  traité  de  paix  dont 
les  articles  furent  rois  par  écrit. 

Il  y étoit  porté  que  CafTandre 
feroit  le  commandant  général 
de  l’Europe,  jufqu’à  la  majorité 
d’Alexandre  , fils  de  Roxane  ; 
que  Lyfimachus  garderoit  la 
T hrace  qui  avoit  été  fon  pre- 
mier partage  ; que  Ptolémée 
continueroit  de  regner  en  Égyp- 
te, & fur  les  villes,  tant  de 
l’Afrique  que  de  l’Arabie  qui 
en  étoient  voifines  ; qu’Amigo- 
nus  gouverneroit  toute  l’Alie; 
enfin  que  les  Grecs  conferve- 
roient  leur  liberté.  Nos  conteri- 
dans  ne  s’en  tinrent  pourtant 
pas  à leurspropresconventions; 
<k  ch  acun  d’eux  , fous  des  pré- 
textes apparens  , travaillait  à 
s’agrandir.  CafTandre  , en  par- 
ticulier , voyant  croître  le  jeu- 
ne Alexandre , & lui  étant  re- 
venu que  les  Macédoniens  dî- 
foient  fouvent  entr’eux  qu’il 
étoit  tems  de  le  tirer  de  fa  pri- 
fon  , 6c  de  le  mettre  fur  le  trône 
de  fon  pere  , donna  ordre  à 
Glaucias  auquel  il  avoit  confié 
la  garde  & de  l’enfant  8c  de 
la  mere  , de  les  égorger  fecré- 
tement  l’un  5:  l’autre,  8c  de  ca- 
cher leurs  corps  , ce  qui  fut 
exécuté.  A cette  nouvelle,  non- 
* feulement  CafTandre  , mais  Ly- 
fimachus, Ptolémée  SoAntigo- 
nus  furent  foulagés  de  la  crain- 
te des  prétentions  de  ce  Prince 
fur  les  provinces  qui  leur  étoient 
échues.  Car  , n’y  ayant  plus 
d’héritier  légitime  de  l’empire 
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d’Alexandre  , chacun  d’eux  fe 
flatta  de  demeurer  fouverain 
dans  fon  partage  , 8c  d’avoir  ac- 
quis le  titre  de  Roi,  & fur  fes 
polTeflions  actuelles  , & fur  les 
conquêtes  qu’il  pourroit  faire 
par  la  fuite.  Quatre  ans  après 
ils  ceignirent  tout  à fait  le  Dia- 
dème , 8c  fe  proclamèrent  Rois 
à l’envi  les  uns  des  autres. 

Dans  la  fuite  , Caflandre  fe 
voyant  vivement  prefle  par  Dé- 
métrius  , fils  d’Antigonus  , 8c 
n'en  pouvant  obtenir  la  paix 
qu’à  condition  de  fe  mettre  ab- 
folument  à la  diferétion  d’An- 
tigonus,  Lyfimachus  & lui  con- 
vinrent d'envoyer  des  ambafia- 
deurs  à Séleucus  8c  à Ptolémée  , 
pour  leur  repréfenter  l’état  où 
ils  fe  trou  voient.  Cette  condui- 
te d’Ar.tigonus  fit  voir  claire- 
ment qu’il  ne  vifoit  à rien  moins 
qu’à  dépofieder  tous  les  autres 
fuccefleurs  d’Aiexandre  , 8c  à 
ufurper  tout  l’Empire  ; 8c  qu’il 
étoit  tems  de  s’unir  étroiremeor 
tous  enfcmble  pour  abattre  ce 
pouvoir  exorbitant.  D’aiileuTs, 
ils  étoient  piqués,  Lyfimacluis 
fur-tout , de  I3  maniéré  raepti- 
fante  dont  Démétrius  fourfroit 
qu’on  traitât  les  autres  Rois  à 
fa  table,  s’appropriant  à lui  & 
à fon  pere  le  nom  de  Roi  , au 
lieu  que  Ptolémée  n’étoit , felçn 
fes  flatteurs  , qu’un  capitaine 
de  vaifleaux  , Séleucus  qu'un 
commandant  d’éléphans  , 8c  Ly- 
fimachus qu’un  garde  de  tréfors. 
Il  fe  conclut  donc  une  ligue  en- 
tre ces  quatre  Rois;  8c  Séleucus 
fe  hâta  de  fe  rendre  en  AfTyrie 
pour  fe  préparer  à une  nouvelle 
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guerre.  L’ouverture  s’en  fit  fur 
la  côte  de  l'Hellrfpont.  Caffan- 
dre  & Lyfimachus  «voient  jugé 
à propos  que  le  premier  de- 
meurât en  Europe  pour  la  dé- 
fendre contre  Démétrius  , & 
que  l’autre, avec  autant  de  trou- 
pes qu’on  en  pourroit  tirer  de 
leurs  deux  Royaumes  fans  les 
trop  dégarnir  , allât  faire  une 
invafion  dans  les  provinces  d’An- 
tigonus  en  Afie.  Lyfimachus  en 
conféquence  parta  l’Hellefpont 
avec  une  bonne  armée. 

Arrivé  en  Afie,  il  rendit  fa 
liberté  aux  habitans  de  Lamp- 
faque  ôc  de  Paria  , qui  rentrè- 
rent de  bonne  grâce  dans  fon 
alliance.  Mais  , il  mit  une  gar- 
nifon  dans  Sigée  qu’il  avoit  em- 
portée de  force.  Donnant  en- 
fuite  fix  mille  fantafiïns  5t  mille 
chevaux  au  capitaine  Prépélas, 
il  le  chargea  d’attirer  à leur 
parti  les  villes  de  l’Éolide  3c 
de  l’Ionie  ; & dans  le  deffein 
qu’il  avoit  d’aflîéger  lui- même 
Abydos  , il  s'étoit  déjà  pourvu 
d’armes  & de  machines  de  tou- 
te efpece.  Mais  , cette  ville 
ayant  reçu  de  la  part  de  Démé- 
trius toutes  les  fortes  de  provi- 
ltons  qui  pouvoient  la  mettre 
en  fûreté  , il  fe  défifta  de  cette 
entreprife  & partant  dans  la 
Phrygie  fur  l’Hellefpont  , il 
artîégea  réellement  Synada  , où 
il  fçavoit  que  les  deux  Rois, 
pere  & fils,  avoient  mis  en  ré- 
ferve  une  grande  partie  de  leurs 
richeffes.  Mais  , ayant  gagné 
Docimus,  prépofé  par  Antigo- 
nus  à la  garde  de  ces  cantons , 
il  fe  rendit  maître  par  fon  cn- 
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tremife  8c  de  Synada  & de  quel- 
ques autres  forts , où  le  Roi 
tenoit  des  tréfors  enfermés.  Ce- 
pendant, le  capitaine  Prépélas, 
envoyé  dans  l’Éolide  8c  dans 
l’Ionie  par  Lyfimachus  , prit 
Adramyttium  en  partant,  Scaffié- 
gea  enfuite  Êphefe.  La  ville 
effrayée  fe  rendit  par  compofi- 
tion  , & le  vainqueur  renvoya 
à Rhodes  les  otages  Rhodiens 
qu’il  y trouva.  Il  rendit  d'ail- 
leurs la  liberté  aux  Êphéfiens 
mêmes  ; mais  , il  fit  brûler  tous 
les  navires  qui  étoient  dans  leur 
port. 

Antigonus  s'occupoit  alors 
à faire  célébrer  une  fête  ac- 
compagnée d’un  combat  public, 
qu’il  avoit  fondé  à Antigonie, 
où  il  attiroit  par  de  grandes  pro- 
mefles  & par  de  grandes  récom- 
penfes  , les  ouvriers  les  plus 
habiles  & les  plus  vaillans  ath- 
lètes. Ayant  appris  là  l’irruption 
de  Lyfimachus , & la  défeélion 
d'une  partie  de  fes  officiers  & de 
fes  troupes  , il  interrompit  les 
jeux,  après  avoir  donné  deux 
cens  talens  à fes  athlètes  3c  à 
fes  entrepreneurs  ; 8c  faifant 
affembier  fes  troupes,  il  partir 
de  la  Syrie,  & marcha  à gran- 
des journées  à la  rencontre  de 
fes  ennemis.  Lyfimachus  , inf- 
m.it  de  fon  approche,  tint  con- 
feil  fur  ce  qu’il  importoic  de 
faire  dans  les  circonftances  pré- 
fentes. On  y convint  qu’il  n’é- 
toit  pas  à propos  de  s'expofer 
à une  bataille  réglée  , avant 
que  d’avoir  reçu  les  troupes 
u’on  attendoit  de  la  part  de 
éicucus;  8c  qu’ainû  il  ne  s’a- 
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Î'ifToit  actuellement  que  de  choï- 
îr  un  porte  avantageux  , 8c  d’y 
attendre  l’ennemi  dans  un  camp 
bien  remparé  de  folTés  8c  de 
paliirades.  C’eft  en  effet  le  parti 
qu’ils  prirent  alors.  Cependant, 
Antigonus  , arrivé  à la  portée 
de  leur  vue,  rangea  fon  armée 
en  baraille  , & les  provoquoit 
au  combat.  Mais  , n'ap perce- 
vant aucun  mouvemenr  de  leur 
part,  il  fe  faifît  de  divers  paf- 
fages  par  où  il  falloir  que  les 
vivres  arrivaient  jufqu’à  eux. 
Ainfi  , les  gens  de  Lyumachus  , 
craignant  que  la  difette  feule  né 
les  fournît  à leurs  adverfaires, 
décampèrent  dés  la  nuit  fuivan- 
te  , 8c  faifant  tout  de  fuite  qua- 
tre cens  rtades  , ils  arrivèrent 
à Dorylée  de  Phrygie.  Ce  can- 
ton étoit  extrêmement  bien  four- 
ni, 8c  traverfé  d’ailleurs  par  un 
fleuve  qui  pouvoir  fervir  de 
barrières  courre  l’ennemi.  Ce 
fut  là  qu’ils  tracèrent  un  nou- 
veau camp  environné  d’une  tri- 
ple palîfl.ide. 

Antigonus  , bientôt  inftrun 
de  la  retraite  des  ennemis  , fe 
mit  à les  pourfuivre  ; 8c  arrivé 
à ce  fécond  refuge  dont  ils  ne 
fortoient  non  plus  que  du  pre- 
mier , il  commençai  l’environ- 
ner d’un  foié  profond  , 8c  fai- 
fant venir  des  traits  de  des  ca- 
tapultes , il  en  entreprit  le  tie- 
ge  en  forme.  Mais  , les  gens 
de  Lyfimachus  avoient  beau  ti- 
rer fans  cefTe  des  traits  contre 
ceux  qui  préparoient  les  batte- 
ries , les  foldats  d’Antigonu-s 
prenoient  viGblement  le  delfus  ; 
Ce  la  difette  des  alTiégés  croif- 
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folt  & proportion  des  travaux 
des  afliégeans  ; de  f >rte  qu'en- 
fin  Lyfimachas  fut  réduit  à épier 
le  tems  d'une  nuit  noire  8c  ora- 
geufe  , pour  s’échapper  avec  les 
fiens , & chercher  fa  retraite  du 
côté  du  nord.  Antigonus  au  le- 
ver du  Soleil  s'étant  apperçu 
de  cette  fuite  , fe  mit  à leur 
pourfuite  à travers  des  campa- 
gnes aflez  arides.  Mais  , de 
grandes  pluies  étant  furvenues  , 
oc  le  terrein  étant  par  lui. même 
extrêmement  fargeux  , il  perdit 
dans  cette  pourfuite  un  afleï 
grand  nombre  St  d’hommes  Sc 
de  chevaux,  8c  fon  armée  en- 
tière fouffrit  beaucoup  ; de  for- 
te que  le  Roi  qui  voulut  la  fou- 
lager  , d’autant  plus  qu'on  fé 
trouvoit  effectivement  à l’er.tréè 
de  (a  mauvaife  faifon , abandon- 
na les  fuyards. 

Lylimachus  mit  fes  foldats  et* 
quartier  d'hiver  dans  la  plaine 
qui  portoit  le  nom  deSalmonie. 
Il  avoit  fait  venir  de  fortes  pro- 
vifions  d’Héracîée  , à la  faveur 
de  l’alliance  qu’il  avoit  con- 
traire avec  cette  ville.  Car , il 
avoir  époufé  Ameftris  , fille 
d’Oxiarce  , St  niece  du  roi 
Darius  , donnée  pour  femme  à 
Cratérus  de  la  main  d'Alexan- 
dre même,  & actuellement  gou- 
vernante de  fouveraine  d’Héra- 
clée. 

11“  fe  donna  l’année  fuivante 
un  combat  mémorable  auprès 
d’Ipfus  , ville  de  Phrygie.  An- 
tigonus y fut  vaincu  8c  tué. 
Après  ce  combat  , Ptolémée  , 
Caffandre,  Lylimachus  dcSéleu- 
eus,  partagèrent  les  États  d’Ao« 
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ces  malheureufes  femences  d'en- 
vie & d’injuftice.  Les  noms  de 
paix  & de  guerre  fonr  pour  eux 
deux  fortes  de  monnoie  , aux- 
quels ils  donnent  cours,  5c  dont 
ils  font  ufage  pour  leurs  inté- 
rêts , & non  pour  la  juftice.  En- 
core, continue  le  même  Auteur, 
font-ils  plus  louables  quand  ils 
font  une  guerre  ouverte  , que 

Îuand  ils  déguifent  fous  les 
aints  noms  de  juftice  , d’ami-  i 
rie  , & de  paix  , ce  qui  n’eft 
qu’une  treve  & qu’une  furféance 
de  leurs  injuftices. 

Pyrrhus,  trouvant  les  Macé- 
doniens plus  fouples  6c  plus  fou- 
rnis , quand  il  les  menoit  à la 
guerre , que  quand  il  les  tenoit 
en  repos , 5t  n’étant  pas  lui- 
même  d'un  naturel  fort  tran- 
quille & qui  pût  long-tems  fup- 
porter  la  paix  , faifoit  tous  les 
jours  de  nouvelles  entreprifes 
fans  beaucoup  ménager  ni  fes 
fujets , ni  fes  alliés.  Lylîmachus 
profita  de  l’indifpofition  des 
troupes  à l’égard  de  Pyrrhus , 
& les  aigrit  encore  davantage 
par  fes  émiiïaires  , en  leur  fai- 
fant  honte  de  s’être  choifi  pour 
maître  , un  étranger  qui  ne  re- 
noit  à la  Macédoine  que  par  in- 
térêt, & non  par  affeétion.  Ces 
reproches  entraînèrent  la  plû— 
part  des  Macédoniens.  Pyrrhus, 
ui  craignit  les  fuites  de  cette 
éfertion  , fe  retira  avec  fes 
Épirotes  ôc  les  troupes  de  fes 
alliés,  & perdit  la  Macédoine 
de  la  même  maniéré  qu’il  l’avoit 
née. 

aufantas  dit  que  Lyfimachus 
ayant  déclaré  la  guerre  à Pyr- 
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rhus , o£  prenant  le  tems  que  ce 
Prince  étoit  abfent  de  fes  Etats , 
ce  qui  lui  arrivoit  fouvent , ra- 
vagea l'Épire  prefque  d’un  bout 
à l’autre  , & pénétra  jufqu’à 
l’endroit  où  étoit  la  fépulture 
de  fes  Rois.  Jérome  de  Cardie 
ajoute  qu’il  ne  refpefta  pas  mê- 
me leurs  tombeaux  , & qu’il 
joncha  la  terre  de  leurs  cendres; 
mais,  je  ne  le  puis  croire,  dit 
Paufanias  ; il  y a bien  de  l’ap- 
parence que  c’eft  la  haine  que 
cet  Écrivain  avoitpour  les  Rois, 
qui  lui  a fait  inventer  cette  ca- 
lomnie, quoiqu’il  donne  à An- 
tigonus  des  louanges  qu’il  n’a- 
voit  pas  méritées.  En  effet,  dit 
Paufanias,  on  ne  me  perfuadera 
point  qu’un  Macédonien  fe  foit 
porté  à violer  les  tombeaux  des 
rois  d’Épire  , comme  fi  Lyfima- 
chus  eût  pu  ignorer  que  ces 
Rois  étoient  les  ancêtres  non- 
feulement  de  Pyrrhus  , mais 
d’Alexandre  ; car  , Alexandre 
étoit  Épirote  6c  de  la  race  des 
Éacides  par  fa  mere.  La  ligue 
que  Pyrrhus  fit  bientôt  après 
avec  Lyfimachus  , eft  encore 
une  preuve , que  durant  la  guer- 
re il  ne  s’e'toit  rien  palTé  qui 
pût  faire  de  ces  deux  Rois  des 
ennemis  irréconciliables  ; fans 
doute  Jérome  étoit  piqué  con- 
tre Lyfimachus  pour  plus  d’une 
raifon  , mais  fuf- tour  parce  que 
ce  Prince  avoit  rafé  Cardie  5c 
bâti  en  fa  place  Lyfimachie 
dans  l’ifthme  de  la  Cherfonnefe 
de  Thrace. 

Lyfimachus  fut  en  bonne  in- 
telligence avec  les  Macédoniens  • 
durant  tout  le  régné  d’Aridée, 
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lant  que  Caffandre  & fes  enfafls  nus  & fur  Pyrrhus  lui-même» 
futym  maîtres  de  la  Macédoine  ; remporta  fur  eux  une  grande 
màh,dè>queleRoyaumeeutpaf-  victoire  , conquit  toute  la  Ma- 
fs  ei.tre  le»  mains  de  Démétrius,  cédoine,  & obligea  Pyrrhus  de 
<>ls  çi’Antigonus , Lylimachus  ne  s'en  retourner  en  Epire. 
doutant  pas  que  celui-ci  ne  l’at-  Lorfque  Lylimachus  fut  de- 
taquât,  crut  di'otr  le  prévenir;  venu  pailîble  poffeffeur  de  fes 
il  le  connoifibi\de  l’humeur  de  États,. il  fit  venir  d’Héraclée  la 
fun  pere,  attentif  à fes  intérêts  reine  Ameftris,  dk  lui  témoigna 
& minutant  toujours  quelque  la  même  tendrelfe  qu’aupara- 
enrreprife.  Sçachant'donc  qu’il  Vunt.  Dans  la  fuite  néanmoins, 
étott  parti  pour  la  Macédoine,  toujours  poffédé  de  l’amour  des 
appellé  par  Alexandre  fils  de  femmes,  & toujours  volage  , il 
Caflàndrcjfçachanr  aufïï  que  Dé-  époufa  Arfinoé  , fœur  de  Ptolé- 
métrius  avoir  Lit  tuer  ce  jeune  mée  Philadelphe.  Amefl ris  , pi- 
Prince,&  qu’il  s’étoit  déjà  rois  en  quée  de  fes  mépris  , l’abandon- 
poffefluon  du  royaume  de  Macé-  na  à fon  tour,  & s’en  retourna 
doine,  il  réfolut  de  le  combattre;  à Héraclée.  Deux  fils  qu’elle 
Sc  en  effet , il  lui  donna  bataille  avoit  eus  d’un  autre  mariage, 
auprès  d’Amphipolis  ; mais,  en  eurent  l’inhumanité  de  la  faire 
voulant  difputer  la  Macédoine,  jetter  dans  la  mer.  Lylimachus 

Îieu  s’en  fallut  qu’il  ne  perdît  n’eut  pas  plutôt  appris  cette 
ui-même  laThrace. Cependant,  nouvelle,  que  confervant  tou- 
Jieureufement  fecouru  par  Pyr-  jours  un  relie  de  tendrrlTe  pour 
thui , il  conferva  la  Thrace , & Ameilris,  il  réfolut  de  ne  pas 
y joignit  dans  la  fuite  le  pais  laiifer  impuni  un  ctime  fi  atro- 
des  Neiliens  avec  la  Macédoi-  ce.  C’étoit  l’homme  de  fon  tems 
ne.  En  effet , Pyrrhus  qui  croit  qui  fçavoit  le  mieux  l’art  de 
accouru  du  fond  de  l'Épire,  en  ftindre  ôc  de  diffimuler  ; ca- 
faifant  les  affaires  de  Lyfima-  chant  donc  fon  dcffein  , il  s’ap- 
chus  , n’avoit  pas  oublié  les  proch3  d’Héraclée  avec  toutes 
Tiennes , & s’eroit  approprié  une  les  apparences  d’un  homme  plein 
bonne  partie  du  royaume  d’AIe-  d’amitié  pour  Cléarque  & fon 
xandre;il  demeura  fidele  à Ly-  frere  qui  avoient  commis  le  par- 
fîmachus  tant  que  Démétrius  , ricide.  Sous  ce  mafque  , il  n’elt 
qui  avoit  paffe  en  Afie  pour  fai-  fufpeét  à perfonne  ; il  entre 
re  la  guerre  à-Séleucus  , fut  en  dans  Héraclée,  il  y eft  bien 
état  de  fe  foutenir  ; mais,  firôc  reçu.  Cléarque  croit  voir  un 
qu’il  vit  Démétrius  entre  les  pere  en  lui.  Mais  , Lylimachus , 
trains  de  Séleucus,  il  fe  déta-  fans  perdre  de  tems , fait  arrê- 
ta de  l’alliance  de  Lylimachus,  ter  (es  deux  Princes  , & les  im- 
qui  de  fon  côté  ne  le  ménagea  mole  tous  deux  aux  mânes  d’A- 
pas  ; car  . après  quelques  pré-  meftris.  Enluite , il  s’empara  des 
paratUs,  il  tomba  Car  Aatigo-  richeHes  immenfes  que  quatre 
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tyrans  confécutifs  avoienr  araaf- 
fées.  Il  prit  Héraclée  fous  fa 
protection,  rendit  aux  habitans 
la  liberté  apris  laquelle  ils  fou- 
piroient  , 8c  s'en  retourna  en 
Macédoine. 

Quand  il  y fut  arrivé  , l’ef- 
prit  plein  de  fa  nouvelle  con- 
quête , il  ne  cefloit  de  vanter 
Héraclée  à Arfinoë  , il  ne  lui 
parloit  qu'avec  admiration  d’A- 
meftris  , qui , par  fa  prudence 
& fon  bon  gouvernement,  avoir 
rendu  cette  ville  floriflante , 
fans  compter  , difoit-il,  deux 
autres  villes,  Ameltris&Tios, 
qui  lui  faifoient  un  domaine 
conlîdérable.  Arfinoë,  à force 
d’entendre  parler  d’Héraclée 
comme  d'un  puiflant  État  , fut 
tentée  de  l’avoir  en  fouverai- 
neté.  Elle  la  demanda  à Lyfi- 
machus , qui  ne  fe  preffa  pas  de 
la  fatisfaire  , difant  qu’elle  ne 
connoifioit  pas  l’importance  de 
fa  demande  ; mais , comme  cette 
Princefle  étoit  extrêmement  en- 
gageante , 8c  qu’elle  avoir  fur 
Lyfimachus  tout  l’empire  qu’une 
jeune  femme  prend  d'ordinaire 
fur  un  mari  avancé  en  âge  , 
elle  obtint  enfin  ce  qu’elle  vou- 
loit. 

Cette  PrinceflTe  , abufant  tou- 
jours de  la  foibleflfe  que  Lyfi- 
machus  avoit  pour  elle  , fit  fi 
• bien  par  fes  artifices  , qu’elle 
le  brouilla  avec  Agathocle  fon 
fils  aîné  d’un  premier  lit.  Prin- 
ce vertueux  8c  digne  d’un  meil- 
leur fort.  Lyfimachus,  trop  cré- 
dule, le  fit  empoifonner  fecré- 
tement.  Le  jeune  Prince  qui 
s’ctoit  précautionné , vomit  le 
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poifon  avant  qu’il  eut  fait  fon 
effet  ; mais  , Lyfimachus  eut  la 
barbarie  de  le  faire  enfermer 
8c  de  le  condamner  à mort  t 
fous  le  faux  prétexte  qu'il  avoit 
attenté  à fa  perfonne.  Ptolcmée 
frere  d’Arlinoë  , celui  que  l’on 
furnomma  Céraunus  , à caufe 
de  fon  narurel  violent  3c  em- 
porté , fut  lui-même  l’exécu- 
teur de  l’arrêt.  Lyfimachus,  par 
une  atflion  fi  barbare  , s'attira 
la  haine  de  fes  fujets  ; les  pais 
de  fa  domination  ne  la  fouf- 
froient  plus  qu’avec  peine.  Sé- 
leucus,  informé  de  ce  tragique 
événement  , & de  l’imptefiion 
qu’il  faifoit  fur  les  efprits,  crut 
devoir  en  profiter.  Il  arma  con- 
tre Lyfimachus , & vint  lui  don- 
ner bataille.  Lyfimachus  com- 
battit avec  fon  courage  ordi- 
naire ; mais,  percé  d’un  coup 
de  javelot  , il  tomba  mort  fur 
la  place.  Le  coup  lui  fut  porté 
par  un  Héracléen  , qui  fervoit 
dans  les  troupes  de  Séleurus. 
Après  fa  mort , fes  États  paffe- 
rent  à Séleucus , qui  les  réunit 
aux  liens  propres. 

Lyfimachus  mourut  l’an  i8ï 
avant  Jefus-Chrilt  , à l'âge  de 
foixante-quatorze  ans  félon  les 
uns,  8c  de  quatre-vingts  félon 
d’autres.  Il  avoit  régné  fix  ans  en 
Macédoine.  On  dit  que  l’on  ne 
reconnut  fon  corps  fur  le  champ 
de  bataille,  que  par  le  moyen 
d'un  petit  chien  , qui  ne  l’avoic 
point  abandonné,  Alexandre  fon 
fils  qu’il  avoit  eu  d’Odryfias  , 
ayant  obtenu  à force  de  prières 
le  corps  de  fon  pere,  le  fit  por- 
ter dans  la  Cherfonnèfe  , où  il 
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l’inhuma  & fignala  fa  piété  par 
un  fuperbe  monument  , qui  fe 
voyoit  encore  du  tems  de  Pau- 
fanias  entre  le  bourg  de  Cardie 
fit  le  mont  Paélyas. 

LYS1M  ACHÜS,  Lyfimachus, 
AvcluaX’t  ’ (a)  fils  du  précédent 
fit  d’Arfinoë  , n’avoit  encore 
que  feize  ans  , Iorfqu’il  fut 
égorgé  entre  les  bras  de  fa 
inere  , par  l’ordre  de  Ptolémée. 
Vcyc{  Àrfinoë. 

‘ LYSIMACHUS,  Lyfimachus , 
{k)  officier  de  Per- 
fce  , s’éroir  abfenté  du  Palais , 
pour  ne  point  prendre  de  part 
au  démêle  qui  étoit  entre  les 
deux  fils  du  Roi  , Philippe  fie 
Démétrius.  Mais  , Perfée  le  fit 
'revenir,  8c  voulut  qu’il  fût  du 
'petit  nombre  de  ceux  qu’il  ad- 
mit à la  décifion  de  ce  démêlé. 

LYSIMACHUS,  Lyfimachus , 
Awuax’i , (c)  hiftoricn  Grec, 
natif  d’Alexandrie , avoit  com- 
pofé  une  hifloire  d’Égypte  , 
cirée  parJofephe,  une  hiltoire 
deThebes,  & divers  autres  ou- 
•yfages  , entr’autres  un  traité 
d’Agriculture  , cité  par  Varron , 
Columelle,  & fouvent  par  Pli- 
' ne.  Le  fcholiafte  d’Athénée  8c 
Miche!  Apoflolius  citent  les  li- 
v’res  qu’il  avoit  f-irs. 

Jofephe  réfare  lTifftorien  Ly- 
fimachus en  plufieurs  endroits. 
Voici  comme  il  en  parle  à la 
fin  de  fon  premier  livre  contre 
Apion.  n J’ajouterai  à ceux-ci  , 
•»  dît-il , Lyfimachus  qui  ne  fait 
■ » pas  feulement  la  même  pro- 

<«>  »uft.  L.  XXIV  c.  j. 

fil  Tit.  Liv.  L.  XL>  ç.  K. 

•*  ’ fc;  Jofcj  h.  Contra  Apion.  L,  1 pag, 
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» feffion  qu’eux  de  bien  mentir, 

» mais  les  fiurpafle  de  telle  for- 
» te  dans  l’extravagance  de  fe* 

» fierions  , qu’il  ne  faut  point 
» d’autres  preuves  de  l'excè* 

» de  fa  haine  contre  notre  na- 
r>  tion.  Il  dit  que  lorfque  Boc- 
» chor  regooit  en  Égypte , les 
» Juifs  infedlés  de  lepre  ôcd’au- 
» très  fàcheufes  maladies  , al- 
» lant  aux  temples  demander 
» raumône.communiquerentces 
» maux  aux  Égyptiens , fur  quoi 
» Bocchor  confulta  l’oracle  de 
» Jupiter  Ammon,  5c  qu’il  lui 
» répondit  qu’il  falloit  purifier 
» les  temples  , 5c  envoyer  dans 
» le  défert  ces  hommes  impurs 
» que  le  Soleil  ne  pouvoir  plus 
» qu’à  regret  éclairer  de  fes 
» rayons  ; 5c  qu’ainli  la  terre 
» rccouvreroit  fa  première  té- 
» condirc  ; qu’enfuite  de  cet 
» oracle  ce  Prince , par  le  con- 
» feil  de  fes  Prêtres  , fit  raf- 
» fembler  toutes  ces  perfonnes 
» impures  pour  les  mettre  eo- 
» tre  les  mains  de  fes  gens  de 
o guerre  , fit  jetter  dans  la  mer 
» tous  les  lépreux  5c  les  tei- 
r>  gneux, après  les  avoir  fait  en- 
» velopper  de  lames  de  plomb, 
» fie  fit  conduire  le  refie  dans  le 
» défert  pour  y être  confumé 
» par  la  faim  ; qu’alors  ces  pau- 
» vres  gens  tinrent  confeil  , 
» allumèrent  des  feux  , firenc 
» garde  la  nuit , jeûnerent  pour 
» fe  rendre  les  Dieux  favora- 
» blés , Sc  que  le  lendemain  un 
•»  certain  Moïfe  leur  confeilla 

IloçS  i Jüî9.  Mém.  de  l’Acsil.  de» 
lntcripi,  & Bell.  Leu.  Tom,  VI,  pag. 
’îyS. 
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» de  marcher  toujours  jufqu’à 
*>  ce  qu’ils  trouvaient  des  lieux 
» cultivés , de  ne  fe  fier  à per- 
» fonne , de  ne  donner  que  de 
» mauvais  confeils  à ceux  qui 
» les  confulteroient , 8c  de  rui- 
» ner  tous  les  Temples  8c  rous 
» les  Autels  qu’ils  rencontre- 
» roient  ; ce  que  tous  ayant 
» approuvé  ils  traverferent  le 
» défert , 8c  après  avoir  fouf- 
« fert  degrands  travaux  arrive- 
» rent  en  un  païs  cultivé;  qu’ils 
» traitèrent  cruellement  les  ha- 
» bitans , dépouillèrent  les  tem- 
» pies  , 8c  fe  rendirent  enfin 
» dans  la  province  que  l'on 
» nomme  Judée  , où  ils  bâtirent 
» une  ville  qu’ils  nommèrent 
» Jérofula  , c’eft-à-dire  , dé- 
*>  pouille  des  chofes  faintes , 8c 
» que  s’étant  depuis  encore  ac- 
» crûs  en  puiirance  , ils  chan- 
»>  gerent  ce  nom  qui  leur  fai- 
» foit  honte  en  celui  deJérofo- 
» lyme  , & fe  firent  appeller 
» Jérofolymitains. 

*>  Il  paroît  , par  ce  que  je 
» viens  de  rapporter,  que  Lyn- 
r>  machus  n’a  pas  fuppofé  com- 
» me  Manéthon  8c  Chérémon  , 
» qu’il  y ait  eu  un  roi  d’Êgyp- 
» te  nommé  Aménophis  , mais 
» en  a nommé  un  autre  t 8c  que 
n fans  parler  de  ce  fonge  dans 
» lequel  la  déefle  [fis  apparut, 
» ni  de  ce  prophète  Égyptien , 
» il  allégué  un  oracle  rendu 
» par  Jupiter  Ammon  , 8c  dit 
» qu’un  très-grand  nombre  de 
» Juifs  s’affemhloient  auprès 
» des  temples.  Mais , on  ne  fçait 
» Û ce  font  les  lépreux  qu’il 
« nomme  Juifs,  à caufe  qu'il  n’y 
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j>  avoir  qu’eux  qui  fullent  ami- 
» gés  de  cette  maladie,  ou  s’il 
» entend  parler  des  habitans 
» naturels  du  païs  , ou  des 
» étrangers.  Que  fi  c’étoient 
» des  Égyptiens , pourquoi  les 
» nomme- t-il  Juifs  ? 3c  fi  c’é- 
» toient  des  étrangers  , pour- 
» quoi  ne  dit-il  pas  d’où  ils  ve- 
» noient?  D’ailleurs,  fi  le  Roi 
*>  en  avoir  tant  fait  noyer  , 8t 
» envoyé  les  autres  dans  le 
» défert , comment  en  rella-t- 
» il  un  fi  grand  nombre?  Com- 
» ment  auroient-ils  pu  traverfer 
» ce  défert,  conquérir  ce  païs 
» que  nous  pofifédons , bâtir  la 
» ville  que  nous  habitons  , fie 
» conftruire  ce  temple  fi  céle- 
» bre  dans  toute  la  terre  ? De- 
» voit-il  aulfi  fe  contenter  de 
» nommer  notre  Légiflateur  fans 
» parler  de  fa  naiflTance  , de  fes 
» parens , 8c  du  fujet  qui  l’avoit 
» porté  à entreprendre  d’eta- 
» blir  des  loix  fi  injurieufesaux 
» Dieux  , 8c  fi  injuftes  à l’égard 
» des  hommes  ? Que  fi  ces 
» exilés  étoient  des  Egyptiens  , 
» auroient-ils  fi  facilement  re- 
n nonce  à celles  de  leur  païs  ; 
» & s’ils  étoient  d’une  autre  na- 
» tion, quelle  qu’elle  fut,  pou- 
» voient-ils  n’en  pas  avoir  qu’ils 
» étoient  dès  leur  enfance  ac- 
» coutumés  d’obferver  ? Que 
» s’ils  euflent  feulement  juré  de 
» n'avoir  jamais  d’affeflion  pour 
n ceux  qui  les  avoient  chslfés, 
» on  ne  pourroit  les  en  blâmer. 
» Mais  , étant  aulfi  miférables 
» que  cet  Auteur  les  repréfen- 
y>  te  , fe  décljrer  ennemis  da 
» tous  les  hommes  comme  il 
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» dit  qu’il»  s’y  obligèrent  par 
30  ferment  , auroit  été  une  fi 
» grande  folie  qu’il  eft  évident 
» qu’il  l’a  inventé.  Ne  peut-on 
» pas  dire  la  même  chofe  de  ce 
» premiernomqu'il  allure  avoir 
» été  donné  à Jérufalem  pour 
*>  marque  du  pillage  des  tem- 
» pies,  & avoir  depuis  été  chan- 
» gé.  Et  quand  cela  feroit  vrai, 
» n’auroient- ils  pas  eu  raifon 
» de  le  faire , puifqu’encore 
» que  les  fuccefleurs  de  ceux 
» qui  avoient  bâti  cette  gran- 
it de  ville  trouvaient  ce  nom 
» odieux,  il  paroilloit  honora- 
» ble  à ceux  qui  l’avoient  fon- 
» dée.  Mais,  la  haine  que  cet 
» Auteur  nous  portoit , l’a  tel- 
» lement  aveuglé  qu’il  n’a  pas 
» confédéré  que  le  mot  de  Jéru- 
» falem  ne  lignifie  pas  en  Hé- 
» breu  ce  qu’il  lignifie  en  Grec. 
» Il  feroit  inutile  de  m’étendre 
» davantage  fur  des  impoftures 
» fi  évidentes  & fi  honteufes.  a 

LYS1MACHUS,  Lyfimachus , 
Aotlnax»c , (j)  poète  Grec , dont 
on  n’a  point  de  pièces  dans 
l’anthologie  imprimée, 
ft  LYSIMACHUS , Lyfimachus, 
Ai» 'h*xh  , médecin  & feélateur 
d’Hippocrate.  Il  eft  cité  par  le 
fchoüafle  de  Nicandre. 

LYSIMACHUS , Lyfimachus, 
iivtliutx'i  ■ W fi!*  de  Ptolémée  , 
Juif  de  Jérufalem  , qui  traduifit 
d'Hcbreu  en  Grec  le  livre  d’Ef- 
rher.  Sa  traduélion  fut  portée 
de  Jérufalem  à Alexandrie  par 
Dofithée  , qui  fe  di foie  prêtre 
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de  la  race  de  Lévi , & par  Pto^ 
lémée  fon  fils  , la  quatrième 
année  du  régné  de  Ptoléroée  , 
furnommé  Philométor,  l’an  du 
monde  3827  , & avant  Jefus- 
Chrift  173.  On  ne  fçait  aucune 
articulante  de  la  vie  de  ce 
yfimachus. 

LYSIMACHUS , Lyfimachus, 
Avi!u*x-<  > (0  frere  de  Méné- 
laûs,  fouverain  pontife  des  Juifs. 
Ménélaüs,  ayant  acheté  la  fou- 
veraine  facrificature  pour  une 
grande  fomme  d’argent  , qu’il 
promit  à Antiochus  Épiphane, 
& ne  s’étant  pas  mis  en  peine 
de  la  payer,  fut  cité  à Antio- 
che. Il  laifla  en  fon  abfence  à 
Jérufalem  Lyfimachus  , qui  , 
pour  faire  les  fommes  dont  fon 
frere  étoit  redevable  , com- 
mença à piller  le  tréfor  du  Tem- 
ple. Le  peuple  fe  fouleva  , Sc 
vou'ut  l’empêcher  ; mais  , il  lâ- 
cha contre  eux  trois  mille  hom- 
mes , qui  en  tuerent  un  allez 
grand  nombre.  Alors  le  peuple 
s’étant  armé  de  tout  ce  qu’il 
rencontra  , les  uns  ayant  pris 
des  pierres,  les  autres  des  bâ- 
tons , & les  autres  ayant  jetté 
contre  Lyfimachus  de  la  cendre 
qui  étoit  dans  le  parvis  du  Tem- 
ple , ce  facrilege  fut  tué  lui- 
même  près  du  tréfor  du  Tem- 
ple. On  le  compte  quelquefois 
entre  les  grands  Prêtres,  parce 
qu’il  fut  vicegérant  de  Méné- 
laüs  fon  frere  ; mais,  il  ne  polie» 
da  jamais  la  fouveraine  Sacrifi- 
cature  en  chef. 


. C«)  Mém  de  l’Acad.  des  Inftript.  & (t)  Efth.  c.  il.  v.  i.  , 

Bell.  Leu,  Tuai,  11.  p.  »6j.  (<)  Maccab.  L,  U,  c,  4.  » , tÿ.  & fif. 
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LYSIMACHUS,  Lyfmachus , 
Ami ‘n*x»i  . (•»)  fils  de  Paufanias, 
fut  un  des  ambaffadeurs  qu’Hyr- 
can , fouverain  Sacrificateur  des 
Juifs,  envoya  à Marc  Antoine, 
à Éphefe  , pour  lui  faire  de 
nouvelles  proteftations  de  l’af- 
fecflian  que  la  nation  Juive  avoir 
pour  lui. 

LYSIMACHUS,  Lyfmachus, 
Ai  si nxx^  • (é)  frere  d’ Apollodo- 
te  , gouverneur  de  Gaza,  con- 
çut tant  de  jaloufie  de  ce  que 
fon  frere  étoit  plus  aimé  & plus 
confidéré  que  lui  du  peuple  de 
des  foldats,  qu’il  le  tua  en  tra- 
hifon  , & livra  la  place  à Ale- 
xandre Jannée  qui  l’afliégeoit. 

LYSIMACHUS  [ Alexan- 
dre] , Alexander  Lyfmachus  , 
Juif.  Poye{  Alexandre. 

LYSIMACHUS , Lyfmachut , 
Avriftax‘i  • (c)  poète  comique, 
dont  parle  Lucien  dans  fon  dia- 
logue du  jugement  des  voyel- 
les. 

LYSIMAQUE  , Ly/lmache  , 
(<f)  prêtrefle  de  Minerve  Polia- 
de  à Athènes. 

LYSIMELIA,  Lyjlmelia  , (<) 
Aroiutuia  , marais  de  Sicile. 
Théocrire  & Thucidide  en  font 
mention.  Fazel  & quelques  au- 
tres croyent  que  c'etl  prefente- 
ment  Pantanella  , au  territoire 
de  Syracufe. 

(*'  Jofepti.  de  Antiq.  Judaïc.  p.  45». 

(*)  Jufeph.  de  Antiq.  Judaïc.  p.  4^9. 

(O  Lucian.  T.  I.  p. 

IJ)  Antiq.  espliq.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  T.  H.  pag.  p 

ïe)  Thucid.  p.  5,9. 

(/)  Piolcm.  L.  V.  c.  t. 

Ctl  Tit.  Liv.  L.  XXXV1I1.  C,  IJ. 

(A;  Lucian.  T,  U.  p.  d». 
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LYSINIE,  Lyjînia  , ( f)  ville 
de  l’Afie  mineure  dans  la  Pam- 
phylie  , au  rapport  de  Ptolé- 
mce. 

LYSINOÊ,  Lyfnoe , Ane ir-.v, 
(g)  ville  de  l’AGe  mineure,  vers 
la  Pamphylie,  félon  Tite-Live. 
Les  habitans  de  cette  ville  n’at- 
tendirent pas  l’arrivée  du  con- 
ful  Cn.  Manlius  Vulfo  , pour  fe 
rendre  à lui.  Ils  envoyèrent  à 
fa  rencontre  des  ambalfadeurs 
pour  lui  livrer  la  ville  , l’an 
189  avant  Jefus  - Chrift.  On 
croit  que  ce  pourroit  être  la 
même  ville  que  celle  dont  il  cli 
parlé  dans  l’article  précédent. 

LYSION  , Lyfion  , AuCiVr  , 
(A)  dont  la  maifon  fut  ruinée 
par  une  Courtifanne. 

L Y S I P P E , Lyfippe  , nom 
d’une  des  filles  de  Proetus , fé- 
lon quelques-uns. 

LYSIPPE,  Lyfippus , A ifsix- 
troc  , (i)  eut  une  fille  nommée 
Mnéfunaque  , qui  fut  mariée  à 
Midyllide. 

LYSIPPE  , Lyfippus  , A Cwr- 
Tîç  , (A)  né  à Sicyone  , vivoit 
du  tems  d’Alexandre  le  grand 
dans  la  CXlll.e  Olympiade.  U 
exerya  d'abord  le  métier  de  Ser- 
rurier ; mais  , fon  génie  heureux 
le  porta  bientôt  à une  profef- 
fion  plus  noble  & plus  digne  de 
lui.  Il  avoit  coutume  de  dire 

(«)  Dcmoilh.  Otat.  in  Leochit.  .pag. 
,041- 

iV  Clccr.  ad  Hrrrnn.  L.  IV.  c.  148. 
Brut.  c.  164.  Vcllei.  Patcre.  L.  I.  c.  11. 
Lucian.  T.  Il  p.  i«p  Pauf.  p.  &I . 10a  , 
i»o  , J44.  & Je].  Plin.  Tom.  I.  p.  tuA. 
Tom.  II.  p «qS  & fi]-  Freinth.  Suppl. 
in.Q.  Cutt.  L.  II.  c.  s-  Roll,  Hitt,  Ane, 
Tom.  V.  pa«.  6cS.  «Sr  fmiv. 
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que  le  Doryphore  de  PolycTete 
lui  avoir  tenu  lieu  de  maître. 
Mais  , le  peintre  Eupompe  lui 
en  indiqua  un  autre  encore  meil- 
leur & plus  fûr.  Car , Lyfippe 
lui  ayant  demandé  lequel  de 
ceux  qui  l’avoient  précédé  dans 
fon  art  , il  devoir  fe  propofer 
pour  modèle  & pour  maître  : 
jNul  homme  en  particulier , lui  ré- 
pondit-il, mais  la  nature  même. 
Il  l’étudia  donc  uniquement 
dans  la  fuite  & profita  bien  de 
fes  leçons. 

Il  travailloit  avec  tant  de  fa- 
cilité , que  de  tous  les  anciens 
il  eft  celui  qui  a fait  le  plus 
grand  nombre  d’ouvrages  ; on 
en  comptoir  plus  de  (ix  cens; 
il  fit  entr’autres  la  ftarue  d’un 
homme  qui  fe  frotte  en  fortant 
du  bain,  cette  ftatue  étoit  d’une 
beauté  excellente.  Agrippa  l’a- 
voir mife  à Rome  devant  fes 
Thermes.  Tibere  , qui  en  étoit 
charmé  , étant  parvenu  à l’Em- 
pire , ne  put  réfifter  à l’envie 
qn’il  avoir  de  la  pofleder  , 
quoique  ce  fût  dans  les  pre- 
mières années  de  fon  régné  , 
où  , maître  de  lui , il  fçavoit 
encore  modérer  fes  défirs  ; de 
forte  qu’il  enleva  cette  ftatue 
pour  la  mettre  dans  fa  chambre, 
& en  fit  placer  une  autre  très- 
belle  au  même  endroit.  Le  peu- 
ple,qui  craignoit  Tibere,  ne  put 
néanmoins  s’empêcher  de  crier 
en  plein  théâtre  qu’il  défiroit 
qu’on  remît  la  première  ftatue  ; 
à quoi  l’Empereur  , quelque 
attache  qu’il  eût  à cette  ftatue, 
fut  obligé  de  confentir  , pour 
appaifer  le  tumulte. 
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Lyfippe  avoit  fait  plufieur» 
ft crues  d’Alexandre  , félon  fes 
diflféreos  âges  , ayant  commencé 
dès  fon  enfance.  On  fçait  que 
•ce  Prince  avoit  défendu  atout 
autre  ftatuaire  que  Lyfippe  de 
faire  fa  ftatue  , comme  à tout 
autre  peintre  qu’Apelle  de  ti- 
rer fon  portrait  ; perfuadé  , dit 
Cicéron  que  l’habileté  de  ces 
grands  ouvriers  , en  éternifant 
leurs  noms , immortaliferoit  aulfi 
le  lien,  car  ce  n’étoit  pas  pour 
leur  faire  plaifir  qu’il  avoit 
donné  cet  édit,  mais  pour  l'in-, 
térêr  de'  fa  gloire. 

Entre  ces  ftatues  d’Alexan- 
dre , il  y en  avoit  une  d’une 
grande  beauté  , dont  Néron  fal- 
loir grand  cas , & pour  laquelle 
il  avoit  un  attachement  particu- 
lier. Mais , comme  elle  n’étoit 
que  de  bronze  , ce  Prince,  qui 
étoit  fans  goût , & qui  n’éroit 
frappé  que  de  l’éclat , s’avifa  de 
la  faire  dorer.  Cette  nouvelle 
parure,  quelque  précieufe  qu’el- 
le fût,  lui  fit  perdre  tout  fon 
prix  , en  couvrant  la  délicateife 
de  l’art.  Il  fallut  Ôter  tout  cet 
or  poftichc  , moyennant  quoi 
la  ftatue  recouvra  une  partie  de 
fa  premitre  beauté  & de  fort 
ancien  prix  , malgré  les  verti- 
ges St  les  cicatrices  qu’avoir 
Jailfés  l’opération  par  laquelle 
on  y avoit  attaché  l’or.  Il  nous 
femble  voir  dans  le  goût  de  Né- 
ron celui  de  plufieurs  perfon- 
nes,  qui  cherchent  à fubftituer 
le  clinquant  de  penfées  bril- 
lantes à la  précieufe  Si  inefti- 
maole  fimplicité  des  Anciens. 

On  dit  que  Lyfippe  ajouta 
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beaucoup  à la  perfection  de  la 
itatuaire,  en  exprimant  les  che- 
veux mieux  que  ceux  qui  étoient 
avant  lui , 8c  en  faifant  les  têtes 
plus  petites  & les  corps  moins 
ros  , pour  faire  paroître  les 
atues  plus  hautes.  Sur  quoi  Ly- 
lîppe  difoit  lui-même  , que  les 
autres  avoient  représenté  dans 
leurs  ftatues  les  hommes , tels 
qu’ils  étoient  faits  ; mais  que 
pour  lui  il  les  repréfentoit , tels 
qu’ils  paroiiToienr,  c’eft-à-dire, 
apparemment  de  la  maniéré  la 
plus  propre  à les  faire  paroître 
dans  toute  leur  beauté.  Le  pre- 
mier point  dans  la  fculpture 
comme  dans  la  peinture  , e il  de 
fuivre  & d’imiter  la  nature  ; 
nous  avons  vu  que  Lyfippe  le 
regardoit  comme  fon  maître  8c 
fa  réglé.  Mais , l’art  ne  s’en  tient 
pas  là.  S^ns  s’écarter  jamais  de 
la  nature , il  y ajoute  des  traits , 
des  grâces,  qui  ne  la  changent 
oint,  mais  qui  lîmplement  l’em* 
elliQ'ent , & frappent  plus  vi- 
vement & plus  agréablement  la 
vue.  On  reprochoit  à Démé- 
trius  , Itatuaire  d’ailleurs  très- 
habile  , de  s’attacher  trop  fcru- 
puleufement  à la  vérité  dans 
fes  ouvrages  , & d’y  recher- 
cher plus  la  relTemblance  que  la 
beauté.  C’elt  ce  que  Lyfippe 
évitoit. 

Lyfippe  eut  trois  fils  qui  fu- 
rent fes  difciples  , Dahippe  , 
Bédas  8t  Eutycrate.  Iis  acqui- 
rent tous  trois  beaucoup  de 
réputation  dans  la  fculpture  ; 

(«)  Tit.  Liv.  L.  XXX VIII.  c.  iç. 

(i)  Diog.  Laert.  pag.  ,71 , 5y, , ,94. 
Paul,  pag,  560.  Corn.  Ncp.  in  Epamin, 
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maïs  , le  dernier  fut  le  plus 
eflimé. 

LYSIRIS  , Lyfins  , forterefle 
de  la  Lazique  , félon  quelques- 
uns. 

LYSIS , Lyfis  , (a)  fleuve  de 
l’Afie  mineure  , vers  la  Pam- 
phylie,  félon  Tite-Live.  C’elt 
apparemment  le  Lufis  d’Aati- 
gonus. 

LYSIS,  Lyfis  , Aveu  , (6) 
dont  parle  Plutarque  dans  fon 
traité  de  la  mufique  , eil  , félon 
toutes  les  apparences , le  phi— 
lofophe  Pythagoricien  de  ce 
nom.  Comme  tel , il  n’étoit  nul- 
lement étranger  en  matière  de 
mufique  , 8c  pouvoir  en  écrire; 
car , Pythagore  étoit  , comme 
l’on  fçait,  grand  rouficien,  quant 
à la  théorie. 

Lyfis  étoit  de  Tarente,  ville 
de  la  grande  Grece.  Il  fut  dans 
fa  jeunefle  difciple  de  Pytha- 
gore déjà  vieux.  CePhilofopbe 
ayant  refufé  l’entrée  de  fon 
école  à Cylon,  un  des  premiers 
de  Crotone  , mais  dont  le  ea- 
raélère  d’efprit  rte  lui  conve- 
noit  pas  ; celui-ci , à la  tète 
des  citoyens  qu’il  avoir  ameutes 
pour  fe  venger  , mit  le  feu  aa 
logis  de  l’athlete  Milon,  ois 
étoient  aJTemblés  environ  qua- 
rante Pythagoriciens , qui  fo- 
rent tous  ou  brûlés  ou  accablés 
de  pierres, à laréfervede  Lyli* 
8c  d’Archippe,  ou,  félon  d’au- 
tres , de  Philolaüs , qui  étant 
jeunes  8c  difpos , eurent  le  cou- 
rage de  fe  fauver.  Lyfis  fe  reti- 

c.  a.  Athcn.  pag.  6«o.  Strab.  pag.  «48. 
Mértl.  de  l’Aiad.  des  Infcript.  & JlclJ, 
Leu,  loin,  XIU.  p,  aj^.  dr  J*iv, 
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ra  en  Achaïe  , puis  à Thebes  , 
où  il  devint  précepteur  d’Épi- 
imnondas.  II  y établit  une  éco- 
le publique  , y mourut , & y fut 
enterré.  Le  pythagoricien  Théa- 
nor  y vint  dans  la  fuite,  à def- 
fein  de  faire  transférer  en  Italie 
les  os  du  défunt,  au  rapporr'de 
Plntarque,  qui  raconte  affez  au 
long  cette  hilloire. 

On  vante  fur-tout  , en  la 
perfonne  de  Lyfis  , fon  «atti- 
tude à tenir  fa  parole  , même 
dans  des  occalîons  de  petite  im- 
portance; 3c  c’eft  de  quoi  Jam- 
blicue  allégué  l'exemple  qui  fuit. 
Lyfis  ayant  fait  un  jour  fa  prière 
dans  le  temple  deJuncn,  ren- 
contra , comme  il  en  fortoit , 
Enryphâme  de  Syracufe  , l’un 
de  fes  condifciples  , qui  venoir 

I faire  la  fienne.  Celui-ci  dit  à 
yfis  qu’il  le  rejoindroit  incef- 
famment,  de  le  pria  de  l’atten- 
dre. Lyfis  le  lui  promit  , & s’af- 
fit  fur  un  banc  de  pierre  qui 
étoit  à l’entrée  du  Temple.  Eu- 
ryphâme  , après  fa  prière  , fe 
trouva  tellement  abforbé  dans 
fes  profondes  méditations,  qu’il 
en  oublia  fon  ami , Sc  fortit  par 
une  autre  porte.  Lyfis  l’attendit 
le  relie  du  jour,  la  nuit  fui  van- 
te , une  partie  du  lendemain, 
3t  l'auroit  attendu  plus  long- 
rems  , fi  Euryphâme  , en  entrant 
dans  l’École , & ne  l’y  voyant 
pas,  ne  fe  fût  reflouvenu  de  la 
rencontre  de  la  veille.  Cela  le 
fît  retourner  au  Temple,  d’où 
il  ramena  Lyfis  , qui  l’avoir  at- 
tendu fi  conliamment  ; il  lui  dit 
que  quelque  Dieu  l’avoit  ainfi 
permis , pour  faire  éclater  en 
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lui  une  exattitude  fifcrupuleufe 
à tenir  fa  parole.  Telle  étoit  cel- 
le des  Pythagoriciens  à garder 
les  préceptes  de  leurs  maîtres. 

Lyfis  compofa  des  commen- 
taires fur  la  philofophie  de  Py- 
thagore  , qui  font  perdus.  Dio- 
gène Laérce  témoigne  que  de 
Ion  tems  , on  lifoit  quelques 
ouvrages  de  Lyfis , fous  le  nom 
de  Pythagore.  Plufieurs  attri- 
buent à ce  Difciple  les  vers 
dorés  , que  d’autres  donnent  à 
Phiiolaùs  , mais  que  M.  Fabri- 
cius  prétend  être  l’ouvrage 
d’Empédocle  , comme  il  s’ef- 
force de  le  prouver  dans  fa  bi- 
bliothèque Greque.  Il  relie  au- 
jourd’hui fous  le  nom  de  Lyfis  , 
une  lettre  adrelTéeàHipparque, 
où  ce  Philofophe  reproche  à 
cet  ami  d«  divulguer  les  fecrets 
de  la  Philofophie  de  leur  maître 
commun.  On  trouve  cette  lettre 
dans  différens  recueils  indiqués 
par  M.  Fabricius  , entr'autres 
dans  celui  de  Thomas  Gale  , 
publié  fous  le  titre  d Opufcula 
Mythologie j & Philofophie j. 

Il  ell  parlé  , dans  Srrabon  3c 
dans  Athénée,  d’un  autre  Lyfis 
poète,  auteur  de  vers  Ioniens, 
efféminés  & impudiques  , lequel 
fuccéda  en  ce  genre  d’écrire 
àSotadès&à  l'étolien  Alexan- 
dre , qui  s’y  étoient  , dit  - on, 
exercés  en  profe  , d’où  on  les 
avoit  tous  furnommés  Kocc/ '->■>- 
Les  difciples  de  ce  Lyfis 
s’appelloient  Lyjiodi , Avu-tJ  -<  , 
de  même  que  ceux  de  Simus, 
autre  poète  du  même  goût , mais 
plus  ancien  que  Lyfis,  fe  nom- 
moi  en iSimodi,  XtftvJii.  On  peut 


Digitized  by  Google 


LY  LY  3St 

confulter  fur  ces  fortes  de  Poe-  faire  fous  lui  les  progrès  e* 
les  & de  Poëfies,  Athénée,  Sui-  Philofophie  que  l’on  attribue  à 
das , 1a  poétique  de  J.  C.  Sca-  ce  grand  Capitaine.  Or,  à ce 
liger , 8c  Saumaife  dans  fes  notes  compte  , il  fe  trouve  entre  U 
fur  Solin.  Mais  , on  a peine  à naill’ance  de  Lyfis  & la  vingtîè- 
croire  que  ce  Lyfis  foit  celui  me  année  d’Épamitiondas , l’ef- 
dont  il  efi  queftion  dans  le  paf-  pace  de  cent  dix>huit  ans  ; in- 
fage  de  Plutarque.  tervalle  trop  long , fans  doute  , 

M.  Bentley  , dans  fa  difler-  pour  la  vie  de  ce  Philofopbe  , 
tation  Angloife  , publiée  à Lon-  qui  ne  paroît  dans  aucune  de* 
dres  en  1699  , in-oflavo  , tou-  anciennes  lilles  de  ceux  qui  ont 
chant  Phalaris  , convient  qu’É-  long-tenu  vécu, 
paminondas  a eu  pour  précep-  Mais, on  doit  encore  étendre 
leur  un  philofophe  Pythagori-  cette  vie  beaucoup  plus  loin, 
cien,  nommé  Lyfis , comme  l’at-  s'il  ell  vrai,  comme  Plutarque 
relient  plufieurs  graves  Auteurs.  _ le  raconte  , que  fur  la  nouvelle 
Mais,  il  ne  peut  fe  perfuader  , de  la  mort  de  Lyfis  , le  pytha- 
fer  le  témoignage  de  la  plûpart  goricien  Théanor  vint  d’itulie  à 
de  ces  Écrivains  , que  le  Lyfis  Thebes,  au  nom  de  toute  la  fe c- 
d’Épaminondas  foit  celui  qui  te  , pour  y rendre  les  dernier* 
étoit  contemporain  de  Pythago-  devoirs  au  tombeau  du  défunt  ; 
re  Sc  fon  difciple  , comme  le  ce  qui  arriva , dit  Plutarque  , 
prétend  Dod’ael.  En  effet  , fi  dans  le  même-tems  que  les  exi- 
ron  fuppofe,  avec  celui-ci,  que  lés  ou  les  profcrits  de  The- 
l’école  des  Pythagoriciens  à bes  y furent  rappellés,  c’efl- 
Crotoné  fut  brûlée  par  Cylon,  à-dire , la  troifième  année  de  la 
la  troifième  année  de  la  LXXII.®  C.*  Olympiade  ; d'oà  il  fuie 
Olympiade , date  qui  paroît  à que  Lyfis  feroit  mort  à l’âge  de 
M.  Bentley  trop  récente  de  dix-  cent  trente-deux  ans.  Ce  fera 
fepr  ans;  on  peut  préfumer  que  bien  pis,  fi  fur  la  foi  de  Dio- 
Lyfisétoit  alors  un  jeune  homme  dore  de  Sicile  , on  lui  donne 
de  vingt  ans,  puifqu'il  eut  aflez  pour  difciple  en  Philofophie  à 
de  courage  & d’agilité,  pour  fe  Thebes  , Philippe  de  Macédoi- 
fauver  de  l’incendie  avec  Ar-  ne  , qui  étoit  alors  en  étage 
chippe,  l’un  de  fes  condifciples.  dans  cette  viile-là  , & qui. 
Maintenant  il  elt  facile  de  dé-  pour  mieux  profiter  des  leçons 
terminer  l’âge  d’Épaminondas  ; d’un  tel  maître,  de  voit  avoir  aa 
car , étant  né  la  première  année  moins  quatorze  ans  ; ce  qui  tom- 
de  la  XCII,*  Olympiade  ,com-  be  à la  quatrième  année  de  la 
me  on  peut  le  recueillir  d'un  CIL*  Olympiade  , Philippe 
partage  de  Plutarque  , il  falloir  étant  mort  au  commencement 
qu’il  eût  au  moins  vingt  ans  à de  la  CXL*  à l’âge  de  quarante- 
la  mort  de  fon  précepteur  Ly-  fept  ans.  D'où  il  réfulte  qup 
iis , pour  avoir  été  en  état  de  Lyfis  , âgé  de  vingt  ans  lors  de 
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Tincendie  de  l’école  Pythago- 
ricienne , auroit  vécu  jufqu’à 
l’âge  de  cent  quarante-un  ans. 
Mais  , fi  au  lieu  de  placer  cet 
incendie  la  troifièmê  année  de 
la  LXXlI.e  Olympiade  , on  le 
recule  jufqu’à  la  fécondé  année 
de  la  LXVIII.*  Olympiade  fui- 
vant  l’opinion  la  plus  probable 
au  fentiment  de  M.  Bentley,  il 
fe  trouvera  que  Lylïs  auroit 
vécu  jufqu’à  l’âge  de  cent  cin- 
quante-huit ans  ; ce  qui  parte 
toute  croyance.  II  faut  donc 
conclure  de  tout  cela  , dit  le 
fçavant  Anglois, qu’il  y a eu  deux 
philofophes  Pythagoriciens  nom- 
niés  Lyfis  , que  les  Hiftoriens 
ont  confondus  enfemble  mal  à 
propos  , en  mettant  fur  le  comp- 
te du  premier  plufieurs  évene- 
mens  , qui  appartiennent  cer- 
tainement au  fécond. 

LYS1US  , Lyfius , ( a ) furnom 
de  Bacchus.  C’eft  un  de  ceux 
de  l’étymologie  defquels  on  ne 
convient  pas. 

LYSON  , Lyfon  , (b)  Sici- 
lien, qui,  félon  Cicéron  , tra- 
vailloit  à certains  ouvrages 

£our  Verrès  dans  la  ville  de 
ilybée.  Il  ne  laifloit  pourtant 
pas  d’être  un  homme  diftingué 
dans  fa  patrie.  Verrès  lui  avoir 
enlevé  une  belle  ftatue  d’Apol- 
lon. Il  y a d'anciennes  éditions 
qui  ne  font  point  mention  de 
cet  ouvrier  au  chapitre  cinquan- 
te-deuxième. 

LYSON,  Lyfon,  (c)  natif  de 
Patres,  étoit  lié  avec  Cicéron 

(ai  Antiq.  expliq.  par  D.  Bcrn.  de 
Muntf-  Toin.  1.  pag.  150. 

(*)  Citer,  in  Vert.  L.  VI,  c. }t  , 51. 
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par  les  droits  de  I’hofpitaïité. 
Nous  avons  une  lettre  de  Cicé- 
ron à Serv.  Sulpicius  en  faveur 
de' ce  Lyfon.  » Lyfon  de  Patres, 
n dit-il,  elt  un  de  mes  anciens 
» hôtes  ; & j’eftime  qu'on  doit 
» fe  faire  un  devoir  d’enrrere- 
» nir  religieufement  cette  forte 
» de  liaifon.  Cette  raifon  eft 
» accompagnée  de  beaucoup 
» d’autres  qui  me  le  font  con- 
» fidérer;  je  n’ai  jamais  eu  tant 
» de  familiarité  avec  aucun 
» hôte  ; & elle  s’eft  encore  rel- 
ie» lement  augmentée  par  plu- 
» fieurs  fortes  de  devoirs  & de 
» bons  offices  qu’il  m’a  rendus, 

» ôc  par  une  fréquentation  con- 
n tinuelle,  qu’il  n’y  a point  de 
»>  familiarité  fi  grande  , ni  de 
» liaifon  plus  étroite  que  la 
» nôtre.  Il  a parte  près  d’un  an 
» à Rome , enforte  qu’il  vi- 
» voit  avec  moi  , ôc  quoique 
» nous  euffions  tout  fujet  d'ef- 
» pérer  qu’ayant  égard  à mes 
» lettres  & à ma  recommanda- 
» tion  , yous  auriez  la  bonté  de 
» défendre  foigneufement.com- 
» me  vous  avez  fait , fon  bien 
» ôc  fes  intérêts  en  fon  abfence, 
» néanmoins  parce  que  tout 
» étoit  en  la  puiflànce  d’un 
» feul,  Ôc  que  Lyfon  avoir  été 
» de  notre  parti  dans  la  guerre 
■n  civile  , nous  avions  tous  les 
» jours  quelque  cliofe  à crain- 
» dre.  Il  eft  pourtant  arrivé  par 
» la  confidération  qu’on  a eue 
» pour  lui  ôc  par  les  foins  des 
» autres  hôtes  joints  aux  nôtres, 

(f)  Cicer.  ad  Amie.  L,  XU1.  Epift, 
19  , aq.  L.  XV).  Epift.  4. 
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r>  que  trous  avons  obtenu  de 
» Céfar  tout  ce  que  nous  vou- 
» lions.  C’eft  ce  que  vous  ver- 
» rez  par  les  lettres  que  Céfar 
•»  nous  a envoyées. 

n -Maintenant  , bien  loin  de 
» rien  relâcher  de  notre  re- 
n commandation  , comme  ayant 
» déjà  tout  gagné  , nous  vous 
» prions  avec  encore  plus  d’inf- 
» tance  , d’honorer  Lyfon  de 
» votre  protection  & de  votre 
» amitié.  Lorfque  tout  étoit  à 
» craindre  pour  lui  .nous  étions 
» auflï  plus  retenus  à vous  par- 
» 1er  en  fa  faveur  , dans  '-a 
» crainte  qu’il  n’arrivât  quel- 
» que  difgrace  , où  vous  nS 
» puiiTiez  vous-même  apporter 
» de  remede;  mais,  le  voyant 
» aujourd'hui  dans  une  entière 
» fûretc  , je  vous  demande  avec 
» le  dernier  empreffement,  tout 
» ce  que  vous  pourrez  pour 
» lui.  Et  fans  defeendre  dans 
» aucun  détail  particulier  de 
» fes  affaires  , je  vous  recom- 
»>  mande  toute  fa  maifon  , de 
i>  fur-tout  fon  fils,  qui  elt  un 
»>  jeune  homme  , que  C.  Mem- 
V mius  Gémellus  mon  client  ■, 
n devenu  bourgeois  de  Patres 
n durant  fon  exil  , a adopté 
a fuivant  la  coûtume  & les  loix 
m de  cette  ville  franche;  en- 
» forte  que  vous  ayiez  la  bonté 
i'  d’appuyer  & de  défendre  le 
y>  droit  héréditaire  que  lui  don» 
i>  ne  cette  adoption. 

n Mais,  ce  que  je  vous  de- 
» mande  principalement  , eft 
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» que  vous  preniez  en  amitié 
» Lyfon  , que  j’ai  toujours  re- 
» connu  fort  homme  de  bien  , 
» & très- reconnoiffant.  Si  vous 
» lui  faites  cet  honneur,  je  ne 
n doute  point  que  vous  n’ayiez 
» enfuite  pour  lui  les  mêmes 
» fentimens  d’elîime  & de  bien- 
» veillance  qui  me  portent  à 
» l’aimer  de  à le  recommander 
» aux  autres.  C’eft  ce  que  je 
» louhaite  le  plus  qu’il  arrive; 
» mais,  je  crains  auflî  en  même- 
» tems  , que  fi  quelque  choie 
» femble  lui  manquer  de  votre 
» part , il  ne  foit  porté  à croire 
» plutôt  que  je  vous  aurai  écrit 
» trop  froidement  en  fa  faveur, 
» que  non  pas  que  vousm’ayiez 
» oublié.  Car,  il  a pu  connoî* 
» ire  aifément  , par  ce  qu’il 
» m’enrendoit  dire  tous  les 
» jours  , <Sc  par  les  lettres  que 
» je  recevois  de  vous,  i’eftime 
n que  vous  faifiez  de  moi.  ■ 
LYS1STRATA  , Ljfijlrju  , 
(a)  litre  d’une  comédie  d’Arif- 
tophane.  Il  n’y  a point  de  pièce 
de  ce  Poète  qui  marque  mieux 
avec  quelle  hardieffe  il  ofoit 
yarler  publiquement  de  en  plein 
théâtre  des  affaires  les  plus  dé- 
licates de  l’État , que  celle  qui 
eft  intitulée  LyJijbaiJ.  On  ap- 
pelait ainfi  la  femme  d’un  des 
premiers  magistrats  d’Athenes, 
-de  l’on  fuppofe  qu’elle  s’étoit 
mife  en  tête  de  contraindre  la 
Grece  à faire  la  paix.  Elle  ra- 
-conte  elle  même  comment,  du- 
rant le  cours  de  la  guerre,  le» 

Z 


(a)  Roll.  Hill.  Aoc.  Tom.  Il’,  p.  îçv. 

Ttm.  XXVI. 
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femmes  demandant  à leurs  ma- 
ris quel  étoit  le  réfultat  des  dé- 
libérations, & fi  l’on  ne  finiroit 
point  la  guerre  avec  Lacédé- 
r/one  , n’en  avoitrnt  reçu  pour 
réponfe  que  des  regards  impé- 
rieux , & des  ordres  de  fe  mê- 
ler de  leurs  affaires  ; que  ce- 
pendant elles  fentoient  bien  à 
quel  point  de  décadence  le  Gou- 
vernement étoit  tombé  ; qu'elles 
prenoient  la  liberté  de  remon- 
trer avec  douceur  à leurs  maris 
les  triftes  conféquences  de  leurs 
téméraires  délibérations  ; mais 
que  leurs  humbles  remontrances 
n’aboutiifoient  qu’à  les  irriter  8c 
à les  aigrir  ; qu’enfin  , à force 
d’entendre  dire  dans  toute  l’At- 
tique,  qu’il  n’yavoit  plus  d’hom- 
mes dans  l’État , ni  de  tête  pour 
gouverner  , lafTes  de  leur  pa- 
tience pouflée  à bout  , il  avoit 
pris  en  gré  aux  femmes  de  fe 
faifir  du  Gouvernement,  6c  de 
fauver  la  Grèce  de  fes  propres 
fureurs  malgré  qu'elle  en  eût. 
Elle  déclare  qu’elle  s’efl  empa- 
rée de  la  ville  Sc  des  tréfors  , 
afin,  dit-elle,  que  Pifandre  8c 
fes  pareils,  les  quatre  cens  ad- 
minirtrateurs , toujours  prêts  à 
exciter  de  nouveaux  troubles, 
n’aient  plus  lieu  de  remuer  8c 
de  voler.  Y eut-il  jamais  une 
telle  hardiefle  ? Elle  prouve 
que  les  femmes  font  feules  ca- 
pables de  rétablir  les  affaires. 
La  preuve  eft  burlefque  ; c'eft 
que  les  chofes  étant  auffibrouil- 

(a)  Plin.  T.  II.  p.  710. 

W Pauf.  p.  154. 
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Iées  qu’on  les  fuppofe , !e  fexe 
accoutumé  à démêler  les  éche- 
vaux  fçaura  feul  en  venir  à 
bout  par  i’adreffe  8c  la  patience. 
Voilà  donc  la  politique  Athé- 
nienne mife  au-deffous  de  celle 
des  femmes,  que  l'on  n’affeéle 
de  rendre  ridicules  que  pour 
faire  fiffler  leurs  maris,  qui  re- 
noient le  timon  du  Gouverne- 
ment. 

LYS1STRATE  , Lyfijlratus  , 
A *ïs>*T»i , (a)  Sicyonien  , fa- 
meux fculpteur  , étoit  frere  de 
Lyfippe.  On  lui  attribue  l’in- 
vention des  portraits  de  plâtre 
& de  cire. 

* LYSISTRATE , Lyfijlratus  , 
A'jtUfnrti , (è)  capitaine  Ârgien, 
diftingué  par  fa  valeur  , fut  tué 
au  fiege  d’Afine.  Paufanias  dit 
que  les  Argiens,  s’étant  empa- 
rés de  cette  ville  , la  raferent 
entièrement  à la  réferve  du 
temple  d’Apollon  Pythaëus , au- 
près duquel  ils  enrerrerent  Ly- 
(iftrate. 

LYSISTRATE  , Lyfijlratus , 

A ciV-’ctT»?  (c)  un  des  lieutenant 
généraux  d’Agis  , accompagna 
ce  Prince  dans  une  expéditiost 
en  Élidé.  Lorfqu’Agis  voulut 
retourner  à Sparte  , il  laifla 
Lyfiftrate  avec  un  détachement 
dans  le  païs  ennemi,  qu’il  con- 
tinua de  ravager  , & où  il  exer- 
ça toute  forte  d’hoftilités. 

LYSISTRATE  , Lyfijlratus  , 
A cspctTOi . (d)  capitaine  Corin- 
thien , fut  tué  avec  quelque» 

(t)  Pauf.  p.  175. 

(<CJ  Pauf.  p.  aji. 
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Hutte*  dans  une  ambufcsde  qu*A- 
riftomene  leur  avoit  tendue. 

LYSITHIDÈS  , LyfithiJes  , 
Avtti «./»;,  (<»)  dont  Démofthene 
fait  mention  dans  une  de  fes 
harangues. 

LY-SSÊ  , Ly-fe , (b)  minif- 
tre  de  l’empereur  Chinois  Chi- 
hoang-ti , fondateur  des  Tfinè. 
Ce  Prince , ayant  jugé  à pro- 
pos d’établir  l'ufage  d’un  carac- 
tère commun  à toutes  les  Pro- 
vinces, enforte  que  l’on  ne  fût 
plus  obligé  de  multiplier  les 
traductions  d’un  même  Édit, 
pour  le  rendre  intelligible  à 
tous  ceux  qui  le  dévoient  ob* 
ferver  , chargea  de  ce  travail 
egalement  difficile  & important 
fon  rtiiniftre  Ly-flè , lui  ordon- 
nant de  fe  régler  fur  le  Ta- 
tchuene  de  l’empereur  Suene- 
ouarg.  Ly-fTé  affocia  à fon  tra- 
vail Tchao-cao  éc  Hou-mou-- 
king,  deux  lettrés  habiles,  & 
ils  commencèrent  par  choifit 
dans  le  Ta-tchuene  cinq  cens 
taraCtères  fondamentaux , qu'ils 
luppoferent  femblables,au  moins 
quant  à la  lignification  , aux 
cinq  cens  quarante  caraCtères 
primitifs  établis  par  Tfang  ki£ 
l’inventeur  de  l’Écriture.  Us 
jugeront  que  ces  cinq  cens  ca- 
ractères, combinas  & répétés, 
pouvoient  fournir  tous  les  ca- 
ractères dérivés  dont  on  avoit 
befoin  pour  exprimer  toutes  les 
idées  exprimables  ; ce  fut  delà 
qu’ils  partirent  dans  l'exécution 

(*)  Démolit».  Oral,  in  Callip.  p.  i ioo. 
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de  leur  Dictionnaire  , dortt  le* 
caraCtères  fe  trouvèrent  monter 
en  tout  à neuf  mille  trois  cens 
cinquante-trois  , y compris  les 
■cinq  cens  quarante  fondamen- 
taux. 

Ly-lTé  fit  traduire  , ou  fi  l’on 
veut,  copier  dans  fon  nouveaà 
caraClère  , les  livres  de  Méde- 
cine , de  Divination  & d’Agri- 
culture  , & ceux  de  l’hiftoirfe 
particulière  da  royaüme  des 
Tline,  c’elt-à-dire  , de  celle  de* 
ancêtres  delà  famille  régnant^. 
Il  obtint  enfui  te  une  défenffe 
d’employeT  aucune  autre  efpèce 
d’écriture  , & enfin  un  ordrè 
de  fupprimar  tous  les  anciens 
livres  d'Hitloire  ôc  de  Morale, 
ainfï  que  les  recueils  concer- 
nant les  anciennes  Loix  & les 
anciens  Rites  ; la  comparaifon 
que  ces  livres  mettoient  les 
peuples  en  érat  de  faire  entré 
le  bouveau  gouvernement  ât 
celui  des ‘anciens  Empereurs, 
n’érant  propre  , félon  lui  , qu’à 
entretenir  les  efprits  dans  une 
difpofition  prochaine  à la  ré- 
bellion. 

• L’hiftoire  authentique  des 
Tfine  rapporte  la  requête  de 
Ey-ffe  en  entier,  de  date  l’Or- 
donnance de  Chi-hoang  pour  U 
profeription  des  anciens  livres, 
de  la  trenteaquatrième  année 
de  for»  régné,  deux  cens  treizè 
ans  avant  Jefus  - Chrift.  Cette 
Ordonnance  ne  fut  révoquée 
en  forme  que  la  quatrième  an- 

(t).  Mém.  de  l’Arad.  de»  Infcript.  de 
Bell.  Lut.  Ton».  XV.  pa|>.  tiy , <,o. 

Z ij 
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née  de  l’empire  de  Ouene-tî , 
l’aa  175  , & elle  fublifta  pen- 
dant trente-huit  ans,  quoiqu’il 
ne  paroilfe  pas  que  fous  les  Ha- 
ne,qui  commencèrent  l’an  106, 
& qui  dans  la  fuite  favoriferent 
les  lettres,  elle  ait  dû  être  ob- 
fervée  bien  exaélement. 

LYSTRE  ou  Lystres  , (4) 
Lyjlra  , Au'spa  , ville  de  l’Afie 
mineure  , dans  la  Lycaonie, fé- 
lon les  aftes  des  Apôtres.  Pto- 
lémée  la  met  dans  I'ifaurie , de 
Pline  en  appelle  les  habitant 
Lyflrcni. 

Du  tems  des  Apôtres  , il  y 
avoit  à Lyftres  un  homme  qui 
ne  pouvoit  fe  tenir  fur  fes  jam- 
bes de  demeuroit  affis  ; il  étoit 
perclus  des  jambes  dès  le  fein 
de  fa  mere  , 6e  n’avoit  jamais 
marché.  Cet  homme  écoutoit  le 
difeours  de  Paul  ; de  Paul  arrê- 
tant les  yeux  fur  lui , de  voyant 
qu'il  croyoit  fermement  qu’il 
leroit  guéri  , lui  dit  à haute 
voix  : » Levez-vous  , tenez- 
» vous  droit  fur  vos  pieds.  » 
Aufïï-tôt  il  fe  leva  en  fautant , 
6e  commença  à marcher.  Le 
peuple  ayant  vu  ce  que  Paul 
venoit  de  faire  , éleva  la  voix  , 
6e  dit  en  langue  Lycaonienne, 
que  des  dieux  fous  la  forme 
d’hommes  étoient  defeeodus 
vers  eux  ; 6e  on  appelioit  Bar- 
nabe' Jupiter  , 8e  Paul  Mercure, 
parce  que  c’étoit  lui  qui  portoit 
la  parole.  En  même-tems,  le  Sa- 
crificateur du  temple  de  Jupi- 
ter , qui  étoit  près  de  la  ville  , 
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amena  des  taureaux  , & apporta 
des  couronnes  devant  la  porte, 
voulant  auflî-bien  que  le  peu- 
ple leur  facrifier.  Mais  , les 
Apôtres, Barnabe  de  Paul,  l’ayant 
appris  , déchirèrent  leurs  vête- 
ment , de  s’avançant  au  milieu 
de  la  foule  , ils  s’écrièrent  : 
» Mes  amis , que  voulez-vous 
» faire  ? Nous  ne  fommes  que 
» des  hommes  non  plus  que 
» vous  , de  fujets  aux  mêmes 
» infirmités.  Nous  vous  exhor- 
» tons  à quitter  ces  vaines  fu- 
» perditions  , pour  vous  con- 
n vertir  au  Dieu  vivant  qui  a 
» fait  le  Ciel  de  la  Terre,  la 
» Mer  de  tout  ce  qui  y eft  con- 
» tenu  dans  les  fiecles  pafTés , 
» il  a laide  tous  les  hommes 
» marcher  dans  leurs  voies;  6c 
n néanmoins  il  n’a  point  cefTé 
» de  rendre  toujours  témoigna- 
» ge  de  ce  qu’il  eft,  en  faifant 
» du  bien  aux  hommes  , en  dif- 
» penfant  les  pluies  du  Ciel  6e 
» les  faifons  favorables  pour 
» les  fruits  , en  nous  donnant 
» la  nourriture  avec  abondance, 
» de  rempliiïant  nos  cœurs  de 
» joie.  »Mais,  quoiqu’ils  puf- 
fent  dire , ils  eurent  bien  de  la 
peine  à empêcher  que  le  peu- 
ple ne  leur  facrifiât.  En  ce  mê- 
me-tems , quelques  Juifs  d’An- 
tioche 6t  d’icone  étant  furve- 
nus , gagnèrent  le  peuple  ; 8e 
ayant  lapidé  Paul , ils  le  traînè- 
rent hors  de  la  ville  , le  croyant 
mort.  Mais  , les  difciples  s’é- 
tant raffemblés  autour  de  lui , il 
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fe  leva  & rentra  dans  la  ville, 
& le  lendemain  il  s’en  alla  à 
Derbe  avec  Barnabé. 

La  ville  de  Lvftres  fut  de- 
puis Épifcopale.  Paulus,un  de 
fes  Évêques,  foufcrivit  au  Con- 
cile de  Conftantinople , l’an  de 
Jefus-Chrift  381  ; & Tibérius , 
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à celui  de  Nicée,  l’an  de  Jefus- 
Chrift  315. 

LYTHAN  , Lythan  , mois  de 
l'année  des  Cappadociens.  Se- 
lon un  fragment  qu’on  trouve 
dans  UlTérius,  ce  mois  répon- 
doit  au  mois  de  Janvier  des 
Romains. 
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, la  douzième,  ou  ( Comme  labiale,  elle  eft  com- 
plutôt  la  treizième  muable  avec  toutes  les  autres 
lettre  de  notre  Al-  labiales  £,/> , y,  fi  c’eft  ainfi 
phabet.  Nous  la  nom-  que  fcabtllum  vient  de  fcam- 
mons  Emme  ; les  num , félon  le  témoignage  de 
Grecs  la  nommeoient  mu,  ut~  ; ôc  , Quintilien  , que  fors  vient  de 
les  Hébreux  , men.  La  facilité  nipn  , que  pulvimar  vient  de 
de  l’cpellation  demande  qu’on  pluma.  Cette  lettre  attire  auflt 
la  prononce  me  avec  un  t muet  ; les  deux  labiales  b & p , qui 
& ce  nom  alors  n’eft  plus  fé-  font  comme  elle  produites  par 
minin , mais  mafculin.  la  réunion  des  deux  lettres  ; 

Cette  lettre  eft  une  de  celles  ainfi  voit-on  le  b attiré  par 
que  les  Grammairiens  Grecs  ap-  M dans  tombeau  dérivé  de  tu- 
pelient  demi-voyelles,  limples  mulus , dans  flambeau  formé  de 
& immuables  ; & les  Latins , li-  flamme,  dans  ambigo  compofé  de 
quides.  On  croit  qu’elle  eft  for-  am  & ago  ; ÜL  p eft  introduit 
mée  de  deux  VV  rapprochés  de  iqèmc  dans  promptus  formé 
de  renverfés  W , M.  _ de premotus , dans  fumpfl  &c  fump- 

L’articulation  , repréfentée  lum  qui  viennent  dtfumo. 
parla  lettre  M,  eft  labiale  & * Comme  nafale,  la  lettre  ou  ar- 

& nafale  ; labiale , parce  qu’el-  ticuiation  M fe  change  aufïï avec 
le  exige  l’approximation  des  n ; c'eft  ainfi  que  flgnum  vient  v 
deux  levres , de  la  même  ma-  de  trnui , nappe  de  mappj , Sc 
nière  que  pour  l’articulation  B , natte  de  matta  , en  changeant 
nafale  , parce  que  l’effort  M en  n ; au  contraire  amphores 
des  levres  ainfi  rapprochées  , vient  de  eiiatipy  , amplus  de 
fait  refluer  par  le  nez  une  par-  o Wsaroe  , abflemlus  d'abflinto  , 
tie  de  l’air  fonore  que  l’arti-  fommeil  de  fomnus , en  changeant 
culation  modifie  , comme  on  le  n en  M. 

remarquedans  les  perfonnes  fort  M obfcurum  in  extremitate  , 
enruhmées  , qui  prononcent  b dit  Prifcien  , (4)  ut  templum  ; 
pour  M,  parce  que  le  canal  du  apertum  in  principio  , ut  magnus  i 
nez  eft  embarraffé.  & que  l’arti-  mtdiocre  in  mediis  , ut  umbra. 
culation  alors  eft  totalement  H nous  ell  difficile  de  bien  . 

• raie.  distinguer  aujourd’hui  ces  trois 

(a)  Fri  fei  • L.  1, 
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prononciations  différentes  de  M, 
marquées  par  Prifcien  ; mais  , 
nous  ne  pouvons  guere  douter 
qu'outre  fa  valeur  nacurele,  telle 
que  nous  la  démêlonsdans  manie, 
moeurs,  &c.  elle  n’ait  encore 
fervi,  à peu  près  comme  par- 
mi nous  , à indiquer  la  nafaliré 
de  la  voyelle  fioale  d’un  mot;  Sc 
c’ell  peut-être  dans  cet  état  que 
Prifcien  dit  , M obfcurum  in 
extremitatc  , parce  qu'en  effet 
on  n’y  entendoit  pas  plus  dif- 
ficilement l'articulation  M,  que 
nous  ne  l’entendons  dans  nos 
mots  François  nom  , faim.  Ce 
qui  confirme  ce  rayonnement , 
c’eft  que  dans  les  vers  toute 
voyelle  finale,  accompagnée  de 
la  lettre  M , étoit  fujette  à l'éli- 
fion,  fi  le  mot  fuivant  comman- 
Çoit  par  une  voyelle  , 

Divifum  imperium  cum  Jovt 
Cafar  habet. 

Dans  ce  rems-là  même  , fi  l’on 
en  croit  Quintilien , ce  n'ell 
pas  que  la  lettre  M fût  muette, 
mais  c’eft  qu’elle  avoir  un  fon 
obfcur.  (a)  Adeo  ut  peni  cujuf- 
dam  nova  litteree  Jonum  reddat  ; 
neque  enim  eximitur  ,fed  obfcura- 
tur.  C’eft  bien-là  le  langage  de 
Prifcien. 

o On  ne  fçauroit  nier  , dit 
» M.  Harduin , que  le  fon  nafat 
» n’ait  été  connu  des  Anciens, 
n Nicod  aflfûre  , d'après  Nigi- 
» dius  Figulus , Auteur  comtem- 
» porain  ôc  ami  de  Cicéron , 
p que  les  Grecs  employoient 
» des  fons  de  ce  genre  avant 
» les  confonnes  y,  x.  Mis. , 
(*)  Quintilien.  L,  IX,  c.  4, 
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» Cicéron  lui  même  & Quinti- 
» lien  nous  donnent  afiez  à en- 
» tendre  que  M à la  fin  étoit  le 
» ligne  de  la  nafalité.  Voici  corn- 
» me  parle  le  premier  , Oral. 
xfXXlt.  Quid?  lllud  non  det  undt 
n fit , quod  dicitur  cum  illis  , cum 
» autem  nobis  non  dicitur , fed  no* 

» bifeum?  Qui j fi  ita  diceretur  , • 
» obfcatnius  concurrerent  litteree , ut 
» etiam  modo  , nifi  autem  interpo» 
nfuijfent,  concurriffent.  Quinti- 
» lien  , s’exprime  ainfi  dans  les 
» mêmes  vues, St  d’après  le  même 
n principe  : Fitanda  eft  junflura 
v deformiter  fonans  ut  fi  cum  ho  mi. 
n nibus  notis  loqui  nos  dicintus , 

» nifi hoc  ipfum  hominibus  medium 
» fit  , in  xaxépaTr  videmur  incidc- 
» re  ; quia  ultima  prioris  fyllaba 
» littera  [ C'eit  la  lettre  m de 
» cum  ] quet  exprimi  nifi  labris 
n coeuntibus  non  potejl,  aut  ut  in- 
» terfiflere  nos  indecentifiimi  cogit , 
o aut  conunu.it a cum  n in  fequen - 
» te  in  naturam  ejus  corrumpi - 
» tur.  » Cette  derniere  obferva- 
tion  eft  remarquable  fi  on  la 
compare  avec  une  autre  remar- 
que de  M.  Harduin.  » Le  même 
» Nigidius  , dit  il , donne  à en- 
» tendre  que  chez  les  Latins  n 
» rendoit  auffî  la  voyelle  nafale 
» dans  anguis , increpat,  & au- 
» très  mots  femblables.  In  his , 

» dk-il , non  verum  n ,/ed  adul- 
» terinum  ponitur  ; nam  fi  ea  lie - 
» tera  effet , lingua  palatum  tan - 
» geret.  Si  donc  on  avoir  mis  de 
» fuite  cum  nobis  ou  cum  notis  , 

» il  auroit  fallu  s’arrêter  entre 
» deux,  ce  qui  étoit , félon  la 
n remarque  de  Quintilien,  de 
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» très-niauvaife  grâce;  ou*  éa 
*>  prononçant  les  deux  mots  de 
» fuite  , parce  que  le  premier 
n etoit  nafal , on  auroit  entendu 
« h même  chofe  que  dans  le  mot 
x»  obfcène  cunno , où  la  premiefe 
5»  etoit  apparemment  nafale,con- 
*>  fermement  à ce  que  nous  ve- 
• » nons  d’apprendre  deNigidius.» 

• Qu’il  nous  fuit  permis,  à 
cette  occaiion  , de  juftifier  notre 
orthographe  ufuellc,  qui  repré- 
fente  les  voyelles  nafales  par  la 
voyelle  ordinaire  fuivie  de  l'une 
des  confonnes  M ou  n.  Nous 
avons  prouvé  dans  l'article  H , 
çu’il  eft  de  l’ellence  de  toute 
articulation  de  précéder  le  fon 
qu’elle  modifie;  c’eft  donc  la 
même  chofe  de  toute  confonne 
à l'égard  de  la  voyelle.  Donc 
Vne  confonne  à la  fin  d'un  mot 
doit  y être  muette  , ou  y être 
fuivie  d’une  voyelle  prononcée, 
quoique  non  écrite  ; 3c  c’eft  ain- 
fi  que  nous  prononçons  le  Latin 
même  dominos,  crêpai  , acquit  , 
comme  $'il  y avoit  dominofe , 
Cj-cpatc , nequite  avec  l’«  muet 
François  ; au  contraire  nous 
prononçons  il  bat , il  promet , il 
fit , il  crut , fabot , 8cc.  Comme 
s’il  y avoit  il  ba  , il  protnc,  il  fi,  il 
<ru,  fiabo  fans  r.  Il  a donc  pu  être 
autîî  raifonnable  de  placer  M 
ou  n à la  fin  d’une  fyliable  , 
pour  y être  des  fignes  muets  par 
rapport  au  mouvement  explofif 
qu’ils  repréfentent  naturelle- 
ment , mais  fans  eeffer  d'indi- 
quer l’émilîion  nafale  de  l'air, 
qui  eft  effentielle  à ces  articu- 
lations. De  plus,  il  etoit  plus 
naturel  d:  marquer  la  nafalité 
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par  dn  de  ces  carâéleres  à qui 
elle  eft  elfentielle  , que  d’intro- 
duire des  voyelles  nafales  di- 
verfement  caraétérifées  ; le  mé- 
chanifme  de  la  parole  en  paroît 
mieux  aoalifé;  3c  l’on  vient  de 
voir,  en  effet,  que  les  Grecs 
&les  Latins  ont  adopté  ce  moyen 
fuggéré  en  quelque  forte  par  la 
nature. 

Quoi  qu’il  én  foit  , la  letrre 
M a la  fin  d’un  mot  eft  en  Fran- 
çois un  (impie  ligne  de  la  na- 
faütc  de  la  voyelle  précédente , 
comme  dans  nom  , pronom . faim , 
fhim  ,&c.  11  faut  excepter  i’m- 
terjeélion  hem  , 6c  les  noms  pro- 
pres étrangèrs  , où  l’M  finale 
conferve  fa  véritable  prononcia- 
tion, comme  dans  Scm,  Cham  , 
Jérufalem,  Krtrn  , Stokolm  ,Salm  , 
Surinam  ,Am(lcrdam , Rotterdam, 
Pofidam  , &ce.  Il  y en  a cepen- 
dant quelques-uns  où  cette  let- 
tre n’eft  qu'un  ligne  de  nafalité  , 
comme  dans  Adam  , Abfalom  ; & 
c’ell  de  l’ufage  qu’il  faut  ap- 
prendre ces  différences , puifque 
c’eft  l’ufage  feul  qui  les  établit 
fans  égard  pour  aucune  analo- 
gie. 

M au  milieu  des  mors,  mais 
è la  fin  d'une  fyllabfi,  eit  encore 
un  ligne  de  nafalité , quand  cet-, 
te  lettre  eft  fuivie  de  l’une  des 
trois  lettres  Af,  b , p ; comme 
dans  emmener,  combler,  compa- 
rer. On  en  excepte  quelques; 
mots  qui  commencent  par  imm  t- 
comme  ïmmodefie  , immadeflic , 
immodefiement , immaculée  conrep - 
lion  , immédiat  , immédiatement  , 
immatriculé  , immatriculation  , 
inmcpfc  , immenfité  , immodéré  , 
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Immunité  , &c.  On  y fait  fen- 
tir  la  reduplication  de  l’articu- 
lation  M. 

On  prononce  aufli  l’articu- 
lation M dans  les  mots  où  elle 
eil  fuivie  de  n , comme  indem- 
nifer  indemnité  , amnijlic  , Aga- 
memnon  , Mcmnon  , Mnémofine 
Sic.  excepté  damner  , folemncl , 
& leurs  dérivés  oû  la  lettre  M 
cil  un  ligne  de  nafalité.* 

Elle  l’eft  encore  dans  Comte 
venu  de  Comités  , dans  compte 
venu  de  computum  , dans  prompt 
venu  de  promptus , de  dans  leurs 
dérivés. 

M.  l'Abbé  Regnier  propofe 
un  doute  fur  quatre  mots, com- 
temptiblc  , qui  n’ell , dit  il , plus- 
guère  en  ufage  , exemption  f 
rédemption  & Rédempteur , dans 
léfquels  il  femble  que  le  Ton 
entier  de  M fe  fafle  entendre, 
A quoi  il  répond  : » Peut-être 
» aufli  que  ce  n’eft  qu’une  illu- 
n fion  que  fait  à l’oreille  le 
» fon  voifin  du  p rendu  plus 
» dur  par  le  t fuivant.  Quoi 
» qu’il  en  foit , la  différence 
» n’eft  pas  affez  diflinélement 
» marquée  pour  donner  lieu  de 
» décider  là-deflus.  » Il  femble 
qu’aojourd’hui  l’ufage  ell  très- 
décidé  fur  ces  mots.  On  pro- 
nonce avec  le  fon  nafa.1  cxtrnt  /> 
exemtion  , exclûtes  fans  p \ ôc 
plufieurs  même  l’écrivent  ainfi, 
& entre  autres  le  rédacteur  qui 
a rendu  portatif  le  dictionnaire 
de  Richelet.  Le  fon  nafal  eft 
l’orthographe  des  mots,  contemp- 
teur contcmptiblc , rédemption  ré- 
dempteuri , . 

Les  Grecs  ne,  mettent  jamais 
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la  lettre  M à la  fin  de  leurs  mots, 
félon  ce  que  dit  Aufone  : 

Vocibus  in  Greecis  numquam  ultimes 
confpicitur  p. 

Cette  lettre  finale  étoit  fou- 
vent  retranchée  dans  les  ins- 
criptions Latines  , indépendam- 
ment de  la  voyelle  dont  elle 
pouvoir  être  fuivie. 

Les  Mefleniens  faifoient  pein- 
dre une  M fur  leurs  boucliers, 
pour  marque  & comme  pour 
chiffre  de  leur  nation.  Elle  fut 
aufli  une  marque  de  bizarrerie  5c 
de  folie,  morofitatis  ; c’efl  pour 
cela  que  les  Anciens  avoient 
coutume  de  dire  : Obvenit  tibi  M. 

• Cette  lettre  feule  dans  les  mo- 
numuens  ell  pour  Marcus  , Mar- 
ca  , Mutins,  Martius , noms  pro- 
pres; Maceria , Mazure;  Modifier, 
Maître  ; Magiflratus,  Magiftrat  ; 
Magnus,  Grand  ; Mânes,  les  Mâ- 
nes ; MShcipium , Efclave  ; Mar- 
moreus , de  Marbre;  Marti , à’ 
Mars;  Mater,  Mere;  Maximus , 
très-grand  ; Memor , reconnoif- 
fance  qui  fe  fouvient  ; Memo- 
ria  , Mémoire  ; Menfis  , Mois  ; 
Meus  , Mon  ; Miles  , Soldars'î 
Militavit , il  a fait  la  guerre  ; 
Militia,  Guerre  ; Mille  , Mille  ; 
Mijfus  , Envoyé  ; Monumcntum  , 
Tombeau  ; Mortuus  , Mort  ; 
Mulier  , Femme  ; Munictpium  , 
Ville  municipale  ; Municcps 
Habitant  d'une  Ville  municipa- 
le ; Merent , qui  mérite  ; Me- 
ritus  ou  Mcrita  , qui  a mérité,’ 
qui  a rendu  fervice. 

M.  Manius  , nom  propre. 
M.  ÆM.  Marcus  Æmilius,  nom 
propre.  -MAG.  EQ,  Magijler, 
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Equitum, Maître  de  la  Cavalerie. 
MAI.  Major,  plus  grand.  MAR. 
ou  M ARIT.  Maritus  ou  Marisa  , 
Mari  ou  Femme.  MAR.  VLT. 
Mars  ultor  , Mars  vengeur. 
MAT.  Mater,  Mere.  MAX. 
POT.  Maximus  Pontifex , Sou- 
verain Pontife.  MD.  Maudatum, 
Commandement.  MED.  Médi- 
tas , Médecin  , ou  Médius , Mi- 
lieu. MER.  ou  MERC , Merca- 
lor , Marchand  , ou  Mtrcurius  , 
Mercure.  MERK.  Mercatus  , 
jour  de  Marché , ou  Mcrcuria- 
lia , fêtes  en  l’honneur  de  Mer- 
cure. ME.  Mecum  , avec  moi. 
MES.  Menfis  ou  Mtnfes,  Mois, 
ou  Mo  le  (lus , fâcheux.  MG.  Ma- 
fis  , plus  , ou  Magifler , Maître. 
M.  I.  Maximo  Jovi  , au  très- 
grand  Jupiter  ; ou  Malri  Ideet 
ou  Ifidi  , à la  mere  Cybele 
ou  lias , ou  MilituB  Jus,  droit 
de  la  guerre  ; ou  Monumentum 
Jujpt,  il  a ordonné  qu’on  élevât 
ce  tombeau. 

MIL.  COH.  Miles  Cobortis , 
Soldat  d’une  Cohorte.  MIN.  ou 
MINER.  Minerva  , Minerve. 
ML.  Malum , mal.  M.  ou  MON. 
ou  MNT.  ou  MONET.  Mone- 
la , Monnoie;  ou  Junon  fur- 
nommée  Monéta.  M.  P.  Mulier 
Pejfima,  très-méchante  Femme. 
MV.  ou  MN.  ou  MVN,  ou 
MVNIC.  Municipium  , Vilte 
municipale  ; ou  Municcps  , ha- 
bitant d'une  Ville  municipale. 
MNF.  Maniftflui , évident,  dé- 
couvert. MNM.  Martumijfus  , 
mis  en  liberté. 
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M dans  les  nombres  lignifia 
Mille  , & avec  une  ligne  au 
deiïus  mille  fois  Mille.  Chez 
les  Grecs , cette  lettre  lignifie 
une  Myriade,  c’eft-à- dire,  dix 
Mille.  Cette  lettre,  multipliée, 
marque  autant  de  Myriades,  juf- 
qu’à  quatre.  Ainlï , MM.  deux 
Myriades  ou  vingt  mille.  M en- 
tre deux  I,  avec  une  ligne  au 
déifus,  de  cette  maniéré  ImI» 
lignifie  cinq  Myriades,  cinquan- 
te mille.  Un  ou  plufieurs  M , 
ajoutés  à cette  derniere  note  , 
marquent  autant  de  Myriades 
ajoutées  aux  cinq  premières. 
ImI  M lïx  Myriades;  lui  M 
M , fept  Myriades  , &c.  Cette 
lettre  , avec  un  accent  aigu  au 
deflusM’»  nemarqueque  quaran- 
te ; mais,  avec  ce  même  accent 
au  bas  du  côté  gauche,  c’ell 
quarante  mille. 

M A 

MA , Ma  , femme  qui  fuivoit 
Rhéa , fut  chargée  par  Jupiter 
du  foin  d’élever  Bacchus.  Rhéa 
portoit  autli  le  nom  de  Ma  ; 
c’étoit  fous  ce  nom  que  les 
Lydiens  lui  facrifioient  un  tau- 
reau. C’eft  de*là  que  la  ville 
de  Maftaura  prit  fon  nom. 

MAACHA , MACHATI  ,(j) 
Maacha  , Machati , ville  & pats 
de  Syrie , à l'Orient  Se.  au 
Septentrion  des  fources  du  J our- 
dain  , fur  le  chemin  de  Damas. 

Nous  lifocs  dans  le  livre  de 
Jofué , que  les  Ifraëlites  ne  vou- 
lurent pas  détruire  les  enfans  de 

v.  6.  ér  /*«.  c.  *o.  ».  14  , 15.  Jofeph.  de 
Aotiq.  J iiiialc.  p.  114. 


<•)  Deutrron.  c.  a.  v.  14.  lofu.  c. 

V.,j.  c.  i}.  v.  il , ij.  Rcg.  L.  11.  c.  10. 1 
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Machati , mais  qu’ils  les  laifle-  (d)  femme , ou,  félon  d autres, 
rentdans  le  païs  au  milieu  d’eux,  concubine  de  Caleb  , fut  mere 
Le  Roi  de  Maacha  donna  du  fe-  de  Saber  de  de  Tharana.  % 
cours  aux  Ammonites  contre  MAACHA , Match* , Mo«xa» 

David.  Séba,  fils.de  Bochri,  (e)  foeur de  Machir , qui  eut  une 
s’enferma  dans  Bethmaacha,  vil-  femme  du  même  nom  ; & c j:,0,î 
le  du  païs  de  Machati.  Le  par-  peut-être  fa  propre  foeur.  Quoi  , 

tage  de  la  demi-tribu  de  Ma-  qu’il  en  foit,  Maacha  , femme 
naffë  au  delà  du  Jourdain,  s’e-  de  Machir  > accoucha  d un  nl$ 
tendoit  jufqu’au  païs  de  Machati.  qu’elle  nomma  Pharès  , qui  eut 
Jofephe,dans  fes  Antiquités,  aufli  un  frere nommé  Sarès,pere 
parlant  tics  Rois  avec  lefquels  d’Ulam  & de  Recen. 
les  Ammonites  fe  liguèrent,  dit  MAACHA,  Maacha, 

que  le  troifieme  fut  le  Roi  du  (/")  femme  du  chef  ou  Prince* 
pais  de  Micha , par  où  il  entend  de  Gabaon  , fut  mere  de  plu- 
ie Roi  de  Maacha.  fieurs  enfans. 

D.  Calmer  met  Abéla  dans  MAACHA , Maachâ, 
ce  païs,  & il  ajoute  que  cette  (g)  fille  de  Tholnmî,  Roi  de 
vfilFe  étoit  aufli  appellée  Abel-  Geffur,  fut  une  des  femmes  de 
Bethmaacha.  Mais , il  y en  a qui  David,  duquel  elle  eut  Abfa- 
diftinguent  ces  deux  villes,  lom  & Thamar.  K 

Les  Septante  varient  beaucoup  MAACHA,  Maacha,  Maaye, 
dans  la  manière  de  lire  les  noms  [h)  fille  d’Abeflaiom,  fut  mariée 
de  Maacha  & de  Machati.  Il  à Ruboam,  Roi  de  Juda  , ôc 
feroit  trop  long  de  rapporter  devint  mere  d’Abiam  ou  Abia  , 
leurs  variantes.  qui  fuccéda  à ton  pege.  Au  fe- 

MA AÇHA  , Maacha , , cond  livre  des  Paralipamenes, 

(a)  fils  de  Nachor  8c  de  Roma  elle  eft  appellée  Michaia , fille 
fa  concubine.  On  croit  qu’il  fut  d’Uriel  de  Cabaa. 
pere  d’un  peuple  de  l’Arabie  MAACHA  , Maacha^  (i)  fiKe 
heureufe  , que  quelques  - uns  d’Abeffalom,  8c  mere  d A fa  , fils 
nomment  les  Macetes.  3c  fuccefTeur  d’Abia  , Roi  àe 

MAACHA.ALracAa,  Motels  JuJa.  L’Écriture  dit  qu’Afa  ota 
fi)  fut  pere  de  Saphatias  , de  à Maacha  fa  mere  la  charge  de 
la  tribn  de  Siméon.  PrètrelTe  des  Divinités  infâmes 

MAACHA,  Maacha  T (cj  que  l’on  adorait  dans  les  bois, 
fut  pere  d’Achis  , Roi  d<  Geth  , Comme  il  eft  allez  étrange 
du  tems  de  Salomon.  qu’AbefTulom  ait  été  à la  .fois 

MAACHA  , Maacha,  M»x*»  pere-de  deux  filles,  dont  l’une 

(a)  Genet  c.  »s.  v.  »a.  (/)  Parai.  t.  j.  c,  8.  »•  »9. 

fil  Parai-  L.  1.  c.  vj,  ».  là.  (g)  Rcg.  I.  li.  c.  ï.  J c.  M v.  I. 

(tf  Reg.  L.  III.  c,}9.  (A)  Rcg.  U.  UI.  c.  15.  v.  *■  Parai.  »*i 

(J  Parai.  L,  1.  c.  s.  v.  48.  II.  c.  i*.  v.  ». 

Parai.  L.  h c.  7.  Y.  «s  , iS.  (1;  Rcg.  L.  Ut-  C.  «5-  ».  10,  ij» 
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foit  devenue  la  roere,  fie  l'au- 
tre la  femme  d’Abia , il  y en 
a qui  croyent  que  par  la  roere 
d’Afa,  il  faut  entendre  la  grand’- 
mere  de  ce  Prince  , fie  alor* 
il  ne  fera  plus  queftion  que  d’une 
feule  611e  d’Abeffalom. 

MA  ACHAT! , Maachaù , (*) 
Ma^avl.fut  pere  de  Jézonia», 
qui  vivoit  du  tems  de  Godo- 
lias. 

MAADDI , Maaddi  , Mo  Ce  /«, 
(b)  fils  de  Bani , fut  un  de  ceux 
qui , au  retour  de  la  captivité  , 
renvoyèrent  leurs  femmes,  qu’il» 
avoient  époufées  contre  la  loi. 

MA  AI  , Maaï , AV*,  (c)  un 
des  Prêtres  qui  revinrent  de  la 
captivité  de  Babylone  à Jéru- 
falem  avec  Zorobabel. 

M AALA  , Maala , , 

(d) fille  de  Salphaad, reçut  avec 
fès  feeurs  fon  partage  dans  la 
terre  promife  , parce  que  leur 
perfi  étoit  mort  fans  enfans 
mâles. 

MAARA  DES  SIDONIENS, 

Maara  Sidoniorum.  (r)  Les  uns 
l'entendent  d’une  ville;  les  au- 
tres , d’une  caverne  ou  d’une 
prairie  dans  le  païs  des  Sido- 
fliens.  Mais,  il  vaut  mieux  l’en- 
tendre avec  Junius  du  fleuve  Ma- 
goras  , qui  tombe  dans  la  Médi- 
terranée entre  Sidon  fit  Béryte, 
luivant  Pline.  On  peut  fort  bien 
prononcer  l’Hébreu  par  Magora 
au  lieu  de  Maara.  Ce  qu’il  y a 

(a)  Rc^.  L.  IV.  c.  sj.  v.  a).  Jercra. 
C.  40.  v.  8. 

(S)  F f.lr.  L.  I e.  lo.  V.  {4, 

U)  EfJr.  L.  11.  c.  il.  v 3 5. 

(J)  Numcr.  c.  *6.  v.  j).  c.  *7.  v.  1. 

fe<f.  Jofu.  c.  17.  v.  } , 4.  Patal,  L. 
I.  c.  7 y.  1 j. 

(»j  Mu.  e.  ij.  ».  4. 
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de  certain  , ç’eft  que  depuis  il 
y a eu  dans  ces  quartiers  une 
ville  forte , nommée  Marra. 
Le  texte  Latin  de  Jofephe  porte 
Mabortha. 

MA  AS  AI  , Maafai,  (/> 
un  des  Lévites  qui 
jouoient  des  inftrumens  , lorf- 
que  l’Arche  fut  tranfportée  dans 
le  Tabernacle  que  David  lui 

voit  fait  drefler. 

MAASIAS  , Maajias  , (g) 
Maan'a;,  fils  d’Achaz,  Roi  d’IÏ- 
raël  , fut  aCTafliné  par  Zéchri. 

MAASIAS  , Maajias , ( h ) 
M aarda;  , fils  d’Adaias  , fut 
un  des  Centeniers  à qui  le 
Grand-Prêtre  Joïada  découvrit, 
le  deflein  qu’il  avoit  de  mettre 
fur  le  trône  de  Juda  le  jeune 
Joas,  & de  fe  défaire  d’Athalie. 

MAAZIAU,  Maa{iaut  (/) 
M**î«1  , fut  établi  chef  de  la 
vingt-quatrieme  famille  Sacer- 
dotale, du  tems  de  David. 

MABARTHA,  Mabartha,  (A) 
M aCctfGà,  nom  que  ceux  du  païs 
donnoient , du  tems  de  Jofephe, 
à la  ville  de  Sichem , autrement 
Néapolis  , ou  Naploufe. 

MABORTHA.  #ty»c  Ma- 
bartha. 

M ABS  AM  , Mabfam , M mit, 

(l)  le.  quatrième  des  fils  d’if- 
maël  , fils  d’Abrahara  ÔC  d’A- 
gar. 

MABSAR,  Mabfar , M«Ç«V 

(m)  de  la  race  d’Éfaü  , fuccéd* 

(/)  Parai,  L.  1.  e.  15.  v.  >8. 

Ig)  Parai.  L.  11.  c.  18.  v.  7. 

[h)  Parai.  L II.  c.  ij.  v.  s. 

( i ) Parai,  L.  1.  c.  *4.  v.  r8. 

\i)  Joïcph.  de  Bell.  Judaic.  p.  65Q, 

(!)  rtenef.  c.  a 3.  v.  ij. 

(lit ) Ot»ef,  c.  1«.  ».  44, 

, . * . • t • 
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Il  Théman  dans  la  principauté 
d’Édom. 

MAC  ARA  , Macara  , (a  ) 
ville  de  Sicile.  On  prétend 
qu’elle  fut  enfuite  nommée  Mi- 
noa.  Fazel  allure  qu’ancienne- 
menr  on  l’appelloit  Machara , 
& que  de  fon  tems  on  la  nom- 
moic  ordinairement  Citadella. 
On  trouve  dans  Cicéron  a ger 
Macarenfis  ; mais  , quelques- 
uns  aimeroient  mieux  lire  Jma- 
earenfii. 

Il  y a eu  une  ville  du  nom  de 
Macara  , dans  l’Afie  mineure  , 
fur  la  côte  de  Lycie. 

MACARÉE  , Macareui , (i) 
Maxayn't,  fils  de  Crinacus  & 
& petit-fils  de  Jupiter,  au  rap- 
port d'Héfiode  & de  quelques 
autres  Poètes  , demeura  d’abord 
à Olénus  , ville  du  païs  qu'on 
appelloit  alors  Jade  , 8c  qu'on 
appella  depuis  Achaïe.  Ayant 
abordé  dans  l'fle  de  Lesbos , il 
fut  fi  charmé  de  la  beauté  du  lieu, 
qu’il  s’y  établit.  Vuye\  Lesbos. 

MACARÉE  , Macareui , (c) 
Matxtfit/f  . un  des  fils  de  Lycaon, 
donna  fon  nom  à une  ville  , 
dont  il  avoir  fans  doute  été  le 
fondateur. 

MACARÉE,  Macareui , {d)' 
M Ktxptùi  , de  l’ifle  d’Ithaque , 
ou  plutôt  du  mont  Nérétus  qui 
étoit  dans  cette  ifle.  Macarée 
étoit  un  des  compagnons  d’U- 
lyfle  , qu’il  fuivit  toujours.  Étant 
arrivé  en  Italie  après  les  dan- 
gers & les  travaux  d’un  long 
Voyage.il  s’arrêta  à Caiete , où 
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il  étoit  encore  lorfqu’Énée  abor- 
da dans  ce  païs. 

Il  s’étonna  qu’Achéménide 
qui  avoir  été  laiflé  en  Si- 
cile , parmi  les  rochers  du  mont 
Étna,  fût  alors  avec  Énée,  de 
dans  les  vaifleaux  des  Troyens , 
lui  qui  tenoit  le  parti  des  Grecs  ; 
8c  non-feulement  il  fut  furpris 
de  le  voir,  mais  de  le  voir  en- 
core vivant.  » Quelle  bonne 
s fortune,  lui  dit-il,  ou  quel 
» Dieu  t’a  confervé  parmi  des 
» périls  , d’où  l’on  ne  fe  retire 
» que  par  la  mort  ? Pourquoi 
» es-tu  dans  leurs  vaifleaux  ? Où 
» dois-tu  aller  avec  eux  ! Ne 
n crains-tu  point  les  ennemis  , 
» quand  tu  te  vois  en  leur  puif- 
» lance  ? » Alors,  Achéménide 
n’étoit  pas  vêtu  de  cette  peau, 
dont  il  fe  couvroit  en  Sicile  , 
pour  fe  dérober  à Polypheme  ; 
alors  il  étoit  en  liberté,  8c  ne 
craignoit  plus  les  furies  de  ce  Cy- 
ciope  épouvantable.  Auflï  lui  fit- 
il  une  réponfe,  qui  faifoit  affez 
connoître  qu’il  s’eflimoit  heu- 
reux d’avoir  rencontré  fes  en- 
nemis. » Je  veux  bien,  lui  dit-il, 
» tomber  encore  entre  les  mains 
» de  Polypheme,  je  veux  bien 
» être  la  proie  de  fa  bouche 
» toujours  dégoûtante  du  fing 
» de  ceux,  qu’il  dévore,  fi  je 
n ne  fuis  plus  en  fureté  dans 
n les  vaifleaux  desTroyens, que 
» dans  les  vaifleaux  d’Ulyfle  , fi 
» je  n’ai  autant  de  refpeél  pour 
» Énée,  que  j’en  auroispour  mon 
» pere.  Quand  je  ferois  pour 


(a)  Ciccr.  in  Verr.  L.  V.  c.  }8.  (t)  Pauf.  p.  458. 

(S)  Diod.  Sicul.  pag.  .jp.  Homer.  (d)  Ovid.  Métam.  L.  XIV,  c.  4.  &. 

Iliad,  i..  XXiV,  y.  J4j,  fit-  ■ ‘ ' 
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r>  lui  toutes  chofes,  je  lui  ferois 
» toujours  redevable  ; & quoi 
» quejepuffe  faire  , jî  demeu- 
» rerois  toujours  en  deçà  des 
» bonsoffices  que  j’en  ai  reçus. Si 
» jeparle,  fi  je  refpire , fi  je  vois 
» le  Ciel  & la  Terre,  cefontdes 
» grâces  que  je  lui  dois.  Pour- 
*»  rois-je  en  perdre  la  mémoire 
» fans  ingratitude  & fans  cri- 
» me  ? Il  eft  caufe  que  je  n'ai 
t>  pas  fervi  de  pâture  à ce  Cy- 
» clope  furieux  , & que  fi  je 
» mourois  maintenant , je  pour- 
» rois  efpérer  un  tombeau  , ou 
» qu’au  moins  je  ne  craindrois 
» pas  que  le  ventre  de  ce  monf- 
« re  me  fervît  de  fépuhure. 
» Imaginez-voUs,  je  vous  prie 
» [ fi  toutefois  la  crainte  me 
» lailfa  quelque  forte  de  fenti- 
» ment  ] mon  inquiétude  & 
» mon  défefpoir  , lorfque  du 
•>  rivage  où  je  fus  abandonné,  je 
■»  vous  vis  en  haute  mer.  Vé- 
ritablement je  voulus  crier, 
mais  je  craignis  de  me  dé- 
» couvrir  à notre  ennemi  , & 
» même  il  s’en  fallut  peu  que 
» le  bruit  que  fit  Ulyfîe  en  par- 
ts tant,  ne  fût  caufe  de  votre  per- 
« te.  En  effet , Polypheme  arra* 
i»  cha  aufîitôt  un  grand  rocher 
» qu’il  jetta  dans  l’eau  après 
n ,vous  ; & en  même  rems , il  en 
» jetta  un  fécond  , avec  tant  de 
» force  8t  de  roideur,  qu’une  fle- 
» che  ne  va  pas  plus  vite.  J’eus 
» alors  la  même  crainte  que  fi 
» j’eufle  été  moi-même  dans  le 
» vaifTeau,  que  les  flots  & ce  ro- 
» cher  ne  le  fiflent  aller  à fond , 
» ôc  j’oubliai  le  péril  où  vous 
» m'aviez  abandonné  , pour 
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n avoir  pitié  de  vous.  Enfin'î 
» lorfque  la  fuite  vouseutmisà 
» couvert  de  fes  furies,  & qu’elle 
» vous  eut  retirés  d’une  mort 
» auffi  cruelle  qu’elle  paroifloit 
» affurée  , il  retourna  en  détef- 
n tant  dans  les  cavernes  du 
» mont  Etna.  Mais  , comme  il 
» ne  pouvoit  plus  fe  conduire 
» par  le  fecours  de  fa  vue  , 
» il  cherchoit  le  chemin  avec  fes 
» mains  , il  faifoit  fouveot  de 
» faux  pas  , & enfin  il  fut  con- 
» traîne  de  s’arrêter  au  bord  de 
» la  mer.où  en  étendant  fes  bras 
» enfanglantés  de  fon  propre 
» fang  , & du  fang  de  ceux  qu’il 
» devoroit  , il  fit  ces  impréca- 
» lions  contre  les  Grecs.  Si  ja- 
» mais  la  fortune  me  ratnene 
» UiyfTe  , ou  quelqu'un  de  fes 
o compagnons  , fur  qui  je  puiffe 
» alTouvir  ma  rage , dont  je  puif. 
» fe  avaler  le  fang  , manger 
» les  entrailles,  & rompre  les 
u os  entre  mes  dents  , que  je 
» ferai  bien  confolé  de  l’outrage 
x>  que  j’en  ai  reçu!  Que  la  perte 
» de  ma  vue  me  femblera  fup- 
» portable  ! Qu'elle  me  fem- 
» blera  légère  ! Je  vous  lailfe 
» à penfer  s’il  fit  ces  affreufes 
» menaces  fans  m'épo'uvanter. 
» Toutes  chofes  comribuoient 
» à me  faire  mourir  de  peur, 
» fi  je  ne  mourois  par  fes  mains, 
n fon  vifage  épouvantable , fus 
» bras  fouillés  de  tant  de  meur- 
» très,  la  place  fanglante  de  fon 
» œil  , fa  barbe  collée  d’un 
» fang  figé.  La  mort  étoit  de- 
» vant  mes  yeux , & c’étoit 
» pourtant  le  moindre  mal  de 
» fous  ceux  que  je  pouvoir 
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•*»  craindre.  Je  m’imagînoîs  i n fecours  , mais  fans  efpérance 
x tout  moment  que  Polypheme  » d'être  fecouru.  Enfin  , après 
» m’alloit  dévorer,  & précipi-  » de  longues  inquiéiudes,  ayant 
x ter  mes  entrailles  dans  fes  » apperçu  de  loin  un  vailïeau, 
x>  entrailles.  Je  me  repréfentois  » j’allai  auditôt  fur  le  rivage, 

» le  traitement  qu’il  avoir  fait  à » je  fis  ligne  de  la  main  à ceux 
» nos  compagnons,  lorfqu’a-  » qui  étoient  dedans  ; je  les  tou- 
x près  avoir  battu  la  terre  trois  » chai  par  moo  afpeéf  , autant 
x ou  quatre  fois  de  leurs  corps,  *>  peut-être  que  par  mes  prières, 

» il  fe  jetia  fur  eux  à la  manie-  » & quoiqu’ils  tulTent  Troyens, 
n re  d’un  lion  ; & qu’enfuire  x ils  furent  aflez  touchés  de 
x il  dévora  indifféremment,  3c  » pitié  pour  recevoir  un  Grec 
» leurs  membres  encore  à demi  » avec  eux.  Voilà  le  récit  de 
» vivans  . & leurs  entrailles  qui  » rties  aventures  ; dites -mot 
» trembloiert  encore,  & leurs  » maintenant  1 es  vôtres,  dites- 
» os  avec  leurs  moelles.  Qui  » moi  celles  d’Ulyfle  & de  ceux 
x n’auroit  pas  eu  de  la  crainte  » qui  fe  fauverent  avec  vous.* 
x en  voyant  ces  cruautés!  Car  Alors,  Macarée  lui  dit  que 
x enfin  je  le  regardois  , & j’étois  de  la  Sicile  ils  allèrent  chez 
n caché  derriereunrocher,lorf-  Éole,  roi  des  vents  & des  tempê- 
» qu'il  dévoroit  ces  malheu-  tes  ; qu'Uylfe  les  reçut  de  lui  en- 
» reux.  Je  lui  vis  ronger  leurs  fermés  dans  une  peau  de  bœuf  ; 
x os  , je  lui  vis  manger  leur  que  ce  préfent  avoit  été  caufe 
» chair,  & après  un  fellin  11  qu’ils  avoient  heureufement  vo- 
« » épouvantable,  je  lui  en  vis  vo-  gué  neuf  jours  entiers  ; qu’enfin 
» mir  avec  le  vin  , les  morceaux  ils  commençoient  à découvrir 
x encore  tout  fanglans.  Ainfi,  la  terre  où  ils  efpéroient  du  re- 
x je  m’imaginois  que  la  même  pos;  mais  que  le  dixième  jour, 
» fin  m’étoit  préparée  , & que  au  moment  que  l’aurore  fe  levé, 
x les  deflins  ne  me  réfervoient  quelques-uns  du  vaifleau  , ex- 
x que  pour  lui  fervir  bientôt  cités  par  l’envie  St  l’avarice  , 
x de  repas.  Je  demeurai  long-  s’imaginèrent  que  cette  peau 
x tems  caché  pour  éviter  ce  étoit  remplie  de  tréfors , 8c 
x malheur,  & ne  vivois  que  du  qu’ayant  voulu  la  délier,  ils 
x gland  & des  herbes  que  je  mirent  les  vents  en  liberté  ; 
x rencontrois  par  hazard.  Je  qu’en  tfiême-tems  il  s’éleva  une 
» tremblois  au  moindre  bruit  tempête,  qui  les  repoulfa  fur 
*>  qui  me  frappoit  les  oreilles , le  rivage  d'oîi  ils  étoient  partis , 
» j’appréhendois  la  mort  & je  avec  tant  de.plaifir  & tant  de 
x fouhaitois  cependant  de  mou-  bonheur,  n Delà  , ajoura-t-il  , 
« rir.  De  quelque  côté  que  je  » nous  fûmes  jettés  dans  le  païs 
n me  tournafle , je  me  trouvois  x des  Leflrigons  où  Antiphare 
« toujours  feul  , abandonné  à » regnoit  alors.  Je  fus  envoyé 
».  la  mifere,  non-feulement  fans  » vers  lui,  accompagné  de  deux 
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» autres , pour  le  falqer  , de  la 
» part  d’UlylTe  , nous  imagi- 
y>  nant  qu’il  nous  recevroit  en 
» Roi  ; & que  ces  bons  trai- 
*>  temens  nous  confoleroient  de 
» nos  maux.  Mais,  nous  trou- 
as vâmes  le  contraire  de  ce  que 
» nous  avions  efpéré  ; & à 
n peine  pûmts-nous  nous  fauver 
*>  pat  la  fuite  , l’un  de  mes  com- 
•»  pagnons&  moi.  Car  , ce  l’rin- 
*>  ce  cruel  & inhumain  prit  l’au- 
y>  trr  qui  m’accompagnoit , & 
r>  le  dévora  devant  nous.  U nous 
*>  pourfuivit  en  même-tems  avec 
» une  armée  de  Barbares  qui 
» s’afTemblerent  aulfitôt  qu’il 
•»  en  eut  fait  donner  l’ordre.  Les 

armes  dont  ils  fe  fervoient, 
» étoient  de  grands  rochers  & 

de  grands  arbres.  Ils  les  j?r- 
n rercnt  fur  nous,  ils  tuerent 
7>  beaucoup  des  nôtres,  6c  fi- 
*>  rent  périr  tout  enfemble  & les 

hommes  & les  vaifleaux.il  n’y 
91  eut  que  celui  d’UlylTe  où  j’é- 
» tois  avec  lui , qui  fe  fauva 
» de  leur  furie.  Ainfi  , après 
u avoir  perdu  nos  compagnons, 

* & avoir  fait  beaucoup  de 
w plaintes  5c  d’imprécations 
o>  contre  ce  peuple  furieux  , 
01  nous  abordâmes  dans  ces  ter- 

res  , que  vous  voyez  loip 
si  d'ici.  Mais  , fi  vous  voulez 
» me  croire  , vous  ne  verrez 
pi  que  de  loin  cette  ifle  dange- 
rs reufe,  que  j’ai  vue  pour  mon 
» malheur  & trop  long  tems  & 
» de  trop  près’.  Oui  , géoé- 

* (mi  Athen.  p.  639. 

(S)  Diod.  Sicul.  p.  110.  Ptolem.  L. 
}V.  c.  8- 

(C)  Piulffll.  L.  V.  c.  14. 
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» reux  Ênée  , le  plus  julîe  de* 
» Troyens , 5c  véritablement 
» fils  d’une  DéeÉTe  , car  puif- 
» que  la  guerre  eft  finie,  je 
» ne  dois  plus  vous  appeller 
» mon  ennemi  , je  vous  con- 
» feille  de  ne  point  approcher 
» de  ces  rivages  funelies , où 
» régné  aujourd’hui  Circé  , 
11  plus  redoutable  par  fes  char- 
» mes , que  les  plus  grand* 
» Rois  par  leurs  forces.  » 

MACARÉE  , Macareus  , (a) 
auteur  Grec,  cité  par 

Athénée. 

MAC  A RIE,  Mac  aria  , (é) 
Maxapûr,  ifie  du  golfe  Arabi- 
que , félon  Diodore  de  Sicile 
ÔC  Ptolémée.  Ce  dernier  dit 
qu’elle  fe  nommait  aullï  l’ille 
fortunée.  La  plus  grande  lar- 
geur du  golfe  Arabique  étoit  en- 
tre cette  ille  6c  le  mont  Tyr- 
cée. 

MACARIE  , Macaria  , (e) 
Manat.a  . ville  de  Pille  de  Cy- 
pre.  Ptolémée  la  place  au  r.ord 
de  Pille  fur  la  côte  , entre  Aphro- 
difium  & Céraunie.  Niger,  à 
ce  que  dit  Ortélius  , la  nom- 
me Jalines. 

MACARIE,  Macaria , ( d ) 
Maxafi'n,  nom  que  Strabon  don- 
ne à une  plaine  du  Péloponnèfe  , 
dans  la  Mefiénie. 

MACARIE,  Macaiia  , (c) 
Ma».or  1*  , fontaine  célébré  à 
Marathon  dans  l’ Attique.  Elle 
prit  ce  nom  pour  la  raifon  que 
nous  allons  dire. 

(4)  Strab.  pag.  $6 1. 

(*'•  Pauf.  p.  6t.  Myth.  par  M.  i’Abb* 
Ban.  Tom.  1.  pag.  334. 
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“ Hercule,  étant  obligé  de  quîc- 
terTérynths  pour  fe  dérober  à 
la  perfécution  d’Euryfthée,  fe 
retira  auprès  de  Ceyx , Roi 
des  Trachiniens  & l'on  ami. 
Après  la  mort  d’Hercule,  Eu- 
ryrthée  voulut  avoir  en  fa  puif- 
fance  les  enfans  de  ce  Hérûs  ; 
Ceyx  , qui  h’étoit  pas  en  état 
de  foutenir  la  guerre  , contre 
lui,  ne  fçut  mieux  faire  que 
d’envoyer  ces  enfans  1 Théfée, 
afin  qu’il  les  prît  fous  fa  protec-: 
don.  Ils  vinrent  donc  à Athè- 
nes ; aufiîtôt  les  Péloponnéfiens 
fiir  le  refus  que  fit  Théfée  de  li- 
vrer ces  enfans  à Euryfthée, 
déclarèrent  la  guerre  aux  Athé- 
niens. Ceux-ci  ayant  confulré 
l'Oracle,  il  leur  fut  répondu 
qu’il  falloir  qüe  l’un  de  ces  en- 
fans fe  dévouât  volontairement  ^ 
6 1 que  les  Athéniens  ne  pou- 
voient  être  viélofieux  qu’à  ce 
prix.  Alors  Macarie, fille  d'Her- 
cule  & de  Déjanire,  informée 
de  la  réponfe  de  l’Oracle,  fe 
donna  la  mort  ; les  Athéniens 
femporterenr  la  victoire  ; & 
pourconferver  le  fouvenird’une 
aélion  fi  généreufe  , ils  don- 
nèrent le  nom  de  Macarie  à là 
fontaine  de  Marathon. 

MACARIE  , Mue  aria  , ( a ) 
Maurice,  ville  du  Péloponnèfe', 
'dans  l’Arcadie,  félon  Paufanias. 
■Elle-  prit  fon  nonv  de  Macarée 
fils  de  Lycaon. 

MACARIE,  Macaria  , 
MstKttfi'a,  fille  d’Hercule  & de 
Déjanire.  Voyc{  ci-deflus  l’ar- 

(*)  Pauf.  pag  458. 

M;  Pauf.  p.  54. 
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dcle  de  Macarie  fontaine  à Ma- 
rathon. 

M ACA  RT ATUS  , Mac  art  a - 
tus  , Mourut  ;<■,  (b)  avoir  fon 
tombeau  à Athènes.  » Sur  le 
» devant  d’un  tombeau  , dit 
» Paufanias,  vons  verrez  un  cip- 
» pe  oti  font  repréfentés  deux 
» cavaliers  les  armes  à la  main 
» l’un  eft  Mélamopus , & l’autre 
» Macartatus  , qui  combattirent 
r>  en  bataille  rangée  contre  les 
« Lacédémoniens  8t  les  Béo- 
» tiens  entre  Éleufis  & Tana- 
» gre  , & finirent  là  glorieufe- 
» ment  leâr  deftinée.  » 

MACARTATUS,  Macartatus, 
MaitirpTirrs; , (c)  contre  lequel 
Démoithène  a fait  une  haran- 
gue , étoit  fils  de  Théopompe. 

MACCABÉE,  Maccabaus,  (d) 
M«t* Zxht  ■ nom  qui  fut  d’abord 
donné  à Judas  fils  de  Mathathias, 
& qui  paffa  enfuite  à fes  frere* 
Sim'on  , Jonathas , & en  géné- 
ral à tous  ceux,  qui,  fous  la 
perfécution  d’Antiochus  Épi— 
phâne,  Roi  de  Syrie,  fîgnaie- 
rent  leur  zèle  & leur  cunllan- 
ce  , pour  défendre  la  liberté 
de  leur  patrie  de  la  religion  de 
leurs  peres.  Ainfi  , -on  appelle 
Maccabées  les  fept  freres  qui 
fouffrirent  la  mort  avec  leur 
mere,  pour  la  défenfe  de  leur 
loi  ; & on  donne  le  nom  de  li- 
vres des  Maccabées  , à ceux 
qui  renferment  l’hilloire  de  ces 
tems-là.  On  le  donne  même  au 
'livre  qui  contient  le  récit  de  la 
perfécution  de  Ptolcmée  Phile- 

1(ci  Ôcmolth.  Orst.  in  Macartat.  pag, 
1018.  dr  fe». 

« Màccik.  L.  1.  c.  v v.  t. 
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pator  contre  les  Juif*  d’Égypte , 
fufcitée  affez  long-tems  avant 
perfécution  d’Antiochus  Épi- 
phane , Roi  de  Syrie. 

Le  mot  Maccabét  fe  dit  prin- 
cipalement de  Judas  Maccabée  ; 
fk  quand  ce  nom  fe  trouve  feul  , 
il  délïgne  toujours  ce  Général. 

MACCABÉES  [ ees  sept 
FRERES  ] , feptem  Fratres  Mac - 
cabti,  (4)  furent  arrêtés  avec 
leur  mere , l’an  167  avant  J. G. , 

6c  préfentés  à Antiochus  Epi- 
phane.  Ce  Prince  voulut  les 
contraindre  de  manger  , con- 
tre la  défepfe  de  la  loi , de  la 
chair  de  pourceau  , en  les  fai- 
fant  déchirer  avec  des  fouets  & 
des  écourgées  de  cuir  de  tau- 
reau. Mais  l’un  d’eux  qui  éroit 
l’ainé  , parlant  le  premier  lui 
dit  : » Que  demandez-vous  , fit 
» que  voulez-vous  apprendre 
n de  nous»  Nous  fommes  prêts 
» à mourir,  plutôt  que  de  vio- 
» 1er  les  loix  de  nos  peres  fit  de 
» Dieu  même.  » Le  Roi  en- 
trant en  colere  commanda  qu’on 
fît  chauffer  fur  le  feu  des  poêles 
6c  des  chaudières  d’airain;  fie 
6c  lorfqu’elles  furent  toutes 
brûlantes  , il  ordonna  qu’on 
coupât  la  langue  à celui  qui 
avoit  parlé  le  premier  ; qu’on 
lui  arrachât  la  peau  de  la  tete , 
6c  qu’on  lui  coupât  les  extrémi- 
tés des  mains  8e  des  pieds , à 
la  vue  de  fes  freres  6c  de  fa 
mere.  Après  qu’il  l’eut  fait  ainfi 
mutiler  par  tout  le  corps  , 
il  commanda  qu’on  1 approchât 
du  feu  , & qu’on  le  ht  rôtir 

(a)  Maccib.  L.  11.  C,  7.  v.  t-  & f*t> 
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dans  la  poêle  pendant  qu’il  ref- 
piroit  encore.  Durant  tout  le 
tems  qu’il  étoit  tourmenté  , fie 
que  la  fumée  fe  répandoit  de 
la  poêle  affez  loin  , fes  autre* 
freres  s’encourageoient  l’un 
l'autre  avec  leur  mere  à mou- 
rir conftamment , en  difant  : » Le 
» Seigneur  Dieu  confidere  ce 
» que  nous  fouffrons , 6c  il  s ap- 
» paifera  par  notre  fupplice  , 

» félon  que  Molfe  le  déclare 
» dans  fon  cantique  par  ces  pa- 
» rôles  : Et  il  fera  fatisfaitpar  les 
» fou jf rance  s de  fes  ferviteurs.  n 
Voilà  ce  qui  fe  lit  au  fécond 
livre  des  Maccabées  ; mais , le 
quatrième,  qu’on  appelle  aufli 
le  livre  de  l’Empire  de  la  rai- 
fon  , porte  que  les  bourreaux 
lui  ayant  arraché  fes  habits , lui 
lièrent  les  mains  derrière  le  dos  , 
ôc  le  déchirèrent  à coups  de 
fouet,  fans  qu’il  témoignât  la 
moindre  douleur.  Puis  ils  le 
jetterent  fur  la  roue,  où  ayant 
les  membres  tout  froiffés , il 
parla  à Antiochus , lui  repro- 
cha fa  barbarie  , 8c  infulca  à 
l’inutilité  de  fes  efforts.  Alors, 
les  bourreaux  élevant  la  roue 
fur  laquelle  il  étoit  étendu  , fie 
allumant  du  feu  par  deffous  , 
le  confumerent  ainli  par  un 
fupplice  nouveau. 

Le  premier  étant  mort  de 
cette  ibrte , on  amena  le  fé- 
cond pour  le  faire  fouffrir  avec 
infulie  ; 8c  lui  ayant  arraché  la 
peau  de  la  tête  avec  les  che- 
veux , on  lui  deroandoit  s il 
vouloir  manger  des  viandes 
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qu’on  lui  préfentoir,  pTufôrque 
d’êfre  tourmenté  dans  tout  les 
membres  de  fon  corps.  Mais  il 
répondit  en  la  langue  du  pais 
qu’il  n'en  feroit  rien.  C’eft  pour- 
quoi , il  foufFrit  les  mêmes  tour* 
mens  que  le  premier.  Étant  près 
de  rendre  l'efprir , il  dit  au  Roi  : 
»>  Vous  nous  faites  perdre,  6 
« très-méchant  Prince,  la  vie 
»'  préfente  ; mais,  lé  Roi  du 
» monde  nous  reflufcitera  un 
jour  pour  la  vie  éternelle, 
t>  après  que  nous  ferons  morts 
» pour  la  défenfe  de  fes  loix.  » 
Après  celui-ci  on  infulta  en- 
core au  troifieme.  On  lui  de- 
manda fa  langue  , qu’il  préfenta 
auüïrôt  ; il  étendit  fes  mains  conf- 
ramment , de  dit  avec  confiance  : 
» j’ai  reçu  ces  membres  du  Ciel; 
» mais  je  les  méprife  mainte- 
» nant  pour  la  dcîenfç  des  Toi* 
*>  de  Dieu,  parce  que  j’efperé 
» qu’il  me  les  rendra  un  jour.  » 
De  forte  que  le  Roi,  & ceux 
qui  l’accompagnoient  , admi- 
raient le  edurage  de  ce  jeune 
homme  , qui  confidéroit  comme 
rien  les  plus  grands  tourmens. 
Celui-ci  étant  aulli  mort  de  la 
forte,  ils  tourmentèrent  de  mê- 
me le  quatrième.  Et  lorfquil 
étoit  près  de  rendre  l’efprit , 
n il  dit:  Il  eft  plus  avantageux 
» d’être  tué  par  les  hommes  , 
b dans  l’ëfpérance  que  Dieu 
*>  nous  rendra  la  vie  en  nous 
» reffufeitant  ; car  , pour  vous , 
jj  votre  réfurredtion  ne  fera  pas 
» pour  la  vie.  » 

Ayant  pris  le  cinquième  , ils 
le  tourmentèrent  comme  les  au- 
tres. Alors  regardant  le  Roi,  il 
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fui  dit  ! » Vous  faites  ce  que 

n vous  vouléz  , parce  que  vous 

: . , s - , 1 ' * . "»  -3 

n avez  reçu  la  puillance  patml 

» les  hommes,  quoique  vous 
jj  foyez  vous  même  un  homme 
» mortel  ; mais , rte  vous  itqa- 
» ginez  pas  que  Dieu  air  aban- 
n donné  notre  nation.  Attendes 
n feulement  un  peu  ; 3c  vous 
jj  verrez  quelle  ell  la  grandeur 
» de  fa  puiflance  , 8c  de  quelle 
» maniéré  il  vous  tourmentera 
» véüs  3c  votre  race.  « Après 
celui  ci,  ils  menèrent  au  fup* 
place  le  fixierne  ; & lorfe 
qu’il  étoit  près  de  mourir,  il 
dit  : « Ne  vous  trompez  pas  vai- 
n nement  vous  même  ; car,  fi 
jj  nous  fouffrons  ceci,  c’eft  par- 
» ce  que  nous  l’avons  mérité  , 
jj  ayant  péché  contre  notre 
jj  Dieu  ; 3c  aînfi  nous  rtousfom* 
r>  mes  attiré  ces  ftciux  fi  épou- 
» vantables. Mais,  ne  vous  ima- 
» ginez  pas  que  vous  demeu- 
n rerez  impuni,  après  avoir  en- 
» trepris  de  combattre  contse 
jj  Dieu  même.  >» 

Cependant,  leur  mere  plus 
admirable  qu’on  ne  peut  dire* 
3c  digne  de  vivre  éternellement 
dans  la  mémoire  des  hommes  * 
Voyanrpériren  un  même  jour  fes 
fept  enfans  , fouffroit  conftam-  , 
ment  leur  mort,  à caufe  de  l’ef- 
pérance  qu’elle  avoir  en  Dieu. 
Elle  exhortoit  chacun  d’eux 
dans  la  langue  du  païs,  égale- 
ment remplie  de  force  3c  de  fa- 
gefte  , 3c  alliant  un  courage 
mâle  avec  la  tendreffe  d’une 
mere.  ■»  Je  ne  fçais,  leur  difoù- 
jj  elle  , comment  vous  avez  été 
» formes  dans  mon  fein  ; car  * 
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» ce.  n’eft  point  moi  qui  vous 
» ai  donné  l’ame  , l’efprit , 8c 
» la  vie,  ni  qui  ai  joint  tous 
*>  vos  membres  pour  en  faire 
» un  corps.  Mais  , le  Créateur 
» du  monde , qui  a formé  la  na> 
» ture  de  l’homme , 8c  qui  a 
» fçu  donner  l’origine  à toutes 
» chofes , vous  rendra  de  nou- 
■n  veau  Pefprit  8c  la  vie  par  fa 
» miféricorde , en  récompenfe 
a de  ce  que  vous  vous  méprifez 
a maintenant  vous-mêmes,  pour 
» la  défenfe  de  fes  Loix.  i» 

Or  Antiochus  croyant  être 
méprifé,  de  craignant  que  les  dif- 
cours  qu’on  feroit  fur  cet  évé- 
nement, ne  tournaflentà  fa  hon- 
te , comme  le  plus  jeune  de  tous 
reftoit  encore , il  commença  non- 
feulement  à l’exhorter  par  fes 
paroles  , mais  à l’afTurer  avec 
ferment,  qu’il  le  rendroit  riche 
& heureüx,  qu’il  le  mettroit  au 
rang  de  fes  favoris  , & lui  don- 
neroit  l’adminiflration  des  af- 
faires publiques  , s’il  vouloit 
abandonner  la  loi  de  fes  peres. 
Mais , ce  jeune  homme  n’écou- 
tant pas  même  ces  promeffes , le 
Roi  appella  fa  mere,  8c  l’exhor- 
ta d’infpirer  à fon  fils  des  fenti- 
mens  plus  falutaires.  Aprèsdonc 
qu’il  lui  eut  dit  beaucoup  de 
chofes  pour  la  perfuader  , elle 
lui  promit  d’exhorter  fon  fils. 

Elle  fe  baiiïa  en  même-tems 
pour  lui  parler  ; 8c  fe  moquant 
de  ce  cruel  Tyran  , elle  lui  dit 
dans  la  langue  du  pats:  » Mon 
» fils  , ayez  pitié  de  moi,  qui 
a vous  ai  porté  neuf  mois  dans 
• mon  fein  , qui  vous  ai  nourri 
n de  mon  lait  pendant  trois 
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» ans  , ÎC  qui  vous  ai  élevé 
» jufqu'à  l’âge  où  vous  êtes.  Je 
» vous  conjure,  mon  fils,  de 
» regarder  le  Ciel  8c  la  terre  » 
n 8c  toutes  les  chofes  qui  y font 
» renfermées,  8c  de  bien  com- 
» prendre  que  Dieu  les  a créés 
n de  rien  , auflî  bien  que  tous 
a les  hommes.  Ainfi , vous  ne 
» craindrez  point  cecruelbour- 
» reau;  mais,  vous  rendant  di- 
» gne  des  fouflrances  de  yos 
» frères,  vous  recevrez  de  bon 
*>  coeur  la  mort  , afin  que  je 
■»  vous  reçoive  de  nouveau  avec 
» vos  freres  dans  cette  miféri- 
» corde  que  nous  attendons.  » 
Lorfqu'elle  parloit  encore  , 
ce  jeune  homme  fe  mit  à crier  : 
» Qu’attendez  - vous  de  moi  î 
» Je  n’obéis  point  au  comman- 
» dément  du  Roi , mais  au  pré- 
» cepte  qui  nous  a été  donné 
» par  Moïfe.  Quant  à vous , 
a qui  êtes  l’auteur  de  tous  le$ 
» maux  dont  on  accable  les  Hé* 
a breux  , vous  n’éviterez  pas 
a la  main  de  Dieu.  Car,  pour 
a nous , c’ell  pour  nos  péchés 
» que  nous  fouffrons  toutes  ces 
a chofes;  8c  fi  le  Seigneur  no- 
» tre  Dieu  qui  eft  le  Dieu  vi- 
» vant  »s’eft  mis  un  peu  en  co- 
» lere  contre  nous,  pour  nous 
n châtier  & nous  corriger,  i{ 
» fe  réconciliera  de  nouveau 
» avec  fes  ferviteurs.  Mais  ( 
a pour  vous,  qui  Ôtes  le  plus 
j>  fcélérat  8c  le  plus  abominable 
» de  tous  les  hommes,  ne  vous 
a flattez  pas  inutilement  par  de 
n vaines  efpérances  , en  vous 
a enflammant  de  fureur , 8c  éle- 
» vant  la  main  contre  les  fer- 
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» vîteurs  de  Dieu.  Car,  vous  au  contraire  l’anima  à fouffirir 
» n’avez  pas  encore  échappé  le  courageusement  toutes  chofes  , 
» jugement  de  Dieu,  qui  peut  à l'imitation  de  fes  freres.  Alors , 
» tout  & qui  voit  tout.  Et  quant  l’enfant  s’écria  : » Déliez- 
» à mes  freres,  après  avoir  fup-  » moi  ; car , j’ai  quelque  chofe 
» porté  une  douleur  pafTagere,  » à dire  au  Roi  , en  préfence 
» ils  font  entrés  maintenant  » de  fes  courtifans.  » On  le 
» dans  l’alliance  de  lavieéter-  délia  aulïïtôt , croyant  qu’il  fe 
» nelle;  mais,  pour  vous,  vous  rendroit  aux  exhortations  du 
y>  fouffrirezau  jugement  de  Dieu  Roi;  mais,  s’élançant  du  côté 

» la  peine  que  votre  orgueil  a de  la  chaudière  qu’on  lui  pré- 

» juftement  méritée.  Pour  ce  paroit,  il  s'adrelTa  à Antiochus 
» qui  eft  de  moi,  j’abandonne  Épiphane  , lui  reprocha  fa 
» volontiers,  comme  mes  fre-  cruauté,  le  menaça  des  juge- 
( » res,  mon  corps  & m’a  vie  gemens de  Dieu  ; 8c  fautant  dans 

» pour  la  défenfe  des  loix  de  la  chaudière , il  Sait  ainiï  fa 
» mes  peres,  en  conjurant  Dieu  vie. 

*»  de  fe  rtndre  bientôt  favora-  La  mere  de  ces  faints  martyrs 

» ble  à notre  nation  , & de  fouffrit  auflî  la  mort.  Le  fécond 

» vous  contraindre  par  lestour- ' livre  des  Maccabées  ne  dit  rien 
» mens  8c  par  plufieurs  plaies,  à de  particulier  du  genre  de  fup- 
» confefler  quec’eft  lui  qui  eft  le  plice  qu’on  lui  fit  (ouffrir;  mais , 
" feul  Dieu.  Mais,  que  la  colere  le  livre  de  l’Empire  de  la  rai- 
» du  Tout-puiflant,  qui  ell  tom-  fon  dit  que  quelques-uns  des  gar* 
» bée  juftement  fur  tout  notre  des  d’Antiochus  Épiphane  ayant 
» peuple,  finiffe  par  ma  mort  fuggéré  à ce  Prince  qu’il  falloir 
» 8c  par  celle  de  mes  freres.  » aufti  la  faire  mourir  , 8c  la  trai- 
Alors  , le  Roi  tout  enflammé  de  ter  comme  fes  enfans  ; à peine 

colere,  fit  éprouver  fa  cruauté  eut-elle  entendu  ces  paroles  , 

à celui-ci  encore  plus  qu’à  tous  qu’elle  fe  jetta  elle-même  dans 

les  autres,  ne  pouvant  foufFrir  le  feu,  pour  éviter  qu’aucun  de 

que  l’on  fe  moquât  ainfi  de  lui.  ces  infâmes  Miniftres  ne  mît  la 

Il  mourut  donc  dans  la  pureté  main  fur  elle, 

de  fon  innocence  comme  les  au-  Quelques  anciens  Manufcrits 
très , avec  une  parfaite  confiait-  donnent  à cette  fainte  femme 
ce  en  Dieu.  le  nom  de  Salonié  ou  de  Salo- 

Le  quatrième  livre  des  Mac-  ’monis  ; mais,  fon  nom  ne  fe 
cabées  dit  que  le  Roi  ayant  fait  trouve  dans  ^ucun  monument 

fes  efforts  pour  porter  ce  feptie-  certain  8c  authentique.  La  tra- 
me frere  à lui  obéir,  8c  ayant  dition  des  Orientaux,  rappor* 

même  fait  approcher  la  mere  réq  par  Abulfarage,  eft  qu’elle 

de  cet  enfant,  afin  qu’elle  lui  fenommoit  Afchmunah  ou  Scha- 

parlât,  8c  que  fa  préfence  le  rounach.nomemprUntédel’Hé- 

touchât  de  compaffioa,  la  rfiere-  breu  KhaOnanim  ou  Kafchm*- 
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nem  , lequel  lignifiant  des 
Grands  ou  des  Princes  a été 
donné  aux  Maccabées,  Princes 
de  leur  nation  , d'où  les  (Srecs 
& les  Latins  ont  formé  celui 
d’Afmonéens. 

L’Églife  célébré  la  fête  des 
fept  freres  Maccabées  ôc  de 
leur  mere  le  premier  d'Août. 
Us  font  les  premiers , Ôc  ont 
été  long-tems  les  feuls  SainA 
de  l'ancien  Tellament,  en  l’hon- 
iseur  de  qui  on  ait  dreffé  des 
autels  Ôc  des  temples  à Dieu; 
8c  aujourd'hui  , ils  font  les 
feuls  pour  la  fête  defquels  il 
fait  relié  un  office  ou  commé- 
moration dans  le  Bréviaire. 

L’ancienne  traduéiion  Latine 
du  quatrième  livre  des  Rois  don- 
ne aux  fept  freres  Maccabées 
les  noms  de  Maccabée,  Aber, 
Machiri , Judas , Achus , Areth, 
ôc  Jacob.  On  leur  donne  encore 
d’autres  noms  dans  d’anciens 
Manufcrits  ; mais  , le  texte 
Grec  original  du  deuxieme 
du  quatrième  livre  des  Mac- 
cabées , n’en  dit  rien.  Jofephe 
& quelques  autres  croyent  que 
ce  fut  à Jérufalem  qu’ils  fouf- 
frirent  ; mais , il  y a beaucoup 
plus  d’apparence  que  ce  fut 
Antioche  où  l’on  montroit  leurs 
tombeaux  du  tems  de  faint  Jé- 
rôme , & où  il  y avoit  une 
Églife  dédiée  fous  leur  nom  , 
du  tems  de  faint  Augulfin. 

M ACCÈS  , Mjcccs  , Maure, 
(<j)  dont  il  eil  parlé  dans  le 

(a)  /lldic.  é if.  r.  ly.  Rrg.  L.  111. 

c 4.  ».  9-  Sophon  e t.  *.  1 1. 

(i)  Mrm.  de  l’Acad.  dei  Infctipt.  & 
#«**•  lett.  Tuw.  11;  fafc-  a*s. 
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trcifieiTie  livre  des  Rois  eft 
apparemment  une  ville  de  la 
tribu  de  Dan.  Dom  Calmet 
foupçonr.e  que  c’ell  la  même 
que  Machtès , ou  la  Dent  ma* 
chéliere , marquée  dans  les  Ju- 
ges & dans  Sophooie.  Oné- 
lius  avoit  cru  que  Maccès  éroir  le 
nom  d'une  contrée  de  la  Syrie. 

MACCH1DA  , Macchida  , 
Matyi/à  Voyer  Macéda, 
MACC1US  , Maccius , { A ) 

fioëte  Grec,  dont  Voffius  n’a 
ait  aucune  mention. 

MACÉDA  , MactJj  , (c) 
Maxn/«,  ville  de  Palelline  , 
dans  la  tribu  de  Juda,  à huit 
milles  d'Éieurhéropolis  vers  l’o- 
rient , félon  F.ufebe. 

Les  cinq  Rois  , qui  s’étojent 
joints  à Adonifédec  , Roi  de 
Jcrufalem  , pour  matcher  con- 
tre les  Gabaonites , ayant  été 
mis  en  fuite  par  Jofué  , allèrent 
fe  cacher  dans  une  caverne  de 
Macéda.  Jofué,'  en  ayant  été 
inilruit , commanda  qu’oo  roulât 
de  greffes  pierres  à l’entrée 
de  cette  caverne  ; & lorfqu’jl 
eut  achevé  de  tailler  en  pièces 
fes  ennemis  , il  fe  fit  amener  ces 
cinq  Rois , qui  furent  tués  en 
fa  préfence,  & attachés  à cinq 
potences.  Jofué  prît  enfuite  la 
ville  de  Macéda,  & en  fit  mou- 
rir le  Roi  avec  tous  les  habi- 
tans  , fans  qu’il  eo  reliât  un  feu). 
Jofephe  appelle  cette  ville  Mac- 
thjJa. 

M A CED  N'U  S , Maccdnus,  (</) 

(<)  Jofu  c.  10.  v.  10.  dr  f'i-  c.  »j. 
».  4t.  Jofrph.de  Atitu).  Jqdaïe.p.  ijj. 
(S)  Hcrcd.  L.  I.  c. 
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Mmi/roc  , lieu  de  Grèce  \ 
dans  le  mont  Pinde , félon  Hé- 
rodote. 

MACÉDOINE,  Macedonia , 
Max»/ tua  . («)  contrée  d’Euro- 
pe , que  Cellarius  met  entre  U 
Grece  & la  'J'hrace  ; mais , félon 
d’autres  , la  Macédoine  étoit 
une  partie  confidérable  de  la 
Grece. 

I.  Les  Limites  de  cette  con- 
trée n’ont  pas  toujours  été  les 
mêmes.  Sous  les  premiers  Rois , 
elles  étoient  allez  étroites.  Ce 
ne  fut  que  fous  Philippe  que 
la  Macédoine  commença  à s’a- 

trandir.  Il  y joignit  la  Theflalie 
C enfuite  une  partie  de  l’É- 
pire  de  une  partie  de  la  Thrace. 
Ainfi,  la  Macédoine  dans  les 
commencement  devoit  être  bor- 
née au  nord  par  la  Mygdonie , 
à l’orient  par  la  Périe , au  mi- 
di par  la  Pélagonie  de  au  cou- 
chant par  le  pais  des  Taulan- 
tiens. 

Depuis  que  la  valeur  & la  pru- 
dence de  fes  Rois  l’eurent  portée 
à un  haut  point  de  fplendeur,  on 

(s)  Ptolem.  L.  Ht.  c.  i|.  Plin.  Tom 
I.  pag.  100.  & ftq.  Sirab.  pag.  |u . 
àr  ftq.  Pump.  Mel.  pag.  106.  àr  Jtq. 
Solin.  pag.  10».  àr  ftq.  Com.  Nep.  in 
Iphicr.  c.  g.  in  Timoth.  c.  j.  in  Eumen. 
c.  ■.  & ftq.  ia  Pbocion  c.  j in  Reg. 
c.  i.  /ni».  L.  VI.  c.  9.  L.  VIL  c.  1. 
àr  ftq.  t.  VIII.  & ftq.  Lu.  Q.  Curt 
L.  III.  IV.  à-  ftq.  LU.  Fftinih.  Suppl, 
in  Q.  Cuit.  L.  I.  11.  Tit.  Liv.  L. 
XXXI.  c.  1.  àr  ftq.  L.  XXXII.  c.  |. 
«4 r ftq.  L.  XXXIII.  c.  j.  àr  ftq ■ L. 
XXXIV.  c.  as.  & ftq.  L.  XXXVI.  c.  1. 
àr  ftq.  L.  XXXIX.  c.  jj.  ir  ftq.  L.  XL. 
c.  j.  & ftq.  L.  XLI.  c.  sa.  «*-  ftq.  L. 
XL1I.  c.  a.  àr  ftq.  L.  XLIII.  c.  1.  àr 
ftq.  L.  XLJV.  c.  a.  & ftq.  L.  XLV.  c. 
1.  & ftq.  Paul.  pag.  a , a),  s 10,  97 1. 
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y compta  jufqu’à  cent  cinquante 
peuples  différent,  dont  les  plus 
renommés  dans  Ihiltoire  font 
les  T aulantiens , les  Ély miotes  , 
les  DafTarétiens  , les  Mygdo» 
nient,  les  Bifaltes , les  Édonien* 
dcc.  Ses  bornes  alors  étoient  à 
l’orient,  la  mer  Égée  ; à l’occi- 
dent, la  mer  Ionienne  ou  Adria- 
tique ; au  feptentrion,  les  monta- 
gnes de  la  Mœfîe  ; au  midi,  l’Épi- 
re  de  la  Theffalie  , que  quelques- 
uns  mettent  suffi  avec  la  Thrace 
dans  la  Màcédoine,  du  tems 
qu’elle  étoit  confédérée  comme 
une  puiffante  Monarchie  fous 
les  rois  Philippe  dt  Alexandre 
le  Grand.  La  Macédoine^  pro- 
prement dite  , étoit  divifée  , 
comme  elle  l’eft  encore  aujour- 
d’hui , en  quatre  principales 
parties,  dans  lefquelles  on  dif- 
tinguoit  vingt-fix  petits  païs. 

fi.  On  croit  communément 
que  la  Macédoine  fut  peuplée 
par  Céthim  , fils  de  Javan,  de 
que  toutes  les  fois  que  le  texte 
Hébreu  , comme  dans  la  Génèle, 
porte  Céthim,  il  faut  l’enten- 

£r  ftq.  Thucyd.  p.  168.  àr  ftq.  Appim. 
pag.  >09-  ir  ftq.  Tacit.  Annal.  L.  I.  t. 
76 , 80.  L.  III.  c.  61.  L.  V.  c.  10.  L.  VI. 
c.  ji  , 41.  Hift.  L.  V.  c.  8.  Ve!l.  Parer- 
cul.  L.  I.  c.  6.  L.  II.  c j8  , 110.  Pied. 
Slcul.  p s 10.  àr  ftq.  Flot.  p.  J7.  àr  ftq. 
Roll.  Hill.  Ane.  Tom.  11.  pag.  4,  d. 
àr  fmiv.  Tom.  III.  pag.  4S6.  àr  /«/». 
Tom.  IV.  pag.  ao.  & fmiv.  Tom.  V. 
pag.  a.  àr  fmiv.  Hift.  Rom.  Tom.  IV. 
pag.  94»  95-  àr  fmiv.  Tom.  V.  pag.  4g. 
ir  fmiv.  Mdm.  de  l'Acad.  de»  Inlcrjpt. 
St  llell.  Lett.  Tom.  V.  pag.  7 g.  Tom. 
VI.  pag.  ij8.  Tom.  VII.  pag.  88,  8y  , 
jjo.  3 J : ■ Tom.  VIII.  pag.  lad.  tr  fmiv. 
Tom.  XU.  pag.  181,  fmiv.  Tout, 
XIV.  pag.  jj,. 
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dre  de  la  Macédoine.  Ce  der- 
nier nom  lui  fut  donné  par  un 
certain  Macédon,  dont  l’origi- 
ne & l'hiftoire  font  fort  incerr 
laine».  Mais  ce  pais  en  a por- 
te d’autres,  tels  que  ceux  d’Ér 
jnarhie,  de  Macétie  ,&c.o  Tou- 
ja  te  cette  étendue  de  païs , 

.»  qui  s’appelle  Macédoine  , 

.»  dit  Juflin,  fut  d’abord  nom- 
mée  Émathie  du  nom  du  roi 
» Émathion,  de  la  vertu  duquel 
.»  il  relie  encore  de  beaux  mo- 
» numens.  La  contrée  s’appel- 
.»  loit  Bcotie  , [ il  faudroit  lire 
» Péonie  plutôt  que  Béotie  ] 
& ceux  qui  l’habitoient  fe 
.»  nommoient  Pélafges.  Les  an- 
» ciennes  bornes  de  cet  État 
jj  furent  aefli  petites  que  fon  ori- 
» gine.  Mais,  pat  la  fuite  des 
teras , fes  bravés  Rois  fecon- 
» dés  de  la  valeur  de  leurs  fu,- 
j>  jets  , jetterent  les  fondemens 
» d’un  Empire  , qui  ayant  corn- 
» mencé  par  la  conquête  des 
jj  nations  voifines  , s’étendit  juf- 
» qu'a  d’autres  plus  reculées  , 
» & ne  fe  termina  enfin  qu’à 
l’extrémité  de  l’Orient.  » 

'Abrégé  Chronologique  des  princi- 
pales révolutions  arrivées  en  ! 
• Macédoine. 

On  dit  que  Pélégon  pere 
d’Alléropée  , dont  le  nom  pa- 
raît parmi  les  vaillans  hommes' 
qui  furent  les  défenfeurs  de 
Troie,  régna  dans  un  canton 
de  la  Macédoine  , nommé  Péo- 
nie , & Europus  dans  un  autre 
auquel  il  donna  fon  nom.  Mais  , ’ 
• Caranus  averti  parl’Oracie  d’al- 
ler chercher  une  habitation  en 
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Macédoine  , entra  dans  l’Éma- 
thie,  accompagné  d’une  grande 
multitude  de  Grecs  ; & là  com- 
me il  fuivoit  un  troupeau  de 
chevres  que  le  mauvais  teins 
fàifoit  retirer  , il  s’empara  d’É- 
delfe  à la  faveuç  d’un  épais 
brouillard  , mêlé  de  pluie  , qui 
le  cacha  aux  regards  des  ha- 
bitant. Ayant  établi  fon  fiege 
dans  cette  ville,  il  Jui  donna  le 
nom  d’Égées , & au  peuple  ce- 
lui d’Égéares.  Il  dépouilla  en- 
fuite  Midas  de  plulieurs  autres 
petits  Souverains  de  tous  les 
États  qu’ils  polfcdoient  dans  la 
Macédoine, & n’ayant  .fait  qu’un 
Corps  de  tous  ces  peuples  qui  1a 
divifoienr  auparavant , il  s’en  fit 
ic  feul  chef,  & fonda  üne  nou- 
-velle  Monarchie  qu’il  établit 
fur  de  folides  fondemens. 

-i  Les  Rois  de  Macédoine  pré- 
-tendoient  defeendre  d’Hercule 
par  Caranus  , ôt  par  conféquenc 
être  Grecs  d’origine.  Démof- 
thèné  acanmoins  les  traite  fou- 
vent  de  Barbares  , fur  tout  en 
parlant  de  Philippe.  Il  eil  vrai 
q.ue  les  Grecs  dornoient  ce  nom 
à toutes  les  autres  nations,  fans 
en  excepter  les  Macédoniens. 
Alexandre  , Roi  de  Macédoine 
du  tems  de  Xerxès,  fe  Vit.  ex- 
clus comme  Barbare  , des  jeux 
Olympiques,  & ne  parvint  en- 
fin à y entrer  , qu’après  avoir 
fait  fes  preuves  qu’il  étoit  ori- 
ginaire d’Argos.  Le  même 
'Alexandre , lorfqu’il  pafla  du 
camp  des  Perfcs  à celui  des 
Grecs  pour  avertir  ces  derniers, 
que  Mardonius  avoir  defTeir.  de 
les  fsrprqr.drc  à'U  pointe  du 
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Jour,  juilifia  fa  perfidie  par  fon 
ancienne  origine,  qu’il  rappor- 
toit  aux  Grecs-  Les  anciens 
Rois  de  Macédoine  ne  dédai- 
gnoienc  pas  de  vivre  Cous  la 
protection  , tantôt  d’Athènes , 
tantôt  de  Sparte , changeant  fa- 
cilement d’alliés  , félon  que 
•leur  .intérêt  le  demandoit- 
Amyntas  IL  commença  à ré- 
gner la  rroifieme  année  de  la 
97-'  Olympiade.  Dès  l'année 
Suivante  , atraqué  vivement  par 
des  Illyriens  , & dépouillé  d’une 
^grande  partie  de  fon  Royaume 
■qu’il  n’efpéroit  prefque  plus  de 
•pouvoir  jamais  recouvrer  , il 
avoir  eu  recours  aux  Olyn- 
•thiens,  Sc  pour  fe  les  attacher 
•davantage , leur  avoir  cédé  une 
■allez  grande  étendue  de  terres 
•qu’il  pofiédoit  dans  le  voifina- 
,ge  de-leur  ville-  Quelques-uns 
•prétendent  qu’Argée , quiétoit 
de  la  race  Royale,  foutenu  par 
les  Athéniens,  & profitant  des 
troubles,  qui  s’étoient  élevés 
-dansla  Macédoine , y régna  pen- 
dant deux  ans.  Amyntas  fut  ré- 
tabli fur  le  trône  par  les  Thefla- 
liens.  Pour  lors  il  voulut  ren- 
trer en  poflelTion  des  terres  que 
le  feul  mauvais  érat  de  fes  af- 
faires l’avoir  obligé  de  céder 
aux  Olynthiens.  Ce  fut  une  oc» 
cafion  de  guerre.  Il  n’étoir  pas 
en  état  de  la  foutenir  feul  con- 
tre un  peuple  fi  puiflant.  Les 
Grecs,  Sc  fur  tout- les  Athé- 
niens , lui  envoyèrent  du  fe- 
icours,  & l’aiderent  à rabattre 
• la  puiflance  d'Olynthe,  qui  le 
rmenaçoit  d’une  ruine  totale  Sc 
.prochaine,  Ce  fut  alors  qu’Ar 
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tnyntas , dans  une  affemblée  de* 
Grecs  où  il  avoir  envoyé  fon 
député,  s’engagea  à fe  joindre 
à eux  pour  rendre  maître* 
d’Amphipolis  le*  Athéniens  , 
à 'i  il  déclara  qu’elle  appar- 
t<  t de  droit.  Cette  liaifon 
étroite  dura  encore  après  fa 
mort  avec  la  reine  Eurydice  f* 
veuve,  comme  on  Je  verra 
bientôt.  • - :.r  . 

' Philippe  ,•  l’un  des  fils  d'A- 
tnymas , vinrau  monde  lâ'mêmè 
année  que  ce  Prince  déclara  là 
guerre  aux  Olynthiens.  C’eft 
le  pere  d'Alexandre  le  Grand  ; 
car , on  ne  peut  mieux  le  dé- 
finir que  par  un  tel  fils,  com- 
me Cicéron  le  dit  du  pere  de 
Caton  d’Utique. 

Amyntas  mourut,  après  avoir 
régné  vingt-quatre  ans.  Il  laiflTa 
trois  enfsns  légitimes  , qu’il 
avoit  eus  d’Eurydice,  Alexan- 
dre , Perdiccas  , Sc  Philippe; 
& un  fils  naturel,  appelle  Pto- 
lémçe.  ,j 

Alexandre,  par  le  droir  d'aî- 
neiTe , fuccéda  à fon  pere.  11 
eut  , au  commencement  de  fat» 
regoe  , une  rude  guerre  à ef- 
fuyer  contre  les  illyriens , voi» 
fins  Sc  ennemis  perpétuels  de 
la  Macédpine.  S’étant  accom- 
modé avec  eux  par  un  traité  de 
paix  ,,il  remit  entre  leurs  main* 
pour  otage  Philippe  fon  frere 
cadet  , encore  enfant , qui  lui 
fut  bientôt  renvoyé.  Alexandre 
ne  régna  qu’un  an. 

Le  trône  appartenoit  de  droit 
à Perdiccas  ibnfrere  , devenu 
l’aîné  par  fa  mort  ; mais,  Pau» 
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fanias , Prince  de  la  famille 
Royale,  qui  avoit  été  exilé  , 
le  lui  dlfpuii;  & il  étoit  fou* 
tenu  par  un  grand  nombre  de 
Macédoniens.  Il  commença  par 
s’emparer  de  quelques  places 
fortes.  Heureuiemenc  pour  le 
nouveau  Roi , Iphicrate  pour 
lors  fe  trouva  dans  cette  con- 
trée , où  les  Athéniens  l’a- 
voient  envoyé  avec  une  petite 
flotte , non  encore  pour  allé- 
ger Amphipolis  , mais  pour 
reconnoître  les  lieux , & pré* 

Erer  tout  ce  qui  étoit  nécef- 
ire  pour  ce  fiege.  Eurydice, 
ayant  appris  fon  arrivée , le 
pria  de  venir  chez  elle,  dans 
le  delTein  d’implorer  fon  fecours 
contre  Paufanias.  Quand  il  fut 
entré  dans  le  Palais  , 6c  qu’il 
fe  fut  aflïs,  cette  Reine  défo- 
lée,  pour  émouvoir  davantage 
fa  pitié,  prend  fes  deux  enfans, 
Perdiccas  & Philippe  , met  le 
premier  entre  les  bras,  & l’au- 
tre fur  les  genoux  d’iphicrate , 
& pour  lors  lui  tint  ce  difcours  : 
» Iphicrate  , fouvenez  - vous 
i»  qu’Amyntas,  perede  ces  mal- 
» heureux  orphelins, aima  tou- 
ao  jours  votre  patrie  , 6c  vous 
» adopta  pour  fon  fils.  Ce  dou- 
» ble  lien  vous  impofe  une 
» double  obligation.  L’amitié 
•*  de  ce  Roi  pour  Athènes  , 
*>  veut  que  vous  nous  recon- 
» noiilîez  publiquement  pour 
» vos  amis  ; 8c  la  tendreffe  de 
n ce  pere  pour  votre  perfonne, 
» vous  demande  un  cœur  de 
» frere  pour  ces  jeunes  Prin- 
o»  ces.  » Iphicrate,  touché  du 
fpedsclc  & du  difcours , chaf- 
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fa  l’ufurpateur  , 8c  rétablit  fa 
fouverain  légitime. 

Perdiccas  ne  fut  pas  long- 
tems  tranquille.  Un  nouvel  en- 
nemi , plus  redoutable  que  le 
premier  , troubla  bientôt  foa 
repos  ; c’étoit  Ptolémée  fon 
frere , que  nous  avons  dit  fit re 
fils  naturel  d’Amyntas.  Peut- 
être  étoit-il  l’aîné  , 8c  préten- 
doit-il  qu'en  cette  qualité  il 
devoit  regner.  Les  deux  freres 
s’en  rapportèrent  au  jugement 
de  Pélopidas , général  des  Thé- 
bains  , plus  refpe&é  encore 
pour  fa  probité  que  pour  fa  bra- 
voure. Il  prononça  en  faveur 
de  Perdiccas,  8c  ayant  cru  de- 
voir prendre  des  afTurances  de 
parc  8c  d’autre  pour  faire  ob- 
ierver  les  articles  du  traité» 
accepté  par  les  deux  concur- 
rens , entre  les  autres  ôtages  , 
il  emmena  avec  lui  Philippe  à 
Thebes. 

Après  que  ce  Prince  y eut 
pafTé  neuf  ou  dix  ans,  la  nou- 
velle d’une  révolution  arrivée 
en  Macédoine  lui  lie  prendre  U 
réfolution  de  fortir  furtivement 
de  Thebes.  Il  fe  dérobe,  ac- 
court , trouve  les  peuples  conf- 
ternés  d’avoir  perdu  leur  roi 
Perdiccas  , tué  dans  un  grand 
combat  contre  les  lllyriens , & 
plus  encore  de  fe  voir  autant 
d’ennemis  que  de  voifins,  Les 
lllyriens  étoientfur  le  point  de 
rentrer  dans  le  Royaume  avec 
de  plus  grandes  forces  ; les 
Péoniens  l'infedoient  par  des 
courfes  continuelles  ; les  Thra- 
ces  prétendoient  placer  fur  le 
trône  Paufanias  , qui  n'avoit 
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pis  renoncé  à Tes  prétentions  ; 
les  Athéniens  portaient  Argée, 
que  leur  général  Mandas  avoir 
ordre  de  foutenir  avec  une  bon- 
ne  flotre,  5c  avec  un  corps  de 
troupes  conlîdérable.  LaMacé- 
jdoine  alors  avoir  befoin  d'un 
homme  , 6c  elle  n’avoit  qu’un 
enfant  dans  Amyntas  , fils  de 
Perdiccas,  héritier  légitime  de 
la  Couronne.  Philippegouveroa 
quelque  tems  Cous  le  nom  de 
tuteur  du  jeune  Prince.  Mais 
bientôt  , les  fujets  , jullement 
allarméj,  pour  fe  donner  l’on- 
cle , dépotèrent  le  neveu  ; &c  à 
la  place  de  l’héritier  que  la 
nature  appelloit , ils  mirent  ce- 
lui que  demandoit  la  conjonc- 
ture, fe  perfuadant  que  la  né- 
çeffité  a fes  loix  , qui  dérogent 
à toutes  les  autres.  Philippe 
monta  fur  le  trône  la  première 
année  de  la  105e.  Olympiade. 
Il  avoit  alors  vingt-quatre  ans. 

Le  commencement  de  fon  ré- 
gné fut  plein  de  troubles.  Le 
nombre  prodigieux  d’ennemis 
qui  le  menaçoient  de  toutes 
parts,  la  crainte  des  complots 
qu’on  tramoit  contre  fa  vie  , 
l’indigence  de  fes  fujets  épuifés 
par  de  longues  guerres  , tout 
enfin  confpiroit  à embarralfer 
un  jeune  Roi,  qui  tout  nouveau 
dans  les  affaires  ne  pouvoir  pas 
y avoir  acquis  une  grande  ex- 
périence. li  y fupplea  par  fon 
adrelfe.  Trop  foible  pour  réfif- 
ter  lui  feul  à tant  de  peuples  , 
qui  comme  conjurés  contre  le 
lien  , venoienr  en  foule  de  di- 
vers lieux  , 5c  rous  dans  un 
jnêrae  tems  pour  le  détruire. 
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si  crut  qu’il  dévoie  remuer  tou- 
tes forres  de  reflbrts  pour  difE- 
per  cette  ligue  formidable.  Il 
en  défarma  quelques-uns  par 
des  traités  particuliers.  Il  ob- 
tint  la  paix  de  quelques  autres 
par  des  préfeos.  11  attaqua  les 
moins  belliqueux  , afin  que  la 
viÛoire  qu’il  remporteroit  fur 
ces  derniers, rafturâr  le  courage 
temblant  de  fes  foldats , 5c  fit 
fuccéder  l’eftime,  6c  peut-être 
la  crainte  au  mépris  que  les 
étrangers  pouvoienc  faire  de 
fes  armes.  Les  Athéniens  fu- 
rent Iss  premiers,  contre  les- 
quels il  les  tourna.  Il  fçut  les 
attirer  dans  une  ambuft  ade  , 5c 
les  vainquit.  Maître  de  leur  vie 
il  la  leur  donna , éc  les  renvoya 
même  fans  rançon.  Il  crut  que 
ce  favorable  traitement  pour- 
roit  lui  épargner  de  nouvelles 
guerres  avec  eux , après  quoi 
il  marche  vers  l'illyrie  , 5c 
l'inonde  du  fang  de  fes  enne- 
mis. Delà  il  va  fondre  inopiné- 
ment fur  les  Theffaliens  peu 
préparés  à foutenir  fef  efforts, 
6c  les  fubjugue  , moins  par  l’a- 
vidité du  butin,  que  par  le  dé- 
fir  de  joindre  à fon  infanterie  , 
la  cavalerie  de  leur  païs.  Il 
forme  dç  l’un  Sc  de  l'autre  un 
corps  d’armée  invincible.  Hea- 
reux  6c  tout  couvert  de  gloi- 
re, il  époufe  Olympias,  fille  de 
Néoptoleme  roi  des  Mololfes, 
par  rentreroife  d’Arrubas  , roi 
de  la  même  nation  , Confia 
germain  5c  beau-Frere  dp  la 
Princeffe,  qu’il  avoit  lui-même 
pris  f>in  d'élever.  Ce  mariage 
fut  U fourçe  de  tous  les  nut- 
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heurs  & de  la  perte  d’Arrubas; 
car  , bien  loin  d’agrandir  fon 
Royaume  par  l’alliance  de  Phi- 
lippe, ainfi  qu’il  s’en  étoit  flat- 
té , il  en  eft  dépouillé  par  Phi- 
lippe même,  3c  va  miférable- 
ment  vieillir  en  exil.  Ces  fuccès 
eoflerent  à un  tel  point  l’ambi- 
tion du  roi  de  Macédoine,  que  ne 
la  bornant  déjà  plus  à la  gloire 
de  repoufïer  l'ennemi  qui  venoit 
le  chercher, il  alla  de  fon  mou- 
vement attaquer  des  peuples 
qui  ne  fongeoient  point  à l’in- 
quiéter. Il  reconnoifloit  les  de- 
hors de  Méthone  qu’il  aflîégeoit, 
lorfqu’une  fléché  tirée  du  haut 
des  remparts  lui  creva  l’œil 
droit.  Sa  bleflure  ne  l’empêcha 
point  de  hâter  les  travaux  3c 
les  attaques,  ôc  ne  l’anima  pas 
d'un  nouveau  courroux  contre 
les  aflïégés.  Il  le  monrra  bien 
par  la  paix  qu’il  accorda  quel- 
ques jours  après  à leurs  prières. 
Il  ne  leur  donna  pas  feulement 
des  preuves  de  fa  modération  , 
«nais  il  leur  fit  même  femir  des 
effets  db  fa  clémence. 

Tandis  que  les  villes  Grec- 
ques difputoienr  à l’envi  l’em- 
pire de  toute  la  Grece,  chacu- 
ne détruifit  le  lien.  Aveuglé- 
ment animées  les  unes  contre  les 
autres  à leur  commune  ruine, 
elles  ne  s’apperçurent  qu’elles 
perdoient  toutes  en  général  ce 
que  chacune  perdoit  en  parti- 
culier , qu’après  qu’elles  eurent 
toutes  également  fubi  le  joug. 
Car  Philippe  , qui  comme  d’un 
lieu  élevé  épioit  l’occafion  de 
furprendre  leur  liberté  , fçut  fi 
bien  fomenter  leurs  divilions 
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par  les  fecours  qu’il  donnoic 
aux  plus  foibles  contre  les  plus 
font , qu’enfin  il  aflujettit  le» 
vaincus  3c  les  vainqueurs.  La 
fource  de  ce  malheur  vint  des 
Thébains. 

Les  Phocéens  , irrités  contre 
les  Thébains  à caufe  des  mau- 
vais traitemens  qu’ils  en  avoient 
reçus  , allèrent  s’emparer  du 
temple  de  Delphes  , Û£  s’étant 
enrichis  de  l’or  3c  de  l’argent 
qu’ils  y trouvèrent , ils  prirent 
à leur  folde  tous  ceux  qui  s’of- 
frirent à marcherfous  leurs  dra- 
peaux , & portèrent  la  guerre 
chez  les  Thébains.  Ceux-ci, 
craignant  que  s’ils  oppofoient 
à leurs  ennemis  quelque  Capi- 
taine de  leur  nation  , il  ne  fe 
fervît  de  la  vidloire  pour  ufur- 
per  fur  eux  une  fouveraine  au- 
torité , élurent  Philippe  pour 
leur  général  , Sc  revêtirent  vo- 
lontairement un  Roi  étranger 
de  cette  même  puiffance  qui 
leur  paroiffbit  fufpetle  entre 
les  mains  d’un  de  leurs  conci- 
toyens. Philippe  donc , affrétant 
moins  d’être  le  vengeur  des 
Thébains  que  celui  du  facrilege 
des  ennemis  des  Thébains , com- 
mande à tous  fes  foldats  de  met- 
tre fur  leur  tête  une  couronne 
de  laurier  , 3c  dans  ce  nouvel 
appareil  il  marche  au  combat 
comme  fous  les  aufpices  d’Apol- 
lon. Les  Phocéens , épouvantés 
du  fecret  remord  de  leur  conf- 
cience  à la  vue  des  enfeignes 
de  ce  Dieu  , jettent  les  armes, 
prennent  la  fuite,  Sc  payent  par 
leur  fang  la  peine  due  aux  pro- 
fanateurs de  la  Religion  vi»r 
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lie.  II  n’eft  pas  facile  de  fe  fi- 
gurer combien  le  fuccès  de  cette 
bataille  rendit  le  nom  de  Phi- 
lippe glorieux  parmi  toutes  les 
nations.  On  lui  prodiguoit  ce- 
lui de  vengeur  des  Dieux  de  de 
défendeur  de  leurs  Autels.  On 
ajoûtoit  qu’entre  tous  les  hom- 
mes il  avoit  lui  feui  été  digne 
de  punir  un  facrilege  contre 
les  auteurs  duquel  toutes  les 
puiftances  de  l’univers  au- 
roient  dû  fe  liguer  enfemble, 
ou  plutôt  qu’il  ne  falloir  pas 
appeller  homme,  mais  en  quel- 
que façon  Dieu  , celui  qui  ex- 
terminoit  de  defius  la  terre  les 
impies  qui  ofqient  s’attaquer  à 
la  majefté  des  Dieux.  Mais  , 
Philippe  ne  fut  pas  fidele  aux 
promeiles  dont  il  avoit  flatté  Tes 
alliés  ; car  , comme  s’il  eût 
craint  de  ne  pas  commettre  des 
forfaits  égaux  du  moins  à ceux 
de  ces  hommes  facrileges  qu’il 
avoit  punis , il  envahit , & iac- 
cagea  en  ennemi  ces  mêmes  vil- 
les qui  l’avoient  auparavant 
nommé  leur  Général. 

Delà  comme  s’il  fût  forti 
d’une  expédition  glorieufe  , il 
tira  vers  un  pats  que  Juftin 
nomme  Cappadoce , mais  il  faut 
lire  plutôt  Chalcidice.  Philippe 
conquit  ce  pais  moins  par  fes 
armes  que  par  fes  perfidies  or- 
dinaires , & en  fit  une  province 
de  fon  Empire  , après  avoir 
pris  3c  tué  par  trahifon  tous  les 
Rois  voifîns.  Enfuite  , comme 
s’il  fe  fût  fait  une  maxime  de 
croire  qu’il  pouvoit  fe  permet- 
tre tout  ce  que  fon  ambition  lui 
fuggéroit , il  fe  faifit  des  mines 
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d’or  de  la  Theffalie , & de  celle* 
d’argent  qui  étoient  en  Thrace. 
Ce  n’cft  pas  tout.  Il  réfolut 
d’exercer  auffi  le  métier  de  Pi- 
rate , afin  de  pouvoir  plus  im- 
punément violer  toutes  fortes 
de  droits  , & donner  à fes  cri- 
mes une  carrière  plus  libre  Sc 
plut  vafle.  Il  s’étoit  ftgnalé  par 
de  telles  actions , torique  deux 
freres,  rois  de  Thrace,  divifés 

!>ar  quelques  différons , le  choi- 
irent  pour  en  être  l’arbitre  ; 
pouffes  à cela  non  par  la  bonne 
opinion  de  ù probité,  mais  par 
la  crainte  qu’ils  avoient  l’un  St 
l’autre  qu’il  n’embrafTât  la  que- 
relle de  l’un  des  deux.  Philippe  • 
ne  démentant  point  fon  carac- 
tère affemble  des  troupes  , en- 
tre brufquement  dans  leurs 
États,  non  en  médiateur  , mais 
en  ennemi , furprend  les  deux 
Princes  qui  ne  fe  défioient  point 
de  lui  , & à la  maniéré  d’un 
Brigand,  & non  d’un  Juge  , les 
dépouille  l’un  de  l’autre  de  leur 
Royaume. 

En  ce  tems  là  , il  arriva  à fa 
Cour  des  ambaffadeurs  Athé- 
niens qui  venoient  lui  demander 
la  paix.  Après  leur  avoir  donné 
audience  , il  en  envoya  de  fa 
part  à Athènes  avec  les  articles 
du  traité  qui  fut  conclu  à l’a- 
vantage des  deux  partis.  La 
crainte  de  la  guerre  plutôt  que 
l’amour  de  la  paix  engagea  les 
autres  villes  à députer  aum  vers 
lui. 

Dans  la  fuite  , il  s’avifa  de 
tranfplanter  en  d’autres  lieux 
les  habitans  de  quelques  villes 
Sc  de  quelques  contrées.  Il  ca 
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peupla  quelques-unes  , & en 
dégarnit  beaucoup  d’autres  fe^ 
h~>n  fon  caprice , à la  façon  des 
Bergers  qui  mènent  leurs  trou- 
peaux , tantôt  en  des  pâturages 
d'Été,  tantôt  en  des  pâturages 
d'Hiver.  Cette  tranfmigration 
offroit  aux  yeux  un  fpectacle 
digne  de  pitié,  8c  comme  une 
image  du  faccagement  d’une 
ville.  Ce  n’étoit  point  , il  elt 
vrai  , une  terreur  pareille  à 
reUe  qu'infpire  un  ennemi  vic- 
torieux ; on  n'entendoit  point 
le  bruit  des  armes  ; on  ne  voyoit 
point  le  foldat  infolenr  courir 
de  quartier  en  quartier  ; on  ne 
ravifioit  ni  les  biens , ni  les  per-1 
fbnnes.  Mais,  il  regnoit  par- 
tout un  grand  dueil , mêlé  d'une 
triflelTe  fombre  & muette  , & 
d’autant  plus  fenfible  qu’il  n’é- 
toit pas  permis  de  la  faire  paroî- 
tre  par  des-  larmes,  ni  par  des 
plaintes,  de  peur  qu’elles  ne  fuf- 
fent  imputées  à dcfobéiflance. 
Ces  malheureux  habitant  jet- 
toient  un  regard  attentif  tanrôr 
fur  les  tombeaux  de  leurs  peres , 
tantôt  fur  les  anciens  dieux  de 
l(eur  patrie,  St  tantôt  fur  ces  mai- 
fonsoùils  avoienrreçu  la  naif- 
fance,  ôc  où  ils  Pavôient  donnée 
à leurs  enfans.  Ils  déplorent  d’a- 
bord leurdeftinée  de  ce  qu’ifis  fié 
font  pas  morts  avanr  ce  rems  , & 
un  moment  après  ils  plaignent 
celle  de  leurs- enfans  de  ce  qu’ils 
fonr  nés  avant  ce  jour. 

Il  relegqe  , pour  ainfî  dire, 
quelques-uns  de  ces  peuples 
aux  extrémités  les  plus  reculées 
de  fes  États  ; il  en  place  quel- 
ques autres  fut  des  frontières 
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moins  éloignées , 8c  les  oppofe 
à fes  ennemis.  Il  diflribue  dans 
les  villes  les  prifonniers  qu’il  a 
faits  à la  guerre,  pour  y remplir 
le  nombre  des  Habirans  que  la 
guerre  avoir  fait  périr.  Ainfi  , 
de  divers  peuples  il  n'en  com- 
pofa  qu’un  feul  peuple  ôcqu'urt 
feul  Royaume.  Dès  qu’il  en  eut 
réglé  les  affaires  , il  marcha 
conrre  les  Dardaniens.  Il  les 
attaqua  par  la  rufe , de  les  vain- 
quit par  la  rufe  , au(Ti-bien  que 
le  relie  des  païs  voifins. 

Philippe  n’eut  pas  plutôt  mis 
le  pied  dans  la  Grece  , qu’a- 
morcé par  le  butin  qu’il  avoir 
fait  au  pillage  de  quelques  pe- 
tites villes  , & jugeant  par  les 
richeffes  qu’il  y avoit  trouvées, 
combien  grandes  dévoient  être 
celles  de  toutes  les  villes  de  la 
Grèce  , il  en  médita  la  conquê- 
te. Il  crut  qu’il  importoit  beau- 
coup à l’heureux  luccès  de  cet- 
te guerre  de  s’emparer  de  By- 
zance, pour  en  faire  une  place 
d'armes  fûre  8c  commode  à fes 
armées  de  mer  Ôc  de  terre.  Il 
fômme  les  habitans  de  lui  en 
ouvrir  les  portes , 8c  à leur  re- 
fus il  l’artiege  ; mais , la  lon- 
gueur du  fiege  épuifa  les  finan- 
ces de  Philippe.  Pour  recouvrer 
de  nouveaux  fonds , il  fe  mit  àt 
courir  les  mers  ainfi  qu’un  Pi- 
rate , 8c  ayant  pris  cent  foi- 
xante-dix  vaiffeaux  , il  répara 
on  peu  fa  mifere  , de  l’argent 
qu’il  tira  de  la  vente  des  mur- 
chandifes  dont  ils  étoient  char- 
gés. Après  quoi,  honteux  qu’une 
feule  place  confumât  une  armée 
aaffi  nombreufe  que  la  ficnne  , 
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il  en  détache  l’élite  qu’il  conduit 
lui-même  dans  la  Cherfonnefe , 
où  il  fe  rend  maître  de  plufieurs 
villes.  Ce  fut  dans  cette  expé- 
dition qu’il  appella  auprès  de  lui 
fon  fils  Alexandre  alors  âgé  de 
dix-huit  ans , pour  faire  fa  pre- 
mière campagne , & l’appreDtif- 
fage  de  l’art  de  la  guerre  fous  la 
difcipline  de  fon  pere.  Delà,  gui- 
dé par  l’efpérance  du  butin , il 
pafla  en  Scythie;  car  à la  maniéré 
des  négocians  qui  fe  dédomma- 
gent d’une  perte  par  quelque  gain 
qu’ils  font  d’ailleurs  , il  four- 
niiToit  aux  frais  d’une  guerre 
par  le  profit  qu’il  tiroit  d’une 
autre. 

Comme  il  revenoit  de  Scythie, 
les  Triballiens  fe  préfenterent 
à lui , & refuferent  de  lui  livrer 
paflage  s’il  ne  leur  faifoit  part 
de  fon  butin.  Delà  naquit  une 
querelle  qui  devint  bientôt  un 
motif  de  combat.  Philippe  y fut 
blelTé  d’un  coup  fi  rude,  que  la 
fléché  ayant  palTé  au  travers  de 
fa  cuifie  , tua  fon  cheval  fous 
lui.  On  le  crut  mort  , & on 
abandonna  tout  le  butin.  Ainfi, 
ces  dépouilles  comme  maudites 
penferent  être  funelles  à l’em- 
pire  des  Macédoniens.  Dès  que 
leur  Roi  commença  à fe  mieux 
porter  de  fa  bleflure  , il  alla 
faire  aux  Athéniens  une  guerre 
dont  il  avoir  formé  le  projet 
depuis  long-teras.  Les  Thébains 
fe  déclarèrent  contre  lui.  Ils 
craignoient  que  s'il  étoit  une 
fois  vainqueur  d' Athènes  , cet 
embrafement  voifin  ne  s’étendît 
jufqu'à  Thebes.  Ces  deux  villes, 
alors  auifi  unies  qu’elles  avoient 
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été  divifées  auparavant,  fati- 
guent toutes  les  autres  de  leurs 
ambafiades.  Elles  crient  que 
c’eft  à forces  communes  qu’il 
fautrepoufler  l’ennemi  commun, 
& que  fi  l’on  ne  s’oppofe  aux 
premiers  progrès  de  la  bonnç 
fortune  de  Philippe , il  ne  les 
bornera  qu’à  la  conquête  de 
toute  la  Grece.  Ces  raifons 
pleines  de  perfuafion  attirèrent 
quelques  villes  au  parti  des 
Athéniens.  La  crainte  de  1*. 
guerre  en  rangea  quelques  au- 
tres à celui  de  Philippe.  On  en 
vient  à un  combat  décifif.  Le 
fuccès  en  fut  favorable  aux 
Macédoniens  , qui  endurcis  à 
la  fatigue  par  des  guerres  conti- 
nuelles terralferent  vigoureufe- 
roent  l'ennemi  quoique  beau- 
coup fupérieur  en  nombre. 

Les  troubles  de  la  Grece 
étant  entièrement  appaifés , Phi- 
lippe manda  à routes  les  villes 
qui  la  compofoient  que  leurs 
ambaffadeurs  euflent  à fe  ren- 
dre à Corinthe  , afin  d’y  régler 
l’état  des  affaires  préfentes. 
Quand  ils  y furent  tous  alTem- 
blés  , il  choifit  ceux  que  la  ré- 
putation Sc  la  dignité  de  leurs 
villes  rendoient  les  plus  confi- 
dérables , &C  en  forma  une  efpe- 
ce  de  Sénat,  par  l’avis  duquel 
il  fit  une  loi  générale  à toute 
la  Grece  , qu’il  appella  la  loi 
de  paix.  Les  feuls  Spartiates  , 
méprifant  la  loi  8c  l’auteur  de 
la  loi , refufent  de  s’y  foumet- 
tre.  Ils  difent  que  le  vainqueur 
n’a  fuivi  en  la  diélant  que  fon 
intérêt  particulier,  & non  celui 
du  public,  de  que  ce  qu’il  ap- 
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pelle  une  paix  n’eit  qu’oné  pure 
fervitude.  Après  cela  , on  fait 
le  dénombrement  des  troupes 
ne  chaque  ville  peut  fournir  à- 
hilippe  » foit  qu’il  en  ait  be- 
foip  pourfe  défendre  , ou  pour 
attaquer.  Il  n’y  avoir  pas  lieu 
de  douter  que  cè  ne  fût  contre 
les  Perfes  qu’il  deftinoit  ces 
terribles,  préparatifs.  Les  trou- 
pes auxiliaires  montoientà  deux 
cens  mille  hommes  de  pied,  fit 
à quinze  mille  chevaux  , fans 
compter  celles  de  la  Macédoi- 
ne , & des  Provinces  barbares 
qui  la  bornoient , & que  Phi- 
lippe avoit  aflujetties.  Auflitôt 
le  retour  du  printems  , prêt  à 
palier  lui-même  en  Afie  dont 
les  Perfes  étoient  les  maîtres  , 
il  fit  marchèr  devant  trois  Gét 
nérayx  , Parménion,  Amyntas 
& Attale.  Il  avoit  cpoufé.la 
fœur  de  ce  dernier,  après  avoir 
répudié  Olympias  fur  quelques 
foupçons  injurieux  à la  gloire 
de  cettç_f  rincefTe. 

Tandis  que  les  Grecs  afTem- 
blent  les  fecours  qu’ils  lui  ont 
promis  , il  ;télebre  la  cérémo- 
nie du  mariage  de  fa.  fille 
Cléopâtre  , .&  d’Alexandre 
qu’il  avoir  élevé  fur  le  ttône 
des  Épirotes.  Les  fupérbes 
appareils  de  cette  journée  ré- 
puudoient  à la  grandeur  des 
deux. Rois  ,, l’un. Pere,  fit.  la u- 
tre  Époux,  jbes  fpeétacles  fai- 
saient un  des1  plus  beaux  ôrne- 
mens  de  cette  fête.  Philippe# 
alloit  fans  gardes,  & mafcboit 
au  milieujdes  deux  Alexandre* 
fon  fils  fit  foi)  gendre , lorfque 
J’auf»pjas  jèvw*.  gentilhomme 
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Macédonien  , dont  on  ne  fe  dé- 
fioit  point  , l’affaflîna  dans  un 
pafifage  fort  érroit , oü  il  l'avoic 
attendu,  & fit  d’un  jour  confa- 
cré  à la  joie  le  plus  funeiie  de 
tous  les  jours.  Ainfi  mourut  Phi- 
lippe , âgé  de  quarante  -fept 
ans , la  première  année  de  la 
IIIe.  Olympiade,  l’an  33 6 avant 
J.  C. 

Les  diverfes  affeélions  qui 
animoient  les  divers  peuples 
dont  l’armée  de  Philippe  étoit 
compofée  éclatèrent  après  fa 
mort.  Les  uns,  accablés  d’une 
injufte  fervitude  , fe  flartoienc 
de  l’efpoir  d’une  prochaine  IG 
berté  ; les  autres,  dégoûtés  par 
avance  de  l’expédition  lointai- 
ne que  ce  Prince  méditoir,  fe 
faifoient  une  joie  d’en  être  quit- 
tes par  fa  mort.  Quelques-un* 
véritablement  touchés  de  fa 
perre  s’affiigeoient  de  ce  que  le 
flambeau  nuptial  de  la  fille  avoit 
ftirvi  à allumer  le  bûcher  du 
pere.  Ses  amis  n’étoient  pas  mé- 
diocrement épouvantés  d’une  fl 
foudaine  révolution  dans  les 
affairés;  Ils'  fe  repréfentoient 
que  l’Afie  étoit  provoquée  par 
la  guerre  dont  on  venoit  de  la 
menacer  , que  l’Europe  n'étoit 
qu’à  demi -domptée  , que  les 
Illyriuns  f.  les  Thraces  , les 
Jordaniens  , & le  refte  des 
nations  barbares  que  Philippe 
avoit  fubjuguées,  étoient  d’une 
fidélité  fufpeifieÿ.&  d’un  génie 
naturellement  perfide,  & que 
c’étoir  fait  de  la  Macédoine  , fi 
tant  de  peuples  y venoient  fon- 
dre à la  fois.  La  ptéfence  d’A- 
lexandre fut  comme  un  remede 
fouverain 
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fouverain  à tous  les  maux  qu’on 
appréhendoir.  Il  harangua  de- 
vant le  peuple  d’une  maniéré  fi 
accommodée  au  tems  , Sc  l’ex- 
horta fi  pathétiquement  à re- 
prendre courage  , qu’il  raffura 
les  plus  timides  , & remplit  tous 
les  cœurs  de  nouvelles  efpéran- 
ces.  Quoique  tour  jeune  enco- 
re , car  il  n’avoit  que  vingt 
ans , il  promit  tant  de  chofes  de 
lui , fie  les  promit  fi  modefte- 
ment , qu’il  étoit  facile  de  juger 

Îue  les  effets  pafferoient  un  jour 
es  promelfes  de  bien  loin.  Il 
exempta  les  Macédoniens  de 
toutes  charges,  fie  les  obligea 
feulement  au  fervice.  Cette 
aétion  lui  gagna  fi  fort  les  cœurs 
de  fes  fujets  , qu'ils  difoient 
hautement  qu’ils  n'avoient  per- 
du que  te  corps  de  Philippe, 
qu’ils  trouvoient  en  Alexandre 
toures  les  vertus  du  Roi  qu’ils 
avoient  perdu. 

Il  s'appliqua  dès  le  commen- 
cement de  fon  régné  à retenir 
dans  le  devoir  plutieurs  nations 
qui  fuifoient  mine  d’en  vouloir 
fortir  , fie  à étouffer  quelques 
féditions  dans  leur  nailfance. 
Enflé  de  ces  heureux  fuccès,  il 
pafTeen  Grece  avec  une  extrê- 
me diligence  & en  convoque 
les  États  à Corinthe  à l’exem- 
ple du  Roi  fon  pere  , en  la  pla- 
ce duquel  il  fie  fait  élire  Gé- 
néral de  toute  la  GreCe.  11  tour- 
na enfuite  routes  fes  penfées  à 
la  guerre  que  fon  pere  avoit 
projettée  contre  les  Perfes.  Il 
en  renouvelloit  les  préparatifs, 
lorfqu’on  vint  lui  rapporter  que 
les  Athéniens  fie  les  Spartiates 
Tom.  XXVI. 
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déferteurs  de  fon  parti,  s’étok-nt 
rangés  decelui  de  Darius,  pouf- 
fes à cela  par  les  harangues  de 
Démolthene  , qui  , corrompu 
par  l’or  des  Perfes,  avoit  per- 
fuadé  à ces  deux  peuples  que 
les  Tribailiens  avoient  taillé 
en  pièces  toutes  les  troupes 
d’Alexandre  , fie  qu’Alexandre 
lui-même  avoit  péri  dans  la 
bataille.  Mais,  Alexandre  , im- 
patient de  prévenir  l’effet  de 
ces  mouvemens  , leve1,  a trem- 
ble , fait  entrer  une  armée  dans 
la  Grece  avec  une  célérité  fi 
prodigieufe  , que  les  Grecs  dé- 
mentant leurs  propres  yeux 
avoient  peine  à croire  qu'ils 
voyoient  devant  eux,  celui  de 
la  marche  duquel  ils  n’avoient 
pas  feulement  eu  le  moindre 
vent. 

Les  Athéniens  , qui  s’e'toient 
révoltés  les  premiers  , fe  re- 
pentirent aulïî  les  premiers  de  1 
leur  révolte.  Cet  Alexandre, 
auparavant  l’objet  de  leur  dé- 
dain , devint  celui  de  leur  ad- 
miration , & ils  éleverenr  au- 
delfiis  des  plus  anciens  Capi- 
taines ce  même  ennemi  que  par 
mépris  ils  traitoient  il  n’y  a 
qu’un  moment  de  jeune  homme. 
Us  lui  envoyèrent  des  àmbalfi- 
deurs  pour  lui  demander  la  paix, 
qu’il  leur  accorda  après  leur 
avoir  fait  de  féveres  répriman- 
des. Delà  il  marcha  contre  The- 
bes,  prêt  à lui  pardonner  fi  elle 
fe  repentoit  aufli.  Mais  , les 
Thébains  eurent  recou. s aux 
armes  , 3c  non  aux  prières.  II 
les  vainquic  , fie  les  accabla  de 
tous  les  maux  qui  peuvent  fui- 
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vre  la  plus  miférable  fervitude. 

Dès  qu’il  eut  aflemblé  toutes 
fes  troupes  pour  paflfer  en  Afie  , 
jl  en  chargea  des  vaiffeaux,  8c 
s’embarqua  lui-même  fur  un  t 
d’où  il  n’eut  pas  plutôt  décou- 
vert la  terre  d'Afie.qu'enflammé 
de  cette  ardeur  que  la  gloire 
infpire  aux  conquérans  , il  voua 
des  autels  aux  doute  Dieux 
pour  l’heureux  fuccès  de  fon 
entreprife.  Il  diltribua  à fes 
amis  i <Sc  fon  domaine  de  Macé- 
doine, & les  biens  qu’il  pofle- 
doit  en  Europe  , après  leur 
avoir  dit  que  l'Afie  lui  fuffifoit. 
Avant  qu’aucun  de  fes  vaiffeaux 
mît  à la  voile  , il  fit  des  fa- 
crifices  pour  demander  aux 
Dieux  la  victoire  dans  une 
guerre  , où  élu  général  de  tou- 
te laGrece,  il  alloit  la  venger 
de  tant  d'infultes  qu’elle  avoit 
autrefois  reçues  des  Perfes , 
dont  l’importune  domination 
avoit  à fon  avis  déjà  trop  duré. 
Il  lui  ferobloit  que  le  tems  de 
trouver  le  jour  fatal  de  leur 
Empire,  & de  lui  donner  de 
plus  dignes  maîtres,  étoit  enfin 
arrivé.  Une  confiance  égale  à 
la  tienne  animoit  tous  fes  fol- 
dats,qui,  perdant  le  fouvenir 
de  leurs  femmes  , de  leurs  en- 
fans  , & des  fatigues  attachées 
à une  expédition  fi  éloignée  de 
leur  pals , regardoient  déjà  l’or 
des  Perles  &c  toutes  les  richef- 
fes  de  l’Orient  comme  une  proie 
allurée  , & oublioient  les  périls 
de  la  guerre  pour  ne  fonger 
qu'à  l’opulence  qui  la  fuivroit. 
La  flotte  eut  à peine  touché  aux 
bords  Aüatiques,qu’AIexandrç 
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y lança  le  premier  un  javelof  J 
ainfi  que  contre  une  terre  enne- 
mie, & en  même-tems  à la  ma- 
niéré d’un  homme  qui  danfe  , il 
fauta  tout  armé  de  fon  vaiffeau 
fur  le  rivage  où  il  immola  des 
viétimes , priant  les  Dieux  que 
ce  ne  fût  point  à regret  que 
cette  terre  le  reçût  pour  fon 
Roi.  Il  facrifia  auffi  dans  Ilium 
fur  le  tombeau  des  Héros  qui 
avoient  perdu  la  vie  pendant  la 
guerre  de  Troie. 

Delà  marchant  contre  l'enne- 
mi , il  défendit  à fes  foldats  de 
faire  le  moindre  dégât  dans 
J’Afie , & leur  remontra  qu’il 
falloit  l’épargner  comme  un  bien 
quileur  appartenoit  déjà,  & ne 
point  ruiner  un  païs  dont  ils 
venoient  fe  mettre  en  pofïef- 
fion.  Toute  fon  armée  ne  con- 
fiftoit  qu'en  trente -deux  mille 
hommes  de  pied  , 8c  quatre 
mille  cinq  cens  chevaux.  A 
quoi  il  falloit  ajoûter  cent  qua- 
tre-vingt-deux vaiffeaux.  Dans 
le  premier  combat  qui  fe  don- 
na , l’adrefle  d’Alexandre , fé- 
condée de  la  valeur  des  Macé- 
doniens , mit  en  déroute  fix  cens 
mille  Perfes.  Il  en  fit  un  carnage 
terrible,  fans  qu’il  lui  en  coû- 
tât plus  de  neuf  fantaflins  , 8c 
de  cent  vingt  cavaliers  , qu'il 
honora  de  magnifiques  funérail- 
les’, & même  de  ftatue*  équef- 
très  , & aux  parens  defquels  il 
donna  de  grandes  immunités  , 
afin  d’exciter  le  refte  de  fon 
armée  par  les  honneurs  & par 
les  récompenfes  qu'il  accordoit 
à la  mémoire  de  ceux  qui 
étoicot  morts  à foa  fervice.  La 
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prompte  obéiffance  de  la  meil- 
leure partie  de  l’Afie  fuivit  le 
gain  de  cette  bataille.  Il  en  li- 
vra plufieurs  autres  aux  lieute- 
nans  de  Darius  , & les  gagna 
toutes  par  la  terreur  de  fon  nom 
plutôt  que  par  la  force  de  fes 
armes. 

Cependant , il  s’avança  vers 
Gordium  , ville  fituée  entre  la 
grande  fie  la  petite  Phrygie.  Le 
défir  de  s’en  rendre  maître  n’a- 
voit  pas  tant  pour  motif  l’efpé- 
rance  du  butin,  qu’une  curio- 
ftté  fondée  fur  ce  qu’il  avoir 
oui  dire  qu’il  y avoir  dans  le 
temple  de  Jupiter  le  joug  du 
chariot  de  Gordius  , fit  qu'un 
ancien  oracle  promertoit  l’Em- 
pire de  l’Afie  à celui  qui  en 
dclieroir  les  nœuds.  Auflitôt 
donc  qu’AIexandre  eut  pris  la 
ville  , il  entra  dans  le  temple 
de  Jupiter,  où  on  lui  montra  le 
joug  du  fatal  chariot , ainfi  qu’il 
l’avoit  demandé.  Mais,  quand 
il  vit  qu’il  faifoit  de  vains  ef- 
forts autour  du  lien  pour  en 
trouver  les  bouts  tellement 
mêlés  & entrelaflcs  dans  les 
nœuds  , qu’ils  trompoient  les- 
regards  des  plus  fubtils  , il  crut 
qu’il  falloir  faire  violence  à 
l’Oracle.  11  trancha  d'un  coup 
de  fabre  toutes  tes  courroies , & 
les  nœuds  ainli  déliés  découvri- 
rent les  bouts  qu’ils  cachoient. 
A l’inftant  même  on  lui  rap- 
porta que  Darius  approchoit  fui- 
vi  d’une  armée  formidable.  A 
cette  nouvelle,  Alexandre  pré- 
cipita fa  marche,  8t  franchir  le 
mont  Taurus  avec  tant  de  ra- 
pidité que  d’une  feule  traite  il 
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fit  cinq  cens  ftades,  de  peur  de 
donner  à l’ennemi  le  tems  de 
fe  failïr  des  détroits.  En  même- 
tems , Darius , à la  tête  de  qua- 
tre cens  mille  hommes  de  pied, 
& de  cent  mille  chevaux  , s’a- 
vance pour  lui  préfenter  la  ba- 
taille. Les  deux  armées  fe  char- 
gent , & on  donne  de  part  fit 
d’autre  avec  tant  de  furie  que 
les  deux  Rois  font  blelfés.  La 
viéloire  balança  jufqu’au  mo- 
ment où  la  fuite  de  Darius  la 
fît  ouvertement  déclarer  pour 
les  Macédoniens,  qui  profitant 
du  défordredes  Perfesen  firent 
une  effroyable  boucherie.  Le 
nombre  des  morts  de  ces  der- 
niers monta  à foixante  mille 
hommes  de  pied  & à dix  mille 
chevaux  , & celui  de  leurs  pri- 
fonr.icrs  fut  de  quarante  mille. 
Le  vainqueur  ne  perdit  que 
cent  trente  fanrallïns  , & cent 
cinquante  cavaliers.  Il  fe  rendit 
maître  du  camp  des  vaincus,  fie 
le  trouva  plein  d’une  grande 
quantité  d’or  Ôc  de  toute  forte 
de  tiiheffes.  La  mere  de  Da- 
rius, fa  femme  qui  étoit  anllî 
fa  fœur  , fit  fes  deux  filles  fu- 
rent du  nombre  des  prifonniers 
qu’on  y fir. 

Il  marcha  enfuite  vers  la  Sy- 
rie , où  plufieurs  Rois  d'Orient 
ornés  de  leurs  mitres  vinrent 
au-devant  de  lui.  11  reçut  les 
uns  au  nombre  de  fes  alliés.  K 
dépofa  les  autres  , fit  mit  en 
leur  place  des  Princes  dévoués 
h fes  intérêts  , mrfmanr  ainli 
les  récompenfes  fie  les  peines  à 
ce  qu’on  avoir  fait  pour  lui 
ou  contre  lui.  Après  qu’il  eut 
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reçu  fan*  coup  férir  Rhodes  , 
l’Egypte  Sc  la  Syrie  en  fon 
obciuance , il  prit  Ta  route  du 
temple  de  Jupiter  Ammon  pour 
apprendre  de  l’Oracle  3c  l’éve- 
nement  des  nouvelles  guerres 
qu’il  méditoit , 3c  fa  véritable 
origine.  Au  retour  de  ce  voya- 
ge , il  fonda  Alexandrie  , & y 
ayant  établi  une  colonie  Macé- 
donienne, il  en  fit  la  capitale 
de  l’Égypte. 

Darius  , vaincu  & fugitif, 
s’éteie  fauvé  à Babylone,  d’où 
il  écrivit  à Alexandre  de  lui 
faire  la  grâce  de  permettre  qu’il 
rachetât  les  Princeffes  prilon- 
nieres  , pour  la  liberté  defquel- 
les  il  lui  promit  de  très-grandes 
fommes.  Mais  , Alexandre , peu 
touché  de  fes  promeffes  , lui 
demande  tout  l'Empire  pour 
leur  rançon.  Quelque  tems 
après  , Darius  lui  offrit  par  une 
nouvelle  lettre  une  de  fes  filles 
en  mariage , & une  partie  de 
fes  États.  Alexandre  lui  répondit 
qu’il  étoit  déjà  le  maître  de  tout 
ce  qu’on  lui  offroit , que  c’étoit 
au  vaincu  de  le  venir  trouver 
en  fupplianr  , & de  laifTer  au 
viétorieux  le  pouvoir  de  difpo- 
fer  à fon  gré  d’un  Empire  qu’il 
avoir  conquis.  Alors  Darius  dé* 
fefpérant  d’obtenir  la  paix  , 
donna  tous  fes  foins  à la  guerre, 
& alla  au-devant  de  fon  ennemi 
avec  quatre  cens  mille  hommes 
de  pied  3c  cent  mille  che- 
vaux. 

Cependant,  il  lui  écrivit  une 
troifième  lettre  pleine  de  remet*- 
cîmens  pour  toutes  les  faveurs 
dont  il  avoit  comblé  les  liens, 
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& lui  propofant  des  condition* 
beaucoup  plus  avantageufes  que 
celles  qu’il  lui  avoit  déjà  faites , 
il  lui  abandonne  tout  ce  vafte 
païs  qui  s’étend  jufqu’à  l’Eu- 
phrate pour  la  dot  d’une  de  fes 
filles  qu’il  lui  offrit  en  mariage  , 
avec  trente  mille  talens  pour  la 
rançon  du  relie  des  prifonniers. 
Alexandre  lui  répond  que  les 
remercîmens  étoient  fuperflus 
entre  ennemis  . que  la  clémence 
dont  il  avoit  ufé  n'étoit,  ni  pour 
mandier  fon  amitié , ni  pour  le 
ménager  dans  l’incertitude  de 
l’évenement  de  la  guerre , fit 
moins  encore  dans  la  vue  de 
s’en  fervir  comme  d’un  appas 
pour  l’anirer  à la  paix  ; mai* 
que  ce  qu'il  en  avoit  fait  partoit 
d’un  principe  de  générofité,  par 
laquelle  il  avoit  appris  à inful- 
ter  à l’orgueil  d’un  ennemi  ar- 
mé , & non  à la  mifere  d’un 
ennemi  vaincu.  Il  ajoute  qu’il 
pourroit  lui  accorder  ce  qu’il 
demandoit,s’il  fe  contentoit  d’ê- 
tre le  premier  après  lui , & non 
fon  égal  ; qu’au  refie  fans  un 
renverfement rotai  de  la  nature, 
ni  le  monde  ne  fçauroit  avoir 
deux  foleils  , ni  la  terre  deux 
Souverains  ; qu’ainfî  il  fe  déter- 
minât, ou  à fe  rendre  ce  jour-là 
même , ou  à combattre  le  len- 
demain , & qu’il  ne  fe  promît 
pas  une  fortune  plus  favorable 
que  celle  qu’il  avoit  déjà  éprou- 
vée. 

Le  lendemain  , les  deux  ar- 
mées s’étant  rangées  en  bataille 
dans  la  plaine  , on  commença 
le  combat.  Les  Macédoniens, 
animés  de  cette  confiance  que 
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produit  le  mépris  qu’on  fait  d’un 
ennemi  dont  on  a Souvent  triom- 
phé , donnoient  têtes  baiffées 
dans  les  bataillons  des  Perfes, 
qui  de  leur  côté  préférant  une 
mort  honorable  à la  honte  d’une 
nouvelle  défaite  , leur  oppo- 
saient une  défenfe  fi  opiniâtre, 
qu’on  n’a  peut-être  jamais  vu 
un  combat  plus  Sanglant.  Da- 
rius , défefpéré  de  voir  la  dé- 
route de  fes  gens  , voulut  fe 
tuer  lui-même.  Mais,  ceux  qui 
l’environnoient  lui  firent,  mal- 
gré lui  , changer  ce  deffein  en 
celui  de  chercher  fon  falut  dans 
la  fuite.  Cependant,  Alexandre 
Ardent  à affronter  le  péril  le 
plus  manifefte  , fe  précipitoit 
dans  tous  les  endroits  de  la  mê- 
lée , où  les  Perfes  plus  ferrés 
combattoient  avec  plus  de  vi- 
gueur , comme  s’il  eût  brigué 
la  gloire  de  prodiguer  fon  pro- 
pre fang  pour  épargner  celui 
de  fes  Soldats.  Cette  viéloire  lui 
valut  l’empire  de  toute  l'Afie, 
cinq  ans  après  qu'il  eut  hérité 
de  celui  que  fon  pere  lui  avoit 
laiffé.  Il  jouit  depuis  ce  jour-là 
d’une  fortune  fi  conftamment 
favorable  , qu'aucun  de  tous  les 
peuples  qu'il  avoit  domptés 
n’ofa  fe  révolter  contre  lui.  Les 
Perfes  même  reçurent  le  joug 
avec  une  patience  qu’on  ne  de- 
voit  point  vraisemblablement  fe 
promettre  d’une  nation  qui  avoit 
été  fi  long-tems  maicreffe  de 
toutes  les  autres.  Il  employa 
trente-quatre  jours  à reconnoî- 
tre  le  butin  dont  il  diftribua  la 
meilleure  partie  à fes  troupes 
qu’il  mit  en  quartier  de  rafraî- 
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chiffement.  Après  quoi  il  alla  à 
Sufe  , où  il  trouva  quarante 
mille  talent  , & de-Ià  à Perfé- 
polis,  ville  capitale  de  l’empi- 
re Perfan  , fameufe  depuis  tant 
de  fiecles,  & pleine  des  dé- 
pouilles de  tout  l’univers.  Mais, 
les  richeffes  dont  elle  abondoit , 
ne  parurent  proprement  bien  , 
qu’au  butin  ineftimable  qui  Sui- 
vit le  pillage  auquel  elle  fut 
abandonnée. 

Alexandre  prit  depuis  la  rou- 
te des  Indes  , afin  que  fon  Em- 
pire n’eût  plus  d’autres  bornes 
que  l’Océan  de  l’extrémité  de 
l’Orient.  Il  voulut  même  que  la 
magnificence  de  fon  armée  ré- 
pondit à la  gloire  de  cette  fa- 
meufe expédition.  Ainfi , il  fie 
enrichir  d’argent  les  mords  de 
les  autres  ornemens  des  chevaux, 
& garnir  du  même  métal  les 
, boucliers  de  fes  Soldats  qui  en 
prirent  le  nom  d’Argyrafpides. 
Lorfqu’il  fut  arrivé  à Ny fe  , il 
commanda  qu’on  en  épargnât  les 
citoyens  , loit  à caufe  qu’ils  fe 
rendoient  à lui , Soit  par  un  Sen- 
timent de  religion  envers  Bac- 
chus  qui  avoit  fondé  cette  ville. 
De-là  partant  par  les  monta- 
gnes de  Dédale,  il  arriva  dans 
les  États  de  la  reine  Cléophis  , 
qui  foumife  à tous  les  défirs  du 
vainqueur,  le  reçut , de  dans  fa 
ville  , de  dans  fon  lit , de  rache- 
ta par  fa  beauté  un  Royaume 
qu’elle  n’auroit  pu  conferver 
par  fon  courage.  Après  qu’il 
eut  parcouru  toute  l’Inde  , il 
fe  campa  devant  un  rocher  suffi 
haut  qu’inaccertîble,  de  dont  le 
Sommet  fervoit  de  retraite  à 
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plufieurs  peuples.  Il  apprit 

Îiu’Hercule  l’avoit  autrefois  af- 
légé  , ÔC  qu’il  avoir  été  contraint 
de  lever  le  fiege  par  un  trem- 
blement de  terre.  Ainfî  enflam- 
mé d’un  ardent  défir  de  furpall’er 
les  exploits  de  ce  Héros, il  atta- 
que la  place,  & après  avoir 
efiuyé  de  grands  travaux , & 
des  périls  encore  plus  grands, 
il  s’en  rend  maître , flc  reçoit 
à compofltion  tous  ceux  qui  s’y 
étoient  retirés. 

Il  y avoir  dans  les  Indes 
un  Roi  plus  fameux  que  tous 
les  autres  , il  s'appelait  Porus. 
Celui-ci  également  remarqua- 
ble , & par  la  grandeur  de  fon 
corps  , de  par  celle  de  fon  cou- 
rage , ne  s'épouvanta  point  du 
bruit  de  la  renommée  d’Alexan- 
dre, mais  l’attendit  de  pied  fer- 
me , bien  rcfolu  de  ne  le  rece- 
voir que  les  armes  à la  main. 
On  en  vint  bientôt  à un  com- 
bar.  Porus  commande  à fes  gens 
de  donner  dans  la  bataille  cou- 
rre les  Macédoniens  , & pour  lui 
il  fe  téferve  la  gloire  de  ne  s’at- 
taquer qu’à  leur  Roi  comme 
au  feul  ennemi  digne  de  lui. 
Alexandre , brûlant  aufll  du  dé- 
fir de  combattre , ne  fit  pas  lan- 

Ïuir  l'impatience  du  roi  Indien. 

lais,  fon  cheval  mortellement 
bleiré  le  jetta  par  terre  dès  le 
premier  choc,  fes*  gardes  ac- 
coururent promptement  à lui , 
& le  tirèrent  du  péril  oü  fa  chute 
auroit  pu  l’expofer.  Porus  tout 
percé  de  coups  fut  pris.  Il  eut 
tant  de  honte  & de  chagrin  de 
fa  défaite,  qu'il  ne  voulut  d’a- 
bord ni  prendre  d;  nourriture, 
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ni  fouffrir  qu’om  le  penfât  de  fes 
plaies , & on  eut  de  la  peine  à le 
déterminer  à conferver  fa  vie, 
parce  qu’il  la  regardoit  comme 
un  don  du  viélorieux.  Le  grand 
courage  de  ce  Prince  lui  mérita 
l’ellime  d’Alexandre,  qui  .après 
avoir  pris  foin  de  fon  prifonnier, 
le  renvoya  dans  fes  États.  11 
bâtit  deux  villes  dans  les  Indes. 
U donna  le  nom  de  Nicée  à 
l’une  , de  en  l'honneur  de  fon 
cheval , il  appella  l'autre  Bucé- 
phale.  Il  marcha  enfuite  contre 
les  Adreftes,  les  Geftéans,  les 
Préfides,  de  les  Gangarides  , les 
défit  de  les  fubjugua.  De-là  il 
tira  vers  la  contrée  des  Cuphi- 
tes  où  l’ennemi  l’attendoit  avec 
deux  cens  mille  chevaux.  Les 
Macédoniens  , effrayés  des  nou- 
veaux dangers  qu'il  leur  pré- 
paroit  , de  non  moins  las  de 
tant  de  vidloires  , qu’accablés 
des  travaux  qu’elles  leur  avoient 
coûté  , le  conjurèrent  les  larmes 
aux  yeux  de  mettre  enfin  des 
bornés  à (es  conquêtes  , de  fe 
fouvenir  de  la  patrie  , de  fe  bif- 
fer une  fois  toucher  au  défir  de 
la  revoir  , 5c  de  faire  réflexion 
qu’ils  étoient  fi  chargés  d’an- 
nées, que  le  peu  de  rem  s qu’il 
leur  rdloit  encore  à vivre  ne 
fuffiroit  qu’à  peine  à leur  re- 
tour. Alexandre  fe  laiffa  fléchir 
à leurs  juftes  prières , de  com- 
me s’il  eût  été  véritablement 
déterminé  à borner  là  le  coûts 
de  fes  exploits  , il  leur  com- 
manda de  donner  une  étendue 
beaucoup  plus  valle  à la  clôtu- 
re de  fon  camp  , de  d'en  élever 
les  fortifications  à une  hauteur 
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extraordinaire,  afin  qu’elles  de- 
vinffent  un  fujet  de  terreur  à 
fes  ennemis  , Sc  d’admiration  à 
la  pollérité.  Jamais  travail  ne 
fut  plus  agréable  aux  foldats 
qui  , après  l’avoir  achevé  , im- 
molèrent des  vidlimes , 8c  re- 
brouflerent  chemin  avec  une 
joie  incroyable. 

Delà  Alexandre  fe  rend  fur 
les  bords  de  l'Acéfine , de  des- 
cendant vers  l'Océan  par  cette 
riviere , il  reçoit  fou$  fon  obéif- 
fance  les  peuples  qui  en  habi- 
tent les  rives.  Continuant  fa  na- 
vigation , il  arriva  chez  les  Am- 
bres 8t  les  Sugambres  qui  forts 
de  quatre-vingt  mille  hommes 
de  pied  , & de  Soixante  mille 
chevaux  , oferent  lui  livrer  ba- 
taille. Ils  la  perdirent,  Sc  le 
vainqueur  marcha  droit  à la 
capitale  de  leurs  États.  Quinte- 
Curfe  l’appelle  la  ville  des 
Oxydraques,  8c  non  des  Ambres 
& Sugambres  dont  il  ne  parle  pas. 

S’étant  enfuite  embarqué  fur 
fes  vailTeaux  avec  une  troupe 
ehoifie,  il  côtoya  les  rivages 
de  l’Océan.  Quand  il  fut  arrivé 
devant  la  ville  du  roi  Ambigé- 
rus,  les  habitans  lui  en  fermè- 
rent les  portes  ; Sc  comme  ils 
avoient  ouï  dire  que  le  fer  n’a- 
voit  point  de  prife  fur  lui , ils 
empoifonnerent  leurs  fléchés , 
& repouflant  l'ennemi  de  leurs 
murailles  par  des  bleflures  dou- 
blement mortelles , ils  en  tuè- 
rent un  fort  grand  nombre. 
Ptoléroée  entr’autres  y fut  bleflfé. 
On  défefpéroit  déjà  de  fa  vie, 
lorfque  le  Roi  vit  en  fonge  une 
berbe  qui  devoit  être  l’infail- 
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lible  antidote  de  ce  venin. 
En  effet , Ptolémée  n’en  eut  pas 
plutôt  pris  dans  un  breuvage, 
qu’il  recouvra  lafanté.  La  meil- 
leure partie  de  l’armée  fut  suffi 
guérie  avec  le  même  remede. 
Après  qu’il  fe  fut  rendu  maître 
de  la  place , il  remonta  fur  fa 
flotte  , Ôc  facrifia  à l’Océan  pour 
lui  demander  un  heureux  retour. 
Ainfi  , tout  glorieux  d'avoir 
étendu  fon  Empire  8c  fur  la  ter- 
re Sc  fur  la  mer,  suffi  loin  que 
l’une  Sc  l'autre  pouvoient  le 
permettre  , il  fe  laifla  emporter  ' 
par  une  marée  favorable  juf- 
qu’à  l’embouchure  de  l’indus , 
où  il  entra  comme  un  vainqueur 
dont  le  char  a heureufement 
franchi  les  bornes  de  la  carriè- 
re. Là  pour  monument  éter- 
nel de  fes  hauts  faits,  il  bâtit 
la  ville  de  Barcé.  Il  y fit  auffi 
élever  des  autels  ; 8c  pour  s’af- 
furer  de  la  côte  des  Indes , il 
en  laifla  le  gouvernement  à un 
de  fes  amis.  Il  prit  enfuite  fa 
route  par  terre,  8c  comme  on 
l’avoit  averti  que  le  païs  qui 
fe  trouvoit  fur  Ion  chemin  étoit 
fort  fec  , il  envoya  devant  creu- 
fer  des  puits  aux  lieux  les  plus 
commodes;  de  façon  que  fans 
que  fon  armée  eût  fouffert  la 
moindre  difette  d’eau  , il  la  ra- 
mena à Babylone. 

Impatient  d’y  arriver,  afin  de 
tenir  là  comme  les  États  géné- 
raux de  tout  l’Univers,  il  hâ- 
toit  f*  marche  vers  cette  ville  , 
lorfqu’un  Mage  l’averrit  de  n’y 
point  entrer,  parce  qu’elle  de- 
voit indubitablement  lui  être 
fatale.  Cet  avis  lui  fit  changer 
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de  deflein.  Il  quitta  la  route 
de  Babylone  , 8c  fé  rendit  à 
Burlie  , ville  fituée  au  delà  de 
l’Euphrate.  Ce  fut -là  que  le 
philofophe  Anaxarque  lui  per- 
suada de  méprifer  les  avertifle- 
roen*  des  Mages  , il  lui  repré- 
senta que  leur  fcience  étoit 
-faufle  & incertaine,  que  fi  les 
évenemens  des  chofes  étoienc 
cbachés  dans  les  fecrets  des 
deilinées  , il  n’étoir  pas  au  pou- 
voir humain  d'en  percer  l'obf- 
fe  curité  , 8c  que  s’ils  étoient  en- 
chaînés aux  caufes  naturelles  ,, 
il  étoit  impofiible  de  leur  faire 
prendre  un  autre  cours  Étant 
donc  ainfi  rentré  dans  Babylo- 
ne,  il  donna  quelques  jours  au 
repos,  ôc  rérablit  folemnelle- 
ment  l'ufage  des  feftins  qu’il 
avoit  interrompus  depuis  lonj’- 
tems.  Comme  il  forroir  d'un  re- 
pas où  il  avoit  palTé  tout  le  jour 
& route  la  nuit  , 8c  qu’il  étoit 
encore  tout  gai  de  la  débau- 
che , il  fut  invité  avec  tous  ceux 
qui  l’accompagnoienr  à une  col- 
larion.  Alexandre  prit  la  coupe 
qu'on  lui  préfenra.  Mais, à peine 
en  eut-il  bu  la  moitié , qu’il  pouf- 
fa un  cri  gémilfant  comme  s’il 
eût  reçu  un  coup  de  poignard. 
On  l’emporta  demi-mort. 

Le  quatrième  jour  , comme  il 
alloit  rendre  l’efprit , fes  amis 
lui  demandèrent  à qui  il  lailToit 
l'Empire  : 4uplus  digne  , répon- 
dit-il.  Il  étoit  doué  d’une  gran- 
deur d’ame  fi  héroïque  , que 
fourd  à la  voix  du  fang  & de 
la  nature  , il  oublia  qu’Hercule 
fon  fils  8c  Aridée  fon  frere  croient 
pleins  de  vie , 8c  Roxane  fa  fem- 
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«ne  près  d’accoucher,  & nom- 
ma pour  fon  héritier,  non  ce- 
lui qui  devoir  naturellement 
l’étre  , mais  le  plus  digne  de 
l’être,  comme  s’il  eût  cru  que 
ce  fût  une  efpèce  de  crime  à 
un  aulli  grand  homme  que  lui, 
de  fe  donnerain  fuccefleur  moins 
grand  que  foi  , & de  laifler  un 
Empire  fi  fiorilfant  à tout  au- 
tre qu’à  un  Prince  qui  auroit 
déjà  fait  toutes  fes  preuves  de 
valeur.  Cette  réponte  fut  com- 
me le  lignai  du  combat  , 8c 
alluma  le  flambeau  de  la  dif- 
corde  8c  de,  la  guerre  entre 
fes  Lieutenans , qui,  rivaux  8c 
jaloux  les  uns  des  autres  , bri- 
guèrent par  toutes  fortes  de 
voies  la  faveur  du  foldat.  Le 
dixième  jour,  ayant  perdu  l’ufa- 
ge  de  la  parole,  il  tira  fon  an- 

• neau  du  doigt,  8c  le  donna  à 
Perdiccas.  Cette  marque  de  pré- 
férence calma  la  divifion  qui 

• commençoit  à fe  glifl’er  parmi 
les  prétendans  à l’Empire.  Car, 
quoiqu’il  ne  l’eût  pas  pofitive- 
ment  nommé  fon  fuccefleur , il 
fembloir  pourtant  l’avoir  et» 
quelque  maniéré  défigne.  Per- 
diccas lui  ayant  demandé  quand 
il  vouloir  qu’on  lui  rendît  les 
honneurs  divins  : Lors  , dit- il  , 
que  vous  f<re\  heureux.  Ce  furent 

< fes  dernieres  paroles,  8t  bien- 
tôt après  il  rendit  l’efprit.  Il 
avoit  vécu  trente-deux  ans  8c 
huit  mois,  8t  en  avoit  régné 
douze.  Sa  mort  arriva  au  milieu 
du  printems  , la  première  an- 
née de  la  CXlVe  Olympiade  , 
l’an  314  avant  Jefus-Chrill. 

Après  beaucoup  d’agitations 
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& de  troubles  qui  fulvlrent  Ta 
mort  d’Alexandre, les  principaux 
Officiers  s’ôtant  abouchés  dans 
une  conférence  dont  on  étoit 
convenu  , il  fut  arrêté  d’un  com- 
mun consentement  qu’Aridée 
feroit  roi , ou  plqiôt  qu’il  au- 
roit  l’ombre  de  la  Royauté.  Ce 
qui  devoit  l’exclure  du  trône , 
je  veux  dire  l’imbécillité  de  fon 
efprit,  fut  précisément  la  raifon 
qu’on  eut  de  l’y  faire  monter  , 
ce  qui  réunit  tous  les  Suffrages 
en  fa  faveur.  Elle  laifToit  à cha- 
cun fes  efpérances  & fes  pré- 
tentions , & les  couvroit.  On 
convint  dans  la  même  aflemblée , 

Îjue  , fi  Roxane  , qui  étoit  grof- 
e de  fix  ou  huit  mois  , avoit 
un  fils,  il  feroit  joint  à Aridée, 
& mis  fur  le  trône  avec  lui. 

» Peu  de  tems  après,  Roxane 
• accoucha  d’un  fils,  qu’on  appel- 
la  Alexandre,  8c  il  fut  recon- 
nu pour  Roi  conjointement  avec 
Aridée  $ mais,  l’un  8c  l’autre 
n'en  avoient  que  le  nom.  L’au- 
torité /toute  entière  étoit  entre 
les  mains  des  Grands  Seigneurs 
& des  Généraux  , qui  avoient 
partagé  entr’eux  les  Provinces. 

En  Europe,  la  Thrace  ôc  les 
régions  voifines  furent  confiées  à 
Lyfimachns  ; la  Macédoine  , 
l’Epire , & la  Grece  , à Antipa- 
ter  & à Cratérus. 

En  Afrique , l'Égypte  & les 
autres  conquêtes  d’Alexandre 
dans  la  Libye  Ôc  la  Cyrénaïque, 
furent  laiifces  à Ptolémée  fils 
de  Lagus , avec  la  partie  de 
l’Arabie  qui  avoifine  l’Égypte. 
Et  c’eft  de  ce  terni,  vers  l’au- 
tomne au  mois  de  Thot , qu’on 
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commence  à compter  les  années 
de  l’empire  des  Lagides  en 
Égypte  , quoique  Ptolémée  n'ait 
pris  le  nom  de  Roi  qu’environ 
dix-fept  ans  après , conjointe- 
ment avec  les  autres  fuccef- 
feurs  d’Alexandre. 

Dans  l’Afie  mineure  , la  Ly- 
cie , la  Pamphylie . & la  grande 
Phrygie,  furent  données  à An- 
tigonus  ; la  Carie,  à Cafian- 
dre;  la  Lydie,  à Ménandre; 
la  petite  Phrygie  , à Léonatus  , 
l’Arménie,  à Néoptolème  ; la 
Cappadoce  & la  Paphlogonie  , 
à Eumène.  Ces  deux  Provinces 
n’avoiene  jamais  été  bien  fou- 
mifes  aux  Macédoniens.  Aria- 
rathe , Roi  de  Cappadoce , con- 
tinuoit  à les  gouverner  comme 
auparavant  , Alexandre  ayant 
paffé  avec  tant  de  rapidité  à 
fes  autres  conquêtes , qu’il  ne 
voulut  pas  s’amufer  à te  réduire 
tout-à-fait , & fe  contenta  d’un» 
légère  foumiffioh. 

La  Syrie  & la  Phénice  échurent 
à Laomédon;  des  deux  Médies, 
l’une  à Arropare  , & l'autre  à 
Perdiccas  ; la  Perfe,  à Peucefîe; 
la  Babylonie,  à Archon  ; la  Mé- 
foporamie  , à Arcéfilaus  ; la 
Parthie  Sc  l’Hyrcanie,  à Phra- 
tapherne;  la  Baétriane  & laSog- 
diane,  à Philippe;  & d’autres 
régions,  à des  Généraux  dont 
les  noms  font  peu  connus. 

Séleucus  , fils  d’Antiochus  , 
fut  mis  à la  tête  de  toute  la 
cavalerie  des'  alliés  , ce  qui 
étoit  une  place  cnnfidérable  ; 
8c  Caffandre  fils  d’Antipater,  à 
la  tête  des  compagnies  des 
Gardes. 
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La  haute  Afie  qui  approche 
des  Indes , ôc  les  Indes  mêmes , 
furent  Iai(Tées  entre  les  mains 
de  ceux  qu’Alexandre  y avoit 
établis  pour  Gouverneurs, 

C'efl  ainfi  que  le  fort  régla 
leurs  partages;  mais,  la  ple- 
part  ne  s’en  teriant  point  à fes 
arrêts  , ne  regardèrent  le  rangt 
où  il  les  avoit  elevés  que  com- 
me un  degré  pour  monter  en- 
core à un  plus  haut.  Car  , peu 
de  tems  après,  comme  s’ils  euf- 
fent  partagé  des  Royaumes  , & 
non  des  Gouvernemens , ils  fe 
firent  Rois  de  (impies  Gou- 
verneurs qu'ils  étoient.  Laiflant 
à part  les  antres  Royaumes, 
nous  nous  bornerons  à ce  qui 
regarde  celui  de  Macédoine. 

Tandis  qu’on  étoit  occupé 
de  ces  foins  en  Orient  ,Ies  peu- 
ples de  l’Attique  & de  l’Étolie 
donnoient  tous  les  leurs  aux 
préparatifs  d’une  guerre  qu’ils 
avoient  déjà  commencée  fous  le 
régné  d’Alexandre.  Déjà  forts 
de  trente  mille  hommes  & de 
deux  cens  vaideaux , ils  mar- 
chent contre  A ti  parer  à qui  la 
Grece  étoit  échue  en  partage  , 
& TafEegent  dans  Héraclée  , 
où  il  s’étoic  enfermé  pour  ne 
pas  rifquer  un  combat.  C’eft 
ainfi  que  le  raconte  Juflin  ; mais, 
d’autres  font  là-defliis  d'un  feo- 
liment  contraire.  Quoi  qu’il  en 
t fuir,  Antipater  envoya  deman- 
der du, fecour»  à Léonatus  , qui 
fe  mit  auditât  en  marche  pour 
lui  en  amener.  Mais,  les  Athé- 
nisns  informés  de  fon  arrivée 
plletçnc  au  devant  de  lui  en 
ordre  de  bataille , fit  lui  livre-. 
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rent  un  combat  de  cavalerie  oà 
il  tomba  mort  d'une  bleflure 
qu’il  reçut.  Quoiqu’Antipater 
apperçûc  la  défaite  du  fecours 
qu'il  attendoir,  il  fentit  pour- 
tant une  maligne  joie  de  la  mort 
de  Léonatus , 8c  s’applaudit  en 
lui  - même  d’être  délivré  d’un 
homme  à qui  fa  grandeur  fai- 
foic  ombrage  , & de  voir  fes 
troupes  grodies  du  débris  de 
celles  de  fon  rival.  Quand  il 
vit  qu’avec  ce  renfort  il  n’étoit 
pas  inférieur  aux  adiégeans , 
quand  même  il  en  faudroit  ve- 
nir à un  combat,  il  fit  lever  le 
fiege  , 6c.  fe  retira  en  Macédoi- 
ne. Les  Grecs  rentrèrent  aulS 
dans  leurs  villes  après  avoir 
chafTé  l’ennemi  des  frontières 
de  leur  païs. 

Cependant,  Perdiccas  monta 
à un  u haut  point  de  grandeur, 

?iue  déjà  au(G  puidant  par  fes 
brces  que  peut  l’être  un  Roi, 
il  ne  lui  en  manquoit  plus  que 
Je  nom.  Pour  fe  l’acquérir  plus 
facilement,  il  brigua  le  mariage 
de  Cléopatre,Xceurd’ Alexandre 
le  Grand  ,&  veuve  d’Alexandre 
d Épire.  11  étoit  d'autant  plus 
enhardi  à cette  pourfuite  , qu'il 
fçavoit  bien  qu'elle  ne  déplai- 
foit  point  à Olympias , roere 
de  cette  Princeffe.  Mais  , il 
vouloir  auparavant  tromper  Ao- 
tipater  en  tâchant  de  lui  faire 
accroire  que  c’étoit  dans  fa  fa- 
mille qu’il  fongeoit  à s'allier. 
Il  fait  donc  femblant  d’en  vou- 
loir époufer  la  fille  , afin  d’en- 
gager le  pere  à lui  accorder 
une  recrue  de  Macédoniens. 
Celui-ci  ayant  preffcnti  la fuper- 
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cherle,  fit  fi  bien  que  Perdiccai 
qui  recherchoit  deux  femmes  en 
mêrae-iems  , n’obtint  ni  l'une 
ni  l’autre.  Après  cela  s’éleva  la 
guerre  entre  Antigonus  & Per- 
diccas.  Cratérus  & Antipater 
fe  déclarèrent  pour  le  premier, 
& ayant  fait  la  paix  avec  les 
Athéniens,  ils  pourvurent  Po- 
lyperchon  du  Gouvernement  de 
la  Macédoine  & de  la  Grece. 
Perdiccas  , qui  étoit  alors  en 
Cappadoce  , voyant  la  déca- 
dence de  fes  affaires  , délibéra 
fur  les  moyens  de  les  rétablir 
avec  Aridée  8c  le  fils  d’Alexan- 
dre le  Grand,  tous  deux  con- 
fiés à f;s  foins.  Le  fentiment  de 
quelqus-uns  fut  de  tranfporter 
tout  d'un  coup  la  guerre  en 
Macédoine  comme  au  centre  de 
au  fiege  de  l’Empire  ; qu’O- 
lympias  qui  y réfidoit  feroit 
d'une  grande  confidération  pour 
leur  parti,  de  lui  attireroit  la  fa- 
veur d’un  peuple  encore  tout 
plein  de  la  mémoire  d’Alexan- 
dre 8c  de  Philippe.  Mais  , on 
crut  que  pour  s'accommoder 
au  rems,  il  étoit  plus  avanta- 
geux de  commencer  par  l’Égyp- 
te , de  peur  que  pendant  qu'ils 
feroient  occupés  en  Macédoi- 
ne, Ptolémée  ne  s'emparât  de 
l’Afie.  C’eft  ainfi  que  la  Macé- 
doine , divifée  en  deux  partis 
par  la  faélion  de  fes  chefs,  dé- 
chire fes  propres  entrailles , 8c 
tourne  contre  fes  citoyens  fes 
armes  encore  teintes  du  fang  des 
Barbares  qu'elle  avoir  affujettis. 
Mais  , Ptolémée  plus  habile 
amaffoit  avec  foin  de  grandes 
xiebeffes.  Il  «voit  gagné  la  bien- 
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veîllance  des  Égyptiens  par  la 
douceur  avec  laquelle  il  les  gou- 
vernait , 8c  l’amitié  des  Rois  voi- 
fins  par  les  bienfaits  8c  les  bons 
offïcesdontil  s'étudie»  à lescom- 
bler.  11  avoir  même  étendu  les 
bornes  de  fes  États  par  la  prife 
de  la  ville  de  Cyrene  , 8t  étoit 
devenudéjàfi  puiffantqu’il avoir 
moins  lieu  de  craindre  fes  en- 
nemis , qu’ils  n’en  avoient  eux- 
mêmes  de  le  redouter.  D'un  au- 
tre côté  , la  haine  qu’on  por- 
te» à Perdiccas  , à caufe  de  fon 
arrogante  fierté  . lui  faifoit  plus 
de  tort  que  toutes  les  forces 
qu’on  lui  oppofoit.  11  devenoir 
par  là  odieux  même  à fes  alliés 
qui  abandonnant  fon  parti  fe 
jetroi.'nr  à l’envi  dans  celui 
d’Antipater.  Enfin,  il  fut  tué 
peu  de  tems  après. 

Cependant,  Eurydice  femme 
d’Aridée  , ayant  appris  que  Po- 
lyperchon  revenoit  de  Grece 
en  Macédoine  , & ayoii  mandé 
à Olympias  de  s’y  rendre  aulE, 
Eurydice  , dis-je,  éprife  d'une 
jaloufie  a (Fez  ordinaire  à fon 
fexe  , 8c  abufant  de  la  fuibleffe 
d’on  mari  imbécille  dont  elle 
s’approprioit  la  puilfance  . or- 
donne à Polyperchon  par  une 
lertre  qu’elle  lui  écrit  au  nom 
du  Roi,de  remettre  l’armée  entre 
les  mains  de  Caflandre  , que  le 
Roi  avoir  nommé  fon  premier 
Miniftre.  Elle  écrivit  la  même 
chofe  à Antigonus  qui  étoit  alors 
en  Afie.Caff'andre , gagné  par  un 
fi  grand  bienfait  , fe  dévoue  en- 
tièrement aux  caprices  de  cerfe 
femme  ambitieufe  , & ne  fait  que 
ce  qu'elle  lai  prefent.  il  palfa 
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depuis  en  Grèce  pour  y faire 
la  guerre  à quelques  villes  , 
dont  ia  ruine  comme  un  embra- 
fement  voifin  jetta  une  telle 
frayeur  dans  Pâme  des  Spartia- 
tes , qu’eux  qui  jufques  - là 
avoient  défendu  Lacédémone 
par  leurs  armes,  8c  non  par  des 
murailles  , fe  déliant  alors  de 
leurs  armes  l’environnerent  de 
murailles,  malgrc  la  réponfe  de 
Poracle  de  l’ancienne  gloire  de 
leur  nation.  Ils  avoient  telle- 
ment dégénéré  de  la  vertu  de 
leurs  ancêtres,  que  ces  mêmes 
citoyens  dont  la  valeur  avoir 
fï  long-tems  fervi  de  rempart  à 
leur  ville,  ne  fe  croyoient  pas 
en  fûreté  s’ils  n’étoient  cachés 
derrière  les  remparts  de  leur 
ville.  Pendant  que  Caflandre 
étoir  occupé  de  cette  guerre  , il 
fut  rappelle'  en  Macédoine  par 
les  troubles  qui  s’y  étoient  éle- 
vés. Car,  Eurydice  & Aridée 
en  ayant  voulu  fermer  l’entrée 
à Olympias  qui  y revenoit 
d’Épire  avec  Êacide  , Roi  des 
Moîollès  , les  Macédoniens  ex- 
cités peut-être  par  le  fouvenîr 
de  fon  époux  8c  de  fon  fils,  ou 
indignés  du  traitement  injurieux 
qu’on  lui  faifoit , fe  rangèrent 
du  parti  de  cette  Reine  qui  fit 
tuer  8c  Eurydice  8c  Aridée  , fix 
ans  après  qu’il  eut  fuccédé  à 
Alexandre. 

Mais,  Olympias  ne  jouit  pas 
long-tems  du  fruit  de  leur  mort. 
Car,  comme  elle  eut  joint  à ce 
meurtre  celui  des  plus  grands 
Seigneurs  du  Royaume,  fe  con- 
duiiant  en  cela  par  un  efprit  de 
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femme  vindicative,  8c  non  paf 
les  fenrimens  d’une  Reine  gé- 
néreufe , les  Macédoniens  firent 
fuccéderla  haine  à leur  premiè- 
re bienveillance.  C’eft  pour- 
uoi,  fe  défiant  d’eux,  au  bruit 
es  approches  de  CalTandre  , 
elle  fe  retira  dans  la  ville  de 
Pydne,  où  elle  fut  aullitôt  afliégée 
8c  contrainte  de  fe  rendre. 
Quoiqu’elle  ne  fe  fût  rendue 
qu'aux  conditions  qu’elle  auroit 
la  vie  fauve  , les  Macédoniens 
la  condamnèrent  au  dernier  fup* 
pîice. 

Caflandre  tourna  enfuite  fes 
défiances  contre  Hercule  , fils 
d’Alexandre,  il  craignoit  que 
ce  Prince  âgé  déjà  de  quatorze 
ans  , 8c  appuyé  de  la  faveur  do 
nom  de  fon  pere , ne  fût  ap- 
pellé  à l'Empire.  Pour  préve- 
nir l’effet  de  fes  craintes , il 
s’en  défit  fecrétemem , ainfi  que 
de  fa  rnere  Barfine  , 8c  de  peur 
que  le  lieu  de  leur  fépulture  ne 
fit  connoîtte  le  meurtre  qii'il 
avoir  commis  , il  commanda 
qu’on  cachât  bien  avant  fous 
terre  les  corps  de  l'on  8c  de 
l’autre.  Peu  coupable  à fon  avis 
d’avoir  premièrement  empoi- 
fonné  Alexandre  même  , 8c 
trempé  enfuite  fes  mains  dans 
le  fang  de  la  mere  6c  de  l’un 
des  fils  de  ce  Prince,  il  voulut 
couronner  fes  crimes,  8c  fit 
égorger  l’autre  fils  avec  fa  mere 
Roxane  ; comme  s’il  n’eût  pu 
que  par  des  forfaits  toujours 
nouveaux  monter  fur  un  trône 
que  fpn  ambition  dévoroit.  Il 
le  laifia  à Philippe  fon  fils, 
la  croifteme  année  de  la  i*8e. 
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Olympiade,  l’an  198  avant  Jé- 
fus-Chrift. 

Philippe  ne  furvécut  paslone- 
rems  àCaflandre  fonpere.  Au(E- 
tôt  après  la  mort  de  ces  deux 
Princes  , Antipater  aflaflîna  la 
xeine  TTieflalonice  fa  mere  , 
qui  le  conjuroit  vainement  de 
ne  point  plonger  un  poignard 
dans  un  fein  qui  l’avoit  nourri. 
Il  fondoit  le  prétexte  de  fon 
parricide  fur  l’opinion  qu'il 
avoir,  qu’elle  s’étoir  trop  décla- 
rée en  faveur  d’Alexandre  dans 
le  partage  que  fes  freres  8c  lui 
firent  des  États  de  Caflandre 
leur  pere  8c  fon  époux.  Tout 
le  monde  trouva  le  crime  du  fils 
d'autant  plus  déteftable,  qu’il 
ne  paroiuoit  point  qu’il  y eût 
de  la  mauvaife  foi  dans  la  con- 
duite de  la  mere  , quoiqu’à  dire 
vrai,  il  n’y  ait  point  de  raifons, 
quelque  juftes  qu’elles  puilfent 
paroitre , qui  foient  capables 
de  donner  quelques  couleurs  à 
un  forfait  aulli  noir  que  l’eft  ce- 
lui d'un  parricide.  Alexandre  , 
impatient  de  venger  le  fang  de 
fa  mere , & de  déclarer  la  guer- 
re à celui  qui  l’avoit  verfé  , 
appelle  à fon  fecours  Démé- 
trius  , qui  y vole  dans  l'efpé- 
rance  d’envahir  lui-même  la  Ma- 
cédoine. Mais , Lyfimachus  , à 
qui  l’approche  de  Démétrius 
donnoit  de  la  crainte  , con- 
feille  à fon  gendre  Antipater  de 
rentrer  plutôt  en  grâce  avec  fon 
frere  , que  de  fouflfrir  que  ce 
Prince  ouvrît  l’entrée  de  leurs 
États  à l’ennemi  de  leur  pere. 
Démétrius  , ayant  appris  la  ré- 
conciliation qu’on  ménageoit 
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entre  les  deux  freres , tue 
Alexandre  en  trahifon  , s’empa- 
re de  la  Macédoine,  & fait  af- 
fembler  l’armée  pour  fe  juftifier 
de  ce  meurtre.  Les  foldats  ap- 
paifés  par  fon  difcours  le  pro- 
clament Roi  de  Macédoine.  Ly- 
fimachus lui-même,  prelfé  par 
les  armes  desThraces , 5c  crai- 
gnant de  s’attirer  un  nouvel  en- 
nemi , fit  fa  paix  avec  Démé- 
trius , & lui  livre  l’autre  par- 
tie de  la  Macédoine  qui  croit 
échue  en  partage  à fon  gendre 
Antipater. 

Cependant,  Démétrius , fou- 
tenu  de  toutes  les  forces  de  la 
Macédoine,  médita  la  conquête 
de  l’Afie.  Ptolémée,  Séleucus, 
& Lyfimachus  , inftruirs  par 
l’heureufe  expérience  qu’ils  en 
avoient  faite  , quel  avantage 
c’étoit  d’être  tous  unis  , fignenr 
une  ligue  , & n’ayant  fait  qu’un 
corps  d’armée  de  toutes  leurs 
troupes,  transfèrent  la  guerre 
en  Europe,  & marchent  contre 
Démétrius.  Pyrrhus  , Roi  d’É- 
pire,fe  flattant  que  celui-ci  pour- 
roit  perdre  la  Macédoine  auCG 
aifément  qu’il  l’avoit  acquife  , 
joignit  fes  armes  à celles  des 
alliés.  Il  ne  fut  point  tTompé 
dans  fon  efpérance.  Démétrius  , 
trahi  par  fes  foldats  que  l’Épi— 
rote  avoit  fçu  corrompre  , lui 
abandonna  par  fa  fuite  le  royau- 
me de  Macédoine.  Cependant, 
Lyfimachus  fit  tuer  fon  gendre 
Antipater  qui  l’accufant  de  per- 
fidie lui  imputoir  la  perte  de 
fes  États , & mettre  en  prifon 
Eurydice  fa  propre  fille  qui 
lui  faifoit  les  mêmes  reproches. 
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t 'eft  ainfi  que  la  maifon  de 
Caffandre  périt  toute  entière  , 
partie  par  des  meurtres  & par 
des  fupplices  , partie  pat  des 
parricides  , 8c  expia  le  crime 
d'avoir  ravi  le  jour  à Alexan- 
dre le  Grand  , 5c  exterminé 
coure  la  race  de  ce  Prince. 

Mais,  la  difcorde  qui  eft  un 
mat  trop  ordinaire  parmi  des 
égaux  , avoit  allumé  la  guerre 
entre  Lyfïmachus  ÔC  Pyrrhus , 

Î|ui  un  peu  auparavant  l’avoient 
aire  de  concert  à Démctrius. 
Lyfïmachus  victorieux  fe  rendit 
maître  de  la  Macédoine  d’où  il 
chaffa  Pyrrhus.  Mais,  oubliant 
leslongsâc  heureux  fervicesque 
fon  fils  Agathocle  qu’il  avoit 
défigné  fon  fucceffeur  , lui  avoit 
rendus  en  tant  de  guerres,  il 
conçut  contre  lui  une  haine 
non-feulement  plus  forte  que 
celle  qu’un  pere  peut  naturel- 
lement portera  un  fils,  mais  plus 
violente  môme  que  celle  dont 
un  homme  eft  animé  contre  un  au- 
tre homme,  & le  fit  empoifonner. 
Cette  cruauté  fut  la  fource  des 
malheurs  de  Lyfïmachus  , & le 
commencement  de  fa  prochaine 
ruine  ; car,  ce  Prince  ayant  joint 
à ce  parricide  le  meurtre  des 
Grands  de  fon  Royaume,  à qui 
il  faifoit  un  crime  digne  de 
mort  , des  regrets  qu’ils  don- 
nonoient  à celle  de  fon  fils  , 
ceux  qui  étoient  échappés  à fes 
fureurs  , ôc  ceux  qui  cotnman- 
doient  dans  fes  armées  , défer- 
teurs  de  fon  parti  , fe  jetterent 
à l’envi  dans  celui  de  Sélpucus  , 
ÔC'  le  pouffèrent  , lui  qui  n’y 
éioit  déjà  que  uop  porté  par 
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une  jaloufie  de  gloire,  à décla- 
rer la  guerre  à Lyfïmachus.  Ce 
fut  la  derniere  que  fe  firent  les 
Lienrenans  d’Alexandre.  Il  fem- 
bloit  que  la  foîtune  l’eût  ré- 
fervce  pour  avoir  le  plaifir  de 
voir  aux  prifes  deux  athlètes 
fi  égaux,  5(  afin  de  laiffer  un 
exemple  mémorable  de  fa  puif- 
fance.  Lyfïmachus  étoit  âgé  de 
foixante-quatorze  ans.  Séleucus 
en  comptoit  encore  trois  au  de- 
là ; mais , dans  un  âge  fi  avancé, 
ilsconfervoient  l’un  & l’autre  la 
même  vigueur  qu’ils  avoient  eue 
dans  leur  jeuneffe  , Ôc  un  défir 
toujours  infatiable  de  regner. 
Quoique  leur  Empire  s’étendît 
auffi  loin  que  le  monde , dont 
eux  deux  leuls  étoient  les  maî- 
tres , ils  fe  croyoient  encore 
refferrés  en  des  bornes  trop 
étoites , Ôc  mefuroient  la  fin  de 
leur  vie , non  pas  au  nombre  de 
leurs  années  , mais  aux  limites 
de  leurs  États. 

Lyfïmachus,  après  avoir  vu 
périr  quinze  de  fes  fils,  que 
divers  accidens  lui  enlevèrent, 
mourut  enfin  lui-même  en  cette 
guerre,  ôc  fa  mort  fut  pour  fa 
famille  le  dernier  Ôc  le  comble 
des  malheurs.  Séleucus  , tour 
fier  d’avoir  remporté  une  fi 
grande  viétoire  , ÔC  ce  qui  lui 
fembloit  encore  plus  grand  que 
la  viétoire  même,  d’avoir  fur- 
vécu  à tous  les  fucceffeuts  d’A- 
lexandre , fe  vantoit  que  ce 
n'étoit  pas  là  l’ouvrage  d’un 
homme,  mais  d’un  Dieu.  Il  ne 
fçavoit  pas  fans  doute  qu’il  fer- 
viroit  bientôt  lui-même  d’exem- 
ple de  la  fragilité  des  chofel 
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humaines.  En  effet,  fept  mois 
après  , furpris  & tué  par  Ptolé- 
mée  dont  Lyfimachus  a voit  épou* 
fé  la  fceur,  il  perdit  la  vie,  de 
la  Macédoine  fa  nouvelle  con- 
quête. Ptolémée  chéri  des  peu- 
ples, tant  en  faveur  de  la  mé- 
moire de  fon  pere  Ptolémée  le 
Grand,  qu'k  caufe  de  la  ven- 
geance qu'il  avoit  tirée  de  la 
mort  de  Lyfimachus  , réfolut 
d’abord  de  tout  tenter  pour  s'at- 
tirer l’amitié  des  enfans  que  ce- 
lui-ci avoit  laiffés.  Dans  ce  def- 
fein  . il  leur  demande  en  maria- 
ge leur  mere  Arfînoé  fa  pro- 
pre fœur  , & s’engage  même  à 
les  adopter,  afin  que  quand  il 
leur  tiendroit  lieu  de  pere , 
& qu’ils  l’appelleroient  ainfi  , 
la  piété  attachée  à ce  nom , 8t 
la  crainte  d’offenfer  leur  mere, 
fufTeot  un  frein  à leur  audace, 
& les  empêchaflent  de  tramer 
quelque  complot  contre  lui.  Il 
lollicite  aufli  par  des  lettres  le 
Roi  d’Égypte  fon  frere  à vi- 
vre enfemble  en  bonne  intelli- 
gence , lui  proteftant  qu’il  fa- 
crifïoit  à leur  réconciliation  le 
dépit  qu’il  pouvoir  avoir  eu  de 
le  voir  afïïs  fur  un  trône  dont  il 
avoit  été  lui-même  injurieufe- 
ment  exclus,  & qu'il  ne  lui  redç- 
manderoit  plus  le  Royaume  de 
leur  pere  , puis  qu’avec  plus  de 
gloire  il  en  avoit  fçu  conquérir 
un  fur  l’ennemi  de  leur  pere.  Il 
épuifa  fes  adreffes  & fes  flatte- 
ries , pour  gagner  Anriochus  fils 
deSéleucus,  de  peur  qu’il  ne  joi- 
gnît fïs  forces  à celles  d’Eumè- 
ne  & d’Antigonus  fils  de  Dé- 
jnétrius , avec  lefqueis  il  pré- 
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voyoît  qu’il  feroit  bientôt  en 

fuerre.  U ne  négligea  pas  auffi 
yrrhus,  Roi  d’Epire,  qui  pou- 
voir être  d’un  grand  poids  au 

Earti  qu’il  embrafferoic , & qui 
rûlant  lui -même  du  défir  de 
les  dépouiller  tous  l’un  après 
l’autre  , fçavoit  fe  faire  valoir 
auprès  de  tous.  Ainfi , impatient 
d’aller  au  fecours  des  Tarentins 
contre  les  Romains , il  emprunta 
des  vaiffeaux  à Antigonus  pour 
faire  paffer  fon  armée  en  Italie , 
de  l’argent  à Antiochus  qui  en 
étoit  mieux  muni  que  de  fot- 
dats  , & un  renfort  de  Macé- 
doniens à Ptolémée.  Celui-ci 
trop  foible  alors  pour  pouvoir 
différer  impunément  de  lui  ac- 
corder fa  demande  , lui  prêta 
pour  deux  anl  feulement  cinq 
mille  hommes  de  pied,  quatre 
mille  chevaux  , $c  cinquante 
éléphans.  Pyrrhus,  en  reconnoif- 
fance  de  ce  fervice  , confia  à 
ce  Roi  la  défenfe  de  fes  États, 
de  peur  que  tandis  qu’ils  fe- 
roient  vuides  de  cette  brave 
jeuneffe  qu’il  menoit  en  Italie, 
ils  ne  fuffent  en  proie  à fes  en- 
nemi:. 

Pendant  que  le  prince  Épi- 
rote  vole  au  fecours  des  Ta- 
rentins, Ptolémée,  [ il  étoit  fur- 
nommé  Céraunus  ] Antiochus 
& Antigonus  fe  faifoient  la 
guerre  en  Greçe.  La  plûpart 
dqs  Grecs  regardant  les  que- 
relles de  ces  Rois  commme  un* 
occafion  prochaine  de  recou- 
vrer leur  liberté  , prirent  les 
armes,  à la  perfuafion des  Spar- 
tiates , & fe  folliciterent  les 
uns  le»  autres  par  des  ambaffa- 
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des  à s’aflocier  tous  à cette 
entreprife.  Mais,  afin  qu'il  ne 
parût  pas  qu’ils  fe  révoltaf- 
fent  contre  Antigonus  dont  ils 
étaient  fujets  , ils  allèrent  atta- 
quer les  Étoliens  alliés  de  ce 
Koi  , fous  prétexte  qu’ils  s'é- 
toient  emparés  par  force  d’un 
champ  que  toute  la  Grece  avoit 
fulemnellement  confacré  à Apol- 
lon. Ils  élifent  pour  général 
Arée  , qui  ayant  réuni  toutes 
fes  troupes  ravage  les  villes, 
& tout  ce  qu'on  avoit  femé  dans 
le  champ  du  Dieu  , & ce  qu’il 
ne  peut  emporter,  il  le  détruit 
par  le  feu.  Des  Pafteurs  du 
païs  , voyant  ce  dégât  du  haut 
des  montagnes,  s’aflemblent  juf- 
qu’au  nombre  de  cinq  cens  , 
fondent  fur  l’enrtemi  débandé  , 
que  l’effroi  & la  fumée  de  l’em- 
brafement  empêchoient  de  re- 
connoître  le  petit  nombre  de 
ceux  qui  le  pourfuivoient  , de 
mettent  en  fuite  ces  incendiaires 
dont  ils  tuent  plus  de  neuf 
mille.  Les  Spartiates  fe  difpo- 
foient  à venger  cette  perte  par 
«ne  nouvelle  guerre  ; mais  , 
plufieurs  villes  refnferent  d’y 
contribuer  , perfuadées  qu’ils 
cherchoient  plutôt  à affujettir  la 
Grecequ’àl'affranchir.Les  Rois 
mirent  cependant  les  armes  bas; 
car  , Ptolémée  s’étant  rendu 
maître  de  toute  la  Macédoine  , 
d’où  il  chaffa  Antigonus  , fit  la 
paix  avec  Antiochus  , & \in 
traité  d’alliance  avec  Pyrrhus. 

Ptolémée  , libre  de  la  crain- 
te des  armes  étrangères , tourne 
toutes  fes  penfées  aux  prépara- 
tifs d’un  crime  iomciUque  , de 
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d’une  trahifon  qu’il  rramoit  con« 
tre  fa  fœur  Arfinoé  , pour  pri- 
ver du  jour  les  enfans  de  cette 
PrincelTe  ,Sc  la  priver  elle-même 
de  la  poffcilion  de  la  ville  de 
Caflandrie.  Le  complot  ne  réuf- 
fft  que  trop  bien.  Les  jeunes 
Princes  furent  égorgés  entre  les 
bras  de  leurmere  , qu’on  priva 
même  de  la  funefte  douceur  de 
leur  donner  la  fépulture.  Cette 
Princefle  infortunée  , chalfée 
enfuite  de  la  ville , s'en  alla 
eo  exil  à Samothrace.  Mais  , 
Ptolémée  paya  bientôt  la  peine 
de  fes  forfaits  ; car , les  Dieux 
immortels , dit  Juftin  , vengeurs 
de  tant  de  parjures  & de  tant 
de  parricides  dont  il  s'étoic 
fouillé,  envoyèrent  contre  lui 
les  Gaulois  , qui  l’ayant  dé- 
pouillé de  fes  États  & fait  pri- 
sonnier , lui  donnèrent  une  mort 
digne  de  fes  crimes. 

La  confternation  étoit  alors 
générale  dans  la  Macédoine. 
Soilhene  , un  des  plus  braves 
d’entre  les  Macédoniens, croyant 
qu’il  falloit  moins  compter  fur 
les  vœux  que  fur  les  armes  , 
les  fit  prendre  à toute  la  jeu- 
nefle  ; & contenant  par-là  les 
Gaulois  enorgueillis  de  leur* 
yiéloires,  il  mit  la  Macédoine 
à couvert  de  leurs  incurfions. 
Pour  reconnoître  fa  valeur  , ÔC 
un  fervice  fi  fignalé  , les  Ma- 
cédoniens lui  deférerent  l’Em- 
pire par  préférence  à tant  d’au- 
tres prétendans  , dont  la  race 
croit  infiniment  plus  illuftre  que 
la  fienne.  Néanmoins  , malgré 
le  choix  dont  on  l’avoit  hono- 
ré , il  ne  voulut  pas  fouffrir 

que 
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que  l'armée  lui  prêtât  le  fer- 
ment comme  à fon  Roi  , mais 
Amplement  comme  à fon  Gé- 
néral. 

Cependant , Antigonus  ayant 
fait  la  paix  avec  Ànriochus  -, 
s’en  retournoit  en  Macédoine  , 
lorfqu’un  nouvel  ennemi  lui 
vint  tout  d’un  coup  tomber  fur 
les  bras.  C'étoit  une  partie  des 
Gaulois  dont  nous  venons  de 
parier.  Antigonus  eut  le  bon- 
heur de  les  tailler  en  pièces.  Le 
bruit  d’une  fi  fanglante  défaite 
rendit  Antigonus  fi  redoutable, 
que  non-feulement  les  Gaulois, 
mais  fus  voifins  même  les  plus 
turbulens  lui  firent  demander  lu 
paix. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  paf- 
foient  ainlr  , Pyrrhus  vaincu 
dans  un  combat  qui  fe  donna 
fur  les  mers  de  Sicile  , dépêcha 
vers  Antigonus  pour  lui  deman- 
der un  renfort  de  gens  de  guer- 
re , & lui  annoncer  en  irfême- 
tems  que  s’il  ne  le  lui  accordoit 
point,  il  feroir  forcé  de  repafier 
en  Épire.  & que  pour  en  éten- 
dre les  frontières  il  prendroir 
fur  les  Macédoniens  ce  qu’il 
auroit  plutôt  voulu  prendre  fur 
les  Romains.  Dès  que  fes  am- 
bafladeurs  lui  eurent  rapporté 
les  refus  du  Roi  , il  feignit 
'd’être  dans  une  obligation  in- 
difpenfable  de  partir,  & ne  dit 
, point  les'  rajfons  d’un  départ  fi 
précipité.  Il  exhorta  fes  alliés 
à faire  cependant  de  nouveaux 
préparatifs  de  guerre,  6c  mit  la 
citadelle  de  Tarente  entre  les 
mains  de  fon  fils  Hélénus  6c  de 
fon  ami  Milon.  De  retour  en 
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Épire  , il  ravagea  auffitôt  les 
frontières  de  Macédoine.  An* 
tigonus  fe  préfente  à lui  avec 
une  armée  lui  livre  bataille', 
la  perd  , & s’enfuit.  Pyrrhus 
reçut  la  Macédoine  fous  fon 
obéillance,  de  comme  fi  la  con- 
quête de  ce  Royaume  l’eût  dé- 
dommagé de  la  perte  de  la  Si- 
cile 6c  de  l’Italie  , il  rapella 
fon  fils  6c  fon  ami  qu’il  avoit 
lai  (Tés  à Tarente.  Antigonus  , 
fuivi  d’un  petit  nombre  de  ca- 
valiers, fit  réduit  à mettre  bas 
routes  les  marques  de  fa  pre- 
miers fortune  , fe  retire  à Thef- 
falonique  pour  épier  delà  l’oc- 
ralion  de  recouvrer  les  Érars 
qu’il  venoitde  perdre,  8c  dans 
le  delîein  de  tenter  encore  le 
fort  des  armes  avec  quelques 
troupes  Gauloifes  qu’il  avoit 
-prifes  à fa  folde.  Mais , vaincu 
une  fécondé  fois  lins  relTburce 
par  Pt  démée  , fils  de  Pyrrhus  , 
il  fe  fauve  lui  fepnème  ; 6c  dé- 
chu entièrement  de  l’efpérance 
de  rentrer  dans  fon  Royaume, 
il'  ne  chercha  que  les  antres  St 
les  deft-rts  pour  ailiirer  fa  vie  & 
fa  fuite. 

Pyrrhus,  élevé  à un  fi  haut  de- 
gré de  puiiraace  , 6c  non  encore 
content  d’une  fortune  où  fes 
vœux  n’auroient  dû  qu  a peine 
' prétendre  , médite  la  conquête 
de  la  Grèce  6c  de  l’Afie.  Re- 
poufié  par  les  Spartiates  , il 
marcha  contre  la  ville  d’Argos. 
Là  , tandis  qu’il  fait  tous  les 
efforts  pour  forcer  Antigonus 
qui  s’y  étoit  enfermé,  il  elt  tué 
d’un  coup  de  pierre  qu'on  lui 
jette  du  haut  des  murs.  Sa  têt« 
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fut  apportée  à Antigonus , qui 
ufant  modérément  de  fa  victoi- 
re , renvoya  en  Épire  Hélénus , 
fils  de  ce  Prince  , qui  s'étoit 
rendu  à difcrétion  avec  lés  Épi- 
rotes  , & lui  donna  les  os  de 
fon  pere,  non  encore  enfevelis, 
pour  les  porter  dans  le  tombeau 
de  Tes  ancêtres. 

Antigonus,  après  avoir  pris 
plulieurs  places  dans  le  Pélo- 
ponnèfe,  méditoit  la  conquête 
de  Lacédémone.  Mais,  comme 
Ptolémée  Philadelphe  envoya 
du  fecours  aux  Spartiates  , An- 
tigonus fut  contraint  de  faire  la 
guerre  & à ce  Roi  8c  aux  Lacé- 
démoniens. Le  fuccès  d’une  ba- 
taille obligea  fes  ennemis  de  fe 
retirer,  tant  pour  chercher  des 
polies  plus  fûrs,  que  pour  évi- 
ter la  rencontre  du  vainqueur , 
ui , jugeant  à propos  de  pro- 
ter,  Sc  de  leur  retraite,  & de 
l’ardeur  de  fes  foldats  encore 
tout  fiers  de  leur  viéloire , tour- 
na fes  armes  contre  les  Athé- 
niens. Tandis  qu’il  eft  occupé  à 
cette  guerre  , Alexandre  , roi 
d’Épire  , excité  par  le  défir  de 
venger  la  mort  de  Pyrrhus  , fon 
pere  , va  ravager  les  frontières 
de  Macédoine.  Antigonus  y re- 
tourne en  diligence  pour  le 
Combattre. Mais,  abandonné  de 
fes  foldats  qui  paffereotdu  côté 
de  l’ennemi  , il  perd  de  fon  ar- 
mée Sc  fon  Royaume.  Démé- 
trius  fon  fils  , qui  n’étoit  enco- 
re qu'un  enfant,  leva  de  nou- 
velles troupes  en  l’abfence  de 
fon  pere,  8c  fçut  non- feulement 
recouvrer  le  royaume  de  Ma- 
cédoine , mais  dépouilla  même 
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Alexandre  de  celui  d’Épire.  Le 
foldat  , ou  la  fortune  étoit  fi 
bizarrement  volage  , qu'on 
voyoit  les  Rois  tour  à tour  tan- 
tôt en  exil  , Sc  tantôt  fur  le 
trône. 

Alexandre  exilé  fe  réfugia 
chez  les  Arcarnaniens,  8c  fut  en- 
fuite  rétabli  dans  fes  États  tant 
par  le  zele  affeélionné  des  Épi- 
rotes  , que  par  le  fecours  de  fea 
alliés.  Après  la  mort  de  ce  Prin- 
ce , Olympias  fa  femme  & fa 
fœur , ayant  été  déclarée  tutrice 
de  Pyrrhûs  & de  Ptolémée  fes 
fils,  Sc  régente  du  Royaume, 
implora  l'appui  de  Démétrius 
contre  les  Etoliens  qui  vou- 
loient  enlever  à ces  jeunes  Prin- 
ces cette  partie  de  l’Acamanie 
qu’ils  avoient  cédée  à leur  pere 
en  récompenfe  des  fervices  qu’il 
leur  avoit  rendus  dans  une  guer- 
re. Elle  donna  fa  fille  Phthia  en 
mariage  à ce  Roi  , qui  avoit 
déjà'époufé  la  foeur  d’Antio- 
chus,  roi  de  Syrie,  Sc  elle  ne 
le  fit  qu’afin  d’en  obtenir , par 
le  droit  de  cette  alliance  , un 
fecours  qu’il  refufoit  à la  pirié. 
Il  époufa  donc  la  Princefle , 
mais  fi  ce  nouveau  mariage  lui 
acquit  l’amour  des  Épirotes,  la 
rupture  injurieufe  du  premier 
lui  attira  la  haine  des  Syriens. 
Car , fa  première  femme  , non 
.moins  indignée  que  s’il  l'eût 
véritablement  répudiée  , fe  re- 
tira volontairement  chez  fon 
frere , fit  le  pouffa  à prendre 
les  armes  contre  fon  époux. 

Démétrius  mourut  la  premiè- 
re année  de  la  137*.  Olympia- 
de, l’an  13  a avant  Jefus-Chrifl, 
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8c  laiffa  Phijippe  fon  GU  en  un 
âge  encore  fort  tendre.  Antigo- 
nus  qu’on  lui  donna  pour  tu- 
teur , ayant  époufé  la  mere  de 
fon  pupille  , n’oublioit  rien 
pour  fe  faire  Roi.  Affiégé  quel- 
que teins  après  dans  fon  palais 
par  une  populace  tumultuaire- 
ment  menaçante  , il  fortit  en 
public  fans  gardes  ; & jettant 
fon  diadème  fie  fa  robe  de  pour- 
pre au  milieu  meme  des  mutins  , 
il  leur  dit  qu’ils  en  revêtiffent 
quelqu’autre  , ou  qui  ne  fçût 
pas  leur  commander  , ou  auquel 
ils  fçuflent  mieux  obéir  ; que 
ce  n'écoit  point  par  les  plailirs, 
mais  par  les  peines  & par  les 
périls  à quoi  il  avoit  toujours 
été  expofé  , qu’il  fentoit  qu’il 
gouvernoit  ce  Royaume  qui  lui 
attiroit  tant  de  haines.  11  leur 
retrace  enfuite  tous  les  biens 
qu’il  leur  avoit  faits , comme  il 
avoit  fçu  les  venger  de  la  ré- 
volte de  leurs  alliés.  & répri- 
mer l’infolente  joie  que  les 
Dard.tniens  fie  les  Theffaliens 
avoirnt  témoignée  à la  mort  du 
roi  Démétrius  , enfin  comme  il 
avoit  non- feulement  Couteau  , 
mais  augmenté  la  gloire  du  notn 
Macédonien  ; que  G le  fouve- 
nir  de  toutes  ces  rhofes  les 
offenfoit  , il  étoit  prêt  à fe  dé- 
mettre de  l’Empire,  fit  à leur 
rendre  le  prtfent  qu’ils  lui 
avoient  fait  ; qu’ils  n’avoient 
qu’à  fe  choiGr  un  Roi  auquel 
ils  pufTent  eux- mêmes  comman- 
der. Alors  , comme  le  peuple 
faifi.de  honte  le  preffbit  de  re- 
prendre la  conduite  de  l’État , 
il  ne  voulut  point  l’accepter 
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Jju’on  n’eût  auparavant  livré  au 
uppiiee  les  auteurs  de  la  fédi- 
tion. 

Après  cela  , il  va  faire  la 
guerre  aux  Spartiates , qui  du 
tems  de  celle  de  Philippe  fit 
d’Alexandre,  avoient  feuls  ofé 
méprifer  fie  l’Empire  fit  les  ar- 
mes des  Macédoniens  formida- 
bles à tout  l’univers.  AinG,  il 
s’alluma  une  guerre  furieufe 
encre  deux  peuples  fameux  , 
tandis  que  l'un  combattoit  pour 
conferver  l'ancienne  réputation 
des  Macédoniens,  fie  l'autre  fa 
liberté  jufqu’alors  entière  , fie 
fa  vie  même.  Les  Lacédémoniens 
vaincus  portèrent  cette  difgrace 
avec  une  grandeur  de  courage 
qui  pafla  jufques  à leurs  fem-i 
mes  fie  à leurs  etv/r.ns.  Aucun 
homme  ne  s’épargna  dans  le 
combat.  Aucune  femme  ne  pleu- 
ra la  perte  de  fon  époux.  Les 
peres  faifoient  l'éloge  de  la 
mort  de  leurs  Gis  , les  fils  fe 
féiicitoie.nt  de  celle  de  leurs 
peres , fit  ne  fe  croyoient  mal- 
heureux que  parce  qu’ils  n’a- 
voient pas  eu  la  gloire  de  mou- 
rir aufli  pour  la  liberté  de  la 
patrie.  Antigonus  , maître  de 
Sparte  par  la  défaite  de  fe» 
habitans,  jerta  un  oeil  de  pitié 
fur  la  fortune  d'une  ville  h cé- 
lébré, en  défendit  le  pillage  à- 
fes  foldats  , fie  donna  la  vie  au 
refle  des  citoyens. 

Trois  jours  après  qu'il  fut 
entré  dans  Licédémor.e,  fit  qu’il 
y eut  facrifié  aux  Dieux  poux 
les  remercier  de  fa  viétoire , il 
en  partit  pour  marcher  contre 
les  Barbares  qui  ravageoient  1» 

C c ij 
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Macédoine.  Il  leur  livra  batail- 
le , & les  défit.  Mais,  tandis 
que  dans  la  chaleur  du  combat 
il  crioit  à haute  voix  pour  en- 
courager fes  foldats , il  ulcéra 
fes  poumons  dont  il  étoit  déjà 
attaqué  , & mourut.  D’autres 
difent  qu’après  qu’il  eut  gagné 
la  viétoire  , il  fut  fi  transporté 
de  joie  , que  ne  fe  Iaflant  point 
de  crier  : ô l'heureufe  journée  ! 
il  fe  rompit  une  veine  , Ôt  la 
perte  du  fang  qu’il  vomit , join- 
te à la  violente  fievre  qui  le 
prit  , en  termina  bientôt  les 
jours  , la  première  année  de  la 
140'.  Olympiade  , l’an  120 
avant  J.  C. 

Philippe  fon  pupille,  âgé  feu, 
Jement  de  quatorze  ans  , recou- 
vra fes  États.  Les  Dardaniens 
& les  autres  peuples  voifîn;  , 
prévenus  d’une  haine  immor- 
telle contre  les  rois  de  Macé- 
doine, harcelèrent  fans  ceffè  le 
nouveau  Prince,  dont  ils  mé- 
prifoient  la  jeuneffe.  Mais,  ils 
furent  vigoureufement  repoufl'és 
parce  Roi,  qui,  non  content 
d’avoir  défendu  fon  pais , brû- 
loit  d'aller  attaquer  celui  des 
Étoliens. 

Tandis  qu’il  méditoir  ce  def- 
fein  , Démétrius  , roi  d’illyrie  , 
nouvellement  vaincu  par  le 
Conful  L.  Paul  Émile,  vint  le 
conjurer  très-inilamment  de  le 
venger  des  outrages  des  Ro- 
mains , qui  , ne  contenant  pas 
leur  ambition  dans  les  bornes 
de  l’Ifa'lie  , faifoient  la  guerre 
à tous  les  Rois,  dans  l’efpéran- 
ce  de  fe  rendre  maîtres  de  tout 
l’univers  ; que  c’étoit  pour  fc 
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frayer  une  voie  à ce  grand  ou- 
vrage qu'afpirant  d’abord  à la 
conquête  de  la  Sicile  , de  la 
Sardaigne  , de  l’Efpagne  , & 
enfin  à celle  de  toute  l’Afri- 
que , ils  avoient  pris  les  armes 
c.ontre  les  Carthaginois  & con- 
tre Annibal  ; qu’ils  n’étoient 
venus  l’aflaillir  que  parce  qu’il 
leur  fembloit  qu'il  étoit  trop 
voifîn  de  l’Italie  , comme  fi 
c’étoit  un  crime  à un  Prince 
d’avoir  fes  États  contigus  aux 
leurs  ; que  l’exemple  des  autres 
devoit  lui  apprendre  à fe  défie» 
des  Romains  , qui  feroient  fes 
ennemis  d’autant  plus  irrécon- 
ciliables , que  le  royaume  de 
Macédoine  étoit  plus  voifîn 
& plus  puiffant  que  les  autres. 
Il  ajoûta  qu’il  lui  cédoit  les 
États  dont  ils  l’avoient  dépouil- 
le , & qu’il  lui  feroit  plus  doux 
de  les  voir  pofTédés  par  un 
allié  que  par  un  ennemi. 

Philippe  , excité  par  de  tels 
difeours  , changea  le  deffein  de 
porter  la  guerre  en  Étolie  en 
celui  de  tourner  fes  armes  con- 
tre les  Romains  , dont  il  fe  fi- 
guroit  le  triomphe  peu  diffici- 
le , parce  qu’il  avoit  appris 
qu’ils  avoient  déjà  été  défaits 
par  Annibal  auprès  du  lac  Thra- 
fîmene.  Ainfï  , afin  de  n’avoir 
pas  plufieurs  ennemis  à la  fois, 
il  fit  la  paix  avec  les  Étoliens, 
non  comme  s’il  eût  eu  en  vue 
une  nouvelle  guerre  , mais  le 
feul  repos  de  la  Grece  qu’il 
affuroit  être  menacée  du  plus 
grand  péril  qu'elle  eût  couru 
jufqu’alors  , parce  que  les  Car- 
thaginois &c  les  Romains  dont 
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les  nouveaux  Empires  s’éle- 
voient  en  Occident  , étoienr 
tout  prêts  à palPer  dans  laGrece 
& dans  l'Afie,  & n’étoient  re- 
tardés que  par  la  guerre  qu’ils 
fe  faifoient  enir’eux  pour  la 
domination  univerfelle  ; mais 
que  les  vainqueurs  s'ouvriroienc 
bientôt  un  paffage  dans  l'O- 
rient. 

Il  ajoûte  qu’il  voit  faire  en 
Italie  les  terribles  préparatifs 
d’une  guerre  qui  doit  coûter  la 
vie  à tant  de  monde  ; qu’il 
découvre  vers  l’Occident  une 
grofle  nuée  de  tonnerres  & de 
foudres  , qui  doit  inonder  d’un 
orage  de  fang  la  malheureufe 
région  où  le  vent  de  la  victoire 
la  pouffera  ; que  la  Grèce  avoir 
fouvent  été  agitée,  tantôt  par 
les  armes  des  Perfes  , tantôt 

Îar  celles  des  Gaulois  ôc  des 
lacédoniens;  mais  qu'ils  juge- 
roient  eux-mêmes  que  toutes 
ces  calamités  étoient  légères  au 
prix  de  celles  qu’il  leur  annon- 
çoit,  fi  jamais  l'Italie  vomiffoit 
hors  de  fon  fein  ces  formidables 
armées  qui  la  déchiroient  alors; 
qu’il  voyoit  combien  les  guer- 
res que  s’y  faifoient  deux  cou- 
rageufes  nations, feroient  horri- 
bles & fanglantes,  tant  par  la 
force  de  leurs  foldats , que  par 
la  vertu  de  leurs  chefs;  que  la 
rage  qui  animoit  l’un  & l’autre 
peuple,  ne  prendroit  fin  qu’a- 
près  que  l’un  des  deux  auroit 
été  entièrement  exterminé  , & 
que  la  ruine  du  vaincu  entraî- 
neroit  indubitablement  celle  de 
toutes  les  provinces  voifines  ; 
qu’à  la  vérité  la  Macédoine  plus 
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belHqueufe,  ôc  plus  en  étatd’op* 
pofer  une  vigoureufe  défenfe, 
étoit  moins  expofée  que  1a  Grè- 
ce à l’infolence  du_  vainqueur  , 
mais  qu’il  n'ignoroit  pas  cepen- 
dant que  les  conquérans  ne  don- 
noient  pas  aifement  des  bornes 
à leur  conquête,  & qu'il  avoir 
auffi  lieu  de  craindre  les  armes 
du  vainqueur. 

Sous  ce  prétexte  , Philippe 
ayant  fini  la  guerre  avec  les 
Étoliens,  donnoit  toute  fon  at- 
tention à celle  des  Carthaginois 
& des  Romains  , &c  examinait 
foigneufement  les  forces  des 
deux  partis.  Mais,  les  Romains 
quoique  déjà  ferrés  de  près  par 
Ânnibal  qui  menaçoit  leur  viile 
d’une  prochaine  deftruélion  , ne 
fembloient  pas  moins  redouter 
les  Macédoniens  fameux  par 
l’ancienne  gloire  de  la  conquête 
de  tout  l'Orient.  Ils  fçavoient 
d’ailleurs  que  Philippe  , enflam- 
mé du  défir  d’imiter  Alexandre 
le  Grand,  étoit  uu  Prince  habile 
& entreprenant. 

Philippe  , averti  que  les  Car- 
thaginois avoient  remporté  une 
nouvelle  viéloire  fur  les  Ro- 
mains, fe  déclara  ouvertement 
contre  ceux-ci , & fit  conftruire 
des  vailfeaux  pour  porter  fon 
armée  en  Italie.  Il  dépêche  en- 
fuite  un  ambafladeur  avec  des 
lettres  vers  Annibal  pour  faire 
alliance  avec  lui.  L 'ambafladeur 
fut  pris  , 8c  conduit  devant  le 
Sénat  , qui  le  renvoya  fain  ÔC 
fauf , moins  dans  la  penfée  d’ho- 
norer  Philippe  , que  dans  la 
crainte  de  fe  faire  un  ennemi 
certain  de  ce  Prince  qui  ne  pa- 
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roiffoit  encore  qu’un 
douteux.  Mais  , dès 
Romains  eurent  appris  que  ce 
Roi  fe  difpofoit  à faire  paffer 
fes  troupes  en  Italie  , ils  en- 
voyèrent M.  Valérius  Lévinus 
avec  une  flotte  bien  équipée 
pour  lui  en  fermer  le  paffagè. 
Ce  Préteur  n’eut  pas  plutôt 
abordé  fur  le  rivage  des  Grecs  , 
qu’à  force  de  promefles  il  per- 
suada aux  Étoliens  de  prendre 
les  armes  contre  Philippe,  qui 
de  fon  côté  follicita  les  Achéens 
à s’armer  contre  les  Romains. 
Cependant,  les  Dardaniens  vont 
encore  ravager  les  frontières  de 
Macédoine , d’oû  ils  emmenent 
vingt  mille  prifonniers,  & dé- 
tournent Philippe  de  la  guerre 
qu'il  méditoit  contre  les  Ro- 
mains, pour  fongerà  la  défenfe 
de  fes  Etats.  Pendant  ce  tems- 
là  , M.  V alérius  Lévinus , ligué 
avec  le  roi  Attale  , fait  une 
irruption  dans  la  Grece  , donr 
les  villes  épouvantées  de  ce  dé- 
gât demandent  du  fecours  à 
Philippe,  & le  fatieuent  d'am- 
balfades.  Le  roi  d’I  lyrie,  atta- 
ché fans  ceffe  ai'X  tûtes  de  ce 
Prince,  le  fomtnoit  auffi  par  de 
continuelles  prières  de  lui  tenir 
la  parole  qu'il  lui  avoit  donnée. 
Outre  cela  , fes  propres  fujers 
le  preffoient  de  venger  le  ra- 
vage de  leurs  terres.  Alîîégé  , 
pour  ainfi  dire , de  toutes  parts , 
i!  ne  fçavoit  de  quel  côté  il  dé- 
voie plutôt  fe  tourner.  Il  les 
flattoit  cependant  tous  de  l’ef- 
poir  d’un  prompt  fecours  ; non 
qu’il  crût  être  en  état  de  tenir 
te  qu’il  promettent  , mais  afin 
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que  l’efpérance  dont  il  les  rem- 
pliffoit,  fût  comme  un  lien  qui 
les  attachât  toujours  à fon  parti. 
Néanmoins  , ii  fe  détermina  à 
marcher  d'abord  contre  les  Dar- 
daniens , qui  épiant  le  tems  de 
fon  abfence , tenoiem  toute  prê- 
te une  armée  plus  nombreufe 
que  la  première  pour  fondre  fur 
la  Macédoine.  11  fit  fa  paix  avec 
les  Romains  qui  fe  contentèrent 
alors  d’avoir  différé  la  guerre 
qu’ils  projettoient  de  lui  décla- 
rer. Enfuite , fur  l’avis  qu’il  eut 
que  Philupoemen  ménageoit  les 
efprits  des  alliés  en  faveur  des 
Romains  , il  dreffa  des  embû- 
ches à ce  Général , qui  les  ayant 
découvertes  de  évitées , fçut  dé- 
tacher des  intérêts  de  Philippe 
les  Achéens,  chez  lefquels  il 
avoit  une  grande  autorité. 

Depuis  ce  tems-là  , les  habi- 
tant d’Alexandrie  envoyèrent 
des  |jmbaffadeurs  aux  Romains 
pour  les  prier  de  prendre  fous 
leur  proteélion  l'Égypte,  dont 
ils  affuroient  que  Philippe  & 
Antiochus  avoient  déjà  parragé 
les  Provinces  par  un  traité  fait 
entr’eux.  Cette  ambaffade  plut 
extrêmement  aux  Romains  qui 
ne  cherchoient  qu’ufa  prétexte 
pour  tourner  leurs  armes  contre 
Philippe.  Ils  étoient  d'autant 
plus  portés  à l’attaquer,  qu’a- 
près  avoir  triomphé  des  Car- 
thaginois & d’Ànnibal , ils  ne 
voyoient  point  de  Prince  qui 
dût  leur  être  plus  redoutable 
que  celui-là,  fur-tout  lorfqu'ils 
fe  remettoient  devant  les  yeux 
quels  troubles  Pyrrhus  avoit 
excités  en  Italie  avec  une  poi- 
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gnée  de  Macédoniens , ou  qu’ils 
fongeoienr  aux  grandes  chofes 
que  cette  bclliqueufe  nation 
avoit  faites  en  Orient.  Ainfi  , 
ils  font  partir  des  ambafladeurs 
avec  ordre  d'annoncer  à Atio- 
chus  & à Philippe, qu’ils  euflent 
l’un  3c  l’autre  & fe  bien  garder 
de  faire  la  moindre  entreprife 
fur  l’Égypte. 

Cependant , il  arriva  à Ro- 
me des  ambaiïadeurj  de  la  part 
du  roi  Attale  3c  des  Rhodiens 
pour  fe  plaindre  des  outrages 

Îu’ils  recevoient  de  Philippe. 

eurs  plaintes  achevereot  de 
déterminer  le  Sénat  à déclarer 
la  guerre  à ce  Prince.  Et  d'a- 
bord fous  prétexte  de  recourir 
les  alliés , on  fait  pafler  en  Ma- 
cédoine un  Conful  & des  lé- 
gions. Peu  de  tems  après  , la 
Grece  enhardie  & par  les  trou- 
pes Romaines  & par  l’efpérance 
de  recouvrer  fa  première  liber- 
té , s’arme  contre  Philippe , qui 
prefle  de  toutes  parts  eft  réduit 
à mandier  la  paix.  Quand  les 
Romains  en  eurent  drefle  les 
articles,  Attale  , les  Rhodiens, 
les  Achéens  , 3c  les  Étoliens 
commencèrent  à demander  la 
reliitution  des  places  que  Phi- 
lippe avoit  priles  fur  eux.  Phi- 
lippe au  contraire  avouoit  bien 
ue  les  Romains  étoient  en 
roit  de  lui  faire  la  loi  , mais 
il  foutenoit  qu’il  ne  pouvoit 
fouffrir  fans  indignité  que  les 
Grecs , vaincus  par  Philippe  6t 
par  Alexandre  fes  prédécef- 
feurs,  & fujets  de  l’empire  Ma- 
cédonien , ofalfent  comme  vain- 
queurs lui  prefcrire  des  coadi* 
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tîons  de  paix,  eux  qui  dévoient 
plutôt  fonger  à lui  payer  le  tri- 
but attaché  à leur  lervitude  , 
qu’à  réclamer  leur  liberté.  Tou- 
tefois on  accorda  enfin  à fes 
prières  une  treve  de  deux  mois  , 
afin  qu’on  eût  le  tems  d’aller  à 
Rome  pour  y faire  régler,  par 
le  Sénat  , des  articles  dont  on 
n’avoit  pu  convenir  en  Macé- 
doine. 

Philippe,  outré  du  refus  que 
le  Sénat  lui  avoit  fait  de  la 

Saix  , fe  ligue  avec  le  tyran 
fabis , 3c  marche  en  ordre  de 
bataille  vers  l'ennemi  qui  en 
fait  autant  de  fon  côté.  Quand 
les  deux  armées  furent  en  pré- 
fence  , il  encouragea  les  liens 
en  leur  rappellant  que  les  Ma- 
cédoniens avoient  afTujerti  la 
Perfe,  la  Baélriane,  les  Indes, 
toute  l'Afte  , & étendu  leurs 
conquêtes  jufques  aux  extrémi- 
tés de  l'Orient  ; qu’ils  ne  com- 
battoient  pas  ici  pour  l’Empire, 
mais  pour  la  liberté  ; 3c  qu’au- 
tanr  que  celle-ci  étoit  plus  pré- 
cieufe  que  l’autre  , autant  de* 
voient-ils  foutenir  cette  guerre 
avec  plus  de  vigueur  que  toutes 
les  précédentes.  Mais,  le  confal 
Q.  r iamininus  animoit  fes  gens 
au  combat  par  le  récit  ndele 
de  leurs  exploits  encore  récens. 
Il  leur  montroit  d’une  part  Car- 
thage & la  Sicile  foumifes , 3c 
de  l’autre  , l’Italie  & l’Efpazne 
domptées  par  leur  valeur.  Les 
foldats  de  part  3c  d’autre , ex- 
cités par  les  remontrances  de 
leurs  Généraux , vont  à la  char- 
ge , les  uns  tout  fiers  d’avoir 
autrefois  fubjugué  l’empire  d’Q- 

Ce  iv 
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rient  , 8c  les  autres  d’avoir  ré- 
cemment conquis  celui  d'Occi- 
denr  ; ceux-là  portant  au  com- 
bat fa  gloire  antique  , 6c  comme 
fcratince  de  leurs  ayeux  , & 
ceux-là  nne  bravoure  , pour 
ainli  dire  encore  dans  fa  fleur, 
& dont  ils  avoienr  nouvc  Hcmenr 
fait  l’épreuve  en  tant  de  batail- 
les. Mais,  In  fortune  des  Ro- 
mains fut  fupérieure  à celle  des 
Macédoniens.  Philippe  vaincu 
demanda  la  paix  à Q.  Flamini- 
nus  , qlii  lui  ayant  laiifé  le  titre 
de  Roi  <k  l’ancien  domaine  de 
Mjcédo;ne  , en  retrancha  toutes 
les  villes  Grecques  comme  des 
membres  étrangers  qui  avoient 
été  joints  à ce  vieux  corps.  Ou- 
tre cela  , il  le  condamna  à une 
amande  de  mille  talens , lui  ôta 
tous  1rs  vaifl’eaux  à dix  près  , 
& l’obligea  d'envoyer  en  ôrage 
à Rome  Démétrius  l’un  de  fes 
fils.  • 

Dans  la  fuite  , plufîeurs  villes 
de  la  Grece  députèrent  à Rome 
pour  fe  plaindre  des  infultes 
qu’elles  recevaient  de  Philippe, 
roi  de  Macédoine  , qui  pour  fe 
juflifier  y envoya  de  fa  part  fon 
fils  Démérrius.  Comme  ce  jeune 
Prince  défendeur  en  plein  Sénat 
la  caufe  de  fon  pere  contre  les 
dépotés  des  villes-,,  il  demeura 
Ir  confus  du. grand  nombre  d’ac- 
rufations  dont  il;  chsrgeoient 
ce  Roi  , qu’il  en  perdit  tout 
d’un  coup  l’tifagc  de  la  parole. 
Alors  . les  Sénateurs  touchés 
de  cette  pudeur  bonr.êre  qu’ils 
'dvoient  déjà  louée  en  lui , dès 
le  te  ms  qu’il-  étoit  en  otage  à 
Rome',  lui  donnwent  gain  de 


caufe,  8c  accordèrent  Fa  grâce  d& 
Philippe  plurôt  à la  honte  mo- 
defte  de  Dcmétrius  qu’à  la  for- 
ce ou  à l'équité  de  fes  raifons. 
Ils  le  marquèrent  même  dans 
leur  Arrêt  , afin  qu’il  parût 
qu’ils  avoient  moins  eu  deffein 
d’abfoudre  le  Roi,  que  de  ren- 
dre un  pere  à fon  fils.  Le  fuccès 
de  cette  ambaflade  qui  devoir 
combler  Démétrius  de  gloire  8c 
de  faveur  , l’expofa  à toutes 
les  fureurs  de  la  haine  8c  de  la 
calomnie.  Car  , fon  frere  Per- 
fée  en  conçut  une  terrible  jalou- 
fie  contre  lui  ; fon  pere  lui- 
même  lui  fit  un  crime  d'une 
grâce  qu’il  avoir  honte  de  lui 
devoir  , 8c  fut  indigné  que  les 
égards  que  le  Sénat  avoir  eus 
pour  fon  fils  , euflent  prévalu 
fur  la  puiliance  d’un  pere  8c  fur 
la  majelié  d’un  Roi.  Ainli , Per- 
fee  profitant  du  fecret  dépit 
dont  il  le  voyoir  prévenu,  & 
de  l'abfence  de  Démétrius,  ne 
cefloit  de  le  calomnier  auprès 
du  Roi.  Il  tâcha  d’abord  de  le 
lui  rendre  odieux  par  i’amitié 
qu’il  dffoit  que  les  Romains 
portoienr  à ce  Prince  , & en- 
fuite  fufpeél  par  la  trahil’on 
qu’il  aUiiroir  que  ce  Prince  tra- 
tnoit  contre  fon  pere.  Il  s’avifa 
enfin  de  publier  qu’il  n’ell  pas 
lui  même  en  fûreté  contre  Dé- 
métrius , aux  attentats  duquel 
il  feint  fauflement  d’être  expo- 
fe.  Il  prouve  par  des  indices  ces 
embûches  prétendues  , & fu- 
bornant  de  faux  témoins  , il  com- 
met lui  même  le  forfait  dont  il 
accufe  fon  frere  ; car,  Philippe  t 
aigri  & excite  par  toutes  ces 
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accufations  , condamne  une  fils 
innocenr  , & remplit  toute  fa 
fa  Cour  du  deuil  de  ce  parri- 
cide. 

Perfée,  qui  après  la  mort  de 
Démétrius  , ne  craignoit  plus 
de  concurrent  à l'Empire  , com- 
mença oon-feulement  à fe  relâ- 
cher du  refpedl  qu’il  devoit  au 
Roi  fon  pere  , mais  affefla  mê- 
me de  prendre  un  efprit  d’indé- 
pendance 6c  de  révolte,  & en 
ofoit  comme  s’il  eût  été  le  maî- 
tre abfolu  , & non  l’héritier 

préfomptif  du  Royaome.  Phi- 
lippe outré  du  nouvel  orgueil 
de  ce  Prince,  devenoittous  lés 
jours  plus  fenfible  au  regret  tou- 
jours plus  cuifant  de  la  perte  de 
Démétrius  ; & fur  les  foupçons 
qu’il  eut  qu’on  l’avoit  trompé 
par  de  faux  rapports,  il  lit  ap- 
pliquer à la  queftion  les  té- 
moins fit  les  délateurs  qui 
avouèrent  leur  perfidie.  Alors, 
ce  pere  défabufé  ne  conçut  pas 
moins  de  douleur  de  voir  Per- 
fée  criminel  , que  d'avoir  fait 
mourir  l’innocent  Démétrius  , 
dont  il  auroit  fans  doute  vengé 
la  mort,  fi  peu  de  tems  après  il 
n’eût  lui  - même  perdu  la  vie 
qu’abrégea  une  maladie  , cau- 
fee  par  fes  feuls  chagrins  , la 
troilième  année  de  la  tçoc. 
Oivmpiade  l’an  78  avant  Jefus- 
Clirirt.  Perfée  fuccéda  à fon 
pere  au  Royaume  de  Macédoine. 

La  guerre  , que  les  Romains 
firent  contre  l*s  Macédoniens  , 
ne  parut  pas  à la  vérité  fi  tumul- 
tueufe  que  celle  qu’ils  avoient 
faire  contre  les  Carthaginois. 
Aluis,  elle  fut  d’autant  plus  fa- 
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meule  que  le  nom  des  Màcédo-  „ 
niens  étoif  plus  illultre  que  ce- 
lui des  Carthaginois.  Ceux-là 
joignoient  à la  gloire  d’avoir 
vaincu  l’Orient,  les  forces  au- 
xiliaires de  tous  les  Rois.  Ce 
fut  pour  cela  que  les  Romains 
augmentèrent  le  nombre  de  leurs 
légions  , ôc  qu’ils  prirent  le 
foin  de  groffir  leur  camp  des 
troupes  de  Mafinifla  , roi  des 
Numides,  ainli  que  de  celles 
de  tout  le  relie  de  leurs  alliés. 

Ils  mandèrent  à Eumene , roi 
de  Bithynie  , de  n’épargner  rien 
pour  les  fecourir  puiflammenr. 
Perfée  avoir  dans  fon-camp  une 
armée  de  Macédoniens  qui  paf- 
foient  pour  invincibles  , & dans 
fon  tréfor  & dans  fes  greniers 
autant  d’argent  fit  de  bled  qu’en 
pourroit  confommer  une  guerre 
de  dix  années.  Enflé  de  ces  fu- 
perbes  préparatifs,  Sc  oubliant 
l’infortune  de  fon  pere  qui  le* 
lui  avoir  tailles , il  fe  vanroit 
parmi  les  liens  qu’ils  verroient 
bientôt  revivre  en  lui  l’ancien- 
ne gloire  d’Alexandre.  Le  pre- 
mier combat  qui  fe  donna  fut 
entre  la  cavalerie.  Perfée  vic- 
torieux fit  pencher  en  fa  faveur 
l’attente  des  peuples  jufques 
alors  fufpcndue.  Néanmoins  , 
tout  vainqueur  qu'il  étoit  , il 
envoya  demander  la  paix  an 
Conlul  Romain  aux  mêmes  con- 
ditions que  les  Romains  l’a- 
voient  accordée  à fon  pere  ( 
après  qu’ils  l’eurent  vaincu,  fit 
comme  s'il  l'eût  été  lui-même , il 
fe  chargea  de  leur  payer  tous  les 
frais  delà  guerre.  Mais , le  Con- 
ful  Romain  lui  fit  des  propofin 
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lions  de  paix  auflî  dures  qu’on 
en  fçauroit  faire  à un  ennemi 
terrafTé. 

Cependant , les  Romains  in- 
quiets fur  le  fuccès  de  cette 
guerre  , en  donnèrent  extraor- 
dinairement la  charge  à L.  Paul 
Émile  qu’ils  élurent  Conful.  A 
peine  eut-il  joint  l’armée  , qu’il 
livra  bataille  à l’ennemi.  La 
nuit  qui  la  précéda  , il  y eut 
une  éclipfe  de  lune  , dont  fes 
foldats  augurèrent  8c  la  ruine 
de  Perfée  , & la  fin  de  l’empire 
Macédonien.  Ce  Prince  vaincu 
s’enfuit  dans  fine  de  Samothra- 
ce  , où  il  fe  réfugia  dans  le 
temple  de  Caftor  âc  de  Pollux. 
11  en  fortit  toutefois  la  nuit  par 
une  fenêtre  pour  fe  fauver  dans 
un  vailTeau  par  le  moyen  d’un 
certain  Crétois  qui  mit  à la  voi- 
le fans  ce  Roi  dont  ilemportoit 
les  richefles.  Cependant , com- 
me le  jour  commençoit  à paroî- 
tre  , Perfée  craignant  d’être 
découvert  rentra  dans  le  tem- 

£le  qui  lui  fervoit  d’afyle. 
lais  , quand  il  eut  appris 
u’ion  auquel  il  avoit  confié  fes 
eux  fils,  Alexandre  & Philip- 
pe , les  avoit  livrés  aux  Ro- 
mains , il  prit  le  parti  de  fe 
rendre  lui-même  àCneius  Oéta» 
vins.  Après  quoi  il  fut  conduit 
à L.  Paul  Émile  qui  le  mena  à 
Rome  pour  le  faire  fervirà  fon 
triomphe.  Au  refie , on  conte 
diverfement  la  mort  de  ce  Prin- 
ce. Les  uns  difent  qu'il  fe  fit 
mourir  lui-même  faute  de  man- 
ger ; d’autres  veulent  que  ce  fût 
faute  de  dormir  , par  la  malice 
de  fes  gardes  qui  prenoient  foin 
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de  t’éveiller  dès  qu’il  commets- 
çoit  à fermer  l'œil. 

Lorfque  les  Romains  eurent 
fait  la  conquête  de  la  Macédoine, 
le  Sénat  y envoya  l'an  167  avant 
J.  G.  dix  Comroiflaires  pour  en 
régler  les  affaires  de  concert  avec 
L.  Paul  Émile.  Lorfque  le  jour 
fut  arrivé  , oû  ce  Général  avoit 
mandé  à Amphipolislesdix  prin- 
cipaux de  chaque  ville  , 8c  or- 
donné qu’on  y apportât  tous  les 
régiftres  publics  en  quelque 
lieu  qu’ils  fuflent  dépofés,  avec 
tout  l’argent  du  Roi , il  fe  plaça 
fur  fon  tribunal  au  milieu  des 
dix  Commiffaires.  Quoique  la 
multitude  des  Macédoniens , qui 
s’étoit  répandue  autour  d’eux, 
fût  accoutumée  à l’éclat  de  la 
majrfté  Royale,  cependant , ces 
Huiffiers  qui  écartoient  le  peu- 
ple , ce  Héraut  qui  annonçoit 
les  ordres  du  fouverain  Magif- 
trat  , ces  Liéleurs  avec  leurs 
haches  6c  leurs  faifceaux,  tous 
objets  nouveaux  pour  leurs 
yeux  & pour  leurs  oreilles,  fit 
capables  d’intimider  non-feule- 
ment des  ennemis  vaincus,  mais 
même  des  alliés  de  la  Républi- 
que , remplirent  d’abord  leurs 
efprits  d’étonnement  8c  de 
frayeur.  L.  Paul  Émile,  ayant 
fait  faire  filence  , prononça  en 
Latin  ce  que  le  Sénat  8c  ce  que 
lui-même  , avec  les  Commif- 
faires , avoient  réglé  au  fujet  de 
la  Macédoine  ; ôc  Cneius  Oéfa- 
vius  , qui  étoit  préfent,  expli- 
quoit  le  tout  à l’alFemblée  en 
langue  Grecque. 

Les  principaux  articles  étoienr, 
» que  les  Macédoniens  fer  oient 
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» libres,  conferveroient  leurs 
» villes,  leurs  campagnes,  leurs 
« loix  , flc  qu’ils  (croient  gou- 
» vernés  par  des  Magiitrats 
» qu’ils  choifiroient  eux-mê- 
» mes  tous  lès  ans  ; qu’ils  paye- 
» roient  aux  Romains  la  moitié 
» des  tributs  qu’ils  avoient  payés 
» à leurs  Rois  ; que  la  Macé- 
» doine  ferpit  déformais  divifée 
» en  quatre  régions  , ou  qua- 
*»  tre  cantons  qui  auroientcha- 
» cun  leur  confeil,  où  reflor- 
» tiroient  toutes  les  affaires.  Les 
» villes  capitales  où  fe  de- 
» voient  tenir  les  affemblées 
» de  chaque  canton  , étoient 
o pour  le  premier  , Amphipo- 
" lis  ; pour  le  fécond  , Thef- 
» f.ilonique  ; pour  le  troifième  , 
» Peila  ; pour  le  quatrième  , 
» Pélagonie.  Ce  fut  dans  ces 
» quatre  villes  que  les  peuples 
» de  chaque  canton  avoient  or- 
» dre  de  s’aflembler  par  leurs 
« députés  , de  porter  leurs 
» tributs  , 9c  de  créer  leurs 
« Magistrats.  Il  n'étoit  permis 
» à perfonnne  de  contraéter 
r>  des  mariages  , ni  d’acheter 
des  terres  ou  des  maifons 
» hors  de  fon  canton.  U leur 
» étoit  défendu  de  travailler 
» aux  mines  foit  d’or  , foit 
» d’argent  ; on  n'abandonna  à 
» leur  indultrie  que  celles  de 
si  cuivre  & de  fer  ; flc  l’on  ne 
» taxa  ceux  qui  s’en  , char- 
» geoient  qu’à  la  moitié  dés 
» droits  qu’ils  avoient  payés  au 
» Roi.  On  leur  défendit  auflî 
» de  fe  fervir  de  fel  étranger,  flc 
» de  couper  eux-mêmes,  ou  de 
u permettre  à d’autres  de  coa- 
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» per  des  bois  propres  à conf- 
» truire  des  navires.  On  permit 
» aux  régions  qui  étoient  voi- 
» fines  des  nat  ons  barbares  [flc 
n routes  l’étoicnt  à l’exception 
» de  la  troifième  ] de  tenir 
» des  troupes  armées  fur  leurs 
» frontières.  » 

Ces  réglemens  , publiés  en 
pleine  aflemblée  de  la  nation  , 
firent  différentes  impreflîons  fur 
les  efprits.  L’article  de  la  liber- 
té t & celui  de  la  diminution 
des  tributs , caufrrent  un  extrê- 
me plaifir  aux  Macédoniens  , 
qui  s’y  attendoient  peu.  'Mais  , 
ils  regàrdoient  la  Macédoine 
partagée  en  diverfes  régions  qui 
n'auroient  plus  aucun  commer- 
ce entr’elles,  comme  un  corps 
déchiré  par  la  féparation  de  Tes 
membres  , qui  ne  font  vivans 
flc  ne  fubfiftent  que  moyennant 
le  mutuel  fecours  qu’ils  fe  prê- 
tent les  uns  aux  autres. 

Après  un  intervalle  qui  fut 
rempli  par  d’autres  affaires  , 
L.  Paul  Émile  tint  une  fécondé 
afTemblée  des  Macédoniens  , 
pour  mettre  le  nouveau  gouver- 
nement en  train.  Puis  il  fit  lire 
publiquement  les  noms  des  prin- 
cipaux de  la  Macédoine  qu'on 
srvoit  réfolu  dé  faire  paffer  en  Ita- 
lie avec  ceux  de  leursenfansqui 
auroient  plus  de  quinze  ans.  Cet 
ordre  qui  parut  d'abord  dur  flc 
cruel,fut  reconnu  enfuite  nccef- 
faire  à la  liberté  des  peuples  ; 
car,  on  ne  nomma  dans  cette 
lifte  que  les  grands  Seigneurs  , 
les  Généraux  d’armées , les  Ca- 
pitaines de  vaiffeaux  , tous  ceux 
qui  avoient  eu  quelque  (barge, 
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ou  qui  avoient  été  employés 
dans  les  ambafiades  , en  un  mot 
tous  les  officiers  confidérables 
ou  non  , mais  également  accou- 
tumés à faire  battement  leur 
cour  au  Roi , & à commander 
aux  autres  avec  fierté  & info- 
lence.  Dans  ce  nombre  , il  y en 
avoit  de  fort  puittans  de  de  fort 
riches  par  eux  mêmes;  d’autres, 
qui  leur  étant  beaucoup  infé- 
rieurs en  naittance  & en  biens', 
s’efForçoient  de  les  égaler,  de 
même  de  les  furpafler  par  le 
luxe  3c  la  dépenfe  ; tous  vivant 
prefque  comme  des  Rois  de  pour 
la  table  de  pour  les  équipages. 
De  tels  hommes  ne  fe  feroient 
pas  facilement  réduits  à un  gen- 
re de  vie  tout  différent,  où  la 
liberté  égale  tous  les  citoyens, 
& où  tout  le  monde  eil  fournis  aux 
loix  fans  dillinélion.  Ils  eurent 
tous  ordre  de  fortir  de  Macé- 
doine, de  de  palier  en  Italie, 
fous  peine  de  mort. 

Les  Rcglemens,  que  L.  Paul 
Émile  donna  à la  Macédoine  , 
étoient  fi  fages,  de  li  judicieu- 
fement  concertés , qu’ils  paroif- 
foient  faits,  non  pour  des  en- 
nemis vaincus  par  la  force  des 
armes  , mais  pour  de  fideles 
allies  , dont'on  auroit  eu  à ré- 
compenfer  les  ferviees;  de  l’u- 
fage  , qui  feul  fait  fentir  ce 
qu’il  peut  y avoir  de  foible  de 
de  défectueux  dans  les  loi.x, 
ne  trouva  rien  , pendant  un 
fort  long-tems,à  corriger  dans 
celles  que  ce  fage  Magiftrat 
avoit  établies. 

Il  y eut  encore  depuis  quel- 
ques troubles  en  Macédoine. 
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Un  certain  Andrifcus,  qui  fe  di- 
foit  fils  de  Perfée,  s’en  rendit 
maître  , & s’en  fit  proclamer 
Roi.  Mais,  il  ne  jouit  pas  long- 
tems  du  fruit  de  fon  ufurpation; 
il  fut  vaincu,  pris  , & envoyé  à 
Rome. 

Un  autre  aventurier,  qui  fe 
difoit  auffi  fils  de  Perfée, 6e  qui  fe 
faifoit  nommer  Alexandre  , eut 
le  même  fort  que  le  premier, 
fi  ce  n’eft  qu’on  ne  put  l’arrê- 
ter; il  s’étoit  retiré  dans  laDar- 
danie  , où  il  fe  tint  caché. 

Ce  fut  pour  lors  que  la  Ma- 
cédoine fut  entièrement  foumife 
aux  Romains  , de  réduite  en 
province. 

Un  troifième  ufurpateur,  quel- 
ques années  après  , parut  fur  les 
rangs,  & fe  donna  pour  fils  de 
Perfée  fous  le  nom  de  Philippe. 
Sa  prétendue  Royauté  fut  de 
peu  de  durée  , il  fut  vaincu  Sc 
tué  en  Macédoine  par  Tréme.l- 
lius,  furnommé  Scrofa  , par- 
ce qu’il  avoit  dit  qu’il  ditïï- 
peroit  les  ennemis  , ut  ferofa 
portos. 

Les  Macédoniens  , qui  ont 
demeuré  depuis  fous  les  Empe- 
reurs Romains  de  les  Empereurs 
Grecs  , font  enfin  palfés  fous 
la  domination  des  Turcs,  qui 
fe  font  rendu  maîtres  de  toute 
la  Grece. 

La  durée  de  la  Monarchie 
dés  Macédoniens  , à la  prendre 
dès  fon  origine  , fut  , félon  Juf- 
tin  , de  neuf  cens  vingt  - trois 
ans  ; mais  , celle  de  leur  domi- 
nation ne  pafla  palfa  pas  , félon 
le  même  Juitin  , cent  quatre- 
vingt-douze  années. 
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Succtff.oa  Chronologique  des  Rois  de  Macédoine  , félon  Eufebe. 


jlunéls 

«VJ» 

J.  C. 

Oljmpi.de  t. 

du 

Oljmpie- 

det. 

Ne  ms  du  Rets. 

Durit  Je 
leur  Rcgnt. 

895. 

Caranus. 

28. 

867. 

Canut. 

12. 

829. 

Thurimat.  • 

38. 

Plufieurs  Rois  dont  les 
noms  font  inconnus  pendant 

cinquante  trois  ans . 

.*/  .*  - 

X. 

3* 

738. 

Perdiccas  I. 

5t.  ‘ 

XXIII. 

2. 

687. 

Argéus,  fils  de  Perdiccas. 

38. 

XXXII. 

4- 

649. 

Philippe  I , fils  d’Argéus. 

38. 

bcLii. 

2. 

6ll. 

Ærops  ou  Æro pas. 

26. 

Pclviii. 

4- 

585. 

Alcétas. 

29. 

XVI. 

1. 

556. 

Amyntas  , frere  d’AIcé- 

tas. 

O 

• 

XXVIII.. 

3* 

306. 

Alexandre  , fils  d’Amyn- 

• ,» 

1 — 

tas. 

43- 

t /.  r 

4-XXIX. 

2. 

463. 

Perdiccas  II  , fils  d’Ale 

t • 

xandre.1 

42. 

’lxxxix. 

4- 

421. 

Archélaiis  t fils  de  Per- 

diccas. 

20. 

XCIV. 

4. 

401. 

Orefte,  fils  d’Archélaüs. 

2. 

XCVI. 

1. 

396. 

Æropas. 

6.  • 

Eufebe  met  à la  place  de 

celui-ci , un  Archclaüs,  6- 
un  Amyntas. 

XCVI. 

4- 

393- 

Patifanias. 

1. 

XCV11. 

i. 

392. 

Amyntas  11  , chafTé. 

24. 

Pendant  fon  régné  , Ar- 

L , tStf 

géus  eut  le  gouvernement 
pendant  deux  ans  , après 

le f quels  Amyntas  fut  réta- 
bli. 

fCIII. 

I. 

368. 

Alexandre  11. 

T. 

(cm. 

a. 

367. 

Ptolémée. 

3- 

«•  • 

. Su...  ..  . 
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Oljmpiêdes 

Années 

dis 

Olympia» 

du. 

Années 

ausnt 

J.  c. 

Noms  des  Rois. 

Durit  de 
leur  reine. 

CIV. 

I. 

364. 

Perdiccas  III. 

6. 

CV. 

3- 

338. 

Philippe  11. 

22. 

CXI. 

1 . 

336. 

Alexandre  111  > dit  le 
Grand. 

12. 

CXIV. 

I. 

324. 

Aridée  , ou  Philippe  111. 

7- 

cxv. 

4* 

317- 

Caffandre. 

19. 

cxx. 

3- 

298. 

Philippe  IV  , fils  de  Caf- 
fandre. 

1. 

cxx. 

4* 

297. 

Alexandre  & Antipater. 

3- 

CXXI. 

3- 

294. 

Démétrius  Poliorcète. 

6. 

CXXIII. 

I. 

288. 

Pyrrhus. 

7 mois 

CXXI1I. 

I. 

288. 

Lyfimachus. 

6. 

CXX1V. 

3- 

282. 

Arfinoé  , femme  de  Lyfi- 
machus. 

7 mois 

CXXIV.’ 

3- 

282. 

Ptolémée  Céraunus. 

2. 

exxv. 

I. 

280. 

Méléagre. 

2 mois 

exxv. 

I. 

280. 

Softhene. 

2. 

exxv. 

3- 

278. 

Antigorus  Gonatas. 

34- 

CXXXIV. 

3* 

242. 

Démétrius  , fils  d’Anti- 
gonus. 

10. 

CXXXVII. 

I. 

232. 

Antigonus  Dofon. 

11. 

eu. 

IcL. 

I. 

220. 

Philippe  IV  , fils  de  Dé- 
métrius. 

41. 

3- 

^4 

OO 

Petfte. 

13. 

Ferféï  fut  vaincu  l’an  168 
lavant  Jefus-Chr'ft , la  première 
.année  de  la  CLI11'.  Olympiade, 
& la  586e.  de  la  fondation  de 
Rome.  Enfuite  , U Macédoine 
/ut  réunie  à l’Empire  des  Ra- 
iinains  , après  avoir  étc  gouver- 
née par  Tes  Rois  , pendant  fept 
»cens  ans  & plus. 

Ptolémée  bortie  la  Macédoine 
idu  côté  du  nord  par  la  Dalma- 
Jtie,  paç  la  Myfie  fupérjeure  & 

«par  laXhrace;  & au  couchant 
pat  la  met  Ionienne  , depuis 


Dyrrachiura  ôc  Épidamnum  juf- 
qu’au  fleuve  Pépylychnus. 

La  Macédoine  a eu  l’avanta- 
ge d’être  un  des  païs  auxquels 
Saint  Paul  annonça  en  perfonne 
, l’Évangile.  Dom  Calmet  , dans 
fon  Dictionnaire  , dit  : ainlî 
qu’on  lit  dans  les  Adles , que 
cet  Apôtre,  fut  invité  à y aller 
prêcher  par  l’Ange  de  cette 
Rfovince  , qui  lui  apparut  ta 
Troade.  Depuis  cette  appari- 
tion , Saint  Paul  ne  douta  plus 
que  Dieu  ne  Pappellât  à prè- 
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cher  dans  la  Macédoine , & la 
bènédiélion  que  le  Seigneur  ré- 
pandit fur  fes  prédications , le 
confirma  de  plus  en  plus  dans  fon 
fcnriment.  Il  y fonda  les  Égli- 
fes  de  Theflàlonique  & de  Phi- 
lippe ; & il  eut  la  confolation 
de  les  voir  floriflantes  , nom- 
breuses 5c  abondantes  en  toutes 
fortes  de  grâces  & de  dons  fpi- 
rituels. 

Aujourd’hui  , la  Macédoine 
a des  limites  extrêmement  étroi- 
tes. Elle  eli  bornée  au  Septen- 
trion par  la  Servie  & la  Bulga- 
rie ; à l’orient  par  la  Romanie  , 
proprement  dite , 8t  par  l’Ar- 
chipel ; au  midi  par  la  Liva- 
die  , & à l’occident  par  l’Al- 
banie. 

Nous  avons  donné  fous  l’ar- 
ticle de  Grèce  une  table  des 
différentes  parties  de  la  Macé- 
doine , aufu-bien  que  le  rap- 
port que  ces  différentes  parties 
ontavec  les  anciennes  provinces 
de  la  Macédoine. 

Les  Turcs  appellent  la  Ma- 
cédoine Macdonia  ; ils  la  nom- 
ment auffi  Filia  Vilaieti , à eau- 
fe  , dit  M.  d’Herbelot  dans  fa 
bibliothèque  orientale  , de  la 
ville  de  Philippolis  , qui  en  ell 
comme  la  capitale. 

MACÉDON,  Mactdo,  (a) 
M a<tJ ai  , fils  d’Ofitis  , félon 
quelques-uns.  Mais,  félon  d'au- 
tres, il  étoit,  du  côté  de  fa  me- 
re  , petit-fils  de  Oeucalion. 
Quoi  qu’il  en  foit,  Macédon 
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donna  , dit-on  , fon  nom  à U 
Macédoine. 

Diodore  de  Sicile  dit  que 
Macédon  étoit  un  des  Généraux 
d’Ofiris,  de  qu’il  portoit  pou» 
habillement  de  guerre  , une 
peau  de  loup  , & Anubis  , celle 
d’un  chien;  & que  c 'ell, pour 
cette  raifon  que  les  Égyptiens 
«voient  une  fi  grande  vénéra- 
tion pour  ces  animaux. 

MACEDONICUM  MARE, 
(é)  c’eft-à-dire,  la  mer  de  Ma- 
cédoine. Tite  - Live  donne  ce 
nom  à la  mer  qui  baigne  le  Cap 
de  Canallo.  C.’eft  aujourd’hui 
la  mer  de  Theflàlonique. 

MACEDONICUM  BEL- 
LUM,  (r)  C’elt  a in  fi  que  l’on 
nomme  la  guerre  que  les  Ro- 
mains eurent  avec  les  Macédo- 
niens. La  fécondé  guerre  Puni- 
que , qui  fut  terminée  d'une 
maniéré  fi  glorieufe  pour  les 
Romains,  futfuivie  prefque  im- 
médiatement après  de  celle 
qu’ils  eurent  à foutenir  eonrre 
les  Macédoniens.  Celle  ci  n’é- 
toit  en  aucune  forte  compara- 
ble à la  première  , ni  par  le 
mérite  du  chef , ni  par  le  cou- 
rage des  troupes , ni  par  l’im- 
portance des  évenemens  & U 
grandeur  des  dangers  ; mais, 
elle  étoit  en  quelque  forte  plus 
illuftre  par  la  gloire  des  anciens 
Rois  de  Macédoine,  par  l'éclat 
du  nom  même  de  la  nation,  3ç 
par  la  vafte  étendue  de  fon  Em- 
pire , qui  avoir  autrefois  em- 


(<0  Diod.  Sicul.  pag.  n , i».  Solin. 
p«g.  105.  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban. 
ïohj.  H.  pag.  H7. 

(*;  lit,  Liy.  L,  XUV-c.  tr. 


(c)  Tit.  Lîv.  t.  XXXI.  ér  fa.  Lit, 
Flor.  Pag  6,.  ér  fa-  Roll.  Hàtt.  Rem 
Tom.  lv.  pag.  94.  frfav.  t 
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briffé  une  grande  partie  de 
l’Europe,  & une  plus  grande 
partie  encore  de  l'Afie. 

Cette  guerre  commença  à peu 
près  l’atr  de  Rome  541  , lorf- 
ue  Rome  fit  alliance  avec  les 
toliens  , & elle  ne  finit  qu’a- 
vec la  ruine  totale  du  Royau- 
me de  Macédoine  , qui  arriva 
l’an  de  Rome  584  , avant  Je- 
fus-Chrift  168,  lorfque  Perfée 
dernier  Roi  du  pais  fut  vain- 
cu fans  reffource  par  L.  Paul 
Émile. 

Nous  n’entrerons  ici  dans  au- 
cun détail  , au  fujet  de  cette 
guerre  , dont  on  trouvera  un 
abrégé  fous  l’article  de  Macé- 
doine. Nous  ajouterons  feule- 
ment que  Florus  divife  la  guer- 
xe  des  Romains  contre  les  Ma- 
cédoniens en  trois,  la  prçmiere 
.guerre  Macédonienne , la  fé- 
condé guerre  Macédonienne  , 
»Sc  la  troifieme  guerre  Macé- 
donienne. La  première  guerre 
Macédonienne  fe  fit  fous  le  ré- 
gné de  Philippe  IV  ; la  fécondé 
guerre  Macédonienne  eut -lieu 
du  tems  de  Perfée  Ris  & fuccef- 
feur  du  précédent , 8c  der- 
nier Roi  de  Macédoine.  Enfin  , 
la  troifieme  guerre  Macédo- 
nienne fut  entreprife  contre  ces 
trois  aventuriers  qui  fe  difoient 
Ris  de  Perfée. 

MACÉDONIENNE  [ Dan- 
se ] , Saltatio  Macédonien  , (a) 
Sorte  de  danfe  en  ufage  chez 
les  Anc.iens.  , f 

C»)  Antiq.  rspliq.  par  O.  Betn.  de 
"Wontf.  Tom.  III.  p»g.  tu. 

(»)  Cf<»,  Hift.  dci  Emp.  Tom.  V. 
r • 108. 
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MACÉDONIENNE  [ Àft- 
NÉe  ].  Voye^  Année  Macédo- 
nienne. 

MACÉDONIENS  , Mace- 
dones  , McueJ-Vsç,  les  habitans 
de  la  Macédoine.  Voye{  Macé- 
doine. 

MA-CÊDONIUS  , Maccdo- 
nius,  {b)  ami  de  Quartinus  qu’il 
tua  fix  jours  après  qu’il  l’eut 
fait  revêtir  de  la  pourpre.  Voyc^ 
Quartinus. 

macédonius  consul, 

Macedomus  Conjul , ( c ) poète 
Grec  , dpnt  il  n’eft  point  fait 
mention  dans  Vofiïus. 

MAC  ELLA  , Macella  , (d) 
Mâxtsaa . ville  d'Italie,  félon 
quelques-uns.  Barri  en  fait  une 
ville  Épifcopale  dans  la  Cala- 
bre ,.  8c  prérend  que  c’eft  au- 
jourd’hui Strongili , à trois  rail- 
les de  la  mer.  II  ajoute  qu’un 
certain  Écrivain  la  nummeTyro- 
polis.  Seroit-ce  Tyrus  ? Lyco- 
phron  lit  indifféremment  Macel- 
la 8c  Macalla..Tire-Live  & Poly- 
. be  font  mention  de  cette  ville, 
8c  la  placent  dans  la  Sicile.  Pto- 
-léniée  la  met  auflî  dans  cette 
ifle  entre  Acrcc  ScScfiera , dans 
l’intérieur  des  terres. 

Ciaconius  rapporte  ce  frag- 
ment d’une  ancienne  inferiptio»  : 
Mac  cl  '.  . . '.  ugnando  ccpil  ; ce 
qui  veut  dire  , Maccllum  pu- 
gnando  cepit  ; car,  il  eil  queflion 
de  Duillius , qui  effectivement 
fe  rendit  maître  de  cette  ville. 

D.  Mathæo  Égitio  , dans  une 

fri  Mém.'de  l’Acad.  des  Infcript.  8t 
Bell.  Lut.  Tom.  II.  p.  «65. 

(d)  P:olem.  L 111.  c.  a.  Tit.  Liv  L. 
XXVI,.*,  as. 

lettre 
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à l’abbé  Lengîet  du  Fre- 
noi  , dit  Macella  , & ajoute 
que  d’autres  croyent  que  Pe- 
tit'3 eft  Strangoli,  près  du  fleu- 
ve Neætus,  petite  ville  Épifco- 
pale  qui  a porté  le  nom  de  Ma- 
cella St  de  Tyropolis. 

MACELLOTH  , Macelloth  , 
, ( a ) fi|$  du  Chef  ou 
Prince  de  Gabaon  , fut  pere  de 
Samaa  ou  Sam.ian. 

MACELLOTH  , Macelloth  , 

, ( b ) commandoit  vingt- 
quatre  millehommes.fous  Dudia 
d’Ahohi , du  tems  de  David. 
MACELOTH  , Maceloth  , 
(c)  un  des  campemcns 
des  1 frac  lires  , dans  leur  voya- 
ge du  défert.  Ç’eil  apparem- 
ment la  même  que  Malatha 
qu’Eufebe  de  faint  Jérôme  met- 
tent environ  à vingt  milles  d’Hé- 
bron dans  la  partie  Méridionale 
de  Juda.  Ptolémée  fait  mention 
de  Maliattha  que  l’on  croit  être 
aulïï  le  même  lieu. 

MACÉNIAS,  Macenias , {</) 
Mxxim/b,  un  des  Lévites  qui 
furent  choifts  pour  jouer  des  inf- 
trumens  , pendant  qu'on  tranf- 
portoit  l'arche  dans  le  Taber- 
nacle que  David  lui  avoir  fait 
préparer. 

MACENTE,  Macentes , (r) 
M x«»r»;  , ami  d'Arfacome. 
f^oyei  Arfacome,  & lifez  dans 
cet  article  Macente  au  lieu  de 
Macente. 

Al  ACER  , Macer  , Mcûf*;  , 
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(f)  dont  il  ellfait  mention  dans 
la  harangue  de  Déraofthène 
contre  Théocrine- 

MACER  ou  MACRON  ; 
Macer , Macron.  Voye j Ptolé- 
mée. 

MACER  [ Licinius  ] , Llci - 
niui  Macer , (g)  fameux  Hii’to- 
rien,  qui  efl  fouvenr  cité  par 
Tite-Live.  Voflîus  foupçonne 
que  c’eft  le  même  que  le  pere 
de  C.  Licinius  Calvus  , célébré 
Orateur  , contemporain  de  Ci- 
céron. Voye { Licinius. 

MACER  [ Émilius  ] , Æmi- 
lius  Macer , (A)  poëte  Latin  , 
natif  de  Vérone  , qui  florilToic 
vers  l’an  de  Rome  738,  & avant 
Jefus-Chrill  16,  mourut  en  Aiïe, 
comme  nous  l’apprenons  de  s! 
Jérôme.  Il  écrivit  quelques  trai- 
tés des  ferpens,  des  plantes,  & 
des  oileaux;  en  quoi  il  avoit  imi- 
té Nicandre  , au  rapport  de 
Quintilien  Sc  de  Maniiius.  Émi- 
lius  Macer  compofa  auflî  un 
Poème  de  la  ruine  de  Troie  , 
pour  fervir  de  fupplémenr  à 
l'Iliade  d'Homère,  comme  Q. 
Calaber  avoit  fait  en  Grec. 
Ovide  parle  de  notre  Poète  6c 
de  fes  ouvrages. 

Le  Poème  des  planres  , qUe 
nous  avons  aujourd’hui  fous  1- 
nom  de  Macer  , n’elt  pj$  de 
celui-ci , qui  vivoit  du  tems 
d’Augtille  , puil'qu’on  y cite 
Pline,  & que  l’Auteur  n'ell  ni 


(a)  Parai.  L.  1.  c.  8.  v.  ji  , ja,  c.  9. 
v.  Î7,j8. 

(*)  Parai.  L.  1.  c.  17.  y.  4. 
fc)  Nuiucr.  c.  }j.  v.  as  , a«. 

(il  fatal.  L.  I.  c.  1 s . v.  18. 

Jom.  XXVI. 


(é)  Lucian.  T.  ll.p.*f<,.  & fej. 

( f)  Demollh.  Orat.  in  Tbcocr.'  n 
Jt)  Tit.  lit.  L.  IV.  c.  7..0,;,.  5£ 

Vil.  c.  y.  L.  X.  c.  y.  * * 

(*)  Quintilian.  L.  X.  c.  i, 

D d 
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fçavant  botanifte , ni  bon  ver- 

fificateur. 

MACER  [Clodius],  ( a ) 
Clodius  Ai  ace  r , voulut  exciter 
du  trouble  en  Afrique.  Dciefté 
pour  fes  rapines  & fes  cruau- 
tés, il  crut  n’avoir  d’autre  ref- 
fource  , que  de  fe  cantonner 
dans  fa  Province,  & de  tâcher  de 
s’en  faire  un  domaine  propre 
& un  petit  État.  Il  fut  aidé  dans 
ce  deffein  par  Galvia  Crifpinil- 
la,  femme  aulïï  audacieufe,  que 
fçavante  dans  la  débauche , dont 
elle  donnoit  des  leçons  à Né- 
ron. Elle  avoir  accompagné  ce 
Prince  en  Grece  ; mais  enfuite 
étant  paffée  en  Afrique  , de 
concert  avec  Clodius  Macer , 
elle  entreprit  d’affamer  Rome 
& l’Italie  , en  retenant  les  vaif- 
féaux  qui  parroient  pour  y por- 
ter des  bleds.  Mais , Trébo- 
nius  Garucianus  , Intendant  de 
l’Empereur  , fit  tuer  Clodius 
Macer  par  ordre  de  Galba  , ÔC 
rétablit  ainfi  le  calme  dans  le 
pais  , vers  l’an  de  Jefus-Chrift 
68. 

MACÉRIANUS,  (6)  nom 
qui  fe  trouve  au  neuvième  livre 
de  Quinte -Curfe.  Un  certain 
Boxus  , dont  Bicon  fe  fervit 
pour  affaffiner  Athénodore  , eft 
appellé  Macerianus.  Les  Com- 
mentateurs ne  s’accordent  point 
fur  la  fignification  de  ce  mot. 
Il  y en  a qui  croyent  que  ce  mot 
elt  mis  pour  Mauritanus , un  hâ- 
ta) Tacit.  Hift.  L.  I.  c.  7 , *7 . 7t. 
L.  IV.  c 49.  Ctiv.  Hift.  des  £mp,  T, 
il.  pae  4V7*  1H-  P-  6- 

(iv  Q.  Curt.  L.  IX  c.  7. 

(tj  Ptulcm.  L,  VI.  c.  7.  Strab.  psg. 
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bitant  de  la  Mauritanie  ; 6c  M. 
de  Vaugelas  paroit  avoir  em- 
braffé  ce  fenriment  , puifque 
dans  fa  tradudlion  de  Qulr.te- 
Curfe,  il  dit  que  Bicon  fit  affaf- 
finer  Athénodore  par  un  cer- 
tain Boxus  de  Mauritanie. 

MACES,  Aiacee , . (c) 

peuple  d’Afie , dans  l’Arabie 
heureufe,  fur  le  golfe  Perfique. 
Ptolémée  & Strabon  placent 
ce  peuple  dans  le  même  lieu. 
Étienne  de  Byzance  le  met  en- 
tre la  Carmanie  8c  l’Arabie. 
Arrien  nomme  le  pais  des  Ma- 
ces  Afaceta  ; 8c  Strabon  , Mari- 
na. Ce  dernier  dit  que  ce  pais, 
du  côté  de  la  Babylonie  , fait  le 
commencement  de  l’Arabie. 

MACES  , Aiacee  , Môta< , <i) 
peuple  d’Afrique  , dans  le  voi- 
finage  de  la  Cyrénaïque.  Dio- 
dore  de  Sicile  dit  que  les  Ma- 
ces  font  les  plus  nombreux  des 
peuples  de  ces  cantons , 6c  qu’ils 
habitent  le  plus  près  des  Syr- 
tes.  Pline  les  place  après  les 
Nafamons  & les  Asbyltes.  Pto- 
lémée, qui  les  appelle 
Sk^tith/  , A laçai  Synita  , les 
met  au  deffoUs  des  Nycpii  8c 
des  Eiteoni . 

Selon  Hérodote  , les  Maces 
n'étoient  pas  éloignés  des  côtes 
de  la  mer.  » Us  fe  rafent , dit 
» cet  Hiftorien  , le  haut  de  la 
» tête , & fe  laiffent  venir  un 
» tour  de  cheveux,  qu'ils  cou- 
» pent  en  rond  de  part  8c  d’au- 

7S5.  «S-  fe*.  Plin.  Tom.  I.  p.  **<• 

(i)  Diod.  Sicul.  p.  ï *7.  Plin.  Tom. 
1.  pair.  150.  Ptolem.  L.  IV.  c.  %.  Hcrod. 
L.  IV,  c.  17; , 17s.  L,  V.  c.  4s. 
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*>  tre.  Ils  portent  à la  guerre , 

» au  lieu  de  cuirafles,  des  peaux 
» d’autruches.  Le  fleuve  Ci- 
» nyps  coule  au  travers  de  leur 
» pais  , d’une  colline  qu’on  ap- 
» pelle  la  colline  des  Grâces, 

» de  de-là  il  va  fe  jetter  dans 
» la  mer.  Cette  colline  des 
» Grâces  qui  en  eft  éloignée 
» de  deux  cens  flades,  eft  tou- 
» te  couverte  d’arbres,  quoi- 
» que  le  refte  de  la  Libye  foit 
» un  païs  tout  découvert.  Les 
» peuples  qui  confinent  aux 
» Maces , font  les  Gindanes.  » 

MACÈS , Macis,  (a)  de  la 
ville  de  Buthrote , fit  quatre 
fois  le  fault  de  Leucade  , de 
fut  guéri  de  fon  amour  toutes 
les  quatre  fois.  U en  acquit  le 
furnotn  de  A tvn'.irir»»  t c’eft-à- 
dire  , de  la  roche  blanche. 

• MACÉTA  , Macaa , M lin  a. 
Voyt^  Maces. 

MACÉTIS , Macnis,  Max'-r/ç, 
(b)  femme  de  la  ville  de  Pella 
en  Macédoine.  C’étoit  une 
vieille  qui  faifoit  encore  la  bel- 
le , & qui  étoit  bien  aife  d’être 

"maCHAIRIONIDES , Ma - 

cbairiones  , M i%aip’urt(  , t'oyiç 

Anticrarès. 

MACHANÉE  , Machantus  , 
M«  e4»reç  , nom  du  douzième 
mois  de  l’année  des  habitans  de 
Corcyre. 

MACHANIDAS,  Maebani- 
dat  , • (f)  ufurpa  la 

fouveraineté  de  Lacédémone. 

fa)  Mém.  de  l’Acad.  dei  Inlcript.  St 
Bell.  Leu.  T.  Vil.  pjg.  ,<v. 

(SI  Lucian.  T.  1.  p.  66j. 

0 C)  Faut.  pag.  17a  , 535.  Hut.  Tom. 
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Ce  Tyran  , avec  une  puifïance 
armée  , n’épioit  que  l’occafioa 
d’alfujettir  tout  le  Péloponr.èfe. 
Dès  qu'on  eut  appris  qu’il  étoit 
arrivé  fur  les  terres  de  Manti- 
née  , Philopoemen  fongea  à lui 
livrer  bataille. 

Le  Tyran  de  Sparte  fe  mit 
en  chemin  dès  le  matin  à la  tête 
de  l’ir.fanterie  pefarnment  ar* 
niée,  de  plaça  à droite  de  à 
gauche  fur  la  même  ligne  un  peu 
plus  avancée  l’infanterie  légère, 
compofée  des  étrangers;  & der» 
riere  eux  les  chariots  chargés  de 
catapultes  & de  traits  pour  les 
foutenir.  Il  paroît  par  la  fuite, 
qu’il  avoit  devant  lui  un  folTé 
qui  traverfoit  une  partie  de  la 
plaine,  mais  qui  étoit  débordé 
aux  deux  bouts  par  fes  troupes. 

En  même-tems  , Philopcemen 
fit  fortir  de  la  ville  fon  armée 
partagée  en  trois  corps  ; le  pre- 
mier , compofé  de  la  cavalerie 
Achéenne  , fe  mit  à la  droite  ; 
le  fécond,  qui  étoit  de  l'infan- 
terie pefarnment  armée  , prit  le 
centre,  s’avançant  vis-à-vis  du 
foiré  ; le  troilîeme,  compofé 
des  Illyriens  , des  cuirafliers , 
des  étrangers,  des  armés  à la 
légère  de  de  quelques  chevaux 
Tarentins  , occupa  la  gauche, 
ayant  Philopoemen  à fa  tête. 

L’heure  du  combat  étant  pro- 
che , & les  ennemis  en  préfen- 
ce  , ce  Général  voltigeant  dans 
les  intervalles  de  l'infanterie  , 
encouragea  fes  gens  en  peu  de 

I.  p.  . î«*.  Tit.  U*.  L.  XXVII.  c. 
30.  L.  XXVIII.  c.  5 , 7.  Roll.  Hift,  Ane, 
T.  IV.  pag.  409  , ajtS.  & /an. 
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paroles,  mais  fes  foldats  Pai- 
moienc  tant  , & avoient  tant  de 
confiance  en  lui , qu’ils  fe  por- 
toient  d’eux-mêmes  à combat- 
tre avec  un  empreflement  & 
une  ardeur  incroyables.  Eux- 
mêmes  , avec  une  efpèce  de 
tranfport,  animoient  leur  Gé- 
néral , & le  preffoient  de  les 
meperà  la  charge.  Tout  ce  qu’il 
tâchoit  de  leur  faire  entendre  , 
étoit  que  le  tems  étoit  venu  , 
que  leurs  ennemis  alloient  être 
réduits  à une  fervitude  honteu- 
fe  , & eux  remis  dans  une  li- 
berté glorieufe  St  à jamais  mé- 
morable. 

Machanidas  marcha  avec  fon 
infanterie  en  une  efpèce  de 
colomne  , comme  s’il  eût  voulu 
d’abord  commencer  l'aélion  par 
l'attaque  de  la  droite.  Mais  , 
quand  il  fe  fut  approché  à une 
diftance  convenable  , il  fit  faire 
tout  d’un  coup  à fon  infanterie 
un  demi-tour  pour  s’allonger 
fur  fa  droite,  & pour  faire  un 
front  égal  à la  gauche  des 
Achéens , & fit  avancer  pour  la 
couvrir  tous  les  chariots  char- 
gés de  catapultes.  Philopœmen 
vit  bien  que  fon  but  étoit  de 
jetter  le  défordre  dans  fon  in- 
fanterie , en  l’accablant  de  traits 
& de  pierres.  11  ne  lui  en  donna 
pas  le  loifir,  mais  il  fit  com- 
mencer vigoureufement  le  com- 
bat par  la  cavalerie  des  Ta- 
rentins  dans  un  terrein  qui  fe 
trouvoit  très-propre  à la  faire 
agir.  Machanidas  fut  obligé  de 
faire  la  même  chofe , & de  met- 
tre aufiî  aux  mains  fes  Tarentins. 
Le  premier  choc  fut  violent. 
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Les  armés  à la  légère  étant  ve: 
nus  peu  après  pour  les  foute- 
nir,  en  un  moment  on  vit  tous 
les  étrangers  engagés  de  part 
& d’autre.  Et  comme  dans  cetto 
mêlée  on  fe  battoit  d'homme  à 
homme , le  combat  fut  fort  long- 
teras  douteux.  Enfin , les  étran- 
gers de  la  part  du  Tyran  eurent 
l’avantage  ; leur  nombre,  8t  la 
dextérité  qu’une  longue  expé- 
rience leur  avoit  acquife , l’em- 
portèrent. Les  liiyriens  & les 
cuirafiïers,  qui  foutenoient  les 
étrangers  de  Philopœmen  , ne 
purent  r^fifter  à un  choc  fi  rude, 
lis  furent  tous  entièrement  rom- 
pus , & s’enfuirent  en  diligence 
vers  ht  ville  de  Mantinée  , éloi- 
gnée d’un  quart  de  lieue. 

Tout  paroiffoit  perdu  du  côté 
de  Philopœmen.  On  vit  alors 
fenfiblement , dit  Polybe , la  vé- 
rité d’une  maxime  qui  ne  peut 
être  raifonnablement  conteftée, 
que  la  plupart  des  évenemens 
militaires  ne  font  heureux  ou 
malheureux  qu’à  proportion  de 
l’habileté  ou  de  l’ignorar.ce  des 
Généraux.  Philopœmen,  au  lieu 
d’être  ébranlé  par  le  mauvais 
fuccès  de  ce  premier  choc  , Sc 
de  perdre  la  tête,  ne  fut  atten- 
tif qu’à  profiter  des  fautes  que 
ourroit  faire  l’ennemi.  Il  e® 
t une  eflentielle  en  effet , qui 
elt  fort  ordinaire  dans  ces occa- 
fions  , Sc  dont  on  ne  peut  trop 
fe  donner  de  garde.  Après  la 
déroute  de  l’aile  gauche,  Ma- 
chanidas , au  lieu  de  mettre  à 
profit  cet  avantage  , d’attaquer 
de  front  dans  le  moment  avec 
fon  iafaoteyie  le  centre  de  celle 
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des  ennemis,  & de  la  prendre 
en  même-tems  en  flanc  par  fon 
aîle  viélorieufe  , & de  finir 
ainfi  toute  l’affaire , fe  laiffa 
emporter  en  jeune  homme  par 
l’ardeur  de  fes  troupes , & pour- 
fuivit  fans  ordre  les  fuyards; 
comme  fl  après  avoir  plié  , la 
crainte  feule  n’eût  par  fuffi  pour 
les  faire  courir  jufqu’aux  portes 
de  la  ville. 

Phiiopœmen  , qui  dans  cette 
déroute  s’étoit  retiré  .près  de 
l’infanterie  du  centre,  en  prend 
à la  hâte  les  premières  cohor- 
tes, leur  ordonne  de  tourner  à 
gauche,  Ôc  vient  avec  elles  fe 
faifir  du  pofte  que  Machanidas 
avoit  abandonné.  Par  ce  mouve- 
ment, il  fépare  le  centre  de  l’in- 
fanterie ennemie  de  fon  aîle 
droite.  Il  ordonne  à fes  cohor- 
tes de  demeurer  dans  le  pofte 
qu’elles  venbient  d’occuper  juf- 
qu’à  nouvel  ordre,  & comman- 
de en  même-tems  à Polybe  le 
Mégalopolitain  de  rallier  tous 
ceux  des  Illyriens  , des  cuiraf- 
fiers  , des  étrangers  , qui,  fans 
fe  débander  par  la  fuite  comme 
les  autres  , s’étoient  jettés 
à l’écart  pour  éviter  le  choc  du 
vainqueur;  & avec  ces  troupes 
de  fe  pofter  fur  le  flanc  de  l’in- 
fanterie de  fon  centre  pour  arrê- 
ter l'ennemi  au  retour  de  la 
pourfuite. 

Alors , l’infanterie  Laeédé- 
monienne  , enflée  du  premier 
fuccès  de  fon  aîle  droite , fans 
attendre  le  lignai , s’avança  avec 
impétuolité  vers  les  Achéens  , 
iques  baiffées,  jufques  fur  le 
ord  du  foiTé.  Quand  ils  y fu- 
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rent  arrivés  , foit  qu’étant  fi 
près  de  l’ennemi  ils  euffent  hon- 
te de  ne  point  paffer  outre , foit 
qu’ils  comptauenc  pour  rien  un 
forte  qui  étoit  fans  eau  & fans 
aucune  haie  , 6c  d’ailleurs  ne 
pouvant  plus  reculer  , parce 
que  les  premiers  rangs  étoient 
pouffés  par  les  derniers,  ils  fe 
jetrerent  dedans  fans  héfiter. 
C’étoit-là  le  «ornent  décifif  , 
que  Phiiopœmen  attendoit  de- 
puis long-tems.  Il  fait  former 
la  charge.  On  court  fur  eux  pi- 
ques baiffées  avec  des  cris  épou- 
vantables. Les  Lacédémoniens , 
qui , en  defeendant  dans  le  foffé  , 
avoient  rompu  leurs  rangs  , ne 
virent  pas  plutôt  les  ennemis  au 
deffus  d’eux,  qu’ils  prirent  la 
fuite  ; mais , il  en  relia  dans  le 
foffé  un  grand  nombre , rué  par- 
tie par  les  Achéens , partie  par 
leurs  propres  gens. 

Pour  mettre  le  comble  à cette 
glorieufe  aâion  , il  s'agiffoit 
d’empêcher  que  le  Tyran  n’é- 
chappât au  vainqueur.  C’ell  à 
quoi  Phiiopœmen  s’appliqua. 
Machanidas,  en  revenant , s’ap- 

nut  que  fon  armée  fuyoit , 
tnrant  alors  la  faute  qu’il 
avoit  faite  , il  fit  de  vains  efforts 
pour  s’ouvrir  un  partage  à tra- 
vers les  Achéens.  Ses  troupes, 
voyant  que  les  ennemis  gar- 
doient  le  pont  qui  ctoit  fur  le 
foffé  , perdirent  courage  , 5c 
chacun  chercha  à fe  fauver  du 
mieux  qu'il  pourroit.  Macha- 
nidas lui-même  , ne  voyant  pas 
de  reffource  par  le  pont , court 
le  long  du  foffé  pour  trouver 
quelque  partage.  Fhilopœmtn  la 
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reconnoîc  à fon  manteau  de 
pourpre  & aux  harnois  de  fon 
cheval.  Après  avoir  donné  aux 
Officiers  les  ordres  néceflaires, 
il  pall'e  de  l’autre  côté  du  folle  , 
pour  arrêter  au  paffage  le  Ty- 
ran. Celui-ci,  ayant  enfin  ren- 
contré un  endroit  où  le  folTé 
e'toit  ailé  à franchir,  pique  vi- 
vement fon  cheval , qui  s’élance 
avec  force  , pouijfauter  de  l’au- 
tre côté.  Dans  ce  moment  - là 
même  , Philopœmen  lui  lance 
fa  javeline  , & le  renverfe  mort 
dans  le  foflc.  La  tête  du  Tyran , 
portée  de  rang  en  rang  , ajoute 
un  nouveau  courage  aux  vain- 

Sueurs.  Ils  pourfuivent  les 
uyards  avec  une  ardeur  in- 
croyable jufqu’à  Tégée , entrent 
d’emblée  avec  eux  dans  la 
ville  , & dès  le  lendemain  , 
roaîrres  de  la  campagne,  ils  vont 
camper  fur  les  bords  de  l’Eu- 
rotas. 

Cette  baraille  ne  coûta  pas 
beaucoup  de  monde  aux  Aché- 
ens  ; mais,  les  Lacédémoniens 
n’y  perdirent  pas  moins  de  qua- 
tre mille  hommes,  fans  comp- 
ter les  prifonniers , qui  étoient 
encore  en  plus  grand  nombre. 
Le  bagage  ôc  les  armes  tom- 
bèrent auffi  entre  les  mains  des 
Achéens. 

MACHAON.  Machaon  , {a) 
M 'X'"'-'  ■>  fameux  Médecin  * 
fils  d’EfcuIape,  étoit  frere  de 
Podalire,  qui  exerçoit  auffi  la 
Médecine.  L’un  & l’autre  fu- 
rent de  grands  chaifeurs , au  rap- 

(j)  Homrr.  Ilia.l.  L.  II.  v.  1)9,  140. 
L IV.  v.  19*  tir  Jm  Xrnoph.  p.  y"1  , 
574.  Vauf  p.  JOJj  l>7, 134, 157,114. 
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port  de  Xénophon  , dans  fon 
livre  de  la  ChafTe.  Homère  faic 
mention  d’eux , & les  ir.et  au 
nombre  des  capitaines  Grecs 
qui  partirent  pour  le  fiege  de 
Troie. 

Lorfque  Ménélaüs  eut  été 
blelTé,  Agamemnon  envoya  le 
héraut  Talthybius  pour  faire 
venir  Machaon. Talthybius  par- 
courut aulfitôt  les  phalanges 
Grecques,  regardant  par- tout 
s’il  ne  découvriroit  point  Ma- 
chaon. Enfin , il  l’apperçoit  de 
bout  au  milieu  de  fes  braves 
bandes  armées  de  boucliers,  & 
qu’il  avoit  amenées  de  la  ville 
de  Trica  : » Divin  fils  d’Efcu- 
» lape,  lui  dit-il,  venez  fans 
» perdre  un  moment  ; le  roi 
» Agamemnon  vous  mande  , 
» afin  que  vous  voyiez  le  grand 
x>  Ménélaüs  , qu’un  des  plus 
» habiles  Archers 'de  l’armée 
» ennemie  vient  de  blefler  pour 
P s’acquérir  un  renom  immor- 
» tel,  & pour  nous  caufer  un 
» très-grand  fnjet  de  douleur  & 
» de  larmes.  » 

Machaon , troublé  de  cette 
trille  nouvelle  , part  en  même- 
tcms  ; ils  traverfent  l’armée, 
ôcen  arrivant  au  lieu  où  Méné- 
laüs avoit  été  bleflc  , ils  trou- 
vent tous  les  chefs  des  troupes 
autour  de  ce  Héros  , qui  avoit 
encore  la  force  de  fe  tenir  de- 
bout au  milieu  d’eux.  Machaon 
commence  d’abord  à tirer  du 
baudrier  la  fléché  , mais  en  la 
tirant  le  bois  fe  rompt  Oc  le  fer 

<*•  f$ç,  Virg.  Æncid.  L.  Tl.  v.  s6f* 
Myth.  par  M.  J'Ahb.  Ban.  T.  V.  pag. 
*74.  T.  VU.  paj.  i*S  , 44J. 
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demeure  eng-igé  par  fes  cro^ 
chets  ; il  détache  donc  prompte- 
ment le  baudrier  , défait  la 
cuiralTe  & ôte  la  lame  qui  étoit 
deflous.  Après  avoir  confidéré 
la  plaie  , il  en  fuce  le  fang  , 
& pour  en  appaifer  les  dou- 
leurs, il  y met  un  appareil  que 
le  centaure  Chiron  avoit  autre- 
fois enfeigné  à Efcujape. 

» L’auteur  de  la  petite  Hia- 
»»  de  rapporte,  dit  Paufanias, 
w que  Machaon  fut  tué  par  Eu- 
» rypile,  fils  de  Télephe;  & 
» de- là  vient  ce  qui  fe  pratique 
» de  ma  connoiflance  dans  un 
» temple  d’Efculape  qui  eft 
» à Pergame.  On  y chante 
» des  hymnes  en  l’honneur  de 
» Télephe  , mais  fans  y rien 
» mêler  qui  foit  à la  louange 
» d’Eurypile , & il  n’eft  pas 
» même  permis  de  prononcer 
» fon  nom  dans  ce  Temple  , 
» parce  qu’il  eft  regardé  cora- 
» me  le  meurtrier  de  Machaon. 
» Au  refte,  les  habitans  de  Gé- 
» nérie  difent  que  les  os  de  Ma- 
» chaon  furent  recueillis  par 
» Neftor.  » 

Ces  peuples  avoient  chez  eux 
le  tombeau  de  Machaon  , avec 
un  Temple  fort  célébré  qui  lui 
étoit  dédié;  car  ils  croyoient 
que  Machaon  avoit  aufE  la  ver- 
tu de  guérir  les  maladies;  ils 
lui  avoient  confacré  un  petit 
canton  qu’ils  appelloient  Rho- 
don;  le  Dieu  y étoit  repréfenté 
en  bronze  debout  fur  fes  pieds; 
il  avoit  fur  la  tête  une  couronne 
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que  les  Meffeniens  en  leur  lan- 
gue naturelle  nommoient  Ci- 
phos. 

M A C H A R A , Machara  . 
Voyc\  Macara. 

MACHARÈS  , Macharès  , 
• (*)  de  Mithridate 
le  Grand  , fut  établi  par  fon 
pere.  Roi  du  Bofphore  Cimmé- 
rien.  L’an  70  avant  Jefus-Chrift, 
comme  L.  Lucullus  paiïoit  l'hi- 
ver dans  le  Pont,  il  reçut  des 
Ambaftadeurs  de  Macharès.  Ce 
jeune  Prince,  voyant  fon  pere 
abandonné  de  tous  fes  fujets  , 
l’abandonna  aufC  lui-même,  & 
ayant  déjà  recherché  l’amitié 
de  L.  Lucullus  pendant  le  liege 
de  Sinope  , il  lui  envoya  dans 
le  tems  dont  nous  parlons  une 
couronne  d’or.  L.  Lucullus  de 
fon  côté  le  reconnut  Roi  allié 
& ami  du  peuple  Romain, 

Mais,  dans  la  fuite  , Mithri- 
date, ayant  rétabli  fes  affaires, 
entra  dans  le  Bofphore  Cim- 
mérien  ; Macharès  trembla  à 
l’approche  de  fon  pere,  parce 
qu’il  fçavoit  bien  qu'il  n’avoit 
aucun  pardon  à attendre  de  fa 
part.  Il  connoilfoit  fon  courroux 
inexorable,  & il  étoit  inftruic 
par  plut  d’un  exemple  , que  le 
fang  de  fes  fils  ne  lui  coutoit 
rien  pour  établir  fa  fûreté. 
Ainft , quoiqu’il  eût  envoyé  au 
devant  de  Mithridate  quelques- 
uns  de  fes  amis  pour  lui  faire 
des  excufes  & tâcher  de  le  flé- 
chir , il  n'ofa  pas  l'attendre  ; 
ÔC  lorfqu’il  le  fçut  peu  éloigné. 


f*)  Plut.  Tom.  I.  pag.  507.  Dio.  I Crèv.  Hift.  Rom.  Tom.  VI.  pag.  1^3  # 
Cafl'.  pag.  sj,  Appian.  pag.  aab.  ér  //*,•  tas,  554  , 155. 
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il  paffa  le  détroit , & vint  dans  pagnolé  que  l’infanterie  LégtoiP 
la  Cherfonnèfe  Taurique,  ayant  naire  des  Romains  portoir,  & 
même  pris  la  précaution  de  brû-  qui  la  rendoit  fi  redoutable, 
1er  les  vaiiTcaux  qu'il  ne  lui  fut  quand  il  falloit  combattre  de 
pas  pofifible  d’emmener  , afin  prés  ; c’étoit  une  efpèce  de  fa- 
quc  ion  pere  n’eût  pas  dequoi  bre  court  & renforcé , qui  frap- 
lepourf  .ivre.il  ne  put  néamoins  poit  d’elloc  & de  taille  , &.  fai. 
éch  oper  à la  vengeance  de  Mi-  foit  de  terribles  exécutions.  Ti- 
thridate.  Quelques-uns  de  ceux  te-Live  raconte  que  les  Macé- 
qui  étoient  auprès  de  lui , furent  doniens  , peuple  d’ailleurs  fi 
gagnés  par  l’efpérance  de  l’im-  aguerri , ne  peurent  voir  fans 
unité  & d’une  récompenfe.  • une  extrême  furprife  , les  blef- 
laclarès  fut  tué  par  eux  , ou  , fures  énormes , que  les  Romains 
félon  Appien,  fe  voyant  trahi,  faifoient  avec  cette  arme.  Ce 
il  fe  tua  lui-même.  Mithridate  , n’étoit  rien  moins  que  des  bra* 
par  une  juilice  allez  bizarre , &.  des  têtes  coupées  d’un  feul 

ne  fit  grâce  à aucun  de  ceux  coup  de  tranchant , des  têtes 
qu’il  avoir  mis  auprès  de  fon  à demi-fendues  , & des  hommes 
fiis  , & pardonna  à ceux  que  le  éventrés  d’un  feul  coup  de  poin- 
jeune  Prince  s’étoit  attachés  par  te.  Les  meilleures  armes  otTen- 
lui-même,  difant  què  ces  der-  fives  n’y  rdfilloient  pas;  elle 
niers  ne  lui  dévoient  rien , puif-  coupoit  & perçoit  les  cafques 
que  ce  n’étoit  pas  lui  qui  les  & les  cuiralfes  à l’cpreuve.  On 
avoit  placés.  ne  doit  point  après  cela  s’éron. 

M ACH ATI , Machati.  Voyc ç;  ner  fi  les  batailles  des  Anciens 
M tacha.  étoient  fi  fanglanres. 

MACHATI  , A tachait , [a)  MÂCHÉ  RO  NIE,  Mac  haras, 

M/yotyn^t,  fut  pere  d’Aasbaï  , Maxctipcùt  (e)  ville  & château 
un  des  vaillans  de  l’armce  de  au  delà  du  Jourdain  dans  la 
David.  tribu  de  Ruben  , au  nord  & à 

MACHBANAI,  Machbanai , l’orient  du  lac  Afphaltiie,àdeux 

M xyaCami,  (b)  de  la  tribu  de  ou  trois  lieues  du  Jourdain,  du 

Cad,  étoit  un  des  braves  de  côté  de  l’embouchure  de  ce  fleu- 

l’armée  de  David.  vc,  dans  la  mer  morte. 

MACHBÉNA  , Machbcna  , Ce  château  étoit  bâti  fur  une 
M /•/«fun,  (c)  étoit  fils  de  Sué,  haute  montagne,  toute  pleine 
& frere  de  Gabaa.  de  rochers  qui  le  rendoient 

M A C H É R A , M.icbæra  , comme  imprenable  ; & la  na- 

M tyaua  , ( d ) arme  ofTenfive  turc,  pour  en  augmenter  en- 

des  anciens.  C’étoit  l’épée  Ef-  core  la  force  , l’environnoit  de 

(*)  R'g-  L.  11.  c.  •}.  v.  34. 

U;  Parai.  L.  I.  c.  la.  v.  1 j. 

(cl  Parai  L.  I.  c.  a.  v.  . 

W Xenopb.  p.  ysj. . 


(«)  jufeph.  de  Antiq.  Judaïc.  pag. 
476 , 477 , 616  , Pim.  T.  I.  p.  arta. 
Créa.  Hall,  des  fcmp.  Tom.  111.  pag. 
jb8 , ut , 4vo  & !•}< 
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tous  côtés  par  des  vallées  d’une 
profondeur  incroyable  , 8c  très- 
difficiles  à palier.  Celle  , qui 
étoit  du  côté  de  l’occident, 
avoit  foixante  Ü a ri  es  de  lon- 
gueur , 8c  fe  terminoit  au  lac 
Afphaltite,  & la  hauteur  du 
château  paroiiToit  merveilleufe 
de  ce  côté-là.  Les  vallées , qui 
l’enfermoient  du  côté  du  fepten- 
trion  & du  midi,  n’étoient  pas 
moins  grandes  que  les  autres  ni 
plus  faciles  à palier;  8c  celle 
qui  regardoit  l’orient,  dont  la 
profondeur  étoit  de  cent  cou- 
dées , finiffoit  à la  montagne 
qui  étoit  oppofée  à ce  château. 

Alexandre,  Roi  des  Juifs, 
confidérant  la  force  de  cette 
afïïette , fut  le  premier  qui  y 
bâtit  un  château.  Gabinius  l'a- 
yant ruiné  , quand  il  lit  la  guer- 
re à Arillobule  , Hérode  le 
Grand  ne  jugea  pas  feulement 
à propos  de  le  rétablir  pour  s’en 
fervir  contre  les  Arabes  des 
frontières  dont  il  étoit  proche; 
mais  , il  y bâtit  aufü  une  ville 
qu’il  enferma  de  fortes  murail- 
les 3c  de  tours , 3c  d’où  l’on 
alloit  au  château.  Ce  château  , 
aiïïs  fur  le  fommet  de  la  monta- 
gne , étoit  aullî  environné  d’une 
très-forte  muraille  avec  des 
tours  dans  les  angles  de  foixan- 
te coudées  de  hauteur.  Ce  Prin- 
ce fît  bâtir  au  milieu  un  Palais 
auflî  admirable  pour  fa  beauté 
que  pour  fa  grandeur.  Il  y fit 
faire  quantité  de  citernes , afin 
que  l’on  ne  pût  manquer  d’eau  , 
& n’oublia  rien  de  tout  ce  qui 
pouvoit  rendre  l’art  vicflorieux 
de  la  nature , en  fortifiant  en- 
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cote  davantage  un  lieu  qu’elle 
avoit  pris  un  fi  grand  plajfir  à 
rendre  fort.  Il  mit  enfuite  dans 
cette  place  tant  d'armes , tant 
de  machines  , & tant  de  muni- 
tions de  guerre  8c  de  bouche, 
que  ceux  qui  la  défendroient  , 
ne  pourroient  avoir  fujet  d’ap- 
préhender un  grand  fiegç. 

Il  y avoir  dans  ce  Palais  une 
certaine  plante  d’une  grandeur 
fi  prodigieufe  , qu’il  n’y  a point 
de  figuier  qui  fût  plus  haut  ni 
plus  large.  On  allure  qu’elle  y 
étoit  encore  fous  le  régné  d’Hé- 
rode,8c  qu’elle  auroit  pu  y du- 
rer encore  long-tems , li  les 
Juifs  ne  l’euffent  point  ruinée  , 
lorfqu’ils  prirent  cette  place. 

On  voyoit  dans  le  voifinage 
de  Machéronte  , des  fontaines 
d’eaux  chaudes  dont  les  qualités 
étoient  très-différentes,  car  les 
unes  étoient  ameres , & les  au- 
tres extrêmement  douces.  Il  y 
en  avoit  plufieurs  d’eau  froide 
dans  les  endroits  les  plus  bas 
dont  la  faveur  étoit  différente  ; 
mais, on  voyoit  avec  admiration 
près  de  là  au  delfus  d'une  ca- 
verne peu  profonde  une  pierr* 
d’où  fortoit  comme  de  deux 
mammelies  affez  près  l'une  d« 
l’autre  deux  fontaines , l’una 
d’une  eau  très-froide  , 3c  l’autre 
d’une  eau  très  - chaude  , qui 
étant  mêlées  enfemble  compo- 
foient  un  bain  très-agréable 
& utile  à plufieurs  fortes  da 
maladies  , 3t  particulièrement  à 
fortifier  les  nerfs.  Il  y avoit 
auffi  des  mines  de  foufre  3c 
d’alun. 

Saint  Jean  - Baptiife  fut  mis 
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en  prifon  & décapité  à Maché- 
rome  , par  les  ordres  d’Hérode 
Antipas.  Pline  qualifie  cette 
p ace  la  fécondé  citadelle  de 
la  Judée  après  Jérufalem. 
MACHÉROPHORES  , Ma- 

charophori  , Ma^aigapcfoi , ( a ) 
furnora  donné  aux  Thraces  qui 
habitoient  dans  les  montagnes. 
vjC  mot  elt  formé  de  /ua^mpcc  , 
gljJius  , épée , & tps'pv  , fero  , 
je  porte.  Par  où  l'on  voit  que 
les  Thraces  , furnommés  Ma- 
chérophores,  étoient  cepx  qui 
portoient  des  épées. 

M ACH1  , Machi , M * 
(A)  fut  pere  de  Guel , de  la 
tribu  de  Gad. 

MACHIR  , Machir , Mi^ù  , 

(c)  fils  de  ManafTé  , & petit- 
fils  du  patriarche  Jofeph  , 
fut  Prince  & chef  de  la  famille 
des  Machirites.  11  eut  pour  fils 
Pharés  & Sarés , fie  une  fille 
qui  époufa  Hefron  , de  la  tribu 
de  Juda.  Cette  femme  fut  mere 
de  Ségub , & ayeule  de  Jaïr. 
M îchir  fut  anfG  pere  de  Galaad, 
d'Haphim  & de  Saphan.  Il  eut 
une  fœur  nommée  Maacha.  Sa 
femme  fe  nommoitaulE  Maacha. 

MACHIR,  Machir  , Mtyîe, 

(d)  fils  d'Ammiel  , de  la  ville 
de  Lodabar,  dans  la  maifon  du- 
quel Miphibofeth  fut  nourri. 

MACHIRITES,  Machin,  m , 
famille  Juive,  h'oyc^  Machir. 

MACHLÉENS  , Machlcù  , 
M • '!t  -,  (e)  peuples  des  Indes. 
» On  rapporte  dit  Lucien  , que 
» chez  les  Machléens,  qui  s’é- 

(*)  Thucid.  p.  165. 

(b)  Humer.  c.  13.  v.  16. 

( c > Manier., c-  »6.  v.  ay.  Deutcr.  c. 

ij.  I'jmI.  L.  i.  c.  ».  v.  ai.  & ft-j- 
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» teqdent  le  long  du  fleuve  In* 
» dus  jufqu’à  la  mer , du  côté 
» gauche  en  defcendant , il  y a 
» un  petit  bois  facré  tout  cou- 
» vert  de  pampres  St  de  lier— 
» res  , qui  font  un  ombrage 
» très-agréable.  Dans  ce  bois 
» étoient  trois  fontaines  d’une 
» eau  claire  & argentine  ; l’une 
» confacrée  à Pan  y l’autre  à 
» Silene  , & la  troifieme  aux 
» Satyres  ; les  jeunes  gens  boi- 
0 vent  de  la  première  , les 
» vieillards  de  la  fécondé,  8c 
» les  enfans  de  la  troifieme  ; 
» car , on  s’y  affemble  à cer- 
» tain  jour  tous  les  ans , pour 
» ce  fujet.  De  dire  maintenanç 
» ce  qui  leur  arrive  à tous  , 
» après  avoir  bu  , cela  ne  fait 
» rien  à mon  deffein  ; mais  , 
*>  les vieillardsdeviannent alors 
» comme  ftupides  Sc  hébétés  , 
» fans  pouvoir  prononcer  une 
» parole  ; 8t  quelque  tems  après 
» ils  fe  débordent  en  un  fi  grand 
» torrent  d’éloquence,  qu’on  le 
» peut  comparer  aux  tempêtes 
» & aux  tonnerres  de  l’Ora- 
» teur  dont  parle  Homère  ; 8c 
» & cette  fureur  leur  dure  juf- 
» qu’à  la  nuit.  Ce  qui  eft  de 
» plus  admirable  , c’eft  qu’a- 
» yant  entamé  un  difcours,  s’ils 
» n’ont  pas  le  loifir  de  t’ache- 
» ver  , ils  recommencent  l'an- 
» née  d’après  à l’endroit  oti 
» ils  en  font  demeurés,  & le 
» continuent  jtifqu’à  la  fin.  » 
MACHLYENS,  Machlycnfes, 
(/)  peuple  deScythie, 

c.7  *.  14.  ér  /»j. 

Reg.  !..  11.  c.  9.  ».  4,  5. 

(t  Lucnn.  T.  11.  p.  s i s » 

(/J  LucUn.  T.  U.  p.  yo.  & fiî- 
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, félon  Lucien.,  Cet  Auteur  ap- 
pelle leur  païs  Machlyne  ou  plu- 
tôt Machlyine.  Voye{  Arf'aco* 
me. 

MACHLYES  , Machlyes  , 
M tf  , (a)  peuple  d’Afrique, 
félon  Hérodote.  Cet  Auteur 
dit  que  les  Machlyes,  du  côté 
de  la  mer  , étoient  voifins  des 
Lorophages  ; qu’ils  s’étendoient 
julqu’au  lac  Triton  ; & qu’ils 
mangeoient  auflî  du  fruit  du 
Lotos,  quoiqu’ils  ne  le  fiflent 
pas  ordinairement  comme  les 
autres.  Hérodote  , dans  un  au» 
tre  endroit , place  les  Machlyes 
près  des  Aufes,  & ajoute  qu’ils 
lailToient  croître  leurs  cheveux 
derrière  la  tête  ; au  lieu  que 
les  Aufes  les  lailToient  croître 
par  devant. 

Pline  fait  aulïï  mention  des 
Machlyes  , & les  met  au  deiïus 
des  Nazaraones.  Sur  la  foi  de 
Calliphane  , il  dit  que  ces  peu» 
pies  avoient  les  deux  fexes  ; de 
fur  le  témoignage  d’Ariftote,que 
leur  mammelle  droite  étoit  com- 
me celle  d’un  homme,  & la  gau- 
che comme  celle  d’une  fem- 
me. 

MACHLYNE,  ou  MACH- 
LYINE, Machlyna  , Machlyina , 
M •vaviVv.  Foyt{  Machlyens. 

MACHMAS , Machinas  , ( b ) 
M - uni  . ville  de  Paleftine  à 
l’orient  de  Béthaven.  Eufebe 
dit  que  Machinas  étoit  de  foo 
lems  un  grand  lieu  , à neuf 

(a)  Hcrod.  L.  IV.  c.  178  , «8o.  Plin. 
Tom.  I.  p $71. 

(h  Rrg.  L.  I.  c.  ly.  ».  6 Mil.  c.  10. 
♦ ■ 18.  Jufcph.  de  Amiq.  Juéaïc.  pag. 

iüo. 
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milles  , ou  à trois  lieues  de 
Jérufalem  vers  Rama.  Il  eft  auffi 
parlé  de  ce  lieu  dans  Ifaïe.  Jo- 
fephe  écrit  M *XMa  > Machma. 
Ortélius  dit  que  Breitembach 
appelle  ce  lieu  Barra  , & que 
Brochardus  l’appelle  Bira. 

MACHMÉTHATH , Mach- 
methath  , (c)  ville  de  Paleftine, 
dans  la  demi-tribu  de  Manafle, 
en  deçà  du  Jourdain , fur  les 
frontières  d’Éphraïm  fit  de  Ma- 
nafle  , à la  vue  de  vis-à-vis  de  _ 
Sichem. 

MAC1DE  , Macidos  , ville 
que  d’autres  nomment  Madyte. 
Voye{  Madyte. 

MACINA  , Marina  , M*xmî. 
Voyc^  Maces. 

M A C I S T E , Maciflus , 

M t<i8T»ç . ville  du  Péloponnèfe, 
dans  la  Triphylie.  Payez  Ma- 
clftiens. 

MAC1STE  , Maciflus,  ( d ) 

M Vxioi»;  , un  des  furnoms  don- 
nés à Hercule  , felon'quelques 
Auteurs. 

MACISTIE,  Maciflus , 
Mautria,  province  du  Pélo- 
ponnèfe. Poye{  Maciftiens. 

MACIST1ENS  , Maciflii , (r) 

M axisriii  , peuple  du  Pélopon- 
nèfe , dans  la  Triphylie,  pro- 
vince qui  faifoit  partie  de  l’É- 
lide.  Ils  fe  révoltèrent  contra 
les  Éléens , fous  le  régné  de 
Pyrrhus  fécond  fils  de  Panta* 
léon  8c  frere  de  Damophon. 
Xénophon  , Strabon  , de  Paufa- 

.(e)  JFofu.  e.  17.  ».  7. 

(d)  Antiq.  expliq.  par  D.  Bcrn.  de 
Montf  T.  I.  pag.  »a8. 

( e ) Xcnoph.  pag.  qyi  , qui.  Strab.  p. 
*57  » à-  fej.  Pauf.  p.  3S7. 
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nias,  font  mention  des  Macîf- 
.tiens.  Ces  peuples  avoient  une 
ville  nommée  Macifte  , que 
quelques-uns  appelaient  Pla- 
tanifte.  Srrabon  appelle  leur 
pais  Maciflie  , & il  ajoute  que 
ce  pais  étoit  féparé  de  la  Pifa- 
tide  par  une  montagne. 

MAÇONNERIE,  terme  par 
lequel  l’on  entend  non -feule- 
ment l’ufage&  la  maniéré  d’em- 
ployer la  pierre  de  différente 

Î|ualité , mais  encore  celle  de 
e fervir  de  libage , de  moilon , 
de  plâtre,  de  chaux  , de  fable  , 
de  glaife,  de  roc  , dcc.  ainfi  que 
celle  d'excaver  les  terres  pour 
la  fouille  des  fondations  des 
bâtimens  , pour  la  conftruélion 
des  terraffes  , des  taluds , & de 
tout  autre  ouvrage  de  cette 
efpece. 

Ce  mot  vient  de  Maçon  ; & 
celui-ci,  félon  Ifidore  , du  La- 
tin Muchio  , un  Machinifte,  à 
caufedesltiachinesque  le  Maçon 
employé  pour  la  conftruétion 
des  édifices  & de  l’intelligence 
qu’il  lui  faut  pour  s’en  fervir  ; 
(k  félon  M.  du  Cange , de  ma - 
teria  , muraille  , qui  elt  l’ouvra- 
ge du  Maçon. 

I. 

Origine  de  la  Maçonnerie. 

La  Maçonnerie  tient  aujour- 
d’hui le  premier  rang  entre  les 
arts  méchaniques  qui  fervent  à 
la  conltruétion  des  édifices.  Le 
bois  avoit  d’abord  paru  plus 
commode  pour  bâ-ir,  avant  que 
l’on  eût  connu  l’ufage  de  tous 
les  autres  matériaux  fervant  au- 
jourd’hui à la  conltruélion. 
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Anciennement , les  hommes 
habitoient  les  bois  6c  les  caver- 
nes , comme  les  bêtes  fauva- 
ges.  Mais , au  rapport  de  Vitru- 
ve  , un  vent  impétueux  ayant 
un  jour  par  hasard  pouflc  8c 
agité  vivement  des  arbres  fort 
près  les  uns  des  autres  , ils  s’en- 
trechoquèrent avec  une  fi  gran- 
de violence  , que  le  feu  s’y 
mit.  La  flamme  étonna  d’abord 
ces  habitans;  mais,  s’étant  ap- 
prochés peu  à peu  , & s’étant 
apperçus  que  la  température  de 
ce  feu  leur  pouvoir  devenir 
commode  , iis  l’entretinrent 
avec  d’autres  bois , en  firent 
connoîrre  la  commodité  à leurs 
voifins,  de  y trouvèrent  par  la 
fuite  de  l’utilité. 

Ces  hommes , s’étant  ainfi 
affemblés  , poufloient  de  leur* 
bouches  des  fons  , dont  ils  for- 
mèrent par  la  fuite  des  paroles 
de  différentes  efpeces  , qu’ils 
appliquèrent  chacune  à chaque 
chofe , 6c  commencèrent  à par- 
ler enfembîe  & à faire  fociété. 
Les  uns  fe  firent  des  huttes  avec 
des  feuillages  , ou  des  loges 
qu’ils  creuierent  dans  les  mon- 
tagnes. Les  autres  imitoiènt  les 
hirondelles  , en  faifant  des 
lieux  couverts  de  branches  d’ar- 
bres de  de  terre  graffe.  Cha- 
cun , fe  glorifiant  de  fes  inven- 
tions, perfcélionnoit  la  maniéré 
de  faire  des  cabanes , par  les 
remarques  qu’il  faifoit  fur  celles 
de  fes  voifins  , de  bâtiffoit  tou- 
jours de  plus  en  plus  commodé- 
ment. 

Ils  plantèrent  enfuite  des  four- 
ches entrelacée»  de  branches 
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tt’arbres,  qu’ils  rempliiïoient  & 
enduifoient  de  terre  graiïc  pour 
faire  les  murailles. 

Ils  en  bâtirent  d’autres  avec 
<îes  morceaux  de  terre  grade 
deiïechés , élevés  les  uns  fur 
les  autres , fur  lefquels  ils  por- 
Coient  des  pièces  de  bois  en 
travers  qu’ils  couvroient  de 
feuilles  d’arbres  pour  fe  met- 
tre à l'abri  du  foleil  de  de  la 
pluie;  mais,  ces  couvertures 
n’étant  pas  fufiïfantes  pour  fe 
défendre  contre  les  mauvais 
tems  de  l’hiver,  ils  imaginè- 
rent des  efpeces  de  combles 
inclinées  qu’ils  enduiltrent  de 
terre  gradé  pour  faire  écouler 
les  eaux. 

Nous  avons  encore  en  Efpa- 

tne,  en  Portugal , de  même  en 
rance,  des  maifons  couvertes 
de  chaume  ou  de  bardeau. 

Au  royaume  de  Pont , dans 
la  Colchide , on  étend  de  part 
& d’autre  fur  le  terrein  des 
arbres  ; fur  chacune  de  leurs 
extrémités  on  en  place  d’au- 
tres, de  maniéré  qu'ils  enfer- 
ment un  efpace  quarré  de  toute 
leur  longueur.  Sur  ces  arbres 
placés  horifontalement,  on  en 
éleve  d'autres  perpendiculai- 
rement pour  former  des  murail- 
les que  l'on  garnit  d’échalas  de 
de  terre  gralfe;  on  lie  enfuite 
les  extrémités  de  ces  murailles , 
par  des  pièces  de  bois  qui  vont 
d'angle  en  angle  , de  qui  fe 
croifeat  au  milieu  pour  en  rete- 
nir les  quatre  extrémités  ; de 
pour  fermer  la  couverture  de 
ces  efpeces  de  cabanes , on  at- 
tache aux  quatre  coins  , par 
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une  extrémité  , quatre  pièces 
de  bois  qui  vont  fe  joindre  en- 
femble  par  l’autre  vers  le  mi- 
lieu, de  qui  font  affez  longues 
pour  former  un  toit  en  croupe  « 
imitant  une  pyramide  à quatre 
faces,  que  l'on  enduit  auflS  de 
terre  grade. 

11  y a aulfi  chez  ces  peuples 
de  deux  efpeces  de  toits  en 
croupe;  l’un  que  Vitruve  ap- 
pelle tefludinatum  , parce  que 
l’eau  s'écoule  des  quatre  côtés 
à la  fois;  l'autre  , qu’il  appelle 
difpluviatum  , eft  lorfque  le 
faîte  allant  d'un  pignon  à 
l'autre  , l'eau  s’écoule  des  deux 
côtés. 

Les  Phrygiens  , qui  occupent 
des  campagnes  où  il  n’y  a point  de 
bois , creufent  des  foiïés  circu- 
laires ou  petits  tertres  naturel- 
lement élevés  qu’ils  font  les 
plus  grands  qu’ils  peuvent,  au- 
près defquels  il  font  un  chemin 
pour  y arriver.  Autour  de  ces 
creux  ils  élevent  des  perche* 
qu’ils  lient  par  en  haut  en  for- 
me de  pointe  ou  de  cône  , qu'ils 
couvrent  de  chaume,  & fur  cela 
ils  amaiïent  de  la  terre  de  du 
gafon  pour  rendre  leurs  demeu- 
res chaudes  en  hiver  & fraîches 
en  été. 

En  d’autres  lieux  on  couvre 
les  cabanes  avec  des  herbes 
prifes  dans  les  étangs. 

A Marfeille,  les  maifons  font 
couvertes  de  terre  graiïe  paî- 
trie  avec  de  la  paille.  On  fait 
voir  encore  maintenant  à Aîhè. 
nés  comme  une  chofe  curieufe 
par  fon  antiquité,  les  toits  de 
l'Aréopage  faits  de  terre  graiïe  « 
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& dans  le  temple  du  Capitole, 
la  cabane  de  Rotmdus  couverte 
de  chaume. 

Au  Pérou  , les  maifons  font 
encore  aujourd'hui  de  rofeaux 
& de  cannes  entrelacées , fem- 
blables  aux  premières  habita- 
tions des  Égyptiens  & des  peu- 

Êles  de  la  Paleftine.  Celles  des 
irecs  dans  leur  origine  n’étoient 
non  plus  conftruitesqued’argille 
qu’ils  n’avoient  pas  l’art  de  dur- 
cir par  le  fecours  du  feu.  En 
Irlande , les  maifons  ne  font 
tonftruites  qu’avec  des  menues 
pierres  ou  du  roc  mis  dans  de 
la  terre  détrempée  5c  de  la 
moufle.  Les  Abyffins  logent  dans 
des  cabanes  faites  de  torchis. 

Au  Monemotapa,  les  maifons 
font  toutes  conflruites  de  bois. 
On  voit  encore  maintenant  des 
peuples  fe  conftruire,  faute  de 
matériaux  8t  d’une  certaine  in- 
telligence , des  cabane's  avec 
des  peaux  6c  des  os  de  qua- 
drupèdes & de  monftres  ma- 
rins. 

Cependant , on  peut  conjec- 
turer que  l’ambition  de  per- 
fectionner ces  cabanes  & d’au- 
tres bâtimens  élevés  par  la  fui- 
te , leur  fit  trouver  les  moyens 
d’allier  avec  quelques  autres 
fofliies  l’argille  5c  la  terre  graf- 
fe,  que  leur  offroient  d’abord 
les  furfaces  des  terreins  où  ils 
établiffoient  leurs  demeures  , 
qui  peu  à peu  leur  donnèrent 
l’idée  de  chercher  dans  le  fein 
de  la  terre  non- feulement  la 
pierre  , mais  encore  les  diffé- 
rentes fubftances  qui  dans  la 
fuite  les  puilent  mettre  à por- 
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tée  de  préférer  la  folidité  de  la 
Maçonnerie  à l’emploi  des  vé- 
gétaux , dont  ils  ne  tardèrent 
pas  à connoître  le  peu  de  du- 
rée. Mais,  malgré  cette  con- 
jecture , on  conlidere  les  Égyp- 
tiens comme  les  premiers  peu- 
ples qui  aient  fait  ufage  de  la 
Maçonnerie  ; ce  qui  nous  pa- 
roît  d’autant  plus  vraifembla- 
ble  , que  quelques-uns  de  leurs 
édifices  font  encore  fur  pied  ; 
témoins  ces  pyramides  célébrés, 
les  murs  de  Babylone  conftruits 
de  brique  8c  de  bitume  , le  tem- 

fle  de  Salomon,  le  Phare  de 
tolémée  , le  palais  de  Cléopâ- 
tre ôc  de  Céfar  , & tant  d’autres 
monumens  dont  il  eft  fait  mention 
dans  l’hiftoire. 

Aux  édifices  des'Égyptiens , 
des  Aflyriens  5c  des  Hébreux  , 
fucccderent  dans  ce  genre  les 
ouvrages  des  Greçs  , qui  ne 
fe  contentèrent  pas  feulement 
de  la  pierre  qu’ils  avoient  cher 
eux  en  abondance  , mais  qui 
firent  ufage  des  marbres  des 
provinces  d’Égypte,  qu’ils  em- 
ployèrent avec  profufion  dans  la 
conftruCtion  de  leurs  bâtimens; 
bâtimens  qui  par  la  folidité 
immuable  fsroient  encore  fur 
pied  fans  l’irruption  des  Bar- 
bares ôc  les  fiecles  d’ignorance 
qui  font  furvenus.  Ces  peuples, 
par  leurs  découvertes  , exci- 
tèrent les  autres  nations  à les 
imiter.  Ils  firent  naître  aux  Ro- 
mains , pofl’édés  de  l’ambition 
de  devenir  les  maîtres  du  mon- 
de , l’envie  de  les  furpafler  par 
l’incroyable  folidité  qu’ils  don- 
nèrent à leurs  éditées  ; en  joi- 
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gnant  aux  décou  vertes  des  Égyp- 
tiens 6c  des  Grecs  l’art  de  la 
main-d’œuvre , 6c  l’excellente 
qualité  des  matières  que  leurs 
climats  leur  procuroient  ; en 
forte  que  l’on  voit  aujourd’hui 
avec  étonnement  plufieurs  verti- 
ges intéreflans  de  l'ancienne 
Rome. 

A ces  fuperbes  monumens 
fuccéderent  les  ouvrages  des 
Goths  ; monumens  dont  la  lé- 
gèreté furprenante  nous  retra- 
ce moins  les  belles  proportions 
de  l’architeâure  , qu’une  élé- 
gance & une  pratique  incon- 
nues jufqu’alors,  6c  qui  nous 
arturent  par  leurs  afpe&s,  que 
leurs  Conftruéleurs  s’étoient 
moins  attachés  à la  folidité  qu’au 
goût  de  l’architeélure  6c  à la 
convenance  de  leurs  édifices. 

Sous  le  régné  de  François  I, 
l’on  chercha  la  folidité  de  ces 
édifices  dans  ceux  qu’il  fïtconf- 
truire  ; 6c  ce  fut  alors  que  l’ar- 
chiteéiure  fortit  du  cahos , où 
elle  avoit  été  plongée  depuis 
plufieurs  fiecles.  Mais',  ce  fut 
principalement  fous  celui  de 
Louis  XIV  , que  l’on  joignit 
l'art  de  bâtir  au  bon  goût  de 
l’architeélure , 6c  où  l’on  raf- 
fembla  la  qualité  des  matières, 
la  beauté  des  formes,  la  con- 
venance des  bâtimens , les  dé- 
couvertes fur  l’art  du  trait , la 
beauté  de  l’appareil  , 6c  tous 
les  arts  libéraux  6c  méchani- 
ques. 

I I.  ' ** 

De  la  Maçonnerie  en  particulier 
Il  y a deux  fortes  de  Ma- 
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çonnerîe  ,1’anciéqne,  employée 
autrefois  par  les  Égyptiens,  le* 
Grecs  6c  les  Romairs , 6c  la 
moderne  employée  de  nos  * 
jours. 

Vitruve  nous  apprend  que  la 
Maçonnerie  ancienne  fe  divi- 
foit  en  deux  clartés  ; l’une 
qu’on  appelloit  ancienne  qui  fe 
faifoit  en  liaifon  , 6c  dont  les 
joints  étoient  horifontaux  6c 
verticaux  ; la  fécondé  , qu’on 
appelloit  maillée  , étoit  celle 
dont  les  joints  étoient  inclines 
félon  l’angle  de  45  degrés  , mais 
cette  derniere  étoit  très-défec- 
cueufe  , comme  nous  le  verrons 
ci-après. 

Il  y avoit  anciennement  trois 
genres  de  Maçonnerie  , le  pre- 
mier de  pierres  taillées  6c  po- 
lies, le  fécond  de  pierres  bru- 
tes , 6c  le  troilieme  de  ces  deux 
efpeces  de  pierres. 

La  Maçonnerie  de  pierres 
taillées  6c  polies  étoit  de  deux 
efpeces  ; fçavoir  , la  maillée  , 
appellée  par  Vitruve  retitula- 
tum , dont  les  joints  des  pier- 
res étoient  inclinés  félon  l’an- 
gle de  45  degrés , 6c  dont  les 
angles  étoient  faits  de  Maçon- 
nerie en  liaifon , pour  retenir 
la  pouffée  de  ces  pierres  in- 
clinées , qui  ne  lairtoit  pas  d’ê- 
tre fort  conlîdérable  ; mais  , 
cette  efpece  de  Maçonnerie 
étoit  beaucoup  moins  folide  , 
parce  que  le  poids  de  ces 
pierres  qui  portoient  fur  leurs 
angles  , les  faifoit  éclater  ou 
égrener , ou  du  moins  ouvrir 
par  leurs  joints , ce  qui  détrui- 
foic  le  mur.  Les  Anciens  n’a- 
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voient  d'autre*  raifons  d’em- 
ployer cette  maniéré  que  parce 
qu'elle  leur  paroifloit  plus  agréa- 
ble à la  vue.  La  maniéré  de  bâ- 
tir en  échiquier  félon  les  An- 
ciens , que  rapporte  Palladio 
dans  fon  premier  livre  , étoit 
moins  défeélueufe  , parce  que 
ces  pierres  , dont  les  joints 
étoient  inclinés  , étoient  non- 
feulement  retenues  par  les  an- 
gles du  mur  , faits  de  maçonne- 
rie de  brique  en  liaifon  , mais 
encore  par  des  traverfes  de  pa- 
reille maçonnerie  , tant  dans 
l'intérieur  du  mur  qu’à  l’exté- 
rieur. 

La  fecondeefpeceétoit celle  en 
liaifon,  appellée  infertum,  Sc  dont 
les  joints  étoient  horifontaux  & 
verticaux;  c’étoit  la  plus  foli- 
de  , parce  que  ces  joints  verti- 
caux fe  croifoient.enfortequ’un 
ou  deux  joints  fe  trouvoient  au 
taiilieu  d’une  pierre,  ce  qui  s’ap- 
pelloitâc s’appelle  encore  main- 
tenant maçonnerie  en  liaifon. 
Cette  demiere  fe  fubdivife  en 
deux,  dont  l’une  étoit  appellée 
Amplement  inj'cnum  > qui  avoit 
toutes  les  pierres  égales  par 
leurs  paremens  ; l’autre  étoit  la 
■flruélure  des  Grecs  , dans  la- 
quelle fe  trouve  l’une  & l’autre  ; 
mais  , les  paremens  des  pierres 
étoient  inégaux  , enforte  que 
deux  joints  perpendiculaires  fe 
rencontroient  au  milieu  d'une 
pierre. 

Le  fécond  genre  étoit  celui 
de  pierres  brutes  ; il  y en  avoit 
de  deux  efpeces  , dont  i'une 
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étoit  appellée,  comme  la  der- 
niere  , la  ftruélure  des  Grecs, 
mais  qui  difTéroit  en  ce  que  les 
pierres  n’en  étoient  point  taillées, 
à caufe  de  leur  dureté  , que  les 
liaifons  n’étoient  pas  régulières, 
& qu’elles  n’avoient  point  de 
grandeur  réglée.  Cette  efpece 
fe  fubdivifoit  encore  en  deux, 
l’une  que  l’on  appelloit  i/odo- 
mum,  parce  que  les  atufes  croient 
d’egaie  hauteur  ; l'autre  pfeudi- 
fodomum  , parce  que  les  affifes 
étoient  d’inégale  hauteur.  L’au- 
tre efpece  , faite  de  pierres  bru- 
tes , étoit  appellée  ampletlon  , 
dans  laquelle  les  afGfes  n’étoienc 
point  déterminées  par  l’épaif- 
feur  des  pierres  ; mais  , la  hau- 
teur de  chaque  aflîfe  étoit  faite 
de  plufieurs  fi  le  cas  y échéoit, 
Sc  l’efpace  d’un  parement  à l’au- 
tre étoit  rempli  de  pierres  jet- 
tées  à l'avénture  , fur  lefquelles 
on  verfoit  du  mortier  que  l’on 
enduifoit  uniment  ; & quand 
cette  aflife  étoit  achevée  , on 
en  recommençoir  une  autre  par 
deffus;  c’eft  ce  que  les  Limou- 
fins  appelloient  des  arrafes  , Sc 
que  Vitruve  nomme  erella  coria. 

Le  troifième  genre  , appelle 
revindum  , étoit  compofé  de 
pierres  iaillées,pofées  en  liaifon 
Sc  cramponnées  ; enforte  que 
chaque  joint  vertical  fe  trou- 
voit  au  milieu  d’une  pierre  , 
tant  defiTus  que  deflous  , entre 
lefquelles  on  mettoit  des  cail- 
loux Sc  d’autres  pierres  jettées 
à l’aveniurc, mêlées  de  mortier. 
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Table  des  maniérés  anciennes  de  bâtir , présentées  fous  un  même  afpcfl. 

C La  maillée  , ou  mi-Ç  Infertum. 

Des  pierres  taillées  J culatum , J 

& polies,  "^En  liaifon,  ou  infer- y La  flruilure  des 

(_  tum , (_  Grecs. 

fLa  ftruélure  des  Clfodomum. 

Des  pierres  brutes, < Grecs  , < 

X^Amplcfton  , (_  Pfeudifodomum. 


De  l’une  6e  de  l’autre , £ RevinQum, 

11  y avoit  encore  deux  manié- 
rés anciennes  de  bâtir  ; la  pre- 
mière étoit  de  pofer  les  pierres 
les  unes  fur  les  autres  fans  au- 
cune liaifon;  mais,  alors  il  fal- 
loit  que  leurs  furfaces  fuffent 
bien  unies  & bien  plates.  La 
fécondé  étoit  de  pofer  ces  mê- 
mes pierres  les  unes  fur  les  au- 
tres , & de  placer  entre  cha- 
cune d’elles  une  lame  de  plomb 
d’environ  une  ligne  d’cpaiffeur. 

Ces  deux  maniérés  étoient 
fort  folides , à caufe  du  poids 
& de  la  charge  d’un  grand  nom- 
bre de  ces  pierres  , qui  leur 
donnuient  allez  de  force  pour 
fe  foutenir  ; mais  , les  pierres 
étoient  fujettes  par  ce  même 
poids  à s’éclater  & à fe  rompre 
dans  leurs  angles,  quoiqu’il  y 
ait,  félon  Vitruve  , des  bâti— 
mens  fort  anciens  où  de  très- 
grandes  pierres  avoienr  été  po- 
fées  horifontalemenr , fans  mor- 
tier ni  plomb  , & dont  les  joints 
n’étoient  point  éclatés  , mais 
étoient  demeurés  prcfque  invi- 
fibles  par  la  jonétion  des  pier- 
res , qui  avoient  été  taillées  fi 
juftes  & fe  touchoient  en  un  fi 
grand  nombre  de  parties  , qu’el- 

1 m.  XXVI , 


les  s’étoient  confervées  entiè- 
res , ce  qui  peut  très-bien  arri- 
ver , lorfque  les  pierres  font 
démaigries  , c’eft-à-dire  , plus 
creufes  au  milieu  que  par  les 
bords  , parce  que  lorfque  le 
mortier  fe  fethe  , les  pierres  fe 
rapprochent  , & ne  portent  en- 
fuite  que  fur  l’extrémité  du 
joint  ; &c  ce  joint  n’étant  pas 
allez  fort  pour  le  fardeau  , ne 
manque  pas  de  s’éclater.  Mais, 
les  maçons  qui  ont  travaillé  au 
Louvre  , ont  imaginé  de  fendre 
les  joints  des  pierres  avec  la 
fcie  , à mefure  que  le  mortier 
fe  féchoit  , 6t  de  remplir  lorf- 
que le  mortier  avoit  fait  fon 
effet.  On  doit  remarquer  que 
par-là  un  mur  de  cette  efpece 
a d’autant  moins  de  folidité  que 
l’efpace  efi  grand  depuis  le  de- 
maigriflement  jufqu’au  pare- 
ment de  devant,  parce  que  ce 
mortier  mis  après  coup  n'étant 
compté  pour  rien  , ce  même 
efpace  eft  un  moins  dans  l’épaif- 
feur  du  mûr  , mais  le  charge 
d'autant  plus. 

Palladio  rapporte  dans  fon 
premier  livre,  qu'il  y avoir  an- 
ciennement fix  maniérés  de  faire 
E e 
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les  murailles , la  première  en 
échiquier  , la  fécondé  de  terre 
cuite  ou  de  brique , la  troifieme 
de  ciment  fait  de  cailloux  de 
riviere  ou  de  montagne,  la  qua- 
trième  de  pierres  incertaines  ou 
ruftiques  , la  cinquième  de  pier« 
res  de  taille,  & la  fixième  de 
remplage. 

Nous  avons  expliqué  ci-def- 
fus  la  maniéré  de  bâtir  en  échi- 
quier  rapportée  par  Palladio. 

La  deuxième  maniéré  étoit 
de  bâtir  en  liaifon , avec  des 
carreaux  de  brique  ou  de  terre 
cuite  , grands  ou  petits.  La 
plus  grande  partie  des  édifices 
de  Rome  connue,  la  rotonde, 
les  thermes  de  Dioclétien  & 
beaucoup  d'autres  édifices,  font 
bâtis  de  cette  maniéré. 

La  troifième  maniéré  étoit  de 
faire  les  deux  faces  du  mur  de 
carreaux,  de  pierres  ou  de  bri- 
ques en  liaifon  ; le  milieu  , de 
ciment  ou  de  cailloux  de  riviere 
paîcris  avec  du  mortier  ; & de 
placer  de  trois  pieds  en  trois 
ieds  de  hauteur,  trois  rangs  de 
rique  en  liaifon  ; c’eft-à-dire, 
le  premier  rang  vu  fur  le  petit 
côté  , le  fécond  vu  fur  le  grand 
côté  , & le  troifième  vu  auflï  fur 
le  petit  côté.  Les  murailles  de 
la  ville  de  Turin  font  bâties  de 
cette  maniéré  ; mais , les  garnis 
font  faits  de  gros  cailloux  de 
riviere  , calfés.  par  le  milieu  , 
mêlés  de  mortier,  dont  la  face 
unie  ell  placée  du  côté  du  mur 
de  face.  Les  murs  des  arenes  à 
Vérone  font  auflï  conflruits  de 
cette  maniéré  avec  un  garni  de 
ciment , ainfi  que  ceux  de  plu- 
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fleurs  autres  bâtimens  antiques; 

La  quatrième  maniéré  étoit 
celle  appellée  incertaine  ou  ruf- 
tique.  Les  angles  de  ces  murail- 
les étoient  faits  de  carreaux  de 
pierre  de  taille  en  liaifon  ; le 
milieu,  de  pierres  de  toutes  for- 
tes de  forme , ajuftées  chacune 
en  leur  place.  Auflï  fe  falloit-il 
fervir  pour  cet  effet  d’un  inftru- 
ment  appellé  fauterelle  ; ce  qui 
donnoit  beaucoup  de  fujétion  , 
fans  procurer  pour  cela  plus 
d’avantage.  Il  y a à Prénefte  des 
murailles , faites  de  cette  ma- 
niéré. 

La  cinquième  maniéré  étoit 
en  pierres  de  taille  ; & c’ell  co 
que  Vitruve  appelle  la  ftruélu- 
re  des  Grecs.  Le  temple  d’Au- 
gufle  a été  bâti  ainfi;  on  le  voit 
encore  par  ce  qui  en  relie. 

La  fixième  maniéré  étoit  les 
murs  de  remplage;  on  conflrui- 
foit  pour  cet  effet  des  efpeces 
de  caiffes  de  la  hauteur  qu’on 
vouloir  les  lits  , avec  des  ma- 
driers retenus  avec  des  arcs- 
boutans  , qu’on  remplifloit  de 
mortier,  de  ciment,  & de  toutes 
fortes  de  pierres  de  différentes 
formes  de  grandeurs.  On  bâ- 
tifloit  ainfi  de  lit  en  lit  ; il  y a 
encore  à Sirmion  , fur  le  lac  de 
Garda  , des  murs  bâtis  de  cette 
maniéré. 

Il  y avoir  encore  une  autre 
maniéré  ancienne  de  faire  les 
murailles  , qui  étoit  de  faire 
deux  murs  de  quatre  pieds  d’é- 
paiffeur  , diftans  de  fix  pieds 
l’un  de  l’autre  , liés  enferable 
par  des  murs  diflans  auflï  de  flx 
pieds,  qui  les  traverfoient  pour 
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former  des  efpeces  de  coffres 
de  fix  pieds  en  quarré , que  l’on 
rempliffoit  enfuite  de  pierre  5c 
de  terre. 

Les  Anciens  pavoient  les 
grands  chemins  en  pierre  de 
taille  , ou  en  ciment  mêlé  de 
fable  & de  terre  glaife. 

Le  milieu  3'es  rues  des  ancien- 
nes villes  fe  pavoit  en  grais  , ôc 
les  côtés  avec  une  pierre  plus 
épaiffe  & moins  large  que  les 
carreaux.  Cette  maniéré  de  pa- 
ver leur  paroiffbit  plus  commo- 
de pour  marcher. 

La  derniere  maniéré  de  bâtir, 
5c  celle  dont  on  bâtit  de  nos 
jours  , fe  divife  en  cinq  efpeces, 
i La  première  fe  conftruit  de 
carreaux  5c  boutiffe  de  pierres 
dures  ou  tendres  bien  pofées  en 
recouvrement  les  unes  fur  les 
autres.  Cette  maniéré  eft  appel- 
lée  communément  Maçonnerie 
en  liaifon  , od  la  différente 
épaiffeur  des  murs  détermine 
les  différentes  liaifons  , à raifort 
de  la  grandeur  des  pierres  que 
l’on  veut  employer. 

Il  faut  obferver  , pour  que 
cette  conftruélion  foir  bonne  , 
d'éviter  toutes  efpeces  de  garniSc 
derempliffage,  Ôcpour  faire  une 
meilleure  liaifon  , de  piquer  les 
paremens  intérieurs  au  marteau, 
afin  que  par  ce  moyen  les  agens 
, que  l’on  met  entre  deux  pierres 
puiffent  les  confolider.  li  faut 
auffi  bien  équarrir  les  pierres, 
5c  n’y  fouffrir  aucun  tendre  pi 
bouzin,  parce-que  l’un  5c  l’au- 
tre émoufleroit  les  parties  de  U 
chaux  & du  mortier. 

La  fécondé  eft  celle  de  bri- 
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que , appellée  en  Latin  lateri~ 
tium  , efpece  de  pierre  rougeâ- 
tre faite  de  terre  grafle,  qui  , 
après  avoir  été  moulée  , d’envi- 
ron huit  pouces  de  longueur 
fur  quatre  de  largeur  5c  deux 
d’epaiffeur  , eft  mife  fécher 
pendant  quelque  tems  au  foleil 
5c  enfuite  cuite  au  four.  Cette 
conftruélion  fe  fait  en  liaifon, 
comme  la  précédente.  Il  fe  trou- 
ve à Athènes  un  mur  qui  regarde 
le  mont  Hymette,  les  murailles 
du  temple  de  Jupiter  , 5c  les 
chapelles  du  temple  d’HercWe 
faites  de  brique  , quoique  les 
architraves  & les  colomnes 
fuient  de  pierre.  Dans  la  ville 
d’Arrezzo  en  Italie  , on  voie 
un  ancien  mur  auffi  en  brique, 
très-bien  bâri , ainfi  que  la  mai- 
fon  des  rois  Atraliques  à Sparte. 
On  a levé  de  deiïus  un  mur  de 
brique  anciennement  bâti , des 
peintures  pour  les  encadrer. 
On  voit  encore  la  maifon  de 
Créfus  auffi  bâtie  en  brique, 
ainfi  que  le  palais  du  roi  Mau- 
fole  dans  la  ville  d’Halycar- 
nafie  , dont  les  murailles  de 
brique  font  encore  tout  entiè- 
res. 

On  peut  remarquer  ici  que 
ce  ne  fut  pas  par  économie  que 
ce  Roi  ÔC  d’autres  après  lui  , 
prefque  auffi  riches , ont  pré- 
féré la  brique,  puifque  la  pier- 
re 8c  le  marbre  étoient  chez  eux 
très-communs. 

Si  l’on  défendit  autrefois  à 
Rome  de  faire  des  murs  en  bri- 
que , ce  ne  fut  que  lorfque  les 
hajbitans  fe  trouvant  en  grand 
nombre  , on  eut  befoin  de  mé- 


Digitized  by  Google 


4^  M A 

nager  le  terrein  & de  multiplier 
les  furfaces;  ce  qu'on  ne  pouvoir 
faire  avec  des  murs  de  brique  , 
qui  avoient  befoin  d’une  grande 
épaifTeur  pour  être  folides.C’eft 
pourquoi,  on  fubftitua  à la  bri- 
que la  pierre  Sc  le  marbre;  ôc 
par-là  on  put  non-feulement  di- 
minuer l’épaifleur  des  murs  & 
procurer  plus  de  furface  , mais 
encore  élever  plufieurs  étages 
les  uns  fur  les  autres  ; ce  qui 
fit  alors  que  l’on  fixa  l’épaif- 
feur  des  murs  à dix-huit  pou- 

es  tuiles  qui  ont  été  long- 
tems  fur  les  toits  , Sc  qui  ont 
éprouvé  toute  la  rigueur  des 
faifons  , font,  dit  Vitruve  , très- 
propres  à la  Maçonnerie. 

La  troifieme  eu  de  moilon  , 
en  Latin  cumenliùum  ; ce  n’eft 
autre  chofe  que  des  éclats  de 
la  pierre  , dont  il  faut  retran- 
cher le  bouzin  & toutes  les 
inégalités  , qu’on  réduit  à une 
même  hauteur,  bien  équarrit, 
& pofés  exactement  de  niveau 
en  liaifon  , comme  ci-deflus.  Le 
parement  extérieur  de  ces  moi- 
lons  peut  être  piqué  ou  rufti- 
qué  , lorfqu’ils  font  apparent 
& deltinés  à la  conftruélion  des 
fouterreins , des  murs  de  clô- 
ture , de  caves , mitoyens  ; 
&c. 

La  quatrième  eft  celle  de 
limoufinage  , que  Vitruve  ap- 
pelle amplctton  ; elle  fe  fait  aulfi 
de  moilon  pofés  fur  leurs  lits 
& en  liaifon  , mais  fans  être 
dretlès  ni  équarris,  étant  delti- 
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nés  pour  les  murs  que  l’on  en- 
duit de  mortier  ou  de  plâtre. 

11  eft  cependant  beaucoup 
mieux  de  dégrolïïr  ces  moilons 
pour  les  rendre  plus  gilfans  & 
en  ôter  toute  efpèce  de  tendre, 
qui , comme  nous  l’avons  dit  pré- 
cédemment , abforberoit  ou 
amortiroit  la  qualité  de  la  chaux 
qui  compofe  le  moaier.  D’ail- 
leurs , n on  fie  les  ccuarifloie 
pas  au  tdoins  avec  la  Hachette, 
les  interftices  de  différentes 
grandeurs  produiraient  une  iné- 
galité dans  l’emploi  du  mortier, 
& un  tafTement  inégal  dans  la 
conftruélion  du  mur. 

La  cinquième  fe  fait  de  blo- 
cage , en  Latin  flruSura  rudera- 
ria  , c’eft-à-dire  , de  menues 
pierres  qui  s’emploient  avec 
du  mortier  dans  les  fondations; 
& avec  du  plâtre  dans  les  ou- 
vrages hors  de  terre.  C’eft-là  , 
félon  Vivtruve,  une  très-bonne 
maniéré  de  bâtir  , parce  que  , 
félon  lui,  plus  il  y a de  mor- 
tier, plus  les  pierres  en  font 
abreuvées,  & plus  les  murs  font 
folides  quand  ils  font  fecs.  Mais  , 
il  faut  remarquer  auftî  que  plus 
il  y a de  mortier  , plus  le  bâti- 
ment eft  fujet  à fe  tafler  à me- 
fure  qu'il  fe  feche  ; trop  heu- 
reux s'il  fe  talTe  également , ce 
qui  eft  douteux.  Cependant , on 
ne  laifle  pas  que  de  bâtir  fou- 
vent  de  cette  maniéré  en  Ita- 
lie , où  la  pozzolane  eft  d’un 
grand  fecours  pour  cette  conf- 
truélion. 

MACRA  COME,  (aj  Afacr* 


(«)  Tit.  Liv,  L.  XXXII.  c.  1}. 
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Corne , ville  de  Grèce,  quel- 
que part  vers  la  Macédoine  ou 
la  ThelTalie  , félon  Tite-Live. 
Le  territoire  de  cette  ville  fut 
ravagé  par  les  Étoliens , l’an 
198  avant  J.  C. 

MACRA  , Muera,  M'u a , 

(а)  fleuve  d’Italie  qui  faifoit  la 
féparation  de  l’Étrurie  & de 
la  Ligurie.  Pline  & Tite-Live 
en  font  mention.  Ptolémée  ap- 
pelle ce  fleuve  Macralla.  C’eft 
aujourd’hui  le  Magra. 

MACRA  , Muera  , MjV  , 

(б)  lieu  d’Italie  , entre  Lune 
ôc  Pifes.  Strabon  dit  que  quel- 
ques Écrivains  le  prenoient  pour 
la  borne  qui  féparoit  l’Étrurie 
de  la  Ligurie, 

MACRALLA  , Macralla  , 

, fleuve  d'Italie.  Voyez 

Macra. 

M ACRES  , Macra. , Maxpal, 
(c)  lieu  de  Sicile , près  de  Sy- 
raeufe,  félon  Plutarque. 

M ACRES,  Macra,  Mixpai, 
lieu  de  l’Attique  dans  le  voi- 
fïnage  d'Athènes  , où  Éri- 
chthonius,  à ce  qu’on  difoit , 
avoir  été  englouti  par  la  terre, 
félon  le  témoignage  d’Euripide , 
cité  par  Ostélius.  C’étoit  une 
caverne  dans  le  rocher  de  Cé- 
crops  , félon  Paufanias. 

MACRI  CA  MPI.  Voyei 
Campi  Macri. 

MACRIA  , Macria , M txg/*  , 
(</)  promontoire  de  l’Afie  mi-  . 
neure  , dans  l’Ionie  , au  voifi- 
oage  de  Téos,  félon  Paufa- 

t 

ft)  Tit.  Liv.  L.  XXXIX  c.  J*.  Plin. 
T.  )■  p-  153.  Ptolem.  L.  III,  c.  1. 

(*)  Strab.  pag.  111. 

10  Xenoph.  p.  5/70. 
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nias.  14  y avoir  fur  ce  Pro- 
montoire plufieurs  bains,  donc 
les  uns  étoient  creufés  naturel- 
lement dant  le  Roc  fur  le  bord 
de  la  mer,  ôc  les  autres  faits 
de  main  d’homme  ôc  fort  or- 
nés. 

MACRIEN  , Macrianus  , (e) 
homme  de  bas- lieu  ôc  d’une 
ambition  démefurée , adonné 
à la  magie , ôc  par  conféquent 
grand  ennemi  des  Chrétiens  , 
d’ailleurs  ayant  des  talerfs  foit 
pour  l’adminiflration  des  affai- 
res civiles,  foit  pour  la  guerre, 
s’étoit  acquis  la  confiance  de 
l’empereur  Valérien.  Les  mal- 
heurs de  l'État , défolé  en  même- 
tems  par  la  pefte  ÔC  par  les  ra- 
vages des  Barbares,  lui  paru- 
rent une  occafion  favorable 
pour  achever  de  fubjuguer  cet 
efprit  foible  , que  la  douleur 
abattoit  , ôc  inclinoit  vers  la 
fuperftition.  Il  lui  enfeigna  ôc 
lui  fit  pratiquer  des  facrifices 
magiques  , comme  un  moyen 
fûr  pour  détourner  les  fléaux 
dont  on  étoit  accablé  ; ôc  tout 
de  fuite  il  lui  perflnda  que  les 
Chrétiens , n’adorant  pas , Ôc 
même  blafphêmant  les  Dieux 
révérés  par  toutes  les  nations, 
étoient  la  caufe  des  maux  pu- 
blics. De-là  naquit  la  huitième 
petfécution  , ordonnée  par  l’É- 
dit de  Valérien.  Elle  fut  géné- 
rale , ÔC  très-cruelle  , fur  tout 
par  rapport  aux  Évêques  ÔC 
aux  Prêtres  , fans  épargner 

(J)  P»iif.  pag.  <jo(î. 

Ce)  Crév.  Hift.  des  Emp,  Tora.  V, 
p.  «J».  &{niv. 

E c iij 
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neanmoins  les  (impies  fideles. 

Macrien,  après  avoir  trahi  Va- 
lérien, entreprit  d’enlever  l’Em- 
pire à Gallien  fon  fils.  Valérien 
avoit  en  Macrien  une  telle  con- 
fiance, qu’elle  alloit  jufqu’à  lui 
donner  l’infpeétion  générale  & le 
droit  de  commandement  fur  tou- 
te la  milice  Romaine  ; & en 
inrt  ruifant  le  Sénat  de  cette  dif- 
pofitiun  , l'Empereur  rendoit 
témoignage  aux  exploits  glo- 
rieux par  lefquels  depuis  l'en- 
fance jufqu’à  la  vieilleffe  Ma- 
crien n'avoir  cefle  de  fe  figna- 
ler  fuccelfivement  dans  toutes 
les  provinces  de  l’Empire.  D’ail- 
leurs , ce  même  Miniitre  ou 
Général  , comme  on  voudra 
l’appeller , pofledoir  des  richef- 
fes  immenfes  , fruits  apparem- 
ment de  fes  rapines  & de  fes 
injullices  , car  il  étoit  né  fans 
biens.  Mais  alors,  comme  au- 
jourd’hui , on  ne  demandoit 
point  par  quelle  voie  un  hom- 
me étoit  devenu  riche  ; l’im- 
portant étoit  de  l'être,  & lar- 
gent  de  Macrien  le  mettoit  en 
état  de  fatisfaire  par  des  l’ar- 
gelTes  l’avidité  du  foldat.  On 
ne  pouvoir  être  arrêté,  que  par 
la  confidération  de  fon  âge  , 
qui  étoit  fort  avancé.  Ce  rufé 
politique  tourna  l'obllacle  en 
moyens  ; de  comme  i!  avoit  deux 
fils  dans  la  fleur  de  la  jeunefle  , 
braves  & intrépides  dans  la  guer- 
re , nommés  tous  deux  Tribuns 
des  foldats  par  Valérien , & qui 
dans  cet  emploi  fe  fuifoienr  beau- 
coup d’honneur,  il  fe  fervit 
de  la  foiblefTe  de  fon  âge  pour 
les  faire  nommer  Empereurs 
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avec  lui.  Voici  de  quelle  ma- 
niere  la  chofe  fe  pafla. 

Balifle  Sc  Macrien  aflemble- 
rent  en  Confeil  les  principaux 
Officiers  de  l’armée  ; & là,  Ba- 
lifte  pofant  pour  principe  .in- 
dubitable , qu’il  talloit  choifîr 
un  Empereur,  déclara  que  ce 
n’étoit  point  l’intérêt  perfon- 
nel  qui  le  gouvernoit,  qu’il  ne 
prétendoit  point  à la  Souveraine 
puiflance  , & que  fes  vœux 
étoient  pour  Macrien.  Celui-ci 
prit  la  parole  , & voulant  ame- 
ner les  efprits  au  but  qu’il  fe 
propofoit , il  s’exprima  en  ces 
termes:  » Je  conviens  que  l’Em- 
» pire  a befoin  d’un  chef,  & je 
» fouhaire  de  venir  au  fecours 

» delà  République,  & d’écar- 
» ter  du  Gouvernement  celui 
» qui  en  eft  la  honte.  Mais  je 
» fuis  vieux  ; je  ne  puis  plus 
» monter  à cheval,  & les  at- 
» tentions  qu’exige  la  foibielîê 
n de  ma  fanté  , Teroient  pour 
» moi  une  diverfion  qui  nuiroit 
» au  bien  des  affaires.  Il  nous 
» faut  de  la  jeunefle  ; & nous 
» ne  devons  pas  nous  attacher  i 
n un  feul.  Deux  ou  trois  braves 
» jeunes  gens , en  fe  partageant 
n en  diverfes  contrées , félon 
» la  diverfité  des  befoins,  ré- 
» tabliront  la  République , que 
» Valérien  par  fon  infortune, 
» & Gallien  par  l’indignité  de 
» fa  conduite,  ont  prefquc  en- 
» tierement  renverfée.  » Balif- 
te , avec  qui  fans  doute  Ma- 
crien étoit  de  concert , releva 
cette  propofition.  » Nous  con- 
» fions  la  République  à votre 
» predeace , dit-il  à Macrien. 
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» Aflôciez-vous  pour  la  gou- 
x>  verner  vos  deux  fils.  Indé- 
» pendamment  des  autres  con- 
» fidérations , ils  ont  trop  de 
» mérite  pour  pouvoir  vivre 
*>  en  fûreté  fous  Gallien.  » 
Tous  furent  du  même  avis  ; 
perfonne  ne  réclama  en  faveur 
des  droits  du  Prince  légitime  , 
qui  étoit  univerftllement  haï  & 
méprifé  ; & Macrien , en  accep- 
tant l’offre  de  l’Empire  pour 
lui  Sc  pour  fes  fils,  promit  une 
Jargeffe  aux  foldats  , continua 
Balifte  dans  la  charge  de  Préfet 
du  Prétoire,  qui  lui  avoit  été 
donnée  par  Valérien , 8c  il  finit 
en  menaçant  de  faire  fentir  au 
lâche  de  efféminé  Gallien  quels 
Officiers  fon  pere  avoit  mis  en 
lace.  Les  foldats  applaudirent 
ce  qui  avoit  été  déterminé 
dans  le  Confeil.  Macrien  fut 
proclamé  Empereur  atfec  fes 
deux  fils  , dont  l’aîné  portoit 
le  même  nom  que  lui , ôc  l’au- 
tre fe  nommoit  Quiétus. 

Il  efl  dit  dans  Eufebe,  fuivt 
en  ce  point  par  Zonare  , que 
Macrien  ne  pouvant  porter  les 
ornemens  Impériaux  , parce 
qu’il  étoit  eflropié  St  boiteux, 
les  tranfmit  à fes  fils.  Mais , 
s'il  ne  fe  revêtit  pas , au  moins 
ordinairement , des  marques  du 
rang  fuprême  , il  eft  certain 
qu’il  en  exerça  le  pouvoir. 

En  l’ufurpant , il  s’étoit  mis 
dans  une  pofition  bien  moins 
affinée  que  brillante.  Quoi- 
que l’Afie  eût  accédé  à fon 
parti,  il  s’en  falloit  de  beau- 
coup que  fes  forces  ne  le  mif- 
fent  à l’abri  du  danger  ; de 
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toutes  parts  ils  fe  voyoit  des 
ennemis.  Du  côté  de  l’Orient, 
il  craignoit  Odénat , qui  faifoic 
actuellement  la  guerre  pour 
Gallien  contre  Sapor  avec  une 
fupériorité  décidée;  tout  l’Oc- 
cident ne  le  reconnoilToit  point. 
Il  drefla  fon  plan  de  maniéré  à 
pourvoir  à ce  double  objet.  II 
réfolut  de  marcher  lui-même 
vers  la  Grèce  & l’Italie  avec 
fon  fils  aîné  ôc  fes  principales 
forces  ; ôc  il  laiffa  Quiétus  & 
Balifte  en  Syrie,  pour  s’oppo- 
fer  à Odénat. 

Avant  que  de  panir  , Ôc  pour 
fe  préparer  les  voies , il  jugea 
nécefTaire  de  fe  défaire  de  Va- 
lent, proconful  d’Achaïe,  qu’il 
regardoit  comme  un  rival  ja- 
loux de  fa  grandeur.  Il  en  don- 
na la  commiffion  à Pifon  , l’un 
des  plus  illuitres  membres  du 
Sénat.  Cet  ordre  fit  éclore 
deux  nouveaux  Empereurs  ou 
Tyrans;  car,  les  Empereurs  fe 
faifoient  alors  avec  plus  de  fa- 
cilité , qu’on  n’en  trouveroit 
parmi  nous  à faire  un  Juge  de 
village.  Auffi  leur  chûte  étoir- 
elle  fou  vent  auffi  prompte  St  auffi 
rapide  , que  leur  élévation. 

Les  légers  nuages  excités  par 
Valens  St  par  Pilon  , ôc  ditfipés 
dans  le  moment , ne  cauferenc 
aucun  embarras  à Macrien. 
Mais,  il  rencontra  des  difficul- 
tés , des  périls  , & enfin  fa 
perte  dans  la  guerre  qu’il  porta 
en  lllyrie  ; cette  Province  , qui 
avoit  été  d’abord  le  théâtre  de 
grands  mouvemens  , s’étant 
trouvée  , lorfqu’ils  vint  l’atta- 
quer , réunie  , tranquille  , 5c 
Ec  iv 
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garnie  d’une  puiflante  armée. 

Macrien  y eut  affaire  à Au* 
réole  , donc  la  polîcion  & la 
conduite  ne  font  pas  aifées  à 
décider  par  les  monumens  qui 
cous  en  relient.  On  peut  regar- 
der comme  certain  qu’il  coo- 
mandoic  la  cavalerie  de  Gal- 
lien  dans  la  bataille  contre  In- 
génuus  , & qu’il  eut  grande 
part  à la  viéloire.  Il  paroit  vrai- 
femblabie  que  l’Empereur  le 
mit  à la  tête  de  l’armée  delti- 
née  à combattre  Macrien.  Si 
Auréole  fe  révolta  alors , & prît 
la  pourpre,  commeTrébellius  le 
fuppofe  , c’eft  ce  qui  femble 
douteux.  On  doit  plutôt  rejet- 
ter  fa  défeélion  ouverte  à un 
tems  beaucoup  plus  éloigné.  Ce 
nVll  pas  à dire  qu’il  lût  fort 
fournis  aux  ordres  de  Gallien. 
Les  faits  donnent  lieu  de  pan- 
fer  que  confervant  toujours 
le  commandement  de  l’armée 
qui  lui  avoir  été  une  fois  mife 
entre  les  mains  , il  reconnoif- 
foit  Gallien  quant  au  nom  , quoi- 
que dans  le  fait  il  fe  maintint 
indépendant. 

Pendant  qu’il  gardoit  le  titre 
de  Général  de  Gallien  , il  avoic 
- lui-même  un  Général  qui  lui 
croit  fubordonné.  Domitien  , 
qui  prétendoit  appartenir  à la 
-famille  de  l’empereur  Domi- 
tien  , & defeendre'  de  Domi- 
tille  feeur  de  ce  Prince,  com- 
mJudoir  les  troupes  d’Auréole, 
& fous  fes  aufpices  il  vainquit 
Macrien  en  baraille  rangée. 
Cette  aélion  n’étoit  pas  déci- 

C a)  Mcm.  de  l’Acad.  des  Infcript.  St 
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five  par  elle-même.  De  quaran- 
te-cinq mille  hommes  que  Ma- 
crien avoit  amenés,  il  lui  en 
reftoit  encore  trente  mille. 
Mais, dans  les  guerres  civiles  le 
changement  de  parti  fe  fait  pref- 
que  lans  fcrupule  & avec  une 
extrême  facilité.  Soit  découra- 
gement des  croupes  vaincues  , 
loit  intrigues  d’Auréole  . l’ar- 
mée de  Macrien  abandonna  fon 
chef  ; de  il  fut  réduità  demander 
comme  une  grâce  à ceux  qui  le 
trahilToient  la  mort  pour  lui  Sc 
pour  fon  fils,  afin  de  pouvoir 
éviter  la  honte  de  la  captivité 
& du  fupplice.  Sa  chûte  en- 
traîna celle  de  fon  fécond  fils 
Quiétus  , qu’il  avoit  laide  en 
Orient. 

MACRIEN  , Macrianus  9 
fils  du  précédent,  dont  on  peut 
voir  l’article. 

MACRIENS  [ la  famille  des], 
(a)  Trébellius  Pollio  rapporte 
que  les  Macriens  révéroient 
Alexandre  le  Grand  d’une  ma- 
niéré fi  particulière  , que  les 
hommes  de  cette  famille  por- 
toient  la  figure  de  ce  Prince 
gravée  en  argent  dans  leurs 
bagues  , & que  les  femmes  la 
portoient  dans  leurs  ornemens 
de  tête,  dans  leurs  braffelers. 
dans  leurs  anneaux  & dans  les 
autres  pièces  de  leurs  ajutle- 
mens  t jufques-là  même  que  de 
fon  rems,  ajoute-t-il,  la  plu- 
part des  habillement  des  Da- 
mes de  cette  famille  en  étoier.t 
encore  ornés  ; & il  ne  le  rap- 
porte, continue-t-il  quelques 

•cil.  Lttt.  T.  11.  f 3 57  , J58. 
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lignes  après , que  parce  que 
l’on  dit  que  ceux  qui  portent  la 
tête  d’Alexandre  en  or  ou  en 
argent,  en  reçoivent  du  fecours 
dans  toutes  leurs  allions. 

MACRJN  , Macrinus  , (a) 
à qui  Perfe  adreffe  une  de  fes 
Satyres. 

MACRIN  [M.  Opélius  ] , 
M.  Opelius  Macrinus , (b)  droit 
né  à Céfarée  en  Mauritanie  , 
aujourd'hui  Alger , de  parens 
d’une  condition  très-baffe  , en- 
forte  qu’après  fon  élévation  on 
le  comparoit  à un  âne  que  la 
fortune  avoit  introduit  dans  le 
Palais.  11  paroît  qu’il  étoit  Mau- 
re d’origine  , 8c  il  en  portcit 
la  preuve  dans  fa  perfonne , 
ayant  une  oreille  percée  , fui- 
vant  l’ufage  de  cette  nation. 
La  voie  qu’il  prit  pour  fortir 
de  l’état  obfcur  auquel  fa  naif- 
fance  fembloit  le  condamner  , 
fut  l’étude  des  Loix.  Il  s’y  ren-. 
dit  médiocrement  habile  ; mais, 
il  y porta  ou  y acquit  un  efprit 
d'équité  8c  d’intégrité  préféra- 
ble à la  fcience.  On  lui  attri- 
bue quelques  vers,  qui  ne  font 
pas  propres  à lui  faire  honneur 
du  côté  du  talent  Poétique. 
Après  avoir  patte  par  divers 
emplois  peu  relevés  , il  s’adon- 
na à la  plaidoirie  , & ayant  été 
chargé  de  la  caufe  d'un  ami  de 
Plautien  fous  Sévere , il  fut  con- 
nu & goûté  de  ce  Miniftre  qui 
le  lit  fan  Intendant.  La  chûte  de 
Plautien  parut  renverfer  les  ef- 
pérances  naiffantes  de  Macrin  , 

(s)  Perfi.  Sam.  11.  ».  t. 

(h)  Dio.  Cad,  pjj>.  R8«.  /»*. 
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& peu  s’en  fallut  qu’elle  ne 
lui  devînt  funelle.  Ce  fut  le 
crédit  de  Fabius  Cilo  qui  lui 
fauva  la  vie,  mais  il  ne  put 
lui  épargner  l’exil.  Macrin  fut 
relégué  en  Afrique  , 8c  dans  fa 
difgrace  il  fe  mit  à l’abri  de  la 
mifere  en  exerçant  à la  fois  les 
profeffîons  de  Rhéteur  , d’A- 
vocat  , ôc  de  Jurifconfulte.  Il 
obtint  néanmoins  au  bout  d’un 
tems  fon  rappel , 8c  Sé.vere  le 
fit  maître  des  polies  Impériales 
fur  la  voie  Flaminienne.  U 
reçut  de  Caracalla  l’anneau 
d'or  ôc  le  titre  tfe  chevalier  Ro- 
main. Il  devint  fucceffivemenr 
Intendant  de  quelques  parties 
du  Domaine,  Avftcat  du  Fifc  ; 
& enfin  il  fe  vit  élevé  à la 
charge  de  Préfet  du  Prétoire, 
la  plus  puiiïante  8c  la  plus  ac- 
créditée de  l’Empire.  Sans  dou- 
te l'obfcurité  de  fa  naiffance  lui 
fervoit  de  recommandation  au- 
près d’un  Prince  tel  que  Cara- 
calla, qui , foupçonneux  Sc  ja- 
loux, craignoit  la  réunion  du 
pouvoir  avec  la  nobleffe  du 
lang.  Dion  Caffius  témoigne 
que  dans  l’exercice  de  l’impor- 
tante charge  de  Préfet  du  Pré- 
toire , Macrin  fe  conduifit  en 
homme  d'honneur  , 8c  montra 
du  zele  pour  la  jullice  , au  moins 
dans  les  affaires  où  il  fe  décida 
lui-même  8c  agit  de  fon  chef. 

Sa  charge  l’obligeoit  d’ac- 
compagner l’Empereur  à la  guer- 
re, 8c  comme  il  avoit  plus  ma- 
nié la  plume  que  l’épée  , il  étoit 

de»  Emp.  Tom.  V.  pag.  175.  ér  f*H. 
M<m.  de  l'Acad.  des  Infcript,  & BclH 
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l’objet  perpétuel  des  plaifante- 
ries  de  Caracalla , qui  le  trai- 
toic  de  lâche  de  de  moû , de  qui 
lui  préféroit  de  beaucoup  Ion 
collègue  , nommé  Adventus  , 
homme  fans  éducation  de  fans 
lettres , rufte  Sx  groflîer  , de 
confervant  dans  le  haut  porte 
qu’il  occupoit  les  maniérés  de 
foldats.  Macrin  au  contraire 
aimoit  à avoir  bonne  table  . il 
portoit  fur  foi  de  belles  étoffes  ; 
& par-là  il  ne  pouvoir  manquer 
de  déplaire  à un  Empereur  qui 
affeétoit  de  fe  contenter  des 
habillemens  & .des  nourritures 
les  plus  vulgaires.  Caracalla 
haïrtoit  donc  Sx  méprifoit  Ma- 
crin ; il  le  menaçoit  fouvent 
de  la  mort  ; il  travailloit  à 
l’artbiblir  , en  écartant  de  lu! 
fes  créatures  par  des  difgraces 
colorées  fous  l’apparence  d’em- 
plois plus  honorables.  Macrin 
conçut  que  c’étoit  pour  lui  une 
néceffiré  inévitable  de  périr, 
s’il  ne  fe  faifoit  Empereur;  Sx 
une  dernière  aventure , qui  por- 
toit le  danger  à fon  comble, 
le  détermina  à ne  point  différer. 

Caracalla,  toujours  inquiet, 
toujours  craignant  les  confpira- 
tions  , ne  fe  renfermoit  pas  , 
pour  s’en  élaircir  Sx  les  prévenir, 
dans  les  rertources  de  la  pru- 
dence humaine.  En  partant  pour 
l’Afie,  il  chargea  Flavius  Ma- 
rernianus , qu'il  avoir  laiffé  à 
Rome  à la  tête  des  affaires , & 
fur  lequel  il  comptoir  beaucoup, 
de  faire  des  confultations  fe- 
cretes,  & de  lui  en  envoyer  le 
réfultat.  Flavius  Maternianus 
«xécuta  fa  commiflion  ; & fuit 
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qu’il  haït  Macrin,  de  voulût  le 

Perdre,  foit  que  ce  Préfet  du 
rétoire  n’eût  pas  fi  bien  ca- 
ché les  penfées  qui  lui  rou- 
loient  dans  l’efprit,  qu’il  n’en 
eût  tranfpiré  quelque  chofe  , le 
fait  ert  que  Flavius  Maternianus 
écrivit  à l’Empereur  que  Macrin 
afpiroit  à l’Empire, & qu’il  falloir 
fe  défaire  de  lui  par  la  voie  la 
plus  courte.  Cet  avis  adrefTé  à 
Caracalla  tomba  entre  les  mains 
de  Macrin , qui  fentit  bien  qu’il 
ne  lui  reftoit  d’autre  reffource 
que  de  prévenir  Caracalla,  Sx 
il  s’y  réfolut.  Pour  exécuter 
fon  projet , il  fe  fervit  d’un 
Centurion,  nommé  Martialis. 
Cet  Officier  affaffina  Caracalla 
le  huit  Avril  l'an  de  Jefus-Chrilt 
aiy. 

Si  Macrin , après  avoir  fait 
tuer  Caracalla,  eût  employé  fon 
crédit  pour  élever  à l’Empire 
quelqu'un  des  premiers  Séna- 
teurs , il  fe  feroit  acquis  , au  ju- 
gement de  Dion  Carttus,  une 
gloire  infinie.  On  ne  lui  auroit 
point  imputé  à crime  une  confi* 
piration  devenue  néceffaire  pour 
mettre  fa  vie  en  fûreté  ; Sx  l’U- 
nivers aurois  cru  lui  devoir  de 
la  reconnoiffance  pour  l’avoir 
délivré  d’un  opprefTeur  Sx  d’un 
Tyran.  Mais,  l’ambition  s’étoit 
mêlée  parmi  les  motifs  qui  l’a- 
voient  déterminé  à attenter  à la 
vie  de  fon  Empereur  ; Sx  par- 
là  il  perdit  tout  le  mérite  d’une 
aéfion  qui,  à caufe  de  la  façon 
de  penier  régnante  alors  , lui 
auroit  fait  beaucoup  d’honneur  ; 
de  il  s'attira  bientôt  à lui  de  à fon 
fils  une  cauftrophe  fanglantew 
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Il  cacha  d'abord  avec  une 
grande  attention,  & la  part  qu’il 
avoit  eue  au  meurtre  de  Ca- 
facalla,  Se  la  penfée  où  il  étoit 
de  lui  fuccéder.  La  mort  tragi- 
que de  ce  Prince,  aimé  des  fol- 
dats , excita  dans  route  l’armée 
la  douleur  , la  pitié  , Se  les  re- 
grets. Macrin  , plus  empreflé 
qu’aucun  autre,  vint  pleurer 
fur  le  corps  de  fon  maure;  il 
lui  fit  rendre  les  derniers  hon- 
neurs , de  ayant  recueilli  fes 
cendres  dans  une  urne  , il  les 
envoya  à l’impératrice  Julie,  qui 
étoit  alors  à Antioche,  Pendant 
qu’il  paroilToit  tout  occupé  de 
ces  foins,  il  travailloit  à fe  con- 
jCilier  l’affeélion  des  foldats  , 
qui  fe  laiflerent  d’autant  plus 
aifément  gagner,  qu'ils  ne  le 
foupçonnoient  en  aucune  façon 
d’être  complice  de  la  mort  de 
Caracaila  , de  penfoient  que  le 
centurion  Martialis  avoit  vengé  ( 
en  le  tuant,  fes  injures  perfon- 
nelles.  Macrin  n’agit  pas  feule- 
ment auprès  des  troupes  qu’il 
avoit  autour  de  lui;  il  follicita 
par  fes  émiffaires  celles  qui 
étoient  cantonnées  en  divers  en- 
droits de  la  Méfopotamie.  Ces 
intrigues  durèrent  trois  jours, 
pendant  Itfquels  l'empire  Ro- 
ro-in  fut  fans  chef.  Cependant  , 
le  Roi  des  Parthes  Arrabane  ap- 
prochoit  avec  une  puiflante  ar- 
mée , de  la  conjoncture  ne  fouf- 
froit  point  de  délai.  Le  quatriè- 
me jour  après  la  mort  de  Ca- 
racalla  , qui  étoit  le  onze  Avril, 
les  foldats  Prétoriens  de  Légion- 
naires s’afTemblerent  pour  pro- 
céder à l’élcdlion  d’un  Empe- 
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reur.  Macrin  fut  élu , & après 
une  feinte  réfiftance  , donc  il 
voulut  colorer  l’irrégularité  des 
voies  qu’il  avoir  employées, 
il  confentit  à accepter  l’Empire, 
& il  récompenfa  fur  le  champ 
le  zele  des  troupes  par  une  gra- 
tification. 

Le  jour  de  fon  éleCtion  étoit 
celui  de  la  naiffance  de  Sévere  , 
de  Macrin  pour  couvrir  l’obf- 
curité  de  fon  origine , prit  le 
nom  de  cet  Empereur.  If  y 
ajouta  celui  de  P trtinax  , qui 
étoit  révéré  de  tous  les  ama- 
teurs de  la  vertu. 

Afin  que  les  foldats  ne  fuf- 
fent  pas  feuls  consens  de  fon 
élévation,  de  pour  donner  tout 
d’un  coup  une  idée  favorable 
de  fon  gouvernement  , il  révo- 
qua toutes  les  condamnations 
prononcées  fous  le  régner  de 
ion  prédécefleur  pour  caufe  de 
prétendus  crimes  de  lefe-Ma- 
jefté  , & il  défendit  de  pour- 
fuivre  les  accufations  de  ce 
genre  actuellement  intentées. 
Il  abolit  aufli  l’ordonnance  par 
laquelle  Caracaila  avoit  porté 
au  dixieme.au  lieu  du  vingtiè- 
me , les  droits  fur  les  affranchir* 
femens  & fur  les  fuccefEons  col- 
latérales , de  il  remit  les  chofe* 
à cet  égard  fur  l’ancien  pied. 
11  fit  cellér  les  vexations  odieu- 
fes  par  lefquelles  avoient  été 
fatigués  Se  les  peuples  Se  les 
particuliers  opulens;  il  aruiulla 
les  penilons  accordées  à des 
fujets  indignes  fur  1<  tréfor  pu- 
blic; en  tout  il  fe  montra  ré- 
folu  de  fuivre  les  maximes  di- 
rectement oppofées  à la  coor 
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duite  de  fon  prédéceflTeur. 

On  lui  fçttt  gré  aulfi  de  la 
modeflie  qu’il  témoigna  en  dé- 
fendant qu’on  lui  dreflat  aucune 
ftatue  qui  paflat  le  poids  de 
cinq  livres  en  argent,  ou  de 
trois  en  or. 

C’étoient-là  de  puiffantes  re- 
commandations auprès  du  Sé- 
nat , auquel  il  fit  part  de  fa 
promotion  par  une  lettre  très- 
mefurée.  Il  demandoit  à la  Com- 
pagnie en  termes  très-modeftes 
la  confirmation  de  ce  qui  avoir 
été  fait  par  les  foldats  à fon 
égard , & il  promertoit  un  Gou- 
vernement qui  fe  fentiroit  plus 
de  l'Ariftocratie  que  de  la 
Monarchie  , où  il  ne  feroit  rien 
fans  le  confeil  des  Sénateurs , 
8c  où  les  citoyens  jouiroient  de 
leurs  droits  , de  leurs  fortunes , 
8c  d’une  entière  liberté.  Pour 
ce  qui  concernoit  Caracalla  , 
après  avoirprotefté  qu’il  n’avoit 
eu  aucune  part  à fa  mort , il  évi-- 
roit  de  s’expliquer  clairement 
fur  fa  conduite.  Retenu  d’un 
côté  par  la  crainte  des  gens  de 
guerre,  & de  l’autre  par  fes 
propres  fentimens  de  par  la  vue 
de  fon  intérêt,  il  ne  difoit  pas 
tout  le  mal  qu’il  en  penfoit,  8c 
il  fe  donnoit  de  garde  d’en  dire 
du  bien.  Surl’article  de  la  guer- 
re contre  les  Parthes , comme  il 
fçavoit  qu’elle  déplaifoit  aux 
troupes, il  s’expliquoit  plus  ou- 
vertement. U ofoit  en  blâmer 
l’entreprife  , qu’il  attribuoit  à 
I’injuftice  de  à la  m3uvaife  foi  de 
fon  prédécefleur.  Il  fe  plaignoit 
aulfi  de  ce  que  les  peniions  que 
Caracalla  payait  aux  Barbares , 
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fe  montoient  à des  fommes  ex- 
orbitantes, 8e  égaloient  la  dé- 
pende de  l’eptretien  des  armées 
Romaines.  Du  relie,  il  ne  con- 
cluoit  ni  à le  déclarer  ennemi 
public,  ni  à le  mettre  au  rang 
des  Dieux.  Il  eût  été  bien  aife 
que  le  Sénat  eût  flétri  fa  mé- 
moire , mais  il  craignoit  d’en 
ouvrir  la  propofition. 

Le  Sénat  accorda  à Macrin 
tout  ce  qui  pouvoit  fatisfaire 
fon  ambition  perfonnelle.  Mal- 
gré l’obfcurité  de  fa  naiflance,  il 
l'agrégea  au  nombre  des  Patri- 
ciens ; il  lui  déféra  tous  les  ti- 
tres de  la  puilTance  Impériale  ; 
fon  fils  Diadumène  fut  déclaré 
Prince  de  la  jeunelTe,  Se  décoré* 
du  nom  de  Céfar.  Le  Sénat 
voulut  même  ordonner  que  le 
jour  de  fon  avenement  à l’Em- 
pire fût  célébré  par  des  fêtes  & 
des  fpe&acles.  Macrin  refufa 
fon  confentement  à cette  partie 
de  la  délibération,  difant  que 
ce  jour  étoit  allez  honoré  par 
les  jeux  qui  fe  donnoient  pour 
la  naillance  de  Sévere.  Le  Sé- 
nat lui  décerna  encore  les  fur- 
noms  de  Pieux  8c  d’Heureux,  af- 
fectés alors  aux  Empereurs  par 
un  ufage  prefque  établi.  Macrin 
accepta  le  dernier  ; mais  , il 
ne  voulut  point  s’approprier 
le  nom  de  Pieux,  peut-être  par 
refpecl  pour  la  mémoire  de  Tite 
Antonin  , qui  le  premier  l'a- 
voir porte.  U étoit  redevable 
de  l’empreflement  avec  lequel 
on  couronnoit  fes  vœux,  à la 
haine  que  l’on  purtoir  à Cara- 
calla. Le  Sénat  ne  fit  point  de 
myftere  de  fes  featimens  à cet 
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égard  , & il  les  exprima  avec 
une  netteté  & une  force  infi- 
nies. 

Une  des  premières  attentions 
de  Macrin  , proclamé  & recon- 
nu Empereur  , fut  d’éloigner 
Adventus  fon  collègue  , en  qui 
il  avoir  craint  de  trouver  un 
concurrent.  Mais , il  ufa  de 
ftratagême,  3c  ce  fut  en  le  com- 
blant d’honneurs  qu’il  le  ren- 
voya. Il  lui  donna  la  commilfion 
de  porter  à Rome  les  cendres  de 
l’Empereur  mort  ; il  le  nomma 
Préfet  de  la  ville  , & Conful 
avec  lui  pour  l'année  fuivante. 
Cette  élévation  d’Adventus  fur 
très-mal  reçue  du  public,  non- 
feulement  perce  que  c’étoit  un 
homme  fans  naitlance  & un 
foldat  de  fortune  , mais  parce 
qu’il  parut  abfolument  incapa- 
ble des  emplois  donc  on  le 
chargeoit.  Son  incapacité  mê- 
me contraignit  Macrin  de  lui 
ôter  bientôt  la  Préfecture  de 
la  ville,  & cette  charge  fut 
donnée  à Marius  Maximus  , 
qui  peut  être  l’auteur  de  plu- 
fieurs  vies  d’Empereurs.fouveot 
citées  par  les  Écrivains  de 
Phiftoire  Augufte. 

Macrin  crut  fur -tout  faire 
tin  coup  d’État,  en  donnant  à 
fon  fils  le  nom  d’Antonin.  Le 
dernier  Empereur  l’avoit  porté  ; 
& ce  nom  étoic  dans  une  telle 
vénération,  que  les  foldats  dé- 
folés  de  ne  voir  plus  d’An- 
tonin à leur  tête  , s’imaginoient 
qu’avec  un  nom  fi  facré  péri- 
xoit  l’empire  Romain.  Macrin 
appréhenda  qu’ils  ne  cherchaf- 
fent  un  remede  à ce  mal  dans 
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la  parenté  de  Tite  Antonin  qui 
fubfiltoit  encore  en  branche 
collatérale  , & dont  plufieurs 
occupoient  même  des  places  im- 
portantes dans  l’armée.  A un 
danger  d’imagination  il  falloit 
un  préfervatif  de  même  nature; 
3c  Macrin  , aflemblant  les  fol- 
dats, leur  déclara  qu’il  préten- 
doit,avec  leur  confentemenc , 
faire  revivre  le  nom  d’Anto- 
nin  en  la  perfonne  de  Diadu- 
mène.  A cette  propofition  la 
joie  fut  univerfelie  ; Macrin  & 
fon  fils  furent  comblés  d’éloges 
3c  de  voeux  ; on  répéta  avec 
rranfporr  le  nom  d’Antonin 
Diadumème.  Mais,  parmi  ces 
acclamations , les  foldats  de- 
mandèrent qu’Antonin  Caracal- 
la  fût  mis  au  rang  des  Dieux. 
Ils ‘obtinrent  tout  ce  qu’ils  vou- 
lurent. Macrin  commença  par 
une  largeffe  qu’il  leur  promit 
de  huit  pièces  d’or  par  tête, 
dont  trois  pour  fon  élévation  à 
l’Empire,  8c  cinq  pour  le  nom 
d’Antonin  , comme  fi  ce  nom 
eût  été  quelque  cbofe  de  plus 

Îrand  que  la  puiflance  fuprême. 

,e  nouvel  Antonin  parla  aufln 
Il  fit  fon  remercîment , 3c  prit 
les  mêmes  engagemens  avec  les 
foldats  que  fon  pere.  C'étoù 
un  enfant,  aimable  de  figure, 
grand  pour  fon  âge  , 6c  d’une 
belle  phifionoroie  ; attraits  qui 
ont  leur  mérite  auprès  d’une 
multitude.  L’Ap  othéofe  de  Ca- 
racalla  mit  le  comble  à la  fatis- 
faéliondes  foldats.  Macrin  traita, 
de  Dieu  un  Prince  qu’il  avoic 
fait  tuer  ; & le  Sénat  par  foi» 
ordre  lui  décerna  les  honneurs 
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divins.  Ainfi  , ce  monrtre  dé- 
refté  du  Ciel  & de  la  terre  , 
eut  à Rome  fon  Temple,  fes 
Prêtres , & des  fêtes  établies 
pour  fon  culte. 

Macrin  voulut  que  le  Sénat 
& le  peuple  Romain  partent 
auflï  part  à la  joie  du  nom  d’An- 
tonin  renouvelle  «n  fon  fils.  II 
écrivit  au  Sénat  ; il  promit  à ce 
fujet  une  largefle  au  peuple; 
la  multitude  entra  fans  doute 
dans  les  fentimens  qu'il  fou- 
haitoit.  Mais  , le  Sénat  ne  fut 
pas  content  d’avoir  été  préve- 
nu par  les  foldats  en  ce  qui 
regardoit  l’élévation  de  Diadu- 
mène;  5t  il  fouffroit  impatiem- 
ment de  voir  fes  droits  anéan- 
tis , ou  du  moins  réduits  à une 
confirmation  ftérile  5c  de  pure 
formalité.  D’autres  motifs  in- 
difpofoient  encore  cette  pre- 
mière compagnie  de  l’État  con- 
tre le  nouvel  Empereur  , les 
honneurs  qu’il  l’avoit  forcée  de 
rendre  à Caracalla , la  mort  d’un 
certain  Aurélien  , qui  avoit  fi- 
gnalc  fa  haine  contre  la  mé- 
moire de  ce  même  Prince  , fit 
que  Macrin  facrifia  au  reffenti- 
ment  des  foldats.  De  plus  , on 
rrouvoir  que  dans  la  diftribu- 
tion  des  charges  il  faifoit  de 
mauvais  choix. 

En  effet , Macrin  nomma  Pré- 
fets du  Prétoire  deux  hom- 
mes fans  mérite  , fans  aucune 
expérience  dans  la  guerre,  5c 
même  décriés  par  leurs  mau- 
vaifes  manoeuvres  fous  le  Gou- 
vernement précédent , Ulpius 
Julianus  Sx  Julianus  Neftor. 
Il  çft  vrai  qu'ils  lui  avoient 
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rendu  fervice  en  lui  donnant  de* 
avis  utiles  pour  fa  fûreté.  Mais  , 
les  places  ne  font  pas  des  ré- 
compenfes  de  faveur  , ni  même 
de  reconnoirtance  ; c’eft  une 

t'uftice  due  aux  talens  ; 5c  le 
'rince  y doit  conGdérer  le  fer- 
vice  de  l’État , & non  fes  liai— 
fons  perfonnelles.  Ainfi  on  blâ- 
ma beaucoup  Macrin  d’avoir 
déplacé  Sabinus  fit  Caftinus  , 

Îui  commandoient  l'un  dans  la 
lace  , l’autre  dans  la  Panno- 
nie, gens  de  mérite  5c  de  tête, 
mais  que  l’élévation  de  leur 
courage  ôc  leur  attachement 
pour  Caracalla  lui  ' rendoient 
fufpeéls  ; 5c  de  leur  avoir  donné 
pour  fuccefleurs  un  Marcius 
Agrippa  , né  dans  l’obfcurité  , 
6c  qui  s’étoit  poufTé  par  de  fa- 
les  emplois,  ôc  Dccius  Tric- 
cianus,  qui  ne  manquoit  pas  de 
mérite,  mais  dont  l'origine  tout 
à fait  ignoble  déparoit  une  pre- 
mière place.  Quelques  autres 
traits  de  cette  efpece  firent  re- 

!;arder  Macrin  par  les  gens  fen- 
és  comme  un  Prince  qui  ne  fs 
connoirtoit  pas  en  hommes  , ou 
qui  fe  conduifoit  par  des  vue» 
d’intérêt  propre  , fans  égard  au 
bien  public. 

Un  grand  travers  de  Ma- 
crin, & qui  lui  nuifit  beaucoup, 
c'eft  qu’il  prétendit  couvrir 
l’obfcuriié  de  fa  nairtance  par 
des  maniérés  fartueufes  8c  hau- 
taines. 11  auroit  dû  tenir  une 
conduite  toute  contraire,  félon 
la  judicieufe  remarque  de  Dion 
Caffius.  Le  moyen  de  faire  ou- 
blier aux  autres  la  bafleffe  de 
fa  première  coadition,  étoic  de 
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paroître  s’en  fouventr.  Des  pro* 
cédés  doux  & modelles , un 
accès  facile  , des  attentions 
bienfaifantes  fur  tous  ceux  qui 
pouvoient  avoir  befoin  de  foo 
fecours,  lui  auroient  infaillible- 
ment gagné  les  coeurs.  Bien  loin 
de  cela , il  alFeéloit  fur  fa  per- 
fonne  & dans  tout  ce  qui  l’en- 
vironnoit  une  magnificence  qui 
dégénéroit  même  en  mollefle  , 
un  abord  rebutant,  une  jaloufie 
de  fa  grandeur  , qui  marquoit 
qu’il  n’étoit  pas  fait  pour  elle  ; 
nul  crime  plus  févérement  pu- 
ni, que  celui  d’être  trop  atten- 
tif à mefurer  la  diüance  entre 
fes  commencement  & la  haute 
fortune  à laquelle  il  étoit  par- 
venu. 

Ces  vices  de  la  conduite  de 
Macrin  étoient  néanmoins  com- 

Îenfés  par  des  endroits  louables. 

lion  Caflius  témoigne  eilimer 
la  modeftie  & le  refpeét  pour 
les  loix  dont  cet  Empereur  fit 
preuve  en  ne  comptant  point 
pour  un  fécond  Confulat  celui 
qu’il  prit  à fon  avencment  au 
trône , quoiqu’il  eût  eu  les  or- 
nemens  confulaires  fous  Cara- 
calla.  L’abus  contraire  s’étoit 
introduit  fous  Sévere  , & Ma- 
crin  en  commença  la  réforme 
par  fa  propre  perfonne. 

Le  fyllême  qu’il  fuivit  par 
rapport  aux  délateurs  , fut  mê- 
lé de  juftice  de  de  circonfpec- 
tion  politique.  Le  Sénat  lui 
avoit  demandé  communication 
des  mémoires  fècrets  du  palais 
Impérial , afin  de  pouvoir  faire 
porter  la  peine  de  leur  crime 
à ceux  qui  par  des  attaques 


M A 44 7 

furtives  avoient  caufé  la  mort 
ou  la  difgrace  d’un  très-grand 
nombre  d’innocens.  Or  toutes 
fortes  de  perfonnes  avoient  pra- 
tiqué cet  odieux  métier  , hom- 
mes & femmes,  grands  & petits. 
Chevaliers  & Sénateurs.  Ma- 
crin  conçut  que  la  recherche 
de  tant  de  coupables,  qui  re- 
noient à toutes  les  familles  de 
Rome  , cauferoit  du  bruit  & du 
trouble.  11  répondit  au  Sénat, 
que  les  mémoires  fournis  par 
les  délateurs  à Caracalla  , 
avoient  été  déchirés  par  ordre 
de  ce  Prince  , ou  rendus  à ceux 
qui  en  étoient  les  auteurs.  Cette 
réponfe  , foit  que  le  fait  fût 
vrai  ou  faux , fermoir  la  bou- 
che aux  Sénateurs.  Mais,  afiq 
qu’ils  ne  fuflent  pas  trop  mécon- 
tent , Macrin  leur  livra  trois 
viélimes  , trois  infignes  crimi- 
nels , qui  avoient  poulTé  à l’ex- 
cès l’impudence  & la  fureur  des 
délations  , Manilius  , Julius, 
& Sulpicius  Arrénianus  , tous 
trois  membres  du  Sénat.  Us  fu- 
rent par  jugement  de  la  compa- 
gnie enfermés  dans  des  illes; 
car , Macrin  avoit  défendu  ex- 
prefletnent  qu’on  les  condam- 
nât à mort , afin  , difoit-il , que 
l'on  ne  puifle  pas  nous  repro- 
cher d’avoir  fait  nous -mêmes 
ce  que  nous  blâmons  dans  les 
autres. 

Q«ant  à ce  qui  regarde  les 
délateurs  moins  importans , 8c 
dont  le  fupplice  ne  riroit  pas  à 
conféquence,  Macrin  les  trai- 
ta à la  rigueur.  Il  les  punit  de 
mort,  & même  il  fit  mettre  en 
croix  les  £ft laves  accufateurs 
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de  leurs  Maîtres.  Par  les  foi* 
Romaines , les  délateurs  étoiene 
un  mal  néceffaire.  Mais  , la 
condition  de  ceux  qui  fous  le 
régné  de  Macrin  ne  craignirent 
point  de  continuer  cette  péril- 
leufe  fonélion  , fut  bien  dure. 
S’ils  ne  prouvoient  pas  leurs 
aliénations  , ils  fubilloient  la 
peine  de  mort  , ou  du  moins 
l’exil.  S’ils  étoient  fondés  en 
preuves,  ils  recevoient  la  ré- 
compenfe  pécuniaire  ordonnée 
par  les  loix  , mais  demeuroient 
infâmes. 

Il  eft  aifé  de  juger  qu’un  pa- 
reil traitement  devoit  réduire 
les  délateurs  à un  bien  petit 
nombre.  Aufiï  Hërodien  remar- 
•que-t-il  que  la  tranquillité  & 
la  paix  regnerent  fous  Macrin 
dans  l’intérieur  de  l’Empire  ; 
& que  les  citoyens , qui  au  tems 
de  Caracalla  , croyoient  voir 
toujours  une  épée  fufpendue  au 
deflus  de  leurs  têtes  , refpire- 
rent  alors  & jouirent  d’une  ima- 
ge de  liberté. 

•De  tout  ce  que  nous  avons 
dit  du  gouvernement  de  Ma- 
crin , il  réfulte  que  le  gros  de 
la  nation  n’en  étoit  pas  mécon- 
tent ; que  ceux  que  leur  état 
& leurs  lumières  élevoient  au 
-deffus  du  commun , y trouvoient 
bien  des  chofes  qui  les  blef- 
foient  ; il  fe  perdit  dans  l’efprit 
des  foldats  par  fa  lâcheté  dans 
la  guerre. 

Effrayé  de  l’approche  d’Ar- 
tabane  , il  ht  auprès  de  lui  des 
démarches  de  timidité.  Il  lui 
renvoya  les  prifonniers  emmenés 
<par  les  Romains  dans  la  campa- 
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gne  précédente  ; il  lui  propofa 
la  paix,  s’excufant  de  la  ruptu- 
re fur  Caracalla , qui  n’étoit 
plus.  Artabane  , hautain  par 
caraélere , & devenu  plus  fier 
encore  parce  qu’il  fe  voyoit 
recherché , d’ailleurs  méprifant 
Macrin  comme  un  homme  de 
fortune  , qui  ne  méritoit  pas  le 
rang  auquel  il  étoit  élevé , ne 
fe  contenta  pas  de  ce  qui  lui 
étoit  offert  , & il  y ajouta  des 
conditions  très- onéreufes.  Il  exi- 
gea que  les  Romains  rétabüf- 
fent  les  forts  qu’ils  avoient 
ruinés  dans  fon  pais  , & les 
villes  qu’ils  avoient  faccagées. 
Il  prétenditque  la  Méfopotamie 
devoit  lui  être  rellituée , & 
qu’il  lui  falloit  un  dédommage- 
ment pour  les  pertes  que  fon 
Royaume  avoir  fouffertes , & 
pour  les  fépulcres  de  fes  ancê- 
tres détruits  & profanés.  Quel- 
que délîr  que  Macrin  eût  de 
la  paix  , il  ne  put  pas  fe  foumct- 
tre  à des  loix  fi  dures  ; & ce 
fut  pour  lui  une  nécefiîté  de 
combattre. 

Les  armées  fe  rencontrèrent 
près  de  Nifibe  , & dans  une 
première  aélion  qui  s'engagei 
au  fujet  de  l’eau  que  les  deux 
camps  ennemis  fe  difputoient, 
les  Romains  eurent  le  défavan- 
tage.  Seconde  bataille  , pareil 
fuccès.  Macrin  deux  fois  battu, 
& mal  obéi  de  fes  troupes, 
parmi  lefquelles  commençoit  i 
fermenter  l’efprit  de  révolte  , 
recourut  de  nouveau  à la  né- 
gociation. Heureufement  pour 
le  fuccès  de  fa  démarche,  Ar- 
tabane avoir  de  fortes  raifons  de 
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*’y  prêter.  Les  Parthes,  pet»  ' 
accoutumés,  à tenir  long-temj 
la  campagne  , s’ennuyoient  de 
la  guerre  , de  vouloient  retour- 
ner dans  leur  pais.  D’ailleurs, 
comme  ils  ne  faifoient  jamais  de 
provifions,  ils  fouffroient  beau- 
coup de  la  difette.  Macrin  en 
fut  quitte  pour  de  l’argent , de 
moyennant  deux  cens  millions 
de  fefterces,  qui  furent  donnés 
au  Roi  des  Parthes , ou  diflri- 
bués  dans  fa  cour,  il  obtint  la 
paix. 

Il  en  écrivit  au  Sénat , dé- 
guifant  un  peu  les  faits  , de  les 
tournant  à foo  avantage.  Le  Sé- 
nat ne  fut  point  la  dupe  de  cet 
expofé  infidèle  , & cependant  il 
eut  la  lâcheté  d’ordonner  des 
réjouiffances  de  des  fêtes  comme 
pour  une  viéloire , & de  dé- 
cerner à l’Empereur  le  furnom 
de  Parthique.  Macrin  n’accepta 
point  ce  titre  , de  il  eut  allez 
de  pudeur  pour  ne  point  fe 
nommer  vainqueur  d’une  nation 
par  laquelle  il  avoir  été  vaincu. 

Il  termina  lestroublesde  l’Ar- 
ménie par  les  mêmes  voies  qu’il 
avoit  employées  à l’égard  des 
Parthes.  il  donna  l’invcftiture 
de  cette  Couronne  à Tiridate, 
apparemment  fils  du  dernier  Roi; 
il  lui  rendit  fa  mere , qui  avoit 
été  gardée  prifonniere  pendant 
onze  mois  par  Caracalla;  il  ré- 
para les  dommages  de  les  dégâts 
que  lès  troupesRomaines  avaient 
faits  dans  l’Arménie  ; il  remit 
Tiridate  en  pofiélEon  de  toutes 
les  places  que  fon  pere  avoit 
tenues  dans  la  Cappadoce;  de 
s’il  ne  lui  paya  pas  la  pcnGon 
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que  les  Rois  d’Arménie  rece- 
voient  annuellement  de  fon  pré- 
décedèur  , c’elt  que  la  crainte 
d’une  guerre  de  la  part  des 
Daces  l’obligeoit  de  ménager 
fes  finances.  11  avoit  donné  lieu 
aux  mouvement  de  ces  peuples 
par  trop  de  facilité  , en  leur 
rendant  les  ôrages  que  Cara- 
calla avoit  exigés  d’eux  pour 
aflujettir  Ôc  réprimer  leur  in- 
quiétude. 

Il  facrifioit  tout , comme  l’on 
voit,  au  repos;  de  après  avoir 
établi  la  paix  avec  les  Parthes 
& avec  l’Arménie  , de  retour  à 
Antioche,  il  le  conduilit  comme 
s’il  n’eût  eu  qu’à  jouir  de  fa 
fortune.  Il  s’annonçoit  fur  le 
pied  d’imitateur  de  Marc-Au- 
rele  ; mais  , c’ctoit  dans  des 
chofes  extérieures  & aifées  à 
copier  ; une  démarche  grave  , 
l’attention  à ne  point  précipiter 
fes  réponfes,  un  ton  'Il  bas, 
lorfqu’il  parloir  , qu'on  avoit 
peine  à l’entendre.  Il  s’en  fal- 
loir beaucoup  qu’il  n’exprimât 
en  lui  même  les  grands  traits 
de  ce  fage  Empereur  , fon  acti- 
vité & fa  perfévérance  au  tra-. 
vail , fon  zele  pour  le  bien  pu- 
blic, fa  noble  fimplicité,  fon 
auftere  tempérance.  Au  contrai- 
re , il  négügeoit  les  affaires  ; 

. il  fe  livroit  aux  délices  , aux 
fpeélacles  , à la  mufîque  ; il 
donnoit  dans  le  luxe,  de  paroif- 
foit  vêtu  magnifiquement  , de 
ceint  d'un  bandeau  enrichi  d’or 
& de  pierreries.  Ce  goût  de  ma- 
gnificence , plus  convenable  aux 
moeurs  Afiatiques,  qu'à  la  févé- 
rité  Romaine  , blslïoit  d'autant. 
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plus  les  yeux,  que  Macrin  fuc- 
cédoit  à un  Empereur  qui  avoir 
affecté  de  vivre  moins  en  Prin- 
ce qu’en  foldat. 

Il  avoit  bien  d’autres  foins 
à prendre , s'il  eût  connu  la  po- 
rtion où  il  étoit.  Une  armée  mé- 
contente des  mauvais  fuccès  de 
la  guerre , 6c  d’ailleurs  indif— 
ciplinée  & indocile  , déshabi- 
tuée des  exercices  8c  des  fatigues 
militaires  , corrompue  par  la 
molleffe  , exigeant  des  gratifi- 
cations 8c  des  libéralités  immen- 
fes.ôc  ne  voulant  rien  faire  pour 
les  mériter , c’ctoit-là  dequol 
donner  à Macrin  de  vives  al- 
larmes.  Un  Empereur  , plein  de 
vigueur  8c  de  courage  , auroit 
eu  bien  de  la  peine  à contenir 
dans  le  devoir  de  pareils  foldats; 
8c  comment  pouvoir  y réuflîr 
Macrin  , qu’ils  méprifoient  ) 

Il  tenta  cependant  d’intro- 
duire parmi  eux  la  réforme;  8c 
il  faut  convenir  qu’il  prit  à cet 
egard  un  tempérament  affez  fa- 
ge.  Il  affura  aux  gens  de  guer- 
re qui  étuient  actuellement  dans 
le  fervice  , la  jouilTance  des 
droits  & privilèges  à eux  ac- 
cordés par  Caracalla;  mais, 
il  déclara  que  par  rapport  à 
ceux , qui  s’enrôleroient  à l’a- 
venir , il  rameneroit  les  chofes 
au  pied  fur  lequel  Sévere  les 
avoit  lailfées.  Si  à cet  arrange- 
ment il  eût  ajouté  la  précaution 
de  féparer  fon  armée  , de  ren- 
voyer fes  légions  chacune  dans 
leurs  quartiers  , 6c  de  revenir 
promptement  lui-même  à Ro- 
me , où  il  étoit  déliré  6c  ap- 
pellé  par  le  peuple  à grands 
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cris  , peut-être  auroit- il  pré- 
venu fa  funefte  cataftrophe. 
Mais , il  laiffa  fes  troupes  raf- 
femblées  dans  la  Syrie  6c  aux 
environs;  6c  il  leur  donna  ainii 
le  moyen  de  devenir  plus  au- 
dacieufes  par  la  vue  de  leurs 
forces  réunies.  La  crainte  fe 
mit  encore  delà  partie.  Perfua- 
dés  que  la  ratification  des  privi- 
lèges qu’ils  tenoient  de  Caracal- 
la, étoit  extorquée  par  Apoliti- 
que, ces  vieux  foldats  ne  doutè- 
rent point  que  dès  qu’on  les auroit 
affoiblis  en  les  difperfanr,on  ne 
les  réduifït  à la  condition  des 
nouveaux.  Enfin  , des  exemples 
dejuftieequefit  Macrin  fur  quel- 
ques-uns d’entr’eux,  qui  avoient 
commis  des  violences  6c  des 
excès  dans  la  Méfopotamie  , 
ou  qui  s’étoient  rendu  coupa- 
bles de  fédition  , achevèrent 
d’inquiéter  Ôc  d’aigrir  les  ef- 
prits.  Capitolin  l’accufe  d’avoir 
pouffé  la  févérité  en  ces  fortes 
de  cas  jufqu’à  la  cruauté.  Mais  , 
cet  Ecrivain  fe  déchaîne  telle- 
ment contre  Macrin,  qu’il  eft 
peu  croyable  fur  le  mal  qu'il 
en  dit.  U paroit  qu’il  a travaillé 
d’après  les  bruits  calomnieux 
que  fit  répandre  Héliogabale 
pour  rendre  odieufe  la  mémoire 
de  fon  prédéceffeur. 

Une  armée  ainfi  difpofée  ne 
pouvoir  manquer  d’embraffer  6c 
de  faiftr  avidement  la  première 
occafion  de  révolte  qui  fe  pré- 
fenteroit.  C’elt  ce  qui  arriva  ; 
8c  pour  fe  défaire  de  Macrin, 
dont  le  caraélere  étoit  mêlé 
de  bien  6(  de  mal  , elle  porta 
au  trône  le  plus  honteux  6c  le 
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plus  indigne  fujet  qui  ait  jamais 
fouillé  la  pourpre  ôc  le  nom  des 
Céfars.  C'eft  Héliogabale.  Les 
foldacs  , après  une  pareille  dé- 
marche, s’attendant  bien  à être 
attaqués  par  Macrin  , munirent 
leur  camp  de  toutes  fortes  de 
provilîons  , & fc  préparèrent , 
s'il  en  étoit  befoin , à fouce- 
nir  un  fiege. 

Macrin  regarda  d'abord  ce 
mouvement  comme  peu  de  cho- 
fe  , ÔC  dédaignant  de  fe  mettre 
lui  - même  en  campagne  contre 
un  enfant,  il  fe  contenta  d’en- 
voyer Ulpius  Julianus  , l'un  de 
fes  Préfets  du  Prétoire , avec 
quelques  troupes,  pour  châtier 
les  rebelles.  Le  Préfet  avoit 
dans  fa  petite  armée  un  corps 
d’auxiliaires  Maures  extrême- 
ment attachés  à Macrin  > leur 
compatriote  , ÔC  tout  dévoués 
pour  fa  caufe.  S’il  eût  profité, 
de  leur  ardeur  , il  pouvoir  en 
arrivant  forcer  le  camp  des  mu- 
tins , ôc  tout  d’un  coup  termi- 
ner la  querelle.  Déjà  quelques- 
unes  des  portes  du  camp  étoient 
enfoncées.  Mais,  foit  que  la  ti- 
midité le  retint  , ou  l'eTpe-. 
rance  d’une  foumilÉon  volon- 
taire de  la  part  de  ceux  qu’il 
attaquoit,  il  fit  retirer  fes  trou- 
pes , ôc  manqua  l’occafion  qui 
ne  revint  plus.  î 

Macrin  , en  faifint  partir  Ul- 
pius  Julianus  contre  les  révol- 
tés d’Êmefe,  n’étoit  pas  demeu- 
ré oifif  ; mais,  il  avoit  pris 
fur  lui  des  foins  tranquilles, 
& des  mefures  de  politique  , 
plus  convenables  à fon  incli- 
nation que  les  opérations  de 
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la  guerre.  Averti  par  le  dan- 
ger combien  il  lui  étoit  nécef- 
faire  de  s’affermir  de  plus  en 
plus  , Si  cherchant  l'occafion  de 
faire  une  nouvelle  largeffe  aux 
troupes  , dont  il  avoit  un  in- 
térêt fi  preüant  de  gagoer  l’af- 
feélion  . il  réfolut  d'élever  fon 
fils  au  rang  d’Augulle.  Pour  ce- 
la il  fe  tranfporta  à Apamée, 
où  étoit  un  camp  de  Prétoriens  ; 
& après  avoir  , de  leur  confen- 
tement , déclaré  Augufte  le  jeu- 
ne Diadumene  , qui  n’avoit  pas 
dix  ans  accomplis  , il  promit 
aux  foldats  vingt  mille  fellerces 
par  tête  , Si  leur  en  diilribua 
fur  le  champ  quatre  mille,  ac- 
compagnant cette  libéralité 
d’autres  dons  encore  ôc  d’au- 
tres faveurs.  Il  gratifia  aulfi  le 
peuple  , à ce  même  fujet , d’une* 
diltribution  de  fix  cens  feiler- 
ces  en  faveur  de  chaque  citoyen 
de  Rome  , comme  pour  tenir 
lieud’un  repas  public  , Ôc  donné 
à toute  la  multitude;  Ôc  par  une 
petite  fineffe  , voulant  cacher 
un  motif  que  les  circonftances 
rendoient  évident  & palpable  , 
dans  la  lettre  qu’il  écrivit 
pour  annoncer  cette  largeffe, 
il  ne  dit  pas  un  mot  de  la  ré- 
bellion d'Émefe  , ôc  préfentx 
pour  feul  ôc  unique  objet  la  pro- 
motion de  fon  fils  au  rang  fn- 
prêrae  d’Augufte. 

Il  en  étoit- là  lorfqu’il  apprit 
le  mauvais  fuccès  de  l’affaire 
d’Émefe,  ÔC  la  trahifon  de  fes 
troupes  qui  avaient  paffé  dans 
le  camp  de  fon  rival.  Cette 
nouvelle  lui  fut  apportée  d’une 
façon  linguliere  Ôc  infultantc. 

F f ij 
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Ûlpius  Julianus  avoit  été  bien- 
tôt découvert  dans  l’afyle  où 
il  étoit  allé  fe  cacher.  Il  y fut 
tué  , & un  foldat  lui  ayant  cou- 
pé la  tête  , l’enveloppa  dans  un 
paquet  de  plufieurs  linges  bien 
fifcelé  Sc  cacheté  du  feau  d’Ul- 
pius  Julianus  lui-même;  après 
quoi  il  partit , fie  vint  fe  faire 
annoncer  à Macrin  comme  lui 
apportant  la  tête  d’Héliogabale. 
Pendant  qu’on  développa  le 
paquet,  le  foldat  s’enfuit,  & 
Macrin  reconnoiflant  la  tête 
d’Ulpius  Julianus,  conçut  fa 
difgrace , dont  il  ne  tarda  pas 
à apprendre  le  détail.  Effrayé  , 
il  fe  retira  à Antioche  ; & auflî- 
tôt  les  foldats,  qui  venoient  de 
proclamer  fon  fils  Augufle , fe 
déclarèrent  contre  lui , fie  pour 
ücliogabale. 

Les  deux  partis  fe  trouvèrent 
alors  en  état  de  fe  contrebalan- 
cer. Malgré  tant  de  déferions, 
il  reftoir  à Macrin  un  affez 
grand  nombre  de  troupes,  dont 
la  fidélité  n’avoit  point  encore 
branlé  ; fit  Héliogabale  , par 
les  forces  qu’il  avoit  acquîtes, 
étoit  devenu  affez  puiflant  pour 
ne  point  craindre  de  fortir  de 
fon  camp  , & de  tenir  la  cam- 
pagne. En  même-tems,  des  cour- 
riers furent  dépêchés  de  part 
& d’autre,  des  lettres  envoyées 
dans  toutes  les  Provinces  8c  à 
toutes  les  armées.  La  contra- 
riété des  intérêts  y produifit  des 
mouvemens,  y excita  des  trou- 
bles , mais  qui  n’eurent  pas  de 
grandes  fuites,  parce  que  la 
querelle  fut  bientôt  décidée. 

Diun  Caffius  nous  a cocfer- 
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vé  un  précis  des  lettres  que 
Macrin  écrivit  en  cette  occa- 
fion  au  Sénat  fit  à Marius  Ma- 
ximus.  Préfet  de  la  ville , & il 
faut  avouer  qu’il  n’en  réfulte 
pas  une  idée  bien  avantageufe 
du  courage  ni  de  la  prudence 
de  cet  Empereur.  Dans  celle  qui 
s’adreffoir  au  Sénat  , Macrin 
parloir  avec  beaucoup  de  mé- 
pris d’Héliogabale,  qu’il  trai- 
toit  d'enfant  fie  d'étourdi.  Il 
n’y  a rien  là  qui  doive  étonner. 
Mais,  il  fe  plaignoit  bien  in- 
confidérément , ce  femble , des 
foldats  qu’il  avoit  tant  de  rai- 
fon  de  ménager , & il  leur  re- 
prochoit leur  avidité  que  rien 
ne  pouvoit  afTouvir,  fit  à laquelle 
il  attribuoit  la  pente  qu'ils 
avoient  à le  quitter.  Il  témoi- 
gnoit  auflî  de  la  pufiilanimité  & 
de  la  défiance , en  fe  confolant 
de  fon  malheur  par  la  fatisfac- 
tion  qu’il  relTentoit , difoit-il, 
d’avoir  pu  furvivre  à un  Tyran 
parricide  , qui  étoit  le  fléau  de 
l’univers.  Enfin , fon  peu  de  ju- 
gement paroiïToit  en  ce  qu'il 
infifloit  beaucoup  fur  le  bas  âge 
d’Héliogabale  , pendant  qu’il 
venoit  de  nommer  Augufte  fon 
fils  , qui  étoit  de  quatre  ans 
plus  jeune.  La  lettre  à Marius 
Maximus  contenoir  feulement 
des  plaintes  contre  les  foldats. 
Macrin  y difoit  entr’autres  cho- 
fes,  qu’il  étoit  impofüble  de 
leur  payer  ce  qu’ils  difoient 
leur  être  dû  , parce  que  les 
augmentations  feules  accordées 
par  Caracalla  fe  montoient  à 
deux  cens  millions  de  fefler- 
ces  par  an.  Cette  allégation 
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pouvoît  être  vraie  , mais  elle 
étoit  bien  déplacée  dans  un  tems 
de  trouble  , 3c  où  le  fort  de  ce- 
lui qui  écrivoit  dépendoit  des 
gens  de  guerre. 

Le  Sénat , quoiqu’affez  peu 
content  de  Macrin  , & peu  pré- 
venu d’eftime  pour  lui , avoit 
encore  plus  mauvaife  idée  du 
gouvernement  d’un  enfant  con- 
duit par  des  femmes.  Cette  com- 
pagnie fuivit  donc  fes  maxi- 
mes ; elle  demeura  fidelle  à l’Em- 
pereur qu’elle  avoit  reconnu,  & 
déclara  ennemis  publics  Hélio- 
gabale  8c  fes  plus  proches  pa- 
cens,  offrant  conformément  à 
ce  qu'avoit  fait  Macrin,  l'am- 
niftie  à ceux  qui  avoient  em- 
, braffé  leur  parti , s’ils  reve- 
noient  à réfipifcence.  Mais,  ce 
n’étoient  point  des  décrets  du 
Sénat  qui  pouvoient  terminer 
une  femblable  querelle;  il  fal- 
lut que  les  armes  en  décidaffent. 

Macrin , ayant  raffemblé  tou- 
tes fes  forces  , fe  préparoit  à 
aller  attaquer  Héliogabale.  Ce- 
lui-ci lui  épargna  plus  de  la 
moitié  du  chemin  , 8c  s’étant 
mis  en  marche,  il  fit  une  telle 
diligence,  que  Macrin  eut  affez 
de  peine  à venir  à fa  rencon- 
tre près  d’une  bourgade  quin’é- 
toit  qu’à  dix-huit  mille  d’An- 
tioche. Là  les  armées  fe  choquè- 
rent le  fept  Juin  , l’an  de  Je- 
fus-Chrift  ai 8.  Dans  le  fort  de 
la  mêlée,  il  y eut  grand  nom- 
bre de  transfuges  qui  abandon- 
nèrent Macrin  pour  paffer  dans 
le  parti  oppofé.  Cette  défer- 
tion  effraya  Macrin,  8c  défef- 
pérant  avant  le  tems,  il  eut  la 
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lâcheté  de  quitter  le  champ  de 
bataille,  pendant  que  fes  Préto- 
riens fe  battoient  vaillamment 
pour  fa  caufe.  Ces  braves  gens , 
ne  fçaehant  ce  qu’étoit  devenu 
leur  Empereur  , ne  laifferent 
pas  de  foutenir  le  colnbat  pen- 
dant long-tems,  leur  propre  gloi- 
re étoit  pour  eux  un  fuffifant  ai- 
guillon. Enfin  néanmoins,  Hélio- 
gabale , que  les  transfuges 
avoient  averti  de  la  fuite  d« 
Macrin  , ayant  fait  repréfenter 
aux  Prétoriens  qu’ils  combat- 
toient  fans  objet , 8t  qu’un  lâ- 
che qui  les  avoit  abandonnés, 
ne  méritoit  pas  qu’ils  fe  facri- 
fiaffent  pour  lui  ; que  d’ailleurs 
ils  n'avoient  rien  à craindre  en 
fe  rendant,  8c  que  non-feule- 
ment il  leur  accordoit  le  par- 
don , mais  la  continuation  de 
leurs  fervices  auprès  de  fa  per- 
fonne  ; ils  fe  réfolurent  à fe 
foumettre  fans  avoir  été  vain- 
cus , 8c  ils  reconnurent  Hélio- 
gabale pour  Empereur. 

Macrin  , au  fortir  du  combat, 
pour  fe  faire  recevoir  dans  An- 
tioche , répandit  le  bruit  qu’il 
avoit  remporté  la  viéloire.  Ar- 
rivé en  cette  ville,  fon  premier 
foin  fut  de  tâcher  de  mettre  fon 
fils  en  fûreté  , 8c  il  chargea  des 
perfonnes  de  confiance  de  le 
mener  chez  Artabane  , Roi  des 
Parthes.  Pour  lui,  il  fe  propo- 
foit  de  gagner  Rome  , efpérant 
d’y  trouver  le  Sénat  fie  le  peu- 
ple favorablement  difpolés  à 
fon  égard , fie  de  pouvoir  re- 
nouveller  la  guerre  avec  le* 
forces  d’Occident.  Son  efpé-‘ 
rance  n’étoit  pas  tout -à- fait 
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vaine  , parce  qu’on  craignoir  à 
Rome  la  jcuneffe  d’Helioga- 
bale  & l’avidité,  ainfi  que  la 
hauteur  de  fa  mere. 

Macrin  partit  d’Antioche  dé- 
guifé  & peu  accompagné  , 5c 
étant  venu  à Êg es  en  Cilicie  , 
il  prit  des  chevaux  de  polie  , 
comme  un  courrier  de  l’Èmpe- 
éeur.  Il  traverfa  ainfi  la  Cappa- 
doce,  la  Galatie,  la  Bithynie , & 
vint  à Chalcédoine  , où  ayant 
envoyé  demander  de  l’argent  à 
un  Intendant  du  Domaine  impé- 
rial, il  fut  par-là  reconnu  & ar- 
rêté. Bientôt  arrivèrent  ceux  qui 
avoient  été  envoyés  à fa  pour- 
fuite  par  Héliogabale.  lis  s’em- 
parèrent de  fa  perfonne  , & le 
menèrent  jufqu’en  Cappadoce. 
Là  ayant  appris  que  fon  fils 
avoir  été  tué  , Macrin  ne  put 
pas  furvivre  à ce  dernier  dé- 
faltre  , & de  défefpoir  il  fe  jet- 
ta  en  bas  de  fa  voiture  , & fe 
rompit  l’épaule  , en  tombant. 
Comme  fa  bleffure  apparem- 
ment ne  permettoit  pas  d’ef- 
pérer  qu'on  pût  lui  faire  ache- 
ver le  voyage,  on  le  tua  dans 
la  ville  d'Archélaïs  en  Cappa- 
doce  , Sc  on  porta  fa  tête  à 
Héliogabale. 

Ainfi  périt  Macrin  à l’âge  de 
cinquante-quatre  ans  , n’ayant 
régné  que  quatorze  mois,  moins 
trois  jours.  Son  fils  , dont  la 
mort  précéda  Sc  hâta  la  fienne, 
n’éroit  âgé  que  de  dix  ans.  Leur 
élévation  fubite  ne  fervit  à 
l’un  & à l’autre  qu’it  leur  procu- 
rer une  fin  fangiante  5c  funelle. 
Il  eit  également  fingulier  & 
ksr.teux  pour  Macrin  , que 
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dans  un  âge  mûr,  inftruit  par 
une  longue  expérience  des  plus 
grandes  affaires,  il  ait  été  vain- 
cu par  un  enfant,  dont  à pei- 
ne il  connoiffoit  le  nom. 

Jugement  fur  Macrin. 

Ce  Prince  fut  regretté  au  moins 
par  coroparaifon  avec  fon  in- 
fâme fucceffeur  ; car  , Dion 
CalTius  prétend  que  par  lui- 
même  il  méritoit  peu  d’être  ai- 
mé , 5c  que  la  molleffe  à la- 
quelle il  fe  livra  , & quelques 
traits  de  rigueur  injufte , an- 
nonçoient  un  gouvernement  qui 
l’eût  indubitablement  fait  haïr. 

Il  elt  pourtant  certain  qu'il 
aVoit  quelques  bonnes  qualités. 
Capitolin  , qui  ne  lui  eft  nul- 
lement favorable  , lui  fait  hon- 
neur d’un  très  - beau  plan  de 
réforme  dans  la  Jurifprudence. 
Il  aflure  que  Macrin  avoit  def- 
fein  d'abolir  tous  les  referits 
des  Empereurs , afinque  les  loix 
feules  filfent  autorité  dans  les 
jugemens.  Il  lui  paroiffbit  abu- 
iff,  que  la  fantaifie  de  Princes 
tels  que  Caracalia  & Commo- 
de , eût  force  de  loi  ; 6t  il 
remarquoit  que  Trajan  n’avoic 
point  voulu  répondre  par  des 
referits  aux  requêtes  qui  lui 
croient  adreffées  , de  peur  que 
Ton  ne  tirât  à conféquence  ce 
que  le  Prince  accordoit  fou- 
ventpourdes  cas  particuliers, & 
à lnconfidérationdesperfonnes. 
La  brièveté  du  régné  de  Ma- 
crin  ne  lui  permit  pas  d’exécu- 
ter fon  deilein. 

On  peut  juger  qu’il  fe  feroit 
maintenu  ai.’ément  centre  le 
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mouvement  tumultuaire  qui  le 
renverfa  , s'il  eût  eu  autant  de 
courage  que  d'efprit. 

MACRIS  , Macris  , M expie , 
(n)  un  des  noms  qu’ont  porté* 
les  ifles  d’Eubée , d’Icare  & de 
Chio.  Poyez  Ces  mots. 

MACRIS  , Macris  , Mann;  , 
(b)  iile  de  la  mer  Égée  , félon 
Tite-Live.  Ce  fut  dans  les  ports 
de  cette  ille  que  Polyxénidas 
fe  rendit , pour  attaquer  avec 
avantage  la  flotte  des  Romains 
à fon  paffage , l'an  190  avant 
Jefus-Chrift.  Les  circonftances 
qu’on  lit  dans  Tite-Live  , à 
cette  occalion  , ne  permettent 

fas  de  douter  qu’il  ne  faille 
entendre  de  l'ifle  de  Chio , qui 
a porté  en  effet  le  nom  de  Ma- 
cris. C’eft  mal  à propos  que 
quelques  modernes  ont  été  cher- 
cher cette  ifle  dans  la  mer  Io- 
nienne. Une  lïmple  leélure  de 
Tite-Live  auroit  dû  la  leur  faire 
trouver  dans  la  mer  Égée  vers 
Myonnefe,  au  deffus  de  Samos. 

MACRIS  , Macris  , Ms-pi;  , 
(c)  nom  commun  à deux  ifles, 
dans  la  mer  de  Lycie  , félon 
Pline. 

MACRIS  , Macris , (J)  fille 
d’Ariilée.  Ce  fut  elle  qui  prit 
Bacchus  fur  fon  giron  , après 
que  Mercure  l’eut  tiré  du  mi- 
lieu des  flammes  , & qui  lui  fit 
prendre  du  miel.  Elle  demeuroit 
alors  au  centre  de  l’ifle  d’Eu- 
bée. Elle  s’expofa  à l’indigna- 

(*)  Sirab.  p.  444, 44Ç.  plin.  Tom.  1. 

p.  ai  1 , 11»  , 187. 

(*)  Tit.  Li».  L.  XXXVII.  c.  ij,  *8. 
(«)  Plin.  T.  I.  p.  *8f. 

(J)  Amiq.  explivj.  pat  D.  Bern,  de 
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tion  de  Junon  par  le  bon 'office 

Ïu’elle  rendit  à cet  enfant  , de 
ut  contraint  d'abandonner  le 
pais  & de  fe  fauver  dans  l’ifle 
de  Phéacie  où  elle  fit  une  infinité 
de  biens  aux  habitans.  Il  s’en- 
fuit de-là  qu’Ariftée, oncle  d'al- 
liance de  Bacchus,  étoit  beau- 
coup plus  âgé  que  lui.  Cela  ne 
réfute  point  ce  que  Diodore 
de  Sicile  raconte  touchant  l’ad- 
million  d’Ariftée  aux  Orgies, 
ni  ce  que  d’autres  fuppofent  , 
qu’il  commando»  quelques  trou- 
pes dans  l’armée  de  Bacchus  ; 
car,  il  efl  de  l’ordre  que  la 
fupériorité  appartienne  à un 
fils  de  Jupiter,  lors  même  qu’il 
efl  plus  jeune. 

MACROBE  [ Aurélius 
Théodosius  Ambrosius],  (e) 
Aurtlius  Thcodofuis  Ambrojius 
Mactobius.  Tels  font  les  noms 
qu’on  donne  à cet  Auteur,  à 
la  tête  de  fes  ouvrages.  On  y 
ajoute  le  titre  d’illullre  , pro- 
pre à ceux  qui  étoient  élevés 
aux  premières  dignités  de  l’Em- 
pire. Nous  fçavons  en  effet  que 
Macrobe  fut  un  des  Chambel- 
lans ou  grands  Maîtres  de  la 
garde  robe  deThéodofe,  com- 
me il  efl  facile  de  le  juger  par 
un  refetit  adreffé  à Florent  , 
fur  le  rîng  de  ceux  qui  poffé- 
doient  cet  office.  Il  vécut  donc 
fous  cet  Empereur  Sc  fous  (es 
enfans  , fur  la  fin  du  quatrième 
fiecle  de  l’ere  Chrétiene. 

Momf  Tom.  1.  pag.  *t». 

(el  Roll.  Kilt.  Ane.  Tom.  VI.  c.  44. 
Mém.  de  l’Arad.  iie«  lnfcript.  & Bell. 
Lut.  Tom.  1.  pag.  154. 
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5 II  étoit  d’un  païs  où  la  langue 
Latine  n’étoit  pas  d’un  ufage 
commun  , c’eft- à-dire  , de  la 
Grece  ou  de  l’Orient. 

Quoiqu’on  n'ait  pas  de  cer- 
titude que  cet  Auteur  foit  le 
Macrobe , qu’on  trouve  dans 
les  loix  d’Honorius  & deThéo- 
dofe  , on  ne  peut  guère  néan- 
moins douter  qu’il  n'ait  vécu 
vert  le  tems  que-nous  venons 
de  marquer,  puifque  toutes  les 
perfonnes  qu’il  fait  parler  dans 
fes  Saturnales , en  font  à peu 
près. 

Il  feint  cet  entretien  pour 
ramifier  tout  ce  qu’il  fçavoit 
d’antiquités  , afin  que  ce  re- 
cueil pût  fervir  à l’inftruélion 
de  fon  fils  Eufiathe  , à qui  il 
l’adrefle.  Et  comme  il  y fait 
rafiembler  les  plus  grands  & 
les  plus  habiles  de  Rome  pen- 
dant les  vacations  des  Saturna- 
les , on  a donné  le  nom  de  Sa- 
turnales à fon  ouvrage.  Il  y 
fait  profeflïon  de  rapporter  or- 
dinairement les  chofes  dans  les 
propres  termes  des  Auteurs  dont 
ils  les  tiroit , parce  qu’il  ne 
chercho.it  pas  à faire  paroître 
de  l’éloquence,  mais  à inftrui- 
re  fon  fils  ; outre  qu'étant  Grec  , 
il  r.’avoir  pas  une  entière  faci- 
lité à s’exprimer  en  Latin.  On 
prétend  en  effet  que  fon  élo- 
cution n’eft  ni  pure  , ni  belle  ; 
& que  dans  les  endroits  où  il 
parle  de  lui-même  , on  voit  un 
Grec  qui  bégaie  en  Latin.  Pour 
les  chofes  , on  y trouve  de  l’a- 
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grément  & de  l’érudition. 

Outre  les  Saturnales,  on  a 
encore  deux  livresde  Macrobe  » 
fur  le  fonee  que  Cicéron  at- 
tribue à Scipion  , faits  aulS 
pour  fon  fils  Eufiathe , à qui 
il  les  adrefie. 

MACROBIENS,  MacroHi  , 
Maxec&oi.  (a)  c’eft-à-dire ,ceux 
qui  vivent  long-rems.  Ce  nom 
a été  donné  à quelques  peu- 
ples de  l'antiquité  ; mais  , on 
l’a  principalement  attribué  à 
une  partie  des  Éthiopiens , com- 
me en  font  foi  Hérodote,  Pli- 
ne, Pomponius  Mêla,  &c.  Hé^ 
rodote  dit  qu’on  appelloit  Ma- 
crobriens  les  Éthiopiens  qui 
étoient  le  long  de  la  mer  Auf- 
trale.  Pomponius  Mêla  veut 
qu'on  appellât  ainfi  une  partie 
des  Éthiopiens  qui  habitoient 
l’ifle  de  Méroé.  Pline  ne  trou- 
ve pas  feulement  des  Macro- 
biens parmi  les  Éthiopiens  , il 
en  trouve  auffi  parmi  les  In- 
diens. Il  aflùre  encore  qu’on 
donnoit  ce  nom  aux  habitant 
de  la  ville  d’Apollonie  dans  la 
Chalcidice. 

Onomacrite  met  un  peuple 
de  Macrobiens  près  de  l’Océan 
feptenrrional , que  les  habitant 
du  pais  nomraoient  l’Océan  de 
Saturne  ou  la  mer  Morte.  Ce  fut 
le  premier  peuple  que  les  Ar- 
gonautes rencontrèrent  fur  leur 
route,  après  être  defcendus  fur 
le  rivage,  o Ces  Macrobiens  , 
» dit  Onomacrite  , grands  ama- 
» teurs  de  la  juftice,  gens  rem- 


(4)  Hrrnd-  t.  111.  r.  17.  Plin.  T.  1.  j PAcad.  des  Infcript,  & Bell . Lett.  T. 
p.  ,c»  , , t7J  1 }*4-  Pomp.  Met.  p.  i XII.  p.  la; , 1)4. 

au.  Salin,  pag.  lay,  ai;.  Mém.  de  J 
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» pli*  de  fageffe  8c  de  pruden-  bout  & droit  il  couvroit  le* 

» ce,  exempts  de  tout  vice  auffi  genoux  de  fes  mains , ou , parce 
» bien  que  de  toute  maladie  , qu’il  avoir  la  droite  plus  lon- 
» coulent  des  jours  tranquilles  gue  que  la  gauche  , 8c  non  com- 
» 8c  pailibles,  fans  peine  ni  dou-  me  l’ont  imaginé  quelques-uns , 
» leur.  Une  jeunefle  éternelle  parce  qu’il  avoit  une  grande 
» paroit  également  fur  le  vifa-  puiflance  , ou  la  libéralité , qui 
» ge  des  peres  5c  fur  celui  de  eft  la  Vertu  des  Rois. 

» leurs  enfans.  Des  herbes  fa-  Ce  moteftcompofé  de /uxxfo'c, 
» lutaires  , qui  croiffent  fans  longus  , long  , 5c  xîlV  • mante»  , 
» cefle  fous  leurs  pas  , font  main. 

» toute  leur  nourriture,  8c  une  MACROCOLON,  Macro- 
» rofée  qui  tombe  régulière-  colon,  MMfutaaor  , (c)  forte  de 
» ment  tous  les  matins  , eft  fronde  en  ufage  parmi  les  hâ- 
ta l’ambroilîe  qui  fert  à les  dé-  bitans  des  illcs  Baléares.  Cette 
» faltérer.  Enfin,  après  avoir  fronde  portoit  les  coups  fort 
» vécu  mille  ans  dans  un  féjour  loin.  Macrocolon  vient  de 
» fi  aimable  , une  mort  paifi-  pctxp'ot  , longus,  long  , & x»*cr , 
» ble,  ou  plutôt  un  tranquille  mtmbrum  , membre. 

» fommeil  les  enleve  de  ce  MACRON  [Névius  SeR- 
» monde.»  TOR1US  ] , Necvius  Sertorius  Ma- 

MACROB1ENS  , Macrobii , cro , {d)  jouit  d’un  grand  crédit 
MxtptCoi , (a)  titre  d’un  Dialo-  auprès  de  Tibere.  Ce  Prince  , 
gue  de  Lucien.  L’Auteur , dans  voulant  fe  défaire  de  Séjan  , 
ce  Dialogue , donne  une  lifte  fit  partir  de  Caprées  Névius 
de  ceux  qui  ont  long-tems  vécu.  Sertorius  Macron  , après  lui 
MACROCHERE  , Macro-  avoir  donné  les  provifions  de 
chtra  , nom  d’une  tunique  à la  charge  de  Commandant  des 
longues  manches.  L’empereur  cohortes  Prétoriennes,  avec  une 
Alexandre  Sévere  fit  revenir  la  ample  inftruétion  fur-tout  ce 
mode  des  Macrocheres  de  Pour-  qu’il  auroit  à faire.  Névius  Ser- 
pre.  torius  Macron  étant  arrivé  de 

Ce  mot  vient  de  u *</>». , longus,  nuit  à Rome,  communiqua  fes 
long, 8c >/>, muni»», main; ce vê-  ordres  au  conful  Memmius  Ré- 
tement  fut  ainfi  nommé  parce  que  gulus  , 8c  à Gracilus  Laco  , 
les  manches  en  étoient  longues.  Capitaine  des  troupes  du  guer. 

MACROCHIR,  Macrochir , Le  lendemain  de  grand  matin 
M«*p3X',e»(é)  c’eft-à-dire,  longue  il  monta  au  Palais,  [ car  le 
main  , furnom  qui  fut  donné  à Sénat  devoir  s’aflembler  dans 
Artaxerxe  I , parce  qu’il  avoit  le  temple  d’Apollon  qui  y étoit 
les  bras  fi  longs,  qu’étant  de-  joint  ] 5c  ayant  rencontré  Séjan, 

(*)  Lucien.  T.  11.  p.  6jo.  é-  /*$.  I ( i ) Tacit.  Annal.  L.  VI.  c.  15,  «9,  |8. 

(S)  Curn.  Ncp.  in  Rcg.  c.  1.  1 ér  /**.  Crév.  Hitt.  des  Emp.  Tom.  1. 

Suab.  p.  168.  jp.  557.  & Jmiv,  T,  11.  p,  4,  18,  ly. 


Digitized  by  Google 


458  M A 

comme  il  le  vit  troublé  de  ce 
u'il  n’y  avoit  aucune  dépêche 
e l’Empereur  pour  lui  , il  le 
raffiira  en  lui  difant  à l’oreille 
qu'il  apportoit  l’ordre  pour 
l’aflocier  à la  puiiïance  a ri— 
bunicienne.  C’étoit  le  comble 
des  voeux  de  Séjan  ; il  ajouta  foi 
à une  nouvelle  qui  le  flattoit , 
& il  entra  plein  de  joie  dans 
le  Sénat.  Alors  , Névius  Ser- 
torius  Macron  fit  retirer  les 
foldats  Prétoriens  qui  avoient 
accompagné  Séjan , & qui  dé- 
voient garder  le  Sénat  , leur 
montrant  les  Patentes  par  lef- 
quelles  il  étoit  établi  leur  Com- 
mandant , & leur  promettant 
des  récompenfcs  de  la  part  de 
Tibere.  En  leur  place , il  pofta 
autour  du  Temple  les  troupes 
du  guet , & enfuite  étant  entré . 
il  donna  la  lettre  de  Tibere  aux 
Confuis  , fortit  fur  le  champ  , 
& après  avoir  recommandé  à 
Gracilus  Laco  de  faire  bonne 
garde,  il  courut  au  camp  des 
Prétoriens  pour  empêcher  l’é- 
meute que  pouvoit  y caufer  la 
ruine  de  leur  Chef. 

Après  que  Séjan  eut  été  ar- 
rêté ôc  mis  à mort  , le  Sénat 
offrit  les  honneurs  de  la  Préture 
à Névius  Sertorius  Macron  ; 
mais  , il  les  refufa  , parce  qu’il 
en  fentoit  trop  bien  le  danger  , 
inffruit  par  l’exemple  de  ce 
qui  venoit  d’arriver.  Cependant, 
ce  nouveau  Préfet  des  cohortes 
Prétoriennes  imitoit  fourderoent 
les  manœuvresde  fon  prédécef- 
feur  ; & fçachant  que  Marner. 
Scaurus  étoit  depuis  long-tems 
haï  de  Tibere,  il  conçut  qu’il 
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étoit  aifé  de  le  rendre  criminel. 
Une  Tragédie  compofee  par  ce 
Sénateur  , fournit  matière  à la 
délation.  Atrée  en  croit  lefujet , 
perfonnage  trop  reüemblant  à 
Tibere  par  les  cruautés  exer- 
cées dans  fa  famille;  Se.  quelques 
vers  de  la  piece  paroiffoient 
fufceptibles  d’application.  Ti- 
bere fe  tint  fort  offenfé  , 8t 
dans  fa  colere  il  dit  : Puifqu'd 
me  fait  Atrée  , je  le  ferai  Ajax. 
En  effet , des  accufateurs  apof- 
tés  intentèrent  aflion  contre 
lui  devant  le  Sénat , lui  objec- 
tant , non  la  Tragédie , qui  étoit 
fon  véritable  crime , mais  un 
commerce  adultéré  avec  Liville, 
morte  trois  ans  auparavant,  & 
des  facrifices  magiques.  Marner. 
Scaurus  prévint  la  condamna- 
tion par  une  mort  volontaire. 

Lorfque  Névius  Sertorius 
Macron  vit  Tibere  baiffer  , il 
voulut  chercher  un  appui  dans 
la  perfonne  de  Caligula.  Ils  n é- 
toient  fcrupuleux  ni  l’un  si 
l’autre  fur  les  moyens  de  par- 
venir à ce  qu’ils  défiroiest. 
Ainfi , Claudia  fille  de  M.  Si* 
lanus , première  femme  de  Ci* 
ligota,  étant  morte,  Névius  Ser- 
torius Macron  engagea  fa  pro- 
pre femme  Ennia  à tâcher  de 
donner  de  l’amour  au  jeune 
Prince , & à tirer  de  lui  une 
promefle  de  mariage;  Sc  celui- 
ci  ne  fe  fit  pas  preffer , diipo- 
fé  à tout  pourvu  qu’il  devint 
Empereur.  Névius  Sertorius  Ma- 
cron  , endurci  au  crime,  & 'n‘ 
trépide  par  une  fcéléraiefle  con 
Tommée  , pour  achever  de  gi* 

gner  Caligula,  lit  étouffer  1‘* 
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bere , l’an  de  Jefus-Chrift  37. 
Il  continua  fous  le  nouvel  Em- 
pereur fes  accufations  & fit  périr 
L.  Arruntius  , accufé  d’une  con- 
juration contre  le  Prince,  for- 
mée avec  une  débauchée  nom- 
mée Aibucilla.  Mais  , fon  cré- 
dit ne  dura  pas  long-tems. 

Sa  mort  pourroit  être  re- 
gardée comme  un  fupplice  mé- 
rité , fi  elle  eût  été  ordonnée 
par  un  autre  que  par  le  Prince 
qui  lui  avoir  de  fi  grandes  obli- 
gations. On  a peine  à ajouter 
foi  à ce  que  Philon  témoigne 
touchant  la  caufe  de  cette  mort. 
Il  dit  que  Névius  Sertorius  Ma- 
rron s’attira  la  haine  de  Ca- 
ligula  , par  la  liberté  de  fes 
remontrances  fur  les  excès  où 
il  le  voyoit  fe  porter.  C’eft 
penfer  bien  honorablement  d’un 
fcélérat , qui  pouvoir  être  blelfé 
des  vices  énormes  de  fon  maî- 
tre , mais  aux  intérêts  duquel 
il  ne  convenoit  pas  que  le  Prin- 
ce fût  vertueux.  Il  eft  bien  plus 
naturel  de  foupçonner  que  Né- 
vius Sertorius  Macron  en  éle- 
vant Caligula  à l’Empire  s’é- 
toit  promis  de  le  gouverner  , & 
de  fe  faire  une  fortune  pareille 
à celle  de  Séjan  , peut-être  avec 
les  mêmes  vues  & les  mêmes 
efpérances.  Son  orgueil  ambi- 
tieux, l'ingratitude  de  Caligu- 
1.1,  voilà  fans  doute  la  vraie 
origine  de  la  chûte  de  ce  Préfet 
du  Prétoire.  Caligula  l’avoit 
nommé  à la  Préfecture  d’Égyp- 
te; ce  qui  étoit  un  commence- 
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ment  de  difgrace  déguifé  fous 
une  apparence  de  faveur.  Car  , 
fi  la  préfeCIure  d’Égypte  avoir 
quelque  chofe  de  plus  brillant , 
& paffoit  alors  pour  le  comble 
des  honneurs  auxquels  pût  af- 
pirer  un  Chevalier,  la  charge  de 
Préfet  des  cohortes  Prétorien- 
nes donnoit  un  pouvoir  bien 
plus  folide.  Nous  fomraes  ré- 
duits à des  conjeClures  , par  la 
ftérilité  des  mémoires  qui  nous 
font  reftés.  Ce  qui  eft  certain  , 
c’eft  que  Névius  Sertorius  Ma- 
cron , accufé  par  Caligula  de 
plufieurs  crimes , & de  quelques- 
uns  même  de  ceux  qui  leur 
étoient  communs  , fut  contraint 
de  fe  donner  la  mort  ; & foa 
défaftre  entraîna  la  ruine  de 
toute  fa  famille. 

MACRONES  , Macroncs  , 
Ma'oant , (a)  peuple  d’Afie  , au 
deffus  de  Trapézunte  , félon 
Strabon.  Pline  les  met  fur  le 
bord  du  fleuve  Abfare.  Du  tems 
de  Strabon  , ils  fe  nommoienc 
Sannes  , & M.  d’Anville  , dans 
fes  Cartes  , place  les  Sannes 
entre  les  Chaldéens  , les  Mof- 
ques  , les  Lazes , & le  pont  Et  - 
xip.  Cette  pofition  paroît  allez 
conforme  au  récit  des  Anciens. 

Euftathe  convient  que  de  fon 
rems  les  Macrones  étoient  aulïï 
appelles  Sannes,  mais  plus  or- 
dinairement Tzanes.  Il  y en  a 
qui  croyent  qu’Arrien  lesappel- 
le  Machélones , & qu’Apollo- 
nius  les  nomme  Macrices.nom 
qui  leur  fut  donné  , parce  qu'ils 


(«)  Sirab.  p.  548.  Plin.  T.  I.  p.  jog.  Xenoph.  p.  i»o,  *40,  4»7.  Diod,  Sicul. 
pag.  «j*.  Htrod.  L.  lit.  c.  L.  VU.  c.  78. 
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étoient  une  colonie  des  Eubéens  ; 
car , l’Eubée  avoit  été  auffi  appel* 
lée  Macris. 

Les  Macrones  entreprirent 
d’abord  de  s’oppofer  aux  dix 
mille  Grecs  , dans  leur  retraite, 
& fe  campèrent  pour  cet  effet 
fur  le  bord  d'un  fleuve  qui  fé- 
aroit  leur  païs  de  celui  des 
cythines.  Mais,  quand  ils  eu- 
rent appris  que  les  Grecs  n’a- 
voient  d’autre  deffein  que  de 
retourner  dans  leur  patrie  , ils 
firent  alliance  avec  eux  , & les 
laifferent  paffer  librement.  Le 
gage  mutuel  de  cette  alliance  fut 
une  lance  barbare  donnée  aux 
Grecs,  & une  lance  Grecque 
donnée  aux  Barbares  ; car , ceux- 
ci  difoient  que  leurs  ancêtres 
avoient  inftitué  ce  troc,  comme 
un  figne  mutuel  d’une  fidélité 
inviolable. 

MACRONES  , Macrones  , 
M aipunç , ( a ) autre  peuple  d’A- 
fie  > vers  le  fleuve  Sidene,  dans 
le  royaume  de  Pont.  Il  ne  faut 
point  confondre  , comme  font 
quelques-uns , ces  Macrones , 
avec  ceux , dont  il  ell  parlé 
dans  l’article  précédent. 
MACRONTICHOS, ou  Ma- 

CRON  TlCHOS  , Macrontichos  , 
Macron  Tichos  , M a»pi>  Tfijçoî, 
(4)  c’eft-à-dire,  longue  murail- 
le , nom  d’une  ville  de  Thrace, 
félon  Pline,  bâtie  fur  l’Ifthme 
même;  & de  cette  ville,  qui 
étoit  fur  la  côte  de  la  Propon- 
tide  , iufqu’au  golfe  Mélanis , 
on  avoit  tiré  une  muraille,  qui 

GO  Plin.  T.  I.  p,  )o*  Hctod,  L,  11. 

t. 
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féparoit  la  Cherfonnefe  du  cofl: 
tinent. 

Les  Anciens,  félon Procope, 
avoient  bâti  fur  l’Ifthme  une 
muraille  qui  pouvoit  être  prife 
fans  peine , & qui  étoit  aufli  baf- 
fe , que  fi  elle  eût  été  faite  pour 
enctorre  un  jardin.  Ils  avoient 
élevé  aux  deux  côtés  de  l’Ifthme 
deux  môles  fi  foibles  & fi  mé- 
prifables,  qu’ils  fembloient  plus 
propres  à faire  entrer  renne- 
mi  qu’à  le  repouffer.  Us  s’ima- 
ginoient  cependant  que  ces  mu- 
railles & fes  môles  étoient  im- 
prenables , & fur  cette  imagi- 
nation ils  n’avoient  élevé  au- 
cune fortification  dans  la  Chcr- 
fonnèfe , quoiqu’elle  eût  trois 
journées  de  chemin  en  longueur. 
Juftinien,  qui  veilloit  avec  une 
application  continuelle  au  bien 
de  fes  fujets,  fit  abattre  entiè- 
rement la  vieille  muraille,  fan* 
en  laiffer  aucun  veftige , & efl 
lit  élever  au  même  endroit  une 
autre  d’une  hauteur  6t  dune 
largeur  raifonnables.  Au  deuui 
des  crenaux  il  fit  faire  une  g»' 
lerie  voûtée,  afin  que  les  fol- 
dats  fuffent  à couvert  ; 3c  an 
deffus  de  cette  galerie  il  fît 
re  un  autre  rang  de  crenaux, 
afin  de  doubler  le  nombre  des 
foldats;  au  deux  bouts  il  fit  conf* 
truire  deux  môles  , & il  les 
élever  à une  hauteur  égale  à 
celle  des  murailles.  Il  fit  net‘ 
toyer  les  foffes , & les  fit  creu* 
fer  d’une  largeur  & d’une  pro- 
fondeur extraordinaires.  H J 

(S)  Plin.  Tom.  1.  p.  *04,  Corn.  Ncfi 
in  Alcibiad.  c,  7. 
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mit  de  plus  une  garnifon  nom- 
breufe , capable  de  garder  la 
grande  muraille,  Sc  de  «pouf- 
fer ceux  à qui  il  prendroic  en- 
vie de  l’anaquer. 

C’eft  de  cette  ville  qu’il 
faut  fans  doute  entendre  ce  paf- 
fage  de  Cornélius  Népos.  » Al- 
to cibiade  fe  bannit  volontaire- 
» ment  de  fon  ingrate  patrie  ; 
» & s’étant  retiré  à Périnthe , il 
» y fit  fortifier  trois  châteaux , 
» Bornes,  Byzie,  Sc  Macron- 
» tichos.  Ayant  enfuite  ramaffé 
» quelques  troupes  , il  fut  le 
» premier  des  Grecs  qui  fit  une 
» irruption  dans  la  Thrace , ju- 
r>  géant  qu’il  étoit  plus  glorieux 
» de  s’enrichir  de  la  dépouille 
» de  ces  Barbares  que  de  celle 
*>  des  Grecs.  » 


MACRONTICHOS  , Ma- 
cro  ntic  ho  s , Mes fôr  Ta^et,  (a) 
nom  d’une  autre  muraille , auffi 
bâtie  dans  la  Thrace  félon  Pro- 
cope.  Cet  Auteur  dit  que  pour 
garantir  l’Ifthme  delà  Thrace  des 
courtes  des  ennemis,  l’empereur 
Anaftafe  avoit  fait  bâtir  à quaran- 
te milles  de  Conftantinople  , une 
muraille  longue  de  l’efpace  de 
deux  journées  de  chemin , & qui 
touchoit  d’une  mer  à l’autre. 
Ce  Prince  s’imagina  avoir  pour- 
vu à la  fâreté  des  maifons  qui 
étoient  dans  cette  enceinte. 
Mais , ce  qu’il  avoit  fait , fut 
trouvé  plus  incommode  qu’uti- 
le , & la  muraille  pour  avoir 
trop  d’étendue,  n’eut  pas  allez 
de  folidité.  Il  falloit  un  nombre 
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prodigieux  de  foldatt  pour  1a 
garder,  & de  quelque  côté  que 
vinifient  les  ennemis  , ils  en  pre- 
noient  une  partie  Sc  chaffbient 
l’autre.  L’empereur  Jullinien 
fit  réparer  tous  les  endroits  des 
murailles  qui  étoient  tombés 
par  terre;  Sc  de  plus  , pour  la 
lûreté  de  la  garnifon  il  fit  bou- 
cher les  portes , par  où  l'on 
alloit  d’une  tour  à l’autre,  Sc 
faire  une  porte  par  en  bas  Sc 
un  degré  à chaque  tour.  Ceux 
qui  gardoient  ces  tours , fer- 
rooient  les  portes  quand  il  étoit 
néceiïaire  , & fe  tenant  à cou- 
vert ils  roéprifoient  les  efforts 
des  ennemis.  Évagrius,  Nicd- 
phore,  S C Suidas  parlent  auffi 
de  cette  muraille. 

MACRONTICHOS  , Afa- 

crontichoi  , M eut  f ci  Tiifceç  , fi) 
nom  donné  à de  longues  mu- 
railles , qui  joignoient  la  ville 
d’Athènes  au  Pirée.  Les  Grecs 
les  appelloient  «ma a,  én  Latin 
crura , les  jambes. 

Plutarque  , dans  la  vie  de  Ca- 
nton , dit  que  ces  murailles  fu- 
rent véritablement  bâties  après 
Ciraon  ; mais  que  ce  fur  lut 
qui  des  fruits  de  la  viftoire 
qu’il  avoit  remportée  fur  les 
rerfes,  fit  jetter  les  premier» 
fondemens  de  ces  murailles, 
avec  beaucoup  de  travail  & une 
grande  dépenfe.  Car,  comme  le 
terrein  où  l’on  étoit  obligé  de 
les  afleoir,  fe  trouvoit  au  mi- 
lieu des  eaux  Sc  des  marais, 
il  fallut  deffécher  Sc  confoiidec 


CO  Suid.  T.  I,  p.  s;  a. 


I(i)  Plut.  Tom,  I.  pag.  487,  Thucpd. 
P>g.  10». 
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Jes  marais,  à force  de  cailloux 
& de  greffes  pierres  de  taille 
qu’on  y jettoit  , & faire  ainfi 
ces  fondations  à pierres  per- 
dues. Selon  Thucydide , on  ap- 
pella  auffi  une  de  ces  murail- 
les , la  muraille  du  Pirce  , & 
l’autre  la  muraille  de  Phalere. 
La  première  étoit  longue  de 
quarante  ffades,  de  la  derniere 
de  trente-cinq. 

MACTORlUM,  Mjflorium , 
MiuiaV»1  > {“)  ville  de  Sicile , 
fftuée  au  deflus  de  celle  de  Ge- 
la , félon  Hérodote.  Arétius 
rétend  que  c’eff  la  ville  de 
lachara  , dont  parle  Cicéron, 
& que  c’eft  aujourd’hui  la  pe- 
tite ville  de  Mazarino.  Mais , 
Fazel  n’elt  point  de  ce  fend- 
illent. 

MACTRISME , MaHrifmus , 
(*)  nom  d’une  des  Danfes  ridi- 
cules des  Anciens,  dont  nous  ne 
fçavons  que  le  rom. 

MACULONUS  ,AIaculonus , 

(c)  certain  perfonnage  , dont 
Juvénal  fait  mention  dans  une 
de  fes  Satyres. 

MACULOSUS,  Maculofus, 
nom  des  chevaux  du  Cirque. 
Voyc { chevaux  du  Cirque. 

MADABA,  Madabj.  Voyt\ 
Mcdaba. 

MADA1  , Madai  , Ma  J'ai  , 

( d)  le  troifieme  des  fils  de  Ja* 
pheth. 

MADAN  , Madan  , Mo/a»  , 
troifieme  fils  d’Abraham  & 

(a)  Herod.  L.  VII.  c.  jj. 

(i)  Ar.tiq.  cxpliq.  par  D.  Bcm.  de 
Monif.  Tom.  III-  p-  jn. 
fr1-Ju*en.  Satyr.  7.  v.  qo. 

(J)  Gencf.  c.  10.  v.  a. 
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de  Céthura.  Il  eft  affèz  vrai- 
femblable  que  Madan  fit  Ma- 
dian  Ton  frere  , ont  peuplé  le 
pais  de  Madian  , fitué  à l’o- 
rient de  la  mer  Morte,  & fort 
different  d'un  autre  pais  de  Ma- 
dian, à l'orient  de  la  mer  Rou- 
ge- 

MADARUS,  Madarus , (/) 
dont  Cicéron  fait  mention  dans 
une  de  fes  lettres  à T.  Pomp. 
Atticus. 

MADATE,  Madate  s , (g) 
commandoit  dans  le  pais  des 
Uxiens  , lorfqu’Alexandre  le 
Grand  arriva  dans  cette  con- 
trée. Ce  n’étoit  point,  félon  la 
remarque  de  Quinte-Curfe,  un 
homme  qui  réglât  fon  zelefut 
les  tems  , ni  qui  fuivît  la  fortu- 
ne. Fidele  à fon  maître , il  droit 
réfolu  de  tenir  jufqu'à  l'extrè- 
miré.  Il  s’étoit  retiré  dans  fa 
ville  , fituée  fur  des  rochers 
efearpés  , Sc  environnée  de  pré- 
cipices. Y ayant  été  forcé,  il 
fe  réfugia  dans  la  citadelle,, 
d’où  les  affïégés  envoyèrent 
trente  députés  au  Roi  , pour 
lui  demander  grâce.  Ce  ne  fut 
que  par  l’entremife  de  Syfigatn- 
bis  qu'ils  l’obtinrent.  Le  Roi 
ne  fe  contenta  pas  de  pardon- 
ner à Madate  , qui  droit  allié 
de  près  à cette  Princeffé}  il 
donna  la  liberté  à tous  les  pri- 
sonniers , & à tous  ceux  qui 
s’écoient  rendus  , les  maintinr 
en  leurs  privilèges,  fauva  la 

Il  (O  Gcnef.  c.  ty.  v.  t. 

(f)  Ciccr.  ad  T,  Pomp.  Atlic.  I- 
iXIV.  Epilt.  a. 

(g)  Q.  Curt.  L.  V.  c.  a.  Roll  H, fl. 
Ane.  T.  111.  p.  6 74. 
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ville  du  fae,  & leur  laifla  la- 
bourer leurs  terres  fans  taille 
& fans  tributs. 

M A D A T E , Madatas  , 
W«/aT«ç,  (a)  officier  Perfe  * 
du  tems  du  Cyrus.  Il  y en  a qui 
aimeroienc  mieux  lire  Damace 
que  Madate. 

MADI  , Madi.  Voyc{  Ma- 

MADIA  , Madia  , (b)  un 
des  Prêtres  qui  revinrent  de 
la  captivité  de  Babylone  à J«- 
rufaiem  avec  Zorobabel. 

MADIAN,  Madian , M «'“/«At. 
terme  qui  fe  prend  en  différent 
fens  dans  l’Écriture  Sainte.  11 
fe  met  pour  un  nom  d’homme  , 
pour  un  nom  de  pais,  pour  un 
nom  de  ville.  Voyc{  les  deux 
articles  fuivans , fie  ceux  des 
Madianites. 

MADIAN , Madian , Mx/tà/x, 
(c)  quatrième  fils  d’Abraham 
fit  de  Céthura,  fut  peredes  Ma- 
dianites qui  habitoient  à l’o- 
rient de  la  mer  Morte.  J’oyeç 
Madiantes. 

MADIAN,  Madian , fils  de 
Chus , à ce  que  l’on  croit , parce 
que  Séphora,  femme  de  Moïfe, 
qui  étoit  Madianite  , eil  cepen- 
dant appellée  Chufite.  C’elt  de 
ce  Madian  que  forment  les 
Madianites  qui  étoient  à l’o- 
rient de  la  mer  Rouge. 

MADIANITES , Madianita , 
MafntraTtu  , (. i)  peuple  d’Afie  , 
dans  le  voifignage  de  la  Palefti- 
ne. 
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Les  Madianites , dont  il  eÂ 
arlé  dans  le  livre  des  Nora- 
res  , & dont  les  filles  enga- 
gèrent les  lfraëlites  dans  le  cri- 
me & dans  l’adoration  de  Phé- 
gor  , étoient  des  defeendans  de 
Madian  fils  d’Abraham.  Les 
Madianites  , qui  furent  battus 
par  Adad  fils  de  Badad  , Roi 
d’Idumée  , ainfi  que  ceux  qui 
opprimèrent  les  lfraëlites  fous 
les  J Liges  , fit  qui  furent  défaits 
par  Gédéon  , étoient  aufE  de 
ces  defeendans  de  Madian  fils 
d’Abraham.  La  demeure  de  ces 
Madianites  étoit  à l’orient  de 
la  mer  Morte  , fie  au  midi  du 
païs  de  Moab.  Leur  capitale 
étoit  nommée  Madian  ; fie  on 
en  voyoit  encore  des  reRes  du 
tems  de  faint  Jérôme  fie  d'Eufc- 
be  , fur  l’Arnon  , & au  midi 
de  la  ville  d'Ar  , ou  Aréopoiis- 
Le  Seigneur  , voulant  punir 
les  Madianites  de  ce  que  leurs 
filles  avoient  engagé  les  Ifraê- 
lites  dans  le  crime  fie  dans  l’a- 
doration de  Phégor  , dit  à Moï- 
fe : » Prenez  mille  hommes  de 
» chaque  Tribu,  fie  envoyez-les 
n fous  la  conduite  de  Phinées 
» fils  du  Grand-prêtre  Éléafar, 
» pour  exercer  ma  vengeance 
» contre  les  Madianites.  » Phi- 
nées marcha  donc  à la  tête  de 
douze  mille  hommes,  ayant  avec 
lui  l’arche  d’alliance , félon  quel- 
ques Commentateurs  , fie  les 
trompettes  du  Tabernacle  ; il 
livra  le  combat  aux  Madiani- 


00  Xeooph,  p.  iji.  si.  V.  4.  tr  fa.  c.  sç.  c.  1.  & fa.  c.' 

(4)  Efdr.  L.  11.  c.  la.  ».  f.  si.  ».  ».  & fa.  Judic.  c.  6.  ».  t.  à * 

(c)  Genef.  c.  sj.  v.  s.  fa.  c.  7.  ».  1.  & fa  .c.  8.  ».  I.  & fa, 

U ) Genef,  c.  jS.  v.  j>.  Numer.  c. 


Digitized  by  Google 


464  M A 

ces,  les  défit  8c  mit  à mort  cinq 
de  leurs  Rois,  Évi,  Recem,  Sur, 
Hur  , 8c  Rebé  , qui  regnoient 
chacun  dans  une  ville  du  païs  de 
Madian  , fituée  à l’orient  de  la 
mer  Morte  ; & Dieu  permit  que 
le  méchant  prophète  B-ilaam  fût 
enveloppé  dans  leur  malheur 
& y perdît  la  vie.  On  prit  les 
femmes  , les  enfans  , les  trou- 
peaux , & tout  ce  qui  apparte- 
noit  aux  Madianires  ; on  brûla 
leurs  villes , leurs  villages . leurs 
Forts,  & les  Ifraëlites  amenè- 
rent au  camp  tout  le  butin  qu’ils 
avoient  fait  dans  cette  expédi- 
tion. 

MADIAN1TES,  Madianita , 

, ( a ) autre  peuple 
d’Afie  , dans  l’Arabie  , à l’o- 
rient de  la  mer  Rouge.  Ces  Ma- 
dianites  dévoient  être  des  def- 
cendans  de  Madian  fils  de  Chus  ; 
c’eft  dans  leur  pais  que  Moïfe 
fe  fauva , 8c  qu’il  époufa  Sépho- 
ra  fille  de  Jéthro.  Ce  font  ces 
Madianites  qui  tremblèrent  , 
lorfqu’ils  apprirent  que  les  Hé- 
breux avoient  paffé  la  mer  Rou- 
ge à pied  fec. 

Voici  ce  que  dit  Abulféda  de 
la  ville  de  Madian.  Madian  eft 
une  ville  ruinée  , fur  les  bords 
de  la  mer  Rouge,  du  côté  op- 
pofé  à Tabuc  , dont  elle  eft 
éloignée  d’environ  fix  journées 
de  chemin.  C’eft  à Madian  qu'é- 
toit  le  puits  fameux  dont  Moïfe 
abreuva  les  troupeaux  deScho- 
aïb.  [ C’eft  ainfi  que  les  Maho- 

(a)  Exod.c.  ».  v.  ij.  ér  /if.  Habac 
c.  j.  v.  7.  Jofeph.de  Antiq.  judaïc.  c. 
59  > <o. 

(i)  Uiod.  Sicul.  p.  si 5. 
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métans  appellent  Jéthro.]  Cette 
ville  étoit  capitale  de  la  tribu 
de  Madian  , parmi  les  Ifnuëli- 
ces.  Selon  ibufaïd  , la  langue  de 
la  mer  Rouge  en  cet  endroit , 
eft  d’environ  cent  mille  pas. 

Il  femble  que  les  Orientaux 
ne  connoiftent  de  Madianites 
que  ceux  qui  habitoient  fur  la 
mer  Rouge.  Les  auteurs  Ara- 
bes prétendent  que  les  Madiani- 
res font  un  peuple  étranger  qui 
vint  s’établir  dans  l’Arabie , 

& qu’il  n’eft  pas  du  nombre  de 
ces  anciennes  Tribus  qui  peu- 
plèrent ce  païs,  8c  dont  les  Au- 
teurs que  nous  venons  de  citer, 
ont  rendu  un  compte  exaéldam 
leurs  hiftoires  & dans  leurs 
généalogies  ; ce  qui  favorife 
beaucoup  le  fentiment  de  ceux 
qui  veulent  que  Madian  ait  été 
fils  de  Chus.  On  dit  de  plus  que 
les  Madianites  adoroient  les 
idoles  Abda  & Hinda , 8c  que  le 
prophète  Jéthro  ayant  été  en- 
voyé de  Dieu  pour  les  retirer 
de  l’idolâtrie,  ils  demeurèrent 
endurcis  8c  incrédules  , 8c  que 
Dieu  les  extermina. 

MADINÉENS  , Madinti , 

Ma/ irxtoi , (A)  peuple  de  Sicile, 
félon  Diodore  de  Sicile.  Ce 

Èeuple  embrafla  le  parti  de 
lion  , l’an  357  avant  Je  fus- 

Chrift.  - 

MADMÉNA,  Madmcna,  (c) 
M </ unra  » étoit  fils  de  Saapl"- 
MADON  Madon  , (d)  ville 
d’Afie  dans  le  païs  de  Chanaan. 

(0  Tara).  L.  I.  c.  t.  v.  40. 

(<<)  Joûi,  c.  11,  v.  1.  «y  /bf.  c n. 
v.  19. 

Jobab , 
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Jobab  , Roi  de  Madon  , fe  li- 
gua avec  Jabin , Roi  d’Afor  , 
de  avec  plufieurs  autres  con- 
tre Jofué;  mais,  il  fut  pris  3c 
tué  , Sc  fa  ville  détruite  8c  pil- 
lée. On  ne  fçair  pas  quelle  étoit 
la  (ituation  de  certe  ville  de 
Madon  , 8c  il  n’en  elt  parlé 
que  dans  Jofué. 

D.  Calmer  croit  qu’il  faut 
lire  M aron  , au  lieu  de  Ma- 
don; 8c  c‘eft  aulïi  la  leçon  des 
Septante.  On  connoît  un  lieu  , 
nommé  Maronie , dans  ia  Syrie  , 
à trente  milles  d’Antioche  , au 
Nur.l  du  mont  Liban.  Maron 
fe  lit  dans  l’Hébreu  de  Jofué- 
MADRIGAL, termequi  dans 
la  Poëfie  moderne.  Italienne  , 
Efpagnole  , Françoife  , fîgr.ifie 
une  petite  piece  ingénieufe  8c 
galante  , écrite  en  vers  libres  , 
& qui  n’elt  alîujertie  ni  à la 
fcrupuleufe  régularité  du  fon- 
ner,  ni  à la  fubtilité  de  l’épi— 
gramme,  mais  qui  confifte  feu- 
lement en  quelques  penfées  ten- 
dres , exprimées  avec  délica- 
tefle  3c  précifion. 

Ménage  fait  venir  ce  mot  de 
Manira  , qui  en  Latin  & en 
Grec  lignifie  une  bergerie,  parce 
qu’il  penfe  que  c’a  été  origi- 
nairement d’une  chanfon  Parto- 
rale  que  les  Iraliens  ont  formé 
leur  Madrigal,  8c  nous  à leur 
imitation.  D’autres  tirent  ce 
mot  de  l’Efpagnol  Madrug  , fe 
lever  matin  , parce  que  les 
amans  avoient  coutume  de  chan- 
ter des  Madrigaux  dans  les  fé- 
rénades  qu’ils  donnoient  de 
grand  matin  fous  les  fenêtres  de 
leurs  maitrefles. 

Tw,  XXVI. 
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• Le  M'adrigal  , félon  M.  le 
Brun,  n’a  à la  fin  ou  dans  fa 
chute  rien  de  trop  vif  ni  de 
trop  fpirituel,  8c  roule  fur  la 
galanterie  , mais  d'une  manier: 
également  bienféante  , fimple  , 

Sc  cependant  noble.  Il  efl  plus 
fimple  8t  plus  précis  de  dire 
avec  un  Auteur  moderne,  que 
l'Epigramme  peut  être  polie, 
douce  , mordante  , maligne  , 
Ccc.  Pourvu  qu’elle  foir  vive, 
c'elt  affez.  Le  Madrigal  au  con- 
traire a une  pointe  toujours 
douce,  gracieufe,  & qui  n’a 
de  piquant  que  ce  qu’il  lui  en 
faut  pouf  n’être  pas  fade. 

Les  A nciens  n’avoient  pa* 
le  nom  de  Madrigal,  mais  on 
peut  le  donner  à plufieurs  de 
leurs  pièces  , h quelques  odes 
d' Anacréon  , à certains  mor- 
ceaux de  Tibulle  8c  d->  Ca- 
tulle. Rien  en  effet  ne  r_. Péni- 
ble pics  à nos  Madrigaux  que 
cette  Épigramme  du  dernier. 
Odi  & amo  , quart  id  faciatn. 
fortajjt  requiris  ; 

Nefcio  ; ftd  fiers  fentio  & cx- 
crucior. 

L’Auteur  du  cours  des  Bel- 
les-Lettres rapporte  en  exem- 
ple ce  Madrigal  de  Pradon, 
qui  réuiTiffoir  mieux  en  ce  gen- 
re-là qu’en  Tragédie.  C’eft 
une  réponfe  à une  perfonne 
qui  lui  avoir  écrit  avec  beau- 
coup d’efprit. 

Vous  ri  écrive^  que  pour  écrire  , 
C'efl  pour  vous  un  amufement  , 
Moi  qui  vous  aime  tendrement , 
Je  ri  écris  que  pour  vous  le  dire. 
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On  regarde  le  Madrigal 
comme  le  plus  court  de  tous 
les  petits  Poèmes.  Il  peut  avoir 
moins  de  vers  que  le  fonnet  & 
le  rondeau;  le  mélange  des  ri- 
mes & des.mefures  dépend  ab- 
folument  du  goût  du  Poëte.  Ce- 
pendant , la  brièveté  extrême 
du  Madrigal  interdit  abfolu- 
ment  toute  licence,  foit  pour  la 
rime  ou  la  mefure,  Toit  pour  la 
pureté  de  l'exprertïon.  M.  Def- 
préaux  en  a tracé  le  caraélere 
dans  ces  deux  vers  : 

Le  Madrigal  plut  /impie  & plus 
noble  en  fon  tour. 

Re/pire  la  douceur  , la  tendre/Je 
& l'amour. 

MADYTA  , Madyta.  Voye j 
Madyte. 

MADYTE,  Madytot,  Ma- 
Jytus , Mé/vitc.  ( a ) ville  de  la 
Cherfonnife  de  Thrace  , étoit 
firuée,  félon  les  cartes  de  M. 
d’Anville  , au  deflus  de  Sef- 
tos  . prefqu’au  fond  de  la  prtf- 
qu’ifle.  Antiocbus  le  Grand , 
l’an  196  avant  Jefus  - Chrift  , 
avoit  ordonné  à fes  troupes  de 
terre  de  fe  rendre  à Madyte. 
Là  ayant  réuni  toutes  fes  for- 
ces , comme  il  vit  que  fes  ha- 
bitant en  tenoient  les  portes 
fermées , il  invertit  leurs  mu- 
railles de  gens  armés,  & fe 
préparoit  à y donner  l'affauc , 
quand  ils  fe  rendirent. 

Ce  lieu  devint  dans  la  fuite 
un  fiege  Épifcopal  fous  le  Pa- 
triarchat  de  Conllantinople.  Il 

(s)  Tir.  Liv.  L.  XXXI.  c.  i«.  L. 
XXXIII.  c.  }8.  Pomp.  Mel.  pag.  104. 
Xrr.oph.  p.  418.  Ptulem.  L.  111.  c.  la, 
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reconnoifloit  d’abord  Héractéê 
pour  Métropole  , mais  il  en  fut 
détaché,  6c  devint  lui -mime 
Métropole.  La  Notice  du  vieux 
Andronic  Paléologue  porte 
qu'elle  tint  d’abord  le  foixante- 
huitieme  rang  , & quelle  eut 
enfuite  le  quat  re-vingtieme.  Cel- 
le  de  Nilus  Doxapatrius  dit  au 
foixante-quatrieme  rang,  AWy- 
ta  ab  Heraclea  avulfa. 

Il  y en  a qui  croyent  que 
c’eft  le  Madi  de  Ptolémée,  qui 
fe  trouve  feulement  dans  l’exem- 
plaire de  la  bibliothèque  Palati- 
ne, qu’a  fuivi  l’interprete  Latin. 
Il  ne  fe  trouve  point  dans  les 
exemplaires  Grecs  ordinaires. 
Étienne  de  Byzance  & Xéno- 
phon  écrivent  ; & 

Leunclavius  veut  que  ce  lieu 
s’appelle  aujourd’hui  Maitos. 

MÆC1A.  Voyt\  Méeia. 

MÆDI.  Voye{  Médique. 

MÆDICA.  Voyt\  Médique. 
MÆDOBITHYNL  Voyt{ 
Médique. 

MÆNIUM.  Voye{  Minium. 

MÆSIA.  Voye\  Méfia. 

MÆSIUM.  Voyc{  Méfium. 

MAFORTE  , Mafortium  , 
Mavors , (A)  forre  d'habit  des 
Anciens.  On  croit  communé- 
ment que  c’eft  une  corruption 
du  mot  Grec  ciuz  1 z p.z/  , Omu- 
phorion  , qui  marque  un  voile 
qui  couvroit  la  tête  6c  les  épau- 
les, & defcendoit  allez  bas; 
on  s'en  fervoit  dans  l’ancien- 
ne Églife  pour  voiler  les  vier- 
ges Chrétiennes.  Il  en  eft  fou* 

Herod.  L.  Vil.  c.  g).  L.  IX.  c.  U». 

(il  Antiq.  cxpl.  par  D.  Bonard  de 
Montf.  T,  111,  pag.  37. 
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vent  fait  mention  dans  les  an- 
ciens auteurs  Ecclcfialliques 

Il  y en  a qui  difent  que  le 
Mafortium  étoit  un  habillement 
de  tête  des  mariées  chez  les 
Romains,  fle  que  dans  des  tems 
plus  reculés  il  s'appella  Ricl- 
num. 

MAGADA  , Mugjda  , nom 
fous  lequel  Vénus  étoit  connue 
fit  adorée  dans  la  baffe-Saxe  , 
oit  cette  DéefTe  avoit  un  tem- 
ple fameux , qui  fut  refpeélé  par 
les  Huns  de  les  Wendes  ou  Ven- 
dales  , lorfqu’iis  ravagèrent  le 
pais.  On  dit  que  ceTempIe  fub- 
fiila  même  Jufqu’au  tems  de 
Charlemagne  , qui  le  reover- 
fa. 

MAGADATE  , Magadatts , 
MayaJirut,  (<*)  fut  établi  Vi- 
ce-Roi de  Syrie  par  Tigrane  , 
Roi  d’Arménie  , vers  l’an  83 
avant  Jefus-Chrift , fit  gouverna 
ce  Royaume  pendant  quatorze 
ans.  Il  ne  fut  tiré  de  ce  polie 
que  lorfque  Tigrane  eut  befoin 
de  lui. contre  les  Romains.  En 
quittant  la  Syrie , il  emmena 
avec  lui  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
troupes  dans  ce  pai's-là.  La 
Syrie  fe  trouvant  par-là  dégar- 
nie , Antiochus  l’Aliatique  , 
fils  d’Antiochus  Eufebe  , à qui 
elle  appartenoit  de  droit  comme 
héritier  légitime  de  la  maifon 
de  Séleucus,  prit  pofleflîon  de 
quelques  endroits  du  pais  , fie 
y régna  paifiblement  pendant 
quatre  ans. 

(«)  Appian.  p.  118,  119,  RoU.  Hift. 
Ane.  Tom.  V.  pag.  i»8,  |3i. 

(t)  Xenoph.  p.  ». 

Ù)  Athcn.  p.  18s  , 634.  & ftq-  Mém, 
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MAGAD1NS,  Magadini]{b) 

Ma>«//icî  . peuple  d’Afie,  qui, 
félon  Xénophon  , étoit  fournis 
à Cyrus. 

A la  marge , on  lit  Budini 
8t  MagjJida.  Philelphe  , ancien 
interprète  de  Xénophon  , lit 
MajiecrJ'i'Mt  , Mjriandyni  ; fie 
Ortelius  creit  que  c’ell  ainlî 
qu'il  faut  lire  , parce  que  les 
Anciens  ne  connoidoier.t  point 
de  peuples  nommés  Magadida. 
A l'égard  des  Budini,  ils  ha- 
biroient  dans  la  Sarmatie. 

MAGADIS  , Afjgadis  , ( c J 
Ma ’ya/t;  , inilrument  de  Mufique 
à vingt  cordes  , qui  étant  mifes 
deux  à deux  , fie  accordées  à 
l'uniffon  ou  à l’oclave  , ne  fai- 
foient  que  dix  fons  , lorfqu’el- 
les  étoient  pincées  enfemble. 
De -là  vint  le  mot  juoyct/i’Çfir  . 
qui  fignifioir  chanter  ou  jouer 
à runilfbn  ou  à l’oélave  ; c'etl 
la  plus  grande  étendue  de  mo- 
dulation , que  les  Grecs  & les 
Romains  aient  connue  jufqu’au 
liecle  d'Auguile  , comme  on  le 
voit  p3r  Vitruve  , qui  renferme 
tout  le  fyftême  de  la  Mufique 
dans  l’étendue  de  cinq  tétracor- 
des  , Itfquels  ne  contiennent 
que  vingt  cordes. 

Quoique  les  cordes  du  Ma- 
gadis  fuirent  deux  à deux  ac- 
cordées à l’uniflbn  ou  l'oélave  , 
cela  n’empêchoit  pas  qu’on  ne 
pût  jouer  fur  cet  inilrument 
les  trois  modes  anciens,  com- 
me l’a  alluré  Pofidonius  cité  par 

de  l'Acad.  de*  Infcript.  & Bell.  Lett. 
Tom.  111.  pag.  117.  Tum.  IV.  pig.  1 iy  , 
■ »o<  1*7,  i»8. 
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Athénée,  parce  que  ces  trois 
modes  n'étant  diftans  l’un  de 
l’autre  que  d’un  ton  , il  fuffi- 
foit  d'ajouter  aux  fept  cordes 
qui  compofoient  la  Lyre  or- 
dinaire , trois  autres  cordes  , 
dont  la  plus  haute  remplilfoic 
l’oélave  du  mode  Lydien  ; 8c 
ces  dix  cordes  étant  doublées, 
faifoient  les  vingt  cordes  du 
Magadis. 

Quelques  - uns  prétendent 
qu'il  y avoit  deux  fortes  de  Ma- 
gadis;  l’un  étoit  un  inftrument 
à cordes  » dont  on  atiribuc 
l’invention  à Sappho,  fit  d'au- 
tres aux  Lydiens.  L’autre  Ma- 
gadis  étoit  une  efpece  de  flûte  , 
qui  donnoit  en  même-tems  des 
tons  hauts  fie  des  tons  bas. 

Le  Magadis  étoit  de  l'inven- 
tion de  Timothée  de  Miler.  Il 
différait  des  inllrumens  donc 
on  s’etoit  fervi  jufques-Ià,  en  ce 
u’il  avoit  plus  de  cordes.  On 
t un  procès  à Timothée,  fur 
ce  que  par  l'invention  du  Ma- 
gadis , fit  l’augmentation  des 
cordes , il  gàtoit  l'ancienne  Mu- 
fique,  & la  décréditoir. 

MAGALA  , Alugala  , (a) 
nom  du  lieu  où  les  Ifraélites 
étaient  campés  , lorfque  David 
combattit  contre  Goliath. 

MAGALUS  , M.igalus  , (b) 
Roi  des  Boiens,  vivoit  du  tems 
de  la  fécondé  guerre  Punique. 
L’an  sifi  avant  Jefus-Chrift  , 
Annibal  étant  en  doute  , lorf- 
qu’il  étoit  campé  fur  les  bords 
du  Phône,  s’il  devoit  aller  juf- 

(4)  Reg.  L.  1.  c.  17.  ».  so. 

(>;  lit.  Lit,  L.  XXI,  c.  a jt. 
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qu’en  Italie  fans  combattre  ,ou 
en  venir  aux  mains  avec  le 
premier  ennemi  qu’il  trouve- 
roit  en  fon  chemin,  fut  tiré  de 
cette  incertitude  pat  Magalus. 
Car  ce  Prince,  après  lui  avoi» 
promis  qu’il  lui  ferviroit  de 
guide  , &.  que  lui  fit  les  liens 
partageroient  tout  le  péril  avec 
les  Carthaginois  , lui  confeilla 
de  ne  point  donner  bataille, 
jufqu’à  ce  qu’il  fût  arrivé  en 
Italie  , afin  d’attaquer  cette  pro- 
vince avec  toutes  fes  forces. 

MAGARA  , félon  certaines 
éditions  de  Cicéron  , au  lieu  de 
Megara.  Voyt\  Megare  , ville 
de  Sicile. 

MAGAS  , Mjgas  , M*/«s  > 
(c)  Gouverneur  de  la  Cyrénaï- 
que & de  la  Libye  , ayant  levé 
l'étendard  de  la  révolte  contre 
Ptolémée  fon  maitre  St  fon  bien- 
faiteur , fe  fit  déclarer  Roi  de 
ces  Provinces.  Ils  étoient  freres 
de  mere  ; car,  il  étoit  fils  de 
Bérénice  & de  Philippe,  officier 
Macédonien  , qu’elle  avait 
ëu  pour  mari  avant  que  d’ètre 
à Ptolémée  Soter.  Aufli  fut-ce 
à fa  priere  & par  fon  crédit 
que  Magas  obtint  cette  Vice- 
royauté  , quand  elle  revint  i 
la  Couronne  par  la  mort  d’O- 
phellas.  Il  s’y  étoit  fi  bien  af- 
fermi par  une  longue  polfellîon, 
& par  fon  mariage  avec  Apamé 
fille  d’Antiochus  Soter,  Roi  de 
Syrie  , qu’il  entreprit  de  fe 
rendre  indépendant.  Comme 
l’ambition  n’a  point  de  bornes, 

fit)  Pauf.  p.  ta,  1*.  JuR.  L.  XXVI.  c. 
j.  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  IV.  pag. 
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il  pouffa  fes  prétentions  encore 
plus  loin.  Non  content  d’enle- 
ver à fon  frere  les  deux  Pro- 
vinces qu’il  gouvernoit , il  vou- 
loit  même  le  détrôner,  fl  mena 
en  Égypte  pour  cet  effet  une 
grande  armée  , & prenant  la 
route  d’Alexandrie,  il  fe  ren- 
dit maître  en  paffant  de  Paré- 
tonion  qui  étoit  une  ville  de  la 
Marmarique. 

La  nouvelle  qu’il  reçut  de  la 
révolte  des  Marmarides  dans  la 
Libye , l’empêcha  de  pouffer 
cette  expédition  plus  loin.  U 
retourna  fur  fes  pas  pour  y 
mettre  ordre.  Cette  retraite 
donnoit  une  belle  occaffon  , à 
Ptolémée , qui  s’étoit  avancé 
fur  la  frontière  à la  tête  d’une 
armée  , de  le  Charger,  & de  le 
défaire  entièrement*;  mais  , un 
nouveau  péril  l’appella  lui-mê- 
me d'un  autre  côté. 

Magas  , après  avoir  mis  ordre 
aux  troubles  qui  l’avoient  fait 
retourner  fur  fes  pas  , reprit 
fes  deffeins  fur  l’Égypte  ; & , 
pour  y mieux  réuffir  , il  enga- 
gea fon  beau-pere  Antiochus  So- 
ter  à y entrer.  Il  fut  réfolu  en- 
tr’eux  qu’Anriochus  attaqueroit 
Ptolémée  d’un  côté  , & Magas 
de  l’autre.  Ptolémée,  qui  fut 
averti  fecrétement  de  ce  traité, 
prévint  Antiochus  , & lui  don- 
na tant  d’occupation  dans  tou- 
tes fes  Provinces  maritimes 
par  les  defcentes  de  les  ravages 
qu’y  firent  les  troupes  qu’il  y 
envoya,  que  ce  Prince  fut  ob- 
ligé de  demeurer  dans  fes  pro- 

(*)  Roli.  Kilt.  Ane.  T.  IV.  p.  J54, 
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près  États  pour  les  défendre  , 
& Magas  , qui  avoir  compté 
fur  la  diverfion  qu’il  feroit , ne 
jugea  pas  à propos  d’entrer  en 
atflion  de  fon  côté , quand  il 
vit  que  fon  allié  ne  faifoit  pas 
l’effort  auquel  il  s’étoit  atten- 
du. 

Quand  il  fe  vit  fort  âgé  & 
infirme  , il  fit  faire  des  ouver- 
tures d’accommodement  à Pto- 
lémée fon  frere  , & lui  fit  pro- 
pofer  le  mariage  de  Bérénice 
:fa  fille  unique  avec  le  fils  aîné 
de  Ptolémée,  fit  de  lui  donner 
tous  fes  États  pour  dot.  La 
négociation  réunît,  & la  paix 
fe  fit  à ces  conditions.  Mais  , 
avant  l’exécution,  Magas  Vint 
à mourrir  l’an  271  avant  Jefus- 
Chrift,  après  avoir  gouverné 
cinquante  ans  la-  Libye  & la 
Cyrénaïque.  Sur  la  fin  de  fes 
jours  il  s’abandonnoit  au  plai- 
fir  , & fur -tout  aux  excès  de 
la  table  , qui  affoiblirent  beau- 
coup fa  fanté. 

On  dit  qu’un  Poète , nommé 
Philémon  , l’ayant  fait  jouer  en 
plein  théâtre  dans  une  de  fes 
Comédies  , il  fe  conrenta  de 
commander  à un  de  fes  Officiers 
de  le  frapper  légèrement  du 
plat  de  fon  épée  fur  la  tête  , de 
enfuite  il  lui  envoya  des  offe- 
lets  & une  petite  boule  pour 
lui  fefvir  de  paffe-tems  com- 
me aux  enfans. 

MAGAS,  Magas,  M^trç  , 
(a)  frere  unique  de  Ptolémée 
Philopator,  fut  mis  à mort  par 
l’ordre  de  ce  Prince  barbare. 
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MAGDALA,  Magdalum  , 
Magdolum  , Migdol  , &c. 
termes  qui  lignifient  une  tour, 
& qui  le  trouvent  quelquefois 
feuls,  & quelquefois  joints  à 
un  autre  nom  propre.  Jofephe 
parle  d’une  foriereile , nommée 
Magadala  , auprès  de  Gamala  ; 
& quelques-uns  ont  cru  que 
c'étoir  de-là  que  Marie  Mag- 
deleine avoit  pris  fon  nom. 

MAGDALEL  , Magdald  , 

(a)  ville  de  Judée  , dans  la 
tribu  de  Nephthali.  D.  Calmer 
dit  que  ce  mot  lignifie  la  tour 
de  Dieu. 

MAGDALGAD  , Magdal- 
gad  , MuyaJ  ax/àf  , (b)  ville 
de  Paleltine  dans  la  tribu  de 
Juda.  Ce  mot,  félon  D.  Cal- 
mer , veut  dire  la  tour  de  Gad. 

MAGDALUM,  Magdalum, 
M x,J  -uk'.r  , (c)  nom  d’un  lieu. 
Moiïe  dit  que  les  Ifraëlites 
étant  fortis  a’Égypte , le  Sei- 
gneur leur  dit  d’aller  camper 
vis  à-vis  Pihahiroih  , entre  Mag- 
dalum & la  mer  , vis-à-vis  Béel- 
fiîphpn.  On  ne  fçait  (î  c’étoit 
une  ville,  ou  une  (impie  tour. 
Les  Prophètes  parlent  allez 
fouvent  de  Magialum,  dans  la 
baffe-Égypte, oppofée  à la  Thé- 
Laïde.  L’Itinéraire  d’Antooin 
marque  Magdalum  à douze  mil- 
les de  Pélufe. 

MAGDELEINE,  Magdalena. 
Voyt\  Marie  Magdeleine. 

(*)  Jofu.  c.  19.  v.  jR. 

4)  Jofu.  c.  i{.  v.  t8. 

(c)  Exod.  c.  14.  v.  1.  Numer.  e.  jj. 
v.  7.  Jrrrm.  c.  44.  v.  1.  c.  4*.  v.  14. 

(J)  Hervé.  L.  U.  c.  159.  Exod,  c.  14. 
v.  t. 
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M A G D 1 E L , Magditl 

, de  la  race  d’Efaii , 
fuccéda  à Mabfar , dans  la  prin- 
cipauté d’Édom. 

M AG  DO  LE  , Magdolos  , 
Magdolus  , Mata/ssoc  , (d)  ville 
d'Égypte , auprès  de  laquelle 
Nécos  ou  Néchao  remporta  une 
viéloirc  conlidcrable  fur  les 
Syriens,  au  rapport  d’Hérodo- 
te. 

L’Itinéraire  d’Antooin  fem-> 
ble  placer  cette  ville  aux  en- 
virons du  Delta,  du  côté  de 
l’orient  à douze  milles  de  Pé- 
Jufe.  Ortélius  croit  que  Maedo* 
le  ell  la  même  ville  que  Mag- 
dalum , dont  il  eft  parlé  dans 
1 Exode,  où , au  lieu  de  Magda- 
lum  , Pagnin  écrit  Migdol.  On 
lit  M«n  f «a  Ta»r  fur  une  médail- 
le de  l’empereur  Antoniu  Pie. 
D.  Daimer  juge  que  Magdole 
& Mageddos  font  la  même 
viiL*. 

M AGÉDAN,  Magedan.  Voy<{ 
Dalmanutha. 

M AG  E D D O,  Magtdtk , 
Mxyt/'a  , M i J J u . (r)  ville 
de  Judée  dans  la  tribu  de  Ma* 
naffé.  Elle  étoit  célébré  par  la 
défaite  du  roi  Jolias  , qui  y lut 
vaincu  & bleHï  à mort  par  Né- 
cher,  roi  d’Égypte.  Hérodote, 
parlant  de  cette  viéioire , die 
qu’elle  fut  remportée  à Magdo- 
le. Il  eft  fait  mention  de  Maged- 
do  en  plufiaurs  endroits  de 

C»)  Jofu.  c.  1*.  ».  si.  c.  17.  ».  ti- 
Juéic.  c.  1.  v.  17.  e.  t.  v.  iv-  Rrf- 
111.  c.  4.  v.  it.  c.  9.  ».  ig  A.  IV.c. 

».  «7.  c.  »j.  »,  19 , jo,  Zacbar.  £.  >»• 

».  1 1. 
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l’Écriture.  Les  eaux  de  Maged- 
do  font  marquées  au  livre  de* 
Juges.  Zacharie  lit  Mageddon. 

MAGÉE , Magecuj, 

(a)  frere  de  Pharnabaze,  fut  un 
de  ceux  que  l’on  chargea  de 
mettre  à mort  Alcibiade  , au 
rapport  de  Plutarque. 

MAGES  , Mjgt , M y m . (4) 
peuple  d’Afie  dans  la  Médie  , 
au  rapport  d’Hérodote  , de  Pli- 
ne , oc  de  plufieurs  autres.  Ils 
a voienti  félon  Pline,  une  for- 
terefle  nommée  Paffagardes , où 
étoit  la  fépulture  de  Cyrus  , de 
une  ville  appellée  Ecbatane , 
dont  les  habitant  avoient  été 
tranfportés  par  Darius  dans  les 
montagnes.  Saint  Clément  d’A- 
lexandrie fait  mention  du  pais 
des  Mages,  ainfi  que  de  trois 
montagnes  qu'il  y avoir  ; mais, 
il  met  ce  païs  dans  la  Perfe. 

Ortélius  croit  que  les  Mages 
qui  vinrent  adorer  Jefus-Chrift, 
étoient  de  ce  peuple-là.  Le  vul- 
gaire dit  que  c’étoient  des  Rois 
vçnus  d’Arabie.  Cela  ne  fe 
contredit  point.  L’Arabie  s’é- 
cendoit  fort  avant  dans  l’O- 
rient , & ils  l’avoienc  paffce 
pour  venir  de  la  Médie  à Jé- 
rufalem.  Voyt\  l’article  fuivant. 

Mages  , Magi , m 'y» , (c) 

qui  vinrent  adorer  Jefus-Chrift, 
audîtôt  après  fa  naiffance  à Beth- 
léem. Saint  Matthieu  rapporte 
ainfi  les  circonftances  de  cet 
événement.  » Jefus-Chrift  étant 
» né  à Bethléem  de  Judée , fous 
» le  régné  du  roi  Hérode,  des 
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» Mages  vinrent  d’Orienr  à Jé- 
» rufalem  , & demandèrent  où 
x>  étoit  le  Roi  des  Juifs  , parce 
» qu’ils  avoient  vu  fon  étoile 
» en  Orient , & qu’ils  étoient 
» venus  pour  l’adorer.  Hérode, 
» ayant  ouï  cette  nouvelle  , en 
» fut  épouvanté , St  toute  ta 
o ville  de  Jérufalem  avec  lui. 
» Ayant  afiemblé  les  Pontifes  6e 
» les  Doéleurs  de  la  loi,  il 
» leur  demanda  en  quel  endroit 
» le  Chrift  devoit  naître  ; ils 
» lui  répondirent  que  c’étoit  à 
» Bethléem.  Hérode  ayant  ap- 
» pellé  les  Mages  , leur  de- 
n manda  le  tems  auquel  ils 
» avoient  vu  cette  étoile,  les 
» envoya  à Bethléem  s’infor- 
» mer  de  cet  enfant , de  les  pria 
» de  lui  rapporter  ce  qu’ils  en 
» auroient  appris , afin  qu’il  al- 
» lât  auffi  l’adorer.  Les  Mages 
» fe  mirent  en  chemin, de  apper- 
» çurent  l'étoile  qu'ils  avoient 
n vue  en  Orient  , & qui  les 
» conduifit  au  lieu  où  étoit 
» l'Enfant.  Us  furent  ravis  de 
» voir  cette  étoile  ; de  étant  en- 
» très  dans  la  maifon  fur  la- 
» quelle  elle  s’arrêta , ils  trou- 
»‘verent  l’Enfant  avec  fa  mere 
» Marie  , fie  ouvrirent  leurs 
» tréfors  ; ils  offrirent  en  pré- 
» fens  à Jefus-Chrift,  de  l’or, 
y>  de  l’encens  Se  de  la  myrrhe. 
» Ils  furent  enfuite  avertis  en 
» fonge  de  ne  point  aller  trou- 
» ver  Hérode , de  s’en  retour- 
o nerent  en  leur  païs  par  un 
» autre  chemio.  » 


<*)  Plllt.  T.  t.  p.  il).  I. 

(i)  Plin,  Tom.  1.  gig.  jjo.  Hcrod,  L. 


C.  loi. 

(0  Matth.  c.  s.  v.  t.  èr  /,j. 
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MAGETES  , Mageta.  On  lit 
dans  Stace  : 

Quo  Map  ta  fua  ça/a  citent , q uo 
: turbine  ca/lum 

Sauramata.  • 

• Ortélius  croit  que  c’eft  un 
peuple  d’Afrique  , 8c  pent-être 
ie  même  que  Mac  a ou  Maces. 
Voye\  Maces. 

(a)  Ptolémée  merun  peuple  du 
nom  de  Magetes  dans  l'Arabie 
Heureüfe. 

MAGETH  , Magetfi , M «(V, 
(b)  ville  de  Palestine , au  delà 
du  Jourdain.  Elle  fut  prife  par 
Judas  Maccabée.  On  croit  que 
c’eft  la  même  que  Machati. 

magicien  , Magus , 

M x-,cç  , nom  que  l’on  donne  à 
tin  enchanteur  , qui  fait  réelle- 
ment ou  qui  paroît  faire  des  ac- 
tions furnaturelles  ; il  fignjfie 
a u llî  un  devin  , un  difeur  de 
bonne  aventure  ; ce  fut  dans 
les  fiecles  de  barbarie  ou  d'i- 
gnorance un  affez  bon  métier, 
mais  la  Philofophie  & fur-tout 
JaPhyfique  expérimentale,  plus 
cultivées  8c  mieux  connues  , 
ont  fait  perdre  à cet  art  mer- 
veilleux fon  Crédit  & fa  vogue. 

Le  nom  de  Magicien  fe  trou- 
ve fuuvent  dans  l’Ecriture  Sain- 
te , ce  qui  juilifieroit  une  antien- 
ne remarque  , qu’il  n’y  a eu 
parmi  les  Auteurs  facrés  que 
peu  ou  point  de  Philofophes. 

(c)  Moïfe,  par  exemple,  défend 
de  confulter  ces  fortes  de  gens  , 
fous  peine  de  mort.  » Ne  vous 

(s)  Ptolcm.  L.  VI.  c.  7. 

(b)  Maccab,  L.  1,  c.  5.  ».  36. 
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t » détournez  point  après  ceux, 
» qui  ont  l’efprit  de  Python, 

} » ni  après  les  devins,  Sec.  Quant 

» à la  perfonne  qui  fe  détourne 
n après  ceux  qui  ont  l’efprit 
» de  Python,  8c  après  les  de- 
1 » vins  pour  fe  corrompre  avec 

: » eux  , je  mettrai  ma  face  con* 

. o tre  cette  perfonne-là  , & je 
» la  retrancherai  du  milieu  de 
1 » fon  peuple.  » C’eût  été  man- 

: quer  contre  les  loix  d’une 

laine  politique  dans  le  plan 
, de  la  théocratie  Hébraïque  , 

i de  ne  pas  févir  contre  ceux 

r qui  dérogeroient  au  culte  du 

: feul  Dieu  de  vérité , en  allant 

confulter  les  minifties  de  l’ef- 
, prit  tentateur  ou  du  pere  du 

t menfonge.  D’ailleurs  , Mode 

qui  avoir  été  à la  cour  de 

- Ph  araon  aux  prifes  avec  le* 

: Magiciens  privilégiés  de  ce 

; Prince , fçavoit  par  fa  pro- 

s pre  expérience  de  quoi  il* 

- étoient  capables,  8c  que  pour 

, leur  réfifter  , il  ne  falloir  pas 

t moins  qu’un  pouvoir  divin  8c 

s furnaturel  ; par-là  même  il 

, vouloir  par  une  défenfe  fi  fs* 

gc  , prévenir  le  danger  8t  le* 
. furieftes  illufions  , dans  lef- 

- quelles  tombent  néceflairement 

- ceux  qui  ont  la  foiblefie  de 

- courir  après  les  Mir.iitres  de 

a l’erreur. 

: (d)  Nous  lifons  dans  l’Exode, 

» que  Pharaon  frappé  de  voir 
1 » que  la  verge  qu’Aaron  avoit 

, » jettée  devant  lui  8c  fes  fervi- 

s « teuts,  s’étoit  roétamorphofee 

1(0  c.  iq.  v.  31  c.  10  »•  t» 

U,1  Exod.  c,  7.  ».  la.  ir  j*f* 
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» en  un  dragon  , fît  aufli  venir 
» les  fages , les  enchanteurs  3c 
» les  Magiciens  d’Égypte  , qui 
n par  leur  enchantement  firent 
n la  même  chofe  ; ils  jetterent 
» donc  chacun  leurs  verges , 
» & elles  devinrent  des  dra- 
» gons  ; mais,  la  verge  d’Aaron 
» engloutit  leurs  verges.  » 

Nous  connoiffons  peu  la  li- 
gnification des  termes  de  l’ori- 
ginal ; la  Vulgate  n’en  traduit 
que  deux,  les  envifugeant  fans 
doute  comme  des  fynonymes 
inutiles  ; chacamien  lignifie  des 
fages  , mais  de  cette  fageffe 
qu’on  peut  prendre  en  bonne  ou 
mauvaife  part  , ou  pour  une 
vraie  fagelTe  , ou  pour,  cette 
fagcIFe  diifimulée  , maligne  , 
dangereufe  Ôc  fauffe  par-là  mê- 
me ; ainli , dans  tous  les  tems  , 
il  y a eu  des  hommes  affez  po- 
litiques 3c  allez  habiles  pour 
faire  fervir  l'apparence  de  la 
Philofophie  à leurs  intérêts 
temporels  , fouvent  même  à 
leurs  pallions. 

Mccafphim  vient  du  mot  caf- 
chaph  , qui  marque  toujours 
dans  l'Écriture,  une  divination, 
ou  une  explication  des  chofes 
cachées  ; ainli , ce  font  des  de- 
vins, tireurs  d’horofcopes , in- 
terprètes de  fonges,  ou  difeurs 
de  bonne  aventure.  Les  Car- 
thumin.s  font  des  Magiciens  , 
enchanteurs  , ou  gens  qui  par 
leur  art  de  leur  habileté  fafeinent 
les  yeux  , & femblent  opérer 
des  changemens  phantafiiques 
ou  véritables,  dans  les  objets 
ou  dans  les  fens  ; tels  furent  les 
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gens  que  Pharaon  oppofa  à Moy- 
'fe  & Aaron  , & ils  firent  la  même 
chofe  par  leurs  enchantemcns.  Les 
termes  de  l'original  expriment 
le  grimoire  , ces  paroles  ca- 
chées que  prononçoient  fourde- 
ment  & en  marmottant  les  Ma- 
giciens, ou  ceux  qui  vouloient 
paffer  pour  l’être.  C’eft  en  effet 
l’être  à demi  que  de  perfuader 
aux  (impies  que  des  mots  vuides 
de  fens,  prononcés  d’une  voix 
rauque,  peuvent  produire  des 
miracles;  combien  d'autres  fe 
font  fait  une  réputation  , à la 
faveur  de  leur  obfcurité  > Cette 
efpece  de  magie  eft  la  feule  qui 
fe  pratique  aujourd'hui  avec 
fuccès. 

Il  feroit  très-difficile  , pour 
ne  pas  dire  impoflible,  de  déci- 
der fi  le  miracle  de  la  méta- 
morphofe  des  verges  en  fer- 
pens  fut  bien  réel  & conffaté 
de  la  part  des  Magiciens  de 
Pharaon  ; le  pour  & le  contre 
font  également  plaulibles  & peu- 
vent le  foutenir  ; mais , les  Rab- 
bins dans  la  vie  de  Moyfe  pré- 
fentent  cet  événement  d’une 
maniéré  encore  plus  glorieufe 
pour  ce  chef  des  Hébreux  ; ils* 
difent  que  Balaam,  voyant  que 
la  verge  de  Moyfe  convertie  en 
dragon  , avoit  dévoré  les  leurs 
auffï  changées  en  ferpentj'foutint 
qu’en  cela  il  n’y  avoit  point  de 
miracle,  puifque  le  dragon  eft 
un  animal  vorace  & carnaflier, 
mais  qu’il  falloir  voir  fi  la  verge 
de  bois  reliant  verge  mangeroir 
auffi  les  leurs.  Moyfe  accepta  le 
défi  , on  jetta  les  verges  à terre, 
celle  de  Moyfe  fans  changer  de 
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forme  confuma  celles  des  Magi- 
cien;. 

Les  chefs  des  Magiciens  de 
Pharaon  ne  font  point  nommés 
dans  l’Exode,  mais  faint  Paul 
nous  a confervé  leurs  noms  ; ils 
les  appelle  Jamnès  & Mambrès. 
Ces  mêmes  noms  fe  trouvent 
dans  les  paraphrafes  Chaldéen- 
nes  , dans  le  Talmud,  laGéraar- 
re  & autres  livres  Hébreux  ; les 
Rabbins  veulent  qu’ils  aient  été 
fils  du  faux  prophète  Balaam  , 
6c  prétendent  qu'ils  accompa- 
gnoient  leur  pere  lorfqu’il  vint 
vers  Balac  , roi  de  Moab.  Les 
Orientaux  les  nomment  Sabour 
6c  Gadour  ; ils  les  croyent  venus 
delaThébaïde,&  difent  que  leur 
pere  étant  mort  depuis  long-tems, 
leur  mere  leur  avoit  confeillé, 
avant  que  de  fe  rendre  à la 
Cour  , d’aller  confulter  les  mâ- 
nes de  leur  pere  fur  le  fuccès 
de  leur  voyage  ; ils  révoquè- 
rent en  l’appellant  par  fon  nom, 
il  ouit  leur  voix  6c  leur  répon- 
dit , 6c  après  avoir  appris  d’eux 
le  fujet  qui  les  amenoit  à fon 
tombeau,  il  leur  dit:  «Prenez 
» garde  fi  la  verge  de  Moyfe  8c 
» d’Aaron  fe  transformoit  en 
» ferpent  pendant  le  fommeil 
» de  ces  deux  grands  Magi- 
» ciens,  car  les  enchanteraeos 
» qu’un  Magicien  peut  faire  , 
» n’ont  nul  effet  pendant  qu’il 
« dort';  & fyachez,  ajoute  le 
» mort, que  s’il  arrive  autrement 
» à ceux-ci,  nulle  créature  n’eft 
» capable  de  leur  réliftèr.  » 
Arrivés  à Memphis  , Sabour  8c 
Gadour  apprirent  qu’en  effet 
lx  verge  de  Moyfe  6c  d'Aaton 
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fe  changeoit  en  dragon  qui  veil« 
loit  à leur  garde  , dès  qu’ils 
commençoient  à dormir,  8c  ne 
laifibit  approcher  qui  que  ce 
fût  de  leurs  perfonnes.  Étonnés 
de  ce  prodige,  ils  ne  (aidèrent 
pas  de  fe  préfemer  devant  le 
Hoi  avec  tous  les  Magiciens  du 
pais , qui  s’y  étoient  rendus  de 
toutes  parts  , & que  queiques- 
un  font  monter  au  nombre  de 
foixanre-dix  mille  ; car  Giath 
6c  Moffa, célébrés  magiciens, fe 
préfenterent  auffi  devant  Pha- 
raon avec  une  fuite  des  plus 
nombreufes.  Siméon,  chef  dts 
Magiciens  & fouverain  pontife 
des  Egyptiens , y vint  auffi  fuivi 
d’un  très-grand  cortege. 

Tous  ces  Magiciens  , ayant 
vu  que  la  verge  de  Moyfe  s’é- 
toit  changée  en  ferpent , jette- 
rent  auffi  par  terre  les  cordes 
& baguettes  qu’ils’avoient  rem- 
plies de  vif-argent.  Dès  que 
ces  baguettes  furent  échauffées 
par  les  rayons  du  foleil , elles 
commencèrent  à fe  mouvoir  ; 
mais,  la  verge  miraculeufe  de 
Moyfe  fe  jetta  fur  elles  8c  les 
dévora  en  leur  préfence.  Les 
Orientaux  ajoutent , fi  l’on  en 
croit  M.  Herbelot , que  Sabour 
8c  Gadour  fe  convertirent,  & 


renoncèrent  à leur  vaine  pro> 
feffion  en  fe  déclarant  pour  Moy* 
fe.  Pharaon , les  regardant  corn* 
me  gagnés  par  les  Ifraélites 

Bour  favorifer  les  deux  freres 
[ébreux  , leur  fit  couper  les 
pieds  & les  mains  , 8c  fit  atta- 
cher leurs  corps  à un'gibe*. 

Les  Perfans  enfeignent  que 
Moyfe  fut  inftruic  dans  toutes 
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les  fciences  des  Égyptiens , par 
Jamnè;  & Mambrès , voulant 
réduire  tout  le  miracle  à un 
fait  aflez  ordinaire  ; c’efl  que 
les  Dilciples  vont  fouvent  plus 
loin  que  leur  maître. 

Pline  parle  d’une  forte  de 
grands  Magiciens , qui  ont  pour 
chefs  Moyle,  Jamnès  & Jotapel, 
ou  Jocabel , Juifs;  il  y a toute 
apparence  que  par  ce  defnier 
il  veut  défigner  Jofeph , que  les 
Égyptiens  ont  toujours  regardé 
comme  un  de  leurs  fages  les 
plus  célébrés. 

Daniel  parle  auflî  des  Magi- 
ciens & des  devios  de  Chal- 
dée  fous  Nabuchodonofor  ; il 
en  nomme  de  quatre  fortes  ; 
Chartumins , des  enchanteurs  ; 
Afaphins  , des  devins  inter- 
prètes de  fonges , ou  tireurs 
d’horofcopes  ; Mccafphins  , 
des  Magiciens  , des  forciers 
ou  gens  qui  ofoient  d’her- 
bes, de  drogues  particulières, 
du  fang  des  viélimes  & des  os 
.de  morts  pour  leurs  opérations 
fuperltirieufes  ; C'hafdins , des 
Chaldéens  , c’eft-à-dire  , des 
aftrologues  qui  prétendoient 
lire  dans  l’avenir  par  l’infpec- 
tion  des  aftres,  la  fcience  des 
augures , fie  qui  fe  mêioient  auflî 
d’expliquer  les  fonges  fi e d’in- 
terpréter les  oracles.  Tous  ces 
honnêtes  gens  étoient  en  grand 
nombre  , fil  avoient  dans  les 
Cours  des  plus  grands  Rois  de 
la  terre  un  crédit  étonnant  ; on 
ne  décidoit  rien  fans  eux  ; ils 
formoient  le  Confeil  dont  les 
décidons  étoient  d’autant  plus 
refpecîables , qu'étant  pouri'or- 


dinaire  les  Minières  de  la  Re- 
ligion , ils  fçavoienc  les  étayer 
de  fon  autorité, fie  qu’ils  avoient 
.l’art  de  perfuader  à des  Rois 
crédules,  qui  ne  connoifloient 
as  les  premiers  éiémens  de  la 
hiiofopbie  , à des  peuples  fl 
ignorans  , qu'à  peine  fe  trou- 
voit-il  parmi  eux  un  efprit 
affez  ami  du  vrai  pour  ofer  dou- 
ter ; qu’ils  avoient , dis-je  , l’att 
de  perfuader  à de  tels  Juges, 
u’iU  étoient  les  premiers  con- 
dens  de  leurs  Dieux.  On  au- 
roit  fans  doute  peine  à croire 
un  renverfement  d'efprit  fi  in- 
comprchcnflble  , s’il  ne  nous 
étoit  rapporté  par  des  Auteurs 
dignes  de  foi. , puifqu’on  les 
. regarde  comme  divinement  inf- 
pirés. 

Le  peuple  Juif  étoit  trop 
groflîer  pour  s’affranchir  de  ce 
joug  de  la  fuperflition  ; il  fera- 
ble  au  contraire  , que  la  grâce 
que  i’Éternel  lut  faifoit  de  lui 
envoyer  fréquemment  des  Pro- 
phètes pour  l'inflruire  de  fa 
volonté,  lui  ait  tourné  en  piege 
à cet  égard.  L’autorité  de  ces 
Prophètes,  leurs  miracles,  le 
libre  accès  qu’ils  avoient  auprès 
des  Rois  , leur  influence  dans 
les  délibérations  fie  les  affaires 
publiques,  les  faifoient  confi- 
dérer  par  la  multitude , fie  ex- 
citoient  par  - là  même  l’envie 
toute  naturelle  d’avoir  part  à 
ces  diftinélions,  fie  de  s’arroger 
pour  cela  le  don  de  prophéiie; 
en  force  que  fi  l’on  a dit  de 
l’Égypte, quetoutyétoit  Dieu, 
il  fut  un  tems  qu’on  pouvoit  dire 
delà  PalcAine  que  tout  y étoit 
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Prophète.  Parmi  ce  nombre 
prodigieux  de  Voyans,  il  y en 
eut  fans  doute  plus  de  faux  que 
de  vrais  ; les  premiers  voulu- 
rent s’accréditer  par  des  mira- 
cles , & cette  pieufe  obfcurité 
dans  les  difeours , qui  a toujours 
fait  merveille  pour  en  impofer 
au  peuple  ; il  fallut  pour  cela 
avoir  recours  aux  fciences  ÔC 
aux  arts  occultes.  La  magie  fut 
mife  en  œuvre  , on  en  vint  mê- 
me jufqu'à  élever  Autel  contre 
Autel , pour  foatenir  la  gloire 
des  divers  objets  d’un  culte 
. fouvent  idolâtre , rarement  rai- 
fonnable  , & prefque  toujours 
aflez  fuperftitieux  pôur  fournir 
bien  des  reffources  à ceux  qui 
afpiroient  à pafter  pour  Magi- 
ciens. 

Ainlî,  quoique  les  loix  divi- 
nes & humaines  féviflent  contre 
cet  art  illufoire  , il  fut  pratiqué 
dans  prefque  tous  les  tenjs  par 
un  grand  nombre  d’irapofteurs; 
fi  les  tems  Évangéliques  furent 
féconds  en  démoniaques  , iis  ne 
furent  pasftériles  en  Magiciens 
6t  devins  ; il  paroît  même  que 
ceux  qui  profeflbienr  ces  peu 
philofophiques  métiers,  ne  fai- 
foient  pas  mal  leurs  affaires  , 
témoins  les  reproches  amers  du 
maître  de  cette  pauvre  fervan- 
te,  délivrée  d’un  efprit  de  Py- 
thon , fur  la  perte  confidérable 
que  lui  caufoit  cette  gue'rifon  , 
parce*que  fon  domeftique  lui 
valoit  beaucoup  par  fes  divina- 
tions ; & Simon  , ce  riche  Ma- 
gicien de  Samarie , qui  par  fes 
enchantemens  avoir  fçu  renver- 
ferl'efpric  de  tout  le  peuple  , fe 
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difant  être  «n  grand  perfonnt- 
ge  , auquel  Grands  & Petits 
étoient  attachés  , au  point  de 
l’appeller  la  grande  venu  de 
Dieu. 

Au  refte  , il  n’eft  perfoone 
qui  n’ait  fes  apologiftes.  Judss 
a eu  les  liens  comme  inrtrument 
dans  la  main  de  Dieu  pour  le 
Ctlut  de  l'humanité.  Simon  en  a 
trouvé  un  qui  le  préfente  com- 
me un  fuppôt  de  Satan  , fincere- 
ment  converti , & qui  vouloit 
par  l'acquifition  d’un  pouvoir 
divin  , rompre  un  paae  qu'il 
avoît  avec  le  Diable  , & s'atta- 
cher à détruire  autant  fon  em- 
pire qu’il  avoit  travaillé  à l’éta- 
blir par  fes  fonileges.  Mais, 
faim  Pierre  n’a  pas  fourni  le* 
matériaux  de  cette  apologie  ; 
& le  négoce  du  Magicien  Simon 
•eft  fi  fort  décrié  dansl’Égüfe» 
qu’il  faudroît  une  éloquence 
plus  que  magique  pour  rétablit 
aujourd’hui  fa  réputation  des 
plus  délabrées.  L’Auteur  des 
Aétes  dés  Apôtres  ne  s'expli* 

Îue  point  fur  les  chofes  curieu- 
es  que  renfermoiem  les  livres 
que  brûlèrent  dévotement  les 
Éphéfiens , nouveaux  convertis 
à la  foi  Chrétienne;  il  fe  con- 
tente de  dire  que  le  prix  de  ces 
livres  fupputé  fut  trouve  mon- 
ter à cinquante  mille  pièces 
d’argent.  Si  ces  chofes  curieufe* 
étoient  de  la  magie  , comme  il 
y a tout  lieu  de  le  croire , aflii- 
rément  les  adorateurs  de  I* 
grande  Diane  étoient  de  très- 
petits  Philofophes,  quiavoienc 
de  l’argent  de  refte  5c  payoiene 
chèrement  de  mauvaifes  droguts« 
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Revenons  aux  Magiciens  de  cretes  opérations  , tout  cela  * 
Pharaon.  On  agite  une  grande  nous  eft  connu  aujourd’hui  juf- 
queftion  au  fujet  des  miracles  qu’à  un  certain  point;  mais,  il 
qu’ils  ont  opérés,  6t  que  rap-  faut  en  convenir,  nous  ne  con- 
porte  Moyl'e.  Bien  des  Inter-  noiflons  que  peu  ou  point  du 
prêtes  veulent  que  ces  preftiges  tout  le  Dcmon  , 8c  les  puilfances 
n’aient  été  qu’apparens  , qu’ils  infernales  qui  dépendent  de  lui  ; 
foient  dûs  uniquement  à leur  il  femble  même  que  grâces  au 
induftrie  , à la  fouplefle  deleurs  goût  de  la  Philofophie  , qui  ga- 
doigts  ; enforte  que  s’ils  en  im-  gne  & prend  infenlibltment  le 
pofoient  à leurs  fpeâateurs  , deflus,  l’empire  du  Démon  va 
cela  ne  vint  que  de  la  précipi-  tous  les  jours  en  déclinant, 
tation  du  jugement  de  ceux-ci  , Quoi  qu’il  en  foit  , Moyfe 
& non  de  l’évidence  du  mira-  nous  dit  que  les  Magiciens  de 
cle  , à laquelle  feule  ils  au-  Pharaon  ont  opéré  des  miracles, 
roienr  dû  donner  leur  confen-  vrais  ou  faux  , & que  lui- même 
tement.  foutenu  du  pouvoir  divin  , en  a 

D'autres  veulent  que  ces  mi-  fait  de  beaucoup  plus  confidé- 
racles  aient  été  bien  réels,  de  râbles,  8c  a grièvement  affligé 
les  attribuent  aux  fecrets  de  l’Égypte,  parce  que  le  cœur  de 
l’art  Magique  & à l’aftion  du  fon  Roi  étoit  endurci  ; nous  de - 
D émon.  Lequel  de  ces  deux  vons  le  croire  religieufement  , 
partis  eft  le  plus  conforme  à la  & nous  applaudir  de  n’en  avoir 
raifon  8c  à l’analogie  de  la  foi  î pas  été  les  fpedateurs.  Voyc{ 
C’eft  ce  qu’il  eft  également  dif-  Magie. 

ficile  8c  dangereux  de  décider,  MAGIDIE  , Magidium  , («) 
8c  il  faudroit  être  bien  hardi  Mnydltr  , nom  d’une  Mulîcien- 
pour  s’ériger  en  Juge  dans  un  ne,  dont  il  eft  fait  mention  dans 
procès  fi  célébré.  un  dialogue  de  Luciea. 

L’illufïon  des  cours  de  pâlie-  MAGIE,  Mjgia,  M cryra,  (£) 
pafle,  l’habileté  des  joueurs  de  Art  fameux  dans  l’Antiquité, 
gobelets  , tout  ce  que  la  mé-  répandu  chez  toutes  les  nations, 
chanique  peut  avoir  de  plus  8c  qui  a toujours  été  un  des  fu- 
étonnant  8c  de  plus  propre  à jets  fur  lequel  le  Pyrrhonifrae  a 
furprendre  8 1 à faire  tomber  le  plus  triomphé  ; 8c  il  faut 
dans  l’erreur  ; les  admirables  avouer  que  quand  on  fait  ttea- 
fecrets  de  la  chymie,  les  pro-  tion  à la  Magie  des  Anciens, 
diges  fans  nombre  qu’ont  opérés  aux  extravagances  qu’elle  ra- 
l’étude  de  la  nature,  8c  les  bel-  conçoit,  aux  crimes  qu’elle  fai- 
les  expériences  qui  l’ont  dé-  fuit  commettre,  on  eft  étonné 
voilée  jufques  dans  les  plus  fe-  que  les  nations  les  plus  fçavan- 

(«)  Lucian.  Tom.  11.  pag.  740.  lies  Infcrîpt.  & Bell.  Lett.  Tom.  I.  pag, 

(*)  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom.  14$.  Tom.  IV.  pag.  40t.  & f*iv.  Tom. 
U.  pag.  171.  çr/mv,  MCm.  de  l’Acad.  j VU.  pag.  tj.  fmv,  T.  X.  p.  t»,  6j, 
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tes  ôc  les  plus  policées , de  mê- 
me que  les  plus  barbares  , aient 
pu  croire  tant  d'abfurdités  ôc 
commettre  tant  de  crimes  fans 
fcrupule.  Mais  , l’étonnement 
doit  ceffer  dès  qu’on  voit  que 
cette  Magie  étoit  chez  eux  une 
fuite  de  la  Théologie  même , Ôc 
que.comme  Arrien  l'a  remarqué, 
lorfqu’un  difcours  choquoit  la 
vrailemblance  , on  n’avoit  qu’à 
y mêler  la  Divinité,  ÔC  qu’auf- 
fitôt  il  ceffoit  d'être  incroya- 
ble. 

On  définit  la  Magie  , l’art 
de  produire  dans  la  nature  des 
chofes  au-deflus  du  pouvoir 
des  hommes  par  le  fecours  des 
Dieux  , en  employant  certaines 
paroles  ôc  certaines  cérémo- 
nies. 

Nous  difons , l'art  de  pro- 
duire des  chofes  au  defïus  du 
pouvoir  des  hommes,  car  il  n’y 
avoir  rien  d'ordinaire  dans  les 
allions  des  Magiciens  ; ils  exer- 
çoient  leur  empire  dans  le  Ciel, 
(ur  la  Terre  fit  dans  les  Enfers. 
Cujus  horrido  murmure  imperio- 
Jî/que  verbis  dïi  fuperï  manefque 
torquentur  , difoic  Quintilien  en 
parlant  d'un  Magicien.  C’étoit 
ce  pouvoir  fuprême  qui  donnoit 
tant  d’attrait  pour  la  Magie  ; Ôc 
Néron  , au  rapport  de  Pline, 
ne  chercha  à fe  rendre  habile 
dans  cette  fcience , que  pour 
avoir  le  plaifir  de  commander 
aux  Dieux.  Quelle  puiflance 
en  effet  ne  dévoient  point 
t’attribuer  des  hommes  qui 
croyoient  Jes  Dieux  fournis  à 
leur  volonté  ? Suivant  l'opinion 
commune,  c’étoit  un  jeu  pour 
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les  Magiciens  de  faire  tomber 
la  grêle,  le  tonnerre,  d’exci- 
ter des  tempêtes , d’aller  par- 
tout au  milieu  des  airs , de  faire 
defeendre  la  lune  fur  la  terre, 
& de  tranfporter  les  fruits  ôc 
les  moiffons  d’un  lieu  dans  un 
autre.  Furius  Créfinus  fut  fé- 
rieufement  accufé  d’être  affez 
habile  Magicien  pour  s’appro- 
prier ainfi  le  bien  de  fes  voilîns, 
ÔC  il  ne  put  faire  taire  fes  ac- 
eufareurs  , ni  détromper  fes 
Juges,  qu’en  faifant  voir  que 
fes  terres  n’étoient  d'un  meilleur 
rapport  que  celles  des  autres, 
que  parce  qu’il  les  cultivoit 
mieux.  On  doutoit  fi  peu  que 
les  Magiciens  euflent  ce  pou- 
voir, que  dans  les  douze  Ta- 
bles , il  étoit  défendu  fous  pei- 
ne de  la  vie  de  faire  ces  fortes 
de  tranfports. 

La  puiirance  des  Magiciens 
ne  fe  bornoit  point  à faire  du 
bien  ou  du  mal  aux  vivans  , ils 
étendoient  encore  leur  pouvoir 
fur  les  morts  par  l’évocation 
des  âmes  ; ils  metroient  les  om- 
bres aux  prifes  les  unes  avec 
les  autres.  Plutarque  rapporte 
que  les  Lacédémoniens  ayant 
fait  mourir  de  faim  Paufanias 
dans  le  temple  de  Pallas  , fon 
fpeétre  caufoit  tant  de  frayeur 
à ceux  qui  venoient  dans  ce 
temple  , que  perfonne  n’ofoit 
plus  y entrer.  Les  Lacédémo- 
niens n’y  trouvèrent  point  d’au- 
tre remede  que  de  faire  venir 
de  Thefialie  des  Magiciens  qui 
évoquèrent  les  âmes  depluficurs 
autres  Lacédémoniens  , qu'on 
fçaveit  avoir  été  pendant  leur 
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vie  ennemis  déclarés  de  Paufa- 
nias , & ces  âmes  donnèrent  fi 
bien  la  chaffe  au  fpedtre , qu’il 
n’épouvanta  plus  perfonne. 

La  Magie , conlidérée  comme 
la  fcience  des  premiers  Mages , 
ne  fut  autre  chofe  que  l’étude 
de  la  fagefle  ; pour  lors  elle  fe 
prenoit  en  bonne  part , mais  il 
eft  rare  que  l’homme  fe  renfer- 
me dans  les  bornes  du  vrai , il 
eft  trop  fimple  pour  lui.  11  eft 
prefque  impoffible  qu’un  petit 
nombre  de  gens  inftruits  , dans 
un  fiecle  fit  dans  un  pais  en 
proie  à une  craile  ignorance, 
ne  fuccombent  bientôt  à la  ten- 
tation de  paiïer  pour  extraor- 
dinaires & plus  qu’humains  ; 
ainfi  , les  Mages  de  Chaldée  fit 
de  tout  l’Orient,  ou  plutôt  leurs 
difciples , [ car  c’eft  de  ceux-ci 
que  vient  d’ordinaire  la  dépra- 
vation dans  les  idées  ] les  Ma- 
ges, difons-nous,  s’attachèrent 
à l’aftrologie,  aux  divinations, 
aux  enchantemens  , aux  maléfi- 
ces ; fie  bientôt  le  terme  de  Ma- 
gie devint  odieux  , fie  ne  fervit 
plus  dans  la  fuite  qu’à  déligner 
une  fcience  également  illufoire 
fie  méprifable.  Fille  de  l’igno- 
rance fie  de  l'orgueil  , cette 
fcience  a dû  être  des  plus  an- 
ciennes ; il  feroit  difficile  de 
déterminer  le  rems  de  fon  ori- 
gine ; ayant  pour  objet  d'allé- 
ger les  peines  de  l’humanité  , 
elle  a pris  naiiïance  avec  nos 
miferes.  Comme  c’eft  une  fcien- 
ce ténébreufe,  elle  eft  fur  fon 
trône  dans  les  païs  où  régnent 
la  barbarie  fie  la  groffiereté. 
Les  Lapons , fie  en  général  les 
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Seuples  fauvages,  cultivent  U 
lagie  , fi t en  font  grand  cas. 

Pour  faire  un  traité  complet 
de  Magie  , à la  confidérer  dans 
le  fens  le  plus  étendu , ç’eft-à- 
dire,  dans  ce  qu’elle  peut  avoir 
de  bon  fit  de  mauvais , on  de- 
vroit  la  diftinguer  en  Magie 
divine , Magie  naturelle  fie  Ma- 
gie furnaturelle. 

i.°  La  Magie  divine  n’eft  au- 
tre chofe  que  cette  connoillàn- 
ce  particulière  des  plans,  des 
vues  de  la  Souveraine  Sagefle, 
que  Dieu  dans  fa  grâce  révélé 
aux  faints  hommes  animés  de 
fon  efprit,  ce  pouvoir  furna- 
turel  qu’il  leur  accorde  de  pré- 
dire l’avenir  , de  faire  des  mi- 
racles , fie  de  lire,  pour  ainfi 
dire,  dans  le  cœur  de  ceux  à 
ui  ils  ont  affaire.  Il  fut  de  tels 
ons  , nous  devons  le  croire  ; 
fi  même  la  Philofophie  ne  s’en 
fait  aucune  idée .jufte,  éclairée 
par  la  foi  , elle  les  révéré  dans 
le  filence.  Mais  en  eft  il  encore? 
Nous  ne  le  fçavons , fit  nous 
croyons  qu’il  eft  permis  d’en 
douter.  Il  ne  dépend  pas  de 
nous  d’acquérir  cette  défirable 
Magie;  elle  ne  vient  ni  du  cou- 
rant ni  du  voulant  ; c'ejl  un  don  ■ 
de  Dieu. 

a.’  Par  la  Magie  naturelle, 
on  entend  l’étude  un  peu  appro- 
fondie de  la  nature,  les  admi- 
rables fecrets  qu’on  y décou- 
vre , les  avantages  ineftimables 
que  cette  étude  a apportés  à 
l’humanité  dans  prefque  tous  les 
Arts  St  toutes  les  Sciences  ; Phy- 
fique,  Aftronomie,  Médecine, 
Agriculture , Navigation , Mw- 
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chanique  , nous  dirons  même 
Éloquence  ; car  , c’eft  à la  con- 
noilfance  de  la  nature  & de 
l’efprit  humain  en  particulier  6c 
des  reflorts  qui  le  remuent , que 
les  grands  maîtres  font  redeva- 
bles de  rimpreflîon  qu’ils  font 
fur  leurs  auditeurs , des  pallions 
qu’ils  excitent  chez  eux  , des 
larmes  qu'ils  leur  arrachent  , 
Sec.  &c.  Sec. 

Cette  Magie  , très  - louable 
en  elle-même  , fur  pouflee  al  fez 
loin-dans  l’Antiquité;  il  paroit 
même  par  le  feu  Grégeois,.  & 
quelques  autres  découvertes 
dont  les  Auteurs  nous  parlent, 
qu’à  divers  égards  les  Anciens 
nous  ont  furpafles  dans  cette 
efpece  de  Magie.  Mais  , les 
jnvalions  des  peuples  du  nord 
lui  firent  éprouver  les  plus  fu- 
neftes  révolutions  , & la  replon- 
gèrent dans  cet  affreux  cahos, 
dont  les  fciences  8c  les  beaux 
arts  ont  eu  tant  de  peine  à fortir 
dans  notre  Europe.  Ainfi  , bien 
desfieclesaptès,on  vit  reparoître 
la  fpbere  de  verre  d’Archime- 
de  , la  colombe  de  bois  volante 
d’Archytas  , les  oifeaux  d’or 
de  l’empereur  Léon  qui  chan- 
loient , les  oifeaux  d’airain  de 
Bocce  qui  chanroient&  qui  vo- 
loient  , les  ferpens  de  même 
matière  qui  fiffloient,  Scc.  Il  fut 
un  pais  en  Europe  dans  lequel 
on  fut  fur  le  point  de  brûler 
Brioché  & fes  marionnettes.  Un 
cavalier  François  qui  prome- 
noir & faifoit  voir  dans  les  foi- 
res une  jument  qu’il  avoir  eu 
l’habileté  de  drefler  à répondre 
cxa&ement  à fes  lignes , comme 
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nous  en  avons  canr  vus  dans  la 
fuite  , eut  la  douleur  en  Efpa- 
gne  de  voir  mettre  à l’inquilî- 
tion  un  animal  qui  faifoit  toute 
fa  reffource , 6c  eut  alfez  de  pei- 
ne à Ce  tirer  lui-même  d'affaire. 
On  pourroit  multiplier  fans 
nombre  les  exemples  de  chofes 
toutes  naturelles, que  l’ignoran- 
ce a voulu  rendre  criminelles, 
& faire  palier  pour  les  ailes 
d’une  Magie  noire  6c  diabolique. 
A quoi  ne  furent  pas  expofts 
ceux  qui  les  premiers  ofereot 
parler  d’Antipodes  Sc  d’un  nou- 
veau monde  ? 

Mais  , nous  reprenons  infen- 
fiblement  le  deflus,  6c  l’on  peut 
dire  qu’aux  yeux  même  de  la 
multitude,  les  bornes  de  rette 
prétendue  Magie  naturelle  le 
rétreciflent  tous  les  jours;  par- 
ce qu’éclairés  du  flambeau  de  la 
Philofophie,  nous  faifons  tous 
les  jours  d’heureufes  découver- 
tes dans  les  fecrets  de  la  natu- 
re , & que  de  bons  fyflêmes, 
foutenus  par  une  multitude  de 
belles  expériences , annoncent 
à l’humanité  de  quoi  elle  peut 
être  capable  par  elle-même  & 
fans  Magie.  Ainfi  la  bouffole, 
les  thélefcopes,  les  microfco- 
pes  , &c.  6c  de  nos  jours  les 
polypes,  l’dletflricité  ; dans  à 
Chymie  , dans  la  Mdchaniqui 
dans  la  Statique,les  découverte* 
les  plus  belles,  les  plus  utile* , 
vont  immortalifer  notre  (iecle- 
6c  fi  l’Europe  rctomboit  jamais 
dans  la  barbarie  dont  elle  cil 
enfin  fortie,  nous  paflerions  cher 
de  barbares  fuccefleurs  pour  au- 
tant de  Magiciens. 

> 


0 La 


Digitized  by  Google 


M A. 

3.0  La  Magie  furnaturelle  eft 
la  Magie  proprement  dite,  cette 
Magie  noire  qui  fe  prend  tou- 
jours en  mauvaife  part  , que 
produifent  l’orgueil , l’ignoran- 
ce 6c  le  manque  de  philofo- 
phie  ; c’elt  celle  qu’Agrippa 
comprend  fous  les  noms  de  C'<r- 
Uflialis  & C&rcmorùalii  ; elle  n’a 
de  fcience  que  le  nom  , 8c  n’eft 
autre  chofe  que  l’amas  confus 
de  principes  obfcurs  , incertains 
& non  démonrrés,  de  pratiques 
la  plupart  arbitraires  , puériles  , 
& dont  l’inefficace  fe  prouve 
par  la  nature  des  chofes. 

Agrippa  , auffi  peu  Philofo- 
phe  que  Magicien , entend  par 
la  Magie  qu’il  appelle  Coclcftia- 
lis  , i’Allrologie  judiciaire  qui 
attribue  à des  efprits  une  cer- 
taine domination  fur  les  planè- 
tes , 8c  aux  pianetes  fur  les  hom- 
mes , & qui  prétend  que  les  di- 
verfes  confleilations  influent  fur 
les  inclinations  , le  fort  , la 
bonne  ou  la  mauvaife  fortune 
des  humains;  8c  fur  ces  foibles 
fondement  il  bâtit  un  fyflême 
ridicule,  mais  qui  n’ofe  paroî- 
tre  aujourd’hui  que  dans  l'alma- 
nach de  Liege  6c  autres  livres 
femblables  ; trilles  dépôts  des 
matériaux  qui  fervent  à nourrir 
des  préjugés  6c  des  erreurs  po- 
pulaires. 

~La  Magie  Cctrimonïal'is , félon 
Agrippa,  eü  bien  fans  contre- 
dit ce  qu'il  y a de  plus  odieux 
dans  ces  vaines  fciences  ; elle 
conlifte  dans  l'invocation  des  Dé- 
mons, 8c  s’arroge , en  conféquen- 
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ce  d’unpaéle  exprès  ou  tacite  fait 
avec  les  puiflanccs  infernales  , 
le  prétendu  pouvoir  de  nuire  à 
leurs  ennemis  , de  produire  des 
effets  mauvais  & pernicieux  , 
que  ne  fçauroient  éviter  les 
malheureufes  viélimes  de  leur 
fureur. 

Elle  fe  partage  en  plufieurs 
branches  , fuivant  fes  divers 
objets  8c  opérations;  la  cabale, 
le  fortilege  , l’enchantement  , 
l'évocation  des  morts  ou  des  ma- 
lins efprits  ; la  découverte  des 
rréfors  cachés,  des  plus  grands 
fccrets  ; la  divination  , le  don 
de  prophétie  , celui  de  guérie 
par  des  pratiques  myltérieufes 
les  maladies  les  plus  opiniâtres  ; 
la  fréquentation  du  fabath  , 8cc. 
De  quels  travers  n’ell  pas  capa- 
ble l’efprit  humain  ! On  a donné 
dans  toutes  ces  rêverrés.  C’eft 
le  dernier  effort  de  la  Philofo- 
phie  d’avoir  enfin  défabufé  l'hu- 
manité de  ces  humiliantes  chi- 
mères ; elle  a eu  à combattre  la 
fuperflition  , 8c  même  la  Théo- 
logie qui  ne  fait  que  trop  fou- 
vent  caufe  commune  avec  elle. 
Mais  enfin  dans  les  pais  où  l'on 
fçait  penfer , réfléchit  Sc  douter , 
le  Démon  fait  un  petit  rôle  , 8c 
la  Magie  diabolique  refte  fan* 
ellime  6c  fans  crédit. 

MAGISTE,  Maejflus , Ma- 
giftum  , Mâytnt  Ma7ifi/  , (u) 
ville  du  Péloponnèfe  , l’une  des 
fix  que  les  Éléens  bâtirent,  fçlon 
Hérodote  , 8c  apparemment 
l'une  de  celles  qu’ils  avoieoc 


(a)  Hcrod.  L.  IV.  c.  148, 
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détruites  de  fon  tems , comme 
il  le  rapporte. 

MAGISTER,  Maître  , ti- 
tre qu’on  trouve  fouvent  dans 
les  anciens  Écrivains,  & qui 
marque  que  la  perfonne  qui  le 
portoit,  érort  parvenue  à quel- 
que degré  d’eminence,  in  Jfcien - 
lia  aliqua  praferiim  littcraria.  An- 
ciennement on  nommoit  Magif- 
iri  ceux  que  nous  appelions 
maintenant  Dodleurs. 

C’eft  un  ufage  encore  fubliftant 
dans  l'univerfité  de  Paris.de  nom- 
mer  Maîtres  tous  les  alpirans  au 
Doélorat,  qui  font  le  cours  de 
la  Licence  ; & dans  les  exa- 
mens, les  thefes , les  affemblées, 
fie  autres  atftes  publics  de  la 
faculté  de  Théologie  , les  Doc- 
teurs font  nommés  S.  M.  N- 
S jpientijjim  i Magiflri  Noftri  .Char- 
les IXappelloitordinairementôc 
d'amitié  fon  précepteur  Amyot, 
mon  Maître. 

MAGISTER  COLLEGII 
AUGURUM,  (a)  le  maître  du 
College  des  Augures.  C’eft 
ainlï  qu’on  nommoit  le  chef  ou 
le  principal  des  Augures. 

MAGISTER  ÉQUITUM.  Il 
n’y  a point  de  mot  François 
qui  puiflc  exprimer  ce  que  c’é- 
toit  que  cette  charge  ; oc  en  le 
rendant  par  Général  de  la  cava- 
lerie , comme  font  tous  nos  Tra- 
ducteurs, on  n’en  donne  qu’une 
idée  très-imparfaite  ; il  fuffit  de 
dire  que  c'étoit  la  première  pla- 
ce après  le  Dictateur  tant  en 
paix  qulen  guerre. 

Mais,  fi  l’on  veut  quelque  dé- 
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tail , nous  dirons  qu’on  lui  don- 
noit  le  nom  de  Magijier  Equi- 
tum  , parce  que  comme  le  Dic- 
tateur commandoit  à tout  le 
peuple  , celui  ci  commandoit 
à toute  la  cavalerie.  C'étoit  le 
Diélateur  qui  le  nommoit,  de  il 
le  prenoit  ordinairement  entre 
ceux  qui  avoient  été  Confuls 
ou  Préteurs.  Le  Sénat  fit  le  peu- 
ple l’ont  aulfi  nommé  quelque- 
fois. Le  devoir  de  ce  Général 
de  la  cavalerie  étoit  d'aider  le 
Diâaceur  en  tout  ce  qu’il  pou- 
voir, fit  de  lui'  obéir.  Les  mar- 
ques qui  le  diftinguoient,  étoient 
à peu  près  les  mêmes  que  celles 
des  Préteurs  , le»  fix  Licteurs 
avec  leurs  faifeeaux  , la  robe 
prétexte  , ficc.  Pendant  que  la 
République  a joui  de  fa  liberté , 
on  n’a  jamais  vu  qu’un  feul  Dic- 
tateur fins  Général  de  la  cavale- 
rie.Ce  fut  FabiusButéo,que  l’on 
revêtit  de  cette  charge  pour  éli- 
re des  Sénateurs  l’an  de  Rome 
537.  Le  Magijier  Equitum  com- 
mandoit non-feulement  la  cava- 
lerie , mais  aulfi  les  Accenfi , ou 
les  Succenturions  , comme  dit 
Varron.  Il  ne  paroît  pas  que 
cette  charge  ait  été  continuée 
fous  les  Empereurs. 

MAGISTRAT  , Magiftratus  , 
terme  qui  fignifioit  ancienne- 
ment tout  Officier  qui  étoit  re- 
vêtu de  quelque  portion  de  la 
puiflance  publique  ; mais  pré- 
fentement  par  ce  terme , on  n’en- 
tend que  les  Officiers  qui  tien- 
nenr  un  rang  diftingué  dans  l’ad- 
miniftration  de  la  juftice. 


(4)  Antiq.  cxpli*}-  par  D.  Bem.  de  Momf.  Totn.  11.  p.  »j. 
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I.  Les  premiers  Magiftrats  , 
établis  chez  les  Hébreux  , fu- 
rent ceux  queMoïfe  choitït  par  le 
confeil  de  Jéihro  fon  beau-pere. 
Moïfe  lui  ayant  expofé  qu’il  ne 
pouvoit  foutenir  feul  tout  le 
poids  des  affaires  , Jéthro  lui 
dit  de  choilir  dans  tout  le  peu- 
ple des  hommes  fages  & crai- 
gnant Dieu,  d'une  probité  re- 
connue , & fur-tout  ennemis  du 
menfonge  & de  l’avarice  , pour 
leur  confier  une  partie  de  fon 
autorité  ; de  prendre  parmi  eux 
des  Tribuns  , des  Cenreniers  , 
des  Cinquar.teniers , des  Dixai- 
niers  , ainfi  qu’il  elldir  au  XVlll. 
Chap.  de  l’Exode.  Ceci  donne 
une  idée  des  qualités  que  doit 
avoir  le  Magillrat. 

Pour  faire  cet  établiflement , 
Moïfe  aflembla  tout  le  peuple  ; 
& ayant  choifi  ceux  qu'il  crut 
les  plus  propres  à gouverner, 
il  leur  ordonna  d'agir  toujours 
équitablement  , fans  nulle  fa- 
veur ou  afteélion  de  perfonnes , 
& de  lui  référer  les  çhofes  dif- 
ficiles, afin  qu’il  pût  les  régler 
fuivant  leur  rapport. 

Comme  les  lfraëlites  n’a- 
voienr  alors  aucun  territoire 
fixe.il  partagea  tout  le  peuple 
en  differentes  Tribus  de  mille 
familles  chacune  , & fubdivifa 
chaque  Tribu  en  d’autres  por- 
tions de  cent , de  cinquante  , 
ou  de  dix  familles.  ' 

Ces  divifions  faites  , il  éta- 
blit un  Préfet  ou  Intendant  fur 
chaque  Tribu,  & d’autres  Offi- 
ciers d’un  moindre  rang  fur  les 
fubdivifions  de  cent,  de  cin- 
quante, & de  dix. 


M A 4S3 

Moïfe  choilît  encore  par  l’or- 
dre de  Dieu  même,  avant  la 
fin  de  l’année,  70  autres  Offi- 
ciers plus  avancés  en  âge  dont 
il  fe  forma  un  Confeil , & ceux- 
ci  furent  nommés  Seniores  & Ma- 
giftri  populi,  d’où  ell  venu  fans 
doute  dans  la  fuite  le  nom  de 
Magiftrats. 

Tous  ces  Officiers  , établis 
p3r  Moïfe  dans  le  délert , fub- 
fifterent  de  même  dans  la  Pa- 
lefline.  Le  Sanhédrin  ou  grand 
Confeil  des  70  établit  fon  fie- 
ge  à Jérufalem.  Ce  Tribunal 
fouverain , auquel  préfidoit  le 
Grand-Prêtre,  connoiffoit  feul 
de  toutes  les  affaires  qui  avoient 
rapport  à la  religion  & à l’ob- 
fervation  des  loix  , des  crimes 
qui  méritoient  le  dernier  fup- 
plice  ou  du  moins  eftulion  de 
fang,  & de  l’appel  des  autres 
Juges. 

Tl  y eut  auffi  à Jérufalem  deux 
autres  Tribunaux  & un  dans  les 
autres  villes,  pour  connoître 
en  première  inffance,  de  rou- 
tes les  affaires  civiles , & de  tous 
les  délits  autres  que  ceux  dont 
on  a parlé. 

Les  Cenreniers , Cinquan- 
teniers  , Dixainiers  , eurent 
chacun  l’intendance  d’un  cer- 
tain quartier  de  la  capirale. 

11.  Les  Grecs,,  qui  ont  paru 
immédiatement  après  les  Hé- 
breux , & qui  avoient  été  Iong- 
tems  leurs  contemporains,  eu- 
rent communément  pour  maxi- 
me de  partager  l’autorité  du 
Gouvernement  & de  la  Magis- 
trature entre  plufieurs  perfon- 
nç$. 

H hij 
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Les  Républiques  prenoient 
de  plus  la  précaution  de  chan- 
ger fouvenr  de  Magiflrats  , dans 
la  crainte  que  s’ils  reftoienttrop 
long-tems  en  place  , ils  ne  fe 
rendirent  trop  puiffans  de  n’en- 
treprifl'ent  fur  la  liberté  publi- 
que. 

Les  Athéniens , qui  ont  les 
premiers  ufé  de  cette  politique, 
choififloient  tous  les  ans  500  de 
leurs  principaux  citoyens  , dont 
ils  formoient  le  Sénat  qui  de- 
voir gouverner  la  République 
pendant  l’année. 

Ces  500  Sénateurs  étoient 
diftribués  en  dix  clafTes  de  5*0 
chacune , que  l’on  appelloit 
Prytanes  ; chaque  Prytane  gou- 
vernoit  l’État  pendant  trente- 
cinq  jours. 

Des  cinquante  qui  gouver- 
noient  pendant  ce  tems  , on  en 
tiroit  toutes  les  Centaines  dix, 

Îui  étoient  qualifiés  Pr'éfidens  ; 

t de  ces  dix  on  en  choifilToit 
fept  qui  partageoient  entr’eux 
les  jours  de  la  Centaine  de  tout 
cela  Ce  tiroit  au  fort.  Celui  qui 
étoit  de  jour  fe  nommoit  Archos , 
Prince  ou  premier  ; les  autres 
formoient  fon  Confeil. 

Ils  fuivoient  à peu  près  le 
même  ordre  pour  l’admïniftra- 
tion  de  la  juflice.  Au  commence- 
ment de  chaque  mois,  lorCqu’on 
avoir  choifi  la  Cinquantaine  qui 
devoit  gouverner  la  Républque, 
on  choififfoit  enfuite  un  Magif- 
trat  dans  chaque  autre  Cinquan- 
taine. De  ces  neuf  Magiflrats 
appellés  Archontes,  trois  étoient 
tirés  au  fort  pour  adminiflrer 
la  juflice  pendant  le  mois;  l’un 
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2ue  l’on  appelloit  Préfet  ou 
iouverneur  de  la  ville  , préfi- 
doit  aux  affaires  des  particu- 
liers , & à l’exécution  des  loix 
pour  la  police  & le  bien  public; 
l’autre  nommé  < , Roi  , 

avoir  l’intendance  & la  jurif- 
didtion  fur -tout  ce  qui  avoir 
rapport  à la  religion  ; le  troi- 
fieme  appelle  Polémarchus  , 
connoifloit  des  affaires  militai- 
res & de  celles  qui  furvenoient 
entre  les  citoyens  & les  étran- 
gers ; les  fix  autres  Archontes 
fervoient  de  Confeil  aux  trois 
premiers. 

Il  y avoir  encore  quelques  au- 
tres Tribunaux  inférieurs  pour 
différentes  affaires  civiles  & 
criminelles  ; ils  changeoient 
auffi  de  Juges  les  uns  tous  les 
mois  , les  autres  tous  les  ans. 

Tous  cesTribunaux  n’étoient 
chargés  de  la  police  que  pour 
l’exécution  ; la  connoiflance 
principale  en  étoit  réfervée  au 
Sénat  de  l’Aréopage  , qui  étoit 
le  feul  Tribunal  compofé  de 
Juges  fixes  Ôc  perpétuels  ; on 
les  choififfoit  entre  les  princi- 
paux citoyens  qui  avoient  exer- 
cé avec  le  plus  d’applaudiffe- 
nient  l’une  des  trois  Magiftratu- 
res  dont  on  vient  de  parler. 

III.  Pour  ce  qui  eft  des  Ro- 
mains , lorfque  Romulus  eut 
fondé  cet  Empire  , il  rendoît 
lui-même  la  juflice  avec  ceux 
des  principaux  citoyens  qu’il 
s’écoit  choifis  pour  Confeil,  8c 
qu’il  nomma  Sénateurs.  Il  dif- 
tingua  le  peuple  en  deux  claf- 
fes  ; les  Patriciens  ou  nobles 
furent  les  feuls  auxquels  il  per- 
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mît  d'afpirer  aux  charges  de  la 
Magiftrature  ; il  accorda  aux 
Plébéiens  le  droit  de  choifir  eux- 
mêmes  leurs  Magiffrats  dans 
l’ordre  des  Patriciens. 

Lorfque  les  Rois  furent  chaf- 
fés  de  Rome  , la  puiiïance  du 
Sénat  s’accrut  beaucoup  ; la  Ré- 
publique fut  gouvernée  par  deux 
Confuis  qui  étoient  les  Chefs  du 
Sénat;  ils  l'étoient  encore  du 
tems  d'Augufte  , 8c  néanmoins 
le  Sénat  leur  commandoit  fur- 
tout  dans  la  guerre;  on  leur 
donna  pour  Collègue,  le  Cen- 
feur  dont  la  charge  étoit  de 
faire  le  dénombrement  des  ci- 
toyens , 8c  d’impofer  chacun 
aux  fubfldes  félon  fes  facultés  ; 
& comme  les  Confuis  étoient 
quelquefois  obligés  de  comman- 
der dans  les  Provinces  , on  nom- 
moit  dans  des  tems  de  trouble 
un  fouverain  Magilirat,  qu’on 
appella  Diétateur. 

Le  Préfet  de  la  ville, ‘qui 
avoit  été  inilitué  dès  le  tems  de 
Romulus  pour  commander  en 
fon  abfence , devint  fous  Jufti- 
nien  le  chef  du  Sénat  ; après  lui 
les  Patrices,  les  Confuis,  enfui- 
te  les  autres  Officiers , tels  que 
ceux  que  l’on  appelloit  Préfets 
& Meftres  de  Camp  ; enfin  les 
Sénateurs  Sc  les  Chevaliers,  les 
Tribuns  du  peuple  lefquels 
avoient  été  inftitués  par  Ro- 
mulus, 8c  dont  le  pouvoir  aug- 
menta beaucoup  fous  la  Répu- 
blique ; les  Édiles  , le  Quefteur 
& autres  Officiers. 

On  créa  auffi  des  Tribuns  des 
Soldats  , des  Édiles  Cijrules  , 
des  Quefteurs , Us  Préfets  du 
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Prétoire,  un  Maître  général  de  1» 
cavalerie,  un  Maître  des  offices , 
un  Préfet  de  l’épargne.  Coma 
facrarum  largitionum  ; un  Préfet 
particulier  du  Domaine  du  Prin- 
ce , Coma  rerum  privatarum  ; un 
Coma facri patrimonii ; un  Maître 
de  la  milice,  des  Proconfuls, 
8c  des  Légats  , un  préfet  d’O- 
rient,  un  préfet  d’Augufle , un 
Préfet  des  provifions , Prccfcflus 
annorut  ; un  Préfet  des  gardes 
de  nuit , PrttftElus  vigilum  , 8cc. 

Il  y eut  auffi  des  Vicaires  ou 
Lieutenans  donnés  à divers  Ma- 
giilrats , des  Aflefleurs  ou  Con- 
seillers , des  Défenfeurs  des 
cités , dea  Décurions , des  Dé- 
cemvirs , 8c  plufieurs  autres 
Officiers. 

La  fonction  de  tous  ces  Ma- 
giftrats  n’étoit  point  érigée 
en  office;  ce  n’étoit  que  des 
commiffions  qui  étoient  données 
par  le  Sénat , ou  par  le  peuple  , 
ou  en  dernier  lieu  par  les  Em- 
pereurs. 

Aucune  Magiftrature  n’étoit 
vénale;  mais,  comme  il  fe  glif- 
fe  par-tout  de  l’abus  , on  fut 
obligé  de  défendre  à ceux  qui 
briguoient  les  charges,  de  ve- 
nir aux  aflemblées  avec  une 
double  robe  fous  laquelle  ils 
puflent  cacher  de  l'argent , com- 
me ils  avoient  coutume  de  faire 
pour  acheter  le  fuffrage  du  peu- 

Ple- 

Tous  ceux  qui  exerçoient 
quelque  partie  de  la  puiflance 
publique,  étoient  appellés  Ma- 
giflrats,  folt  qu'ils  fuflent  Am- 
plement Officiers  de  Judicatu- 
ie  , foie  qu’ils  enflent  auffi  le 
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gouvernement  civil  & militaire  , 
ou  même  qu’ils  fufTent  limple- 
mcnt  Officiers  militaires. 

On  ne  pouvoir  afpirer  à au* 
cune  Magiftrature  de  la  ville 
de  Rome,  que  l’on  n’eût  fervi 
dix  ans  dans  la  milice  Romaine  ; 
& qu’on  n’eût  par  conféquent 
'atteint  l’âge  de  27  ans.  Il  y avoit 
des  cas  & des  perfonnes , en 
faveur  defquelles  le  peuple  Ro- 
main fe  relàchoit  de  cette  loi  , 
comme  il  le  fît  en  faveur  de 
Pompée,  d’Augufte,  de  Scipion 
l’Africain  & de  plufîeurs  au- 
tres. Le  peuple  s’alTembloit 
dans  le  champ  de  Mars,  ceux 
qui  vouloientparvenir  aux  char- 
ges, alloient  folliciter  chacune 
des  Tribus  dont  le  peuple 
étoit  compofé  ; fouvent  même 
ils  alloient  voir  chaque  parti- 
culier, pour  briguer  ion  (ufFra- 
ge.  Mais , dans  la  fuite  , le  peu- 
ple s’étant  confidérablement 
augmenté,  on  fe  relâcha  de  cette 
coutume  , qui  fut  abrogée  en 
partie. 

Lorfque  tout  le  monde  étoit 
affemblé  , une  efpece  de  Héros 
ou  d'Huiffier  appelloit  celui 
qui  demandoit  quelque  M-gif- 
trature.  Le  Candidat  répondoit 
lui-même,  & difoit  fon  nom  , 
fon  furnom  , faifoit  un  précis 
de  l'hiftoire  de  fa  vie  , il  nom- 
moit  plufîeurs  perfonnes  pour 
en  rendre  témoignage;  fouvent 
le  Général  ou  le  Capitaine  fous 
lequel  il  avoit  ftrvi  , lui  ren-, 
doit  ce  fervice.  Lorfque  plu- 
fîeurs particuliers  concouroient 
{jour  U même  place,  ils  s’objec- 
toient  refpeâivemenc  les  raifons 
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de  la  naiffânee  , de  l’âge , de  la 
probité  qui  pouvoient  fervir 
d’exclulion  à ces  charges.  Le 
Sénat  jugeoic  de  la  capacité  de 
ceux  qui  fe  préfentoient,  ayant 
toujours  plus  d'égard  au  mérite, 
qu’à  la  recommandation. 

On  gardoit  auffi  un  ordre 
admirable  dans  la  diftribution 
des  charges.  On  n’élevoit  ja- 
mais une  perfonne  des  plus  bas 
emplois  aux  plus  hauts.  On  n’y 
parvenoit  que  par  degrés.  Un 
particulier,  dont  le  pere  étoit 
en  la  puiflancc  de  l’ennemi , ne 
pouvoir  parvenir  à aucune  char- 
ge de  Magillrature. 

Les  Romains  appelloieut  Ma- 
giflr.it  s Curules  , les  Confuls , 
les  Cenfeurs  , les  Préteurs  Sc 
les  édiles  Curules.  Lorfque  ces 
Magiftrats  portoient  les  portraits 
de  leurs  ancêtres  , on  les  ap- 
pelloit nobles  , mais  s'ils  n'a- 
voient  que  les  leurs , on  les 
appelloit  gens  de  fortune,  novi 
hominti.  On  leur  donnoit  le 
nom  de  Curules  , félon  quel- 
ques-uns, du  mot  Latin  ciims, 
char,  parce  qu’ils  avoient  droit 
de  fe  montrer  & de  paroitre 
en  public  étant  montés  fur  un 
char  ; mais  n'étoit-ce  pas  plu- 
tôt à caufe  qu’ils  étoient  aîfis 
dans  les  afTemblées  fur  un  fiege» 
nomme  Curuie  ? 

Il  y avoit  dans  la  ville  de 
Rome  de  grands  & de  petits 
Magirtrats,  d’ordinaires  & d’ex- 
traordinaires. Les  Magifîrats 
extraordinaires  étoient  ceux 
que  l’on  faifoit  dans  des  cir- 
conftances  difficiles.  Les  Tri- 
bus , fans  attendre  les  grandes 
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aflemblées , les  élifoient  lorf- 
qu’on  en  avoit  befoin.  Les 
Diélareurs  & les  Maîtres  de  la 
cavalerie  éioient  de  ce  nom- 
bre. Les  M^giilrats  ordi- 
naires étoienc  ceux  que  l’on 
élifoit  dans  la  place  publique 
par  les  aflemblées  dont  le  tems 
étoit  fixé.  Les  grands  Magif- 
trats  étoient  ceux  que  l’on  éli- 
foit dans  les  aflemblées  que  les 
Romains  nommoient  Centurialia 
Com'uia  ; les  Confuls  , les  Pré- 
teurs & les  Cenfeurs  étoient 
de  ce  nombre.  Les  petits  Magif- 
trats, comme  les  Quefteurs  , les 
Tribuns  du  peuple  , les  Édiles 
du  peuple,  les  Ediles  Curules, 
les  différens  Triumvirs  , les 
Quinquevirs , les  Décemvirs, 
&c.  étoient  élus  dans  Paflem- 
blée  des  Tribus  du  peuple-  Les 
derniers  ne  pouvoient  empê- 
cher la  tenue  de  l’affemblée 
des  Tribus  du  peuple,  ou  14 
difloudre,  ce  que  pouvoient  les 
premiers.  Les  Magillrats  que 
l’on  noramoit  Patriciens,  tant 
parce  que  les  Patriciens  don- 
nèrent lieu  à leur  création  , 
que  parce  qu’ils  étoient  de  fa- 
mitle  Patricienne,  étoient  élus 
dans  les  grandes  aflemblées. 
Mais  , les  Plébéiens,  ainfi  nom- 
més , parce  que  le  peuple  , dont 
ils  étoient  tirés , avoit  occafion- 
né  leur  éleétion , fe  choiitf- 
foient  dans  i’aflemblée  des  Tri- 
bus. 

Outre  ces  Magillrats  , qui 
fervoient  pour  la  police  & la 
conduite  de  la  ville  de  Rome , 
il  y en  avoit  d’autres  à qui  on 
donna  le  nom  de  Provinciales. 
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Les  Romains  comprenoient  fous 
ce  ncsm  généralement  tous  ceux 
qui  étoient  chargés  de  quelque 
commandement,  ou  de  quelque 
infpeélion  hors  de  la  ville  de 
Rome.  On  peut  mettre  dans  ce 
rang  les  Triumvirs,  les  Quin- 
quevirs , les  Décemvirs  ,Jes  Vi- 
gintivirs  , & tous  ceux  qui 
étoient  chargés  de  conduire  ou 
de  commander  les  colonies  du 
peuple  Romain. 

■a  11  faut,  dit  une  loi  de  Jufti- 
» nien,  qu’un  Magiftrat  char- 
» gé  de  rendre  la  juilice , foit 
» d’un  facile  accès  à tout  le 
» inonde;  mais  , il  faut  aufli 
» qu'en  même-rems  il  évite  de 
» tomber  dans  le  mépris.  C’elt 
n pourquoi , dans  les  inliruc- 
» lions  qu’on  donne  aux  Gou- 
» verneurs  de  Province,  il  leur 
n eft  commandé  de  ne  point 
» trop  fe  famiüarifer  ni  s’éga- 
» 1er  avec  les  Provinciaux  , 
» parce  que  leur  dignité  pour- 
» roit  en  foulTrir.  Ce  Magiftrat, 
» quand  il  eft  occupé  à rendre 
» juilice  , ne  doit  ni  faire  pa-' 
» roître  de  l’indignation  contre 
a ceux  qu'il  croit  coupables, 
n ni  fe  laifler  attendrir  par  les 
» prières  des  malheureux.  Car, 

» comme  le  Juge  doit  être  d’une 
» re&itude  inflexible  , il  ne  faut 

» point  que  fon  vifage  trahifle 
» jamais  & décele  les  fentimens 
» de  fon  coeur.  En  un  mot , il 
» doit  rendre  la  juilice  de  telle 
n forte,  qu’il  releve  l’autorité 
» de  fa  place  par  la  fagefle  & 
» la  modération  de  fon  carade- 

MAGIUS  [Cn.]  Atellanvs  , 

m iv 
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Cn.  Magius  Attllanus , (a)  étoit 
premier  Magiftrat  de  Capoue  , 
l’an  de  Rome  538  , de  214  avant 
Jefus-Chrift.  Il  droit  fort  con- 
traire au  parti  des  Romains.  Il 
envoya  Starius  Métius  pour  com- 
mander la  garnifon  de  Cafili- 
num,  que  le  conful  Q.  Fabius 
fe  propofoit  d’attaquer  , & 

cependant  il  armoit  indifférem- 
ment les  Efclaves  & le  peuple 
pour  aller  fondre  fur  le  camp 
des  Romains. 

M AG  IUS  [ Die  tus]  , Décius 
Magius.  Voyc{  Décius. 

MAGIUS  [Minatius],  Mi. 
natius  Magius  , ( b ) natif  d’Af- 
culum  , trifayeul  de  Veileius 
Paterculus  , fe  diftingua  avant 
la  révolte  ouverte  des  peuples 
d'Italie  , l’an  de  Rome  662  de 
90  avant  Jefus-Chrift.  Il  def- 
cendoit  de  Décius  Magius , ce 
iidele  & confiant  allié  de  Rome 
lors  de  la  révolte  de  Capoue. 
Minatius  Magius , héritier  des 
fentimens  de  foti  aïeul  , leva 
dans  le  païs  des  Hirpitiiens  une 
légion  , qu’il  joignit  aux  trou- 
pes Romaines  , de  fe  fignala  dans 
le  cours  de  la  guerr#  par  plu- 
liaurs  exploits  importans.  Audi 
en  fut-il  récompenl’é  ; il  fut  fait 
citoyen  Romain  nommément  de 
fes  deux  fils  furent  créés  Pré- 
teurs dans  un  teins,  où  , comme 
Veileius  Paterculus  a foin  de  le 
remarquer  , la  République  n’en 
avoir  que  lix. 

MAGIUS  [ Q.  ] Chilon  , 

(4)  Tit.  Liv.  L.  XXIV.  c.  19. 

(J)  Vdl  Paterc.  L,  II.  c.  15.  Crév. 
Hift.  Rom.  Tom.  V.  p.  507. 

(t)  Ciccr.  Otat.  pro  A.  Clucnt.  c,  14. 
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Q.  Magius  Chilo.  Voyt\  Man- 
lius [Q. ] Chilon. 

MAGIUS  [Cn.]  , Cn.  Magius, 
(c)  dont  Cicéron  fait  mention 
dans  fon  oraifon  pour  A.  Cluen- 
tius. 

MAGIUS  [ P.  ] Chilon,  P. 
Magius  Chilo , ( d ) aflaflina  à 
Athènes  M.  Claudius  Marcel- 
lus  , fon  ami.  Il  lui  porta  deux 
coups  , dont  l’un  à l’eftomac, 
& l’autre  à la  tête  ; après  quoi 
il  fe  tua  lui- même. 

MAGIUS  [Cn.]  ,Cn. Magius, 
(e)  Ingénieur  en  chef,  ou  plu- 
tôt Commandant  des  ouvriers, 
ou , comme  traduit  M.  d’A- 
blancourt , intendant  des  machi- 
nes de  Pompée  , fut  fait  prifon- 
nier  par  Céfar  , l’an  49  avant 
Jefus-Chrift.  Céfar,  fuivant  fs 
pratique  , l’avoit  fur  le  champ 
mis  en  liberté  , & renvoyé  à 
fon  Général , en  le  chargeant  de 
demander  de  de  prelïer  une  en- 
trevue , comme  une  voie  fûre 
pour  pacifier  toutes  chofes.  H 
dit  dans  fes  Commentaires  que 
Cn.  Magius  ne  lui  apportapoint 
de  réponfe  de  la  part  de  Pom- 
pée. Mais  , nous  avons  une  let- 
tre de  lui  à Oppius  & à Bal- 
bus  qui  prouve  le  contraire. 
» Pompée  , dit-il  , m’a  envoyé 
« Cn.  Magius  pour  traiter  de 
» paix  ; je  lui  ai  répondu  ce 
» que  j’ai  jugé  à propos.  » h 
elt  difficile  d’expliquer  cette 
contradiction  , fi  ce  n’cll  en 
fuppofant  que  Céfar  ne  s’eft 

(J)  Citer.  ad  Amie.  L.  IV.  Epift.  U- 
ad  T.  Pomp.  Attic.  L.  XIII.  Epift.  10. 

te»  C*f.  de  Bell.  Civil.  L.  I.  pag-  <«• 

& /*j.  Crév.  Hiü.  Rom.  X.  VII,  p.  jSo* 


* Digitized  by  Google 


r 


M A 

pas  piqué  d’une  fidélité  fcrupu- 
leufe  fur  les  faits  dans  fes  Com- 
mentaires , für-tout  dans  la  par- 
tie qui  regarde  la  guerre  civile. 
Afinius  Pollion,  qui  l’accompa- 
gna dans  plufieurs  de  fes  expé- 
ditions, l’en  accufoit  exprelfé- 
ment,  au  rapport  de  Suétone. 
Ainfi  , ce  grand  homme  , cette 
ame  fi  élevée  ôc  fi  généreufe, 
ne  craint  point  de  fe  déshono- 
rer par  un  menforge  , de  d’aité- 
rer  la  vérité  dans  un  ouvrage 
deltiné  à la  poftérité.  Voilà  les 
fruits  de  l’ambition. 

MAGIUS  CÉLER  VEL- 
LE1ANUS  , Magius  Celer  Vel- 
leianus  , (a)  frere  de  Velleius 
Paterculus , fervit  en  qualité  de 
Lieurenant  dans  la  guerre  con- 
tre les  Dalmates. 

MAGIUS  CÉCILIANUS.(i) 

Magius  Ceecilianus  , fut  accufé 
faullement  du  crime  de  leze- 
majefté  par  deux  chevaliers  Ro- 
mains, l’an  de  Jefus-Chrill  ai. 
Les  accufateurs  furent  punis, 
comme  ils  le  méritoient  , par 
l’autorité  de  Orufus  fils  de  Ti- 
bère, ôc  en  vertu  d’un  décret 
du  Sénat. 

MAGNÉS,  Magnes  , (e) 

• jeune  homme  , qui  , 
félon  Onomacrite,  fut  d’abord 
au  fervice  de  Médée,  ÔC  que 
cette  Princefle  changea  enfuite 
en  pierre.  Cette  pierre  eft  celle 
que  nous  connoiflbns  fous  le 
nom  d’Aimant  appelle  , 

(a)  Vell.  Paterc.  L.  II.  c.  «15. 

(*)  Ticit.  Annal.  L.  III.  c.  $7. 

(t)  Mém  Je  l’Acail.  dei  Infcript.  & 
Bell.  Leu.  Tom,  I V.  p.  6ij  , 617  , ««7. 
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Magnes.  Le  récit  d’Onomacrite 
n’elt  qu’une  pure  fiétion , dont 
Nicandre  nous  donne  la  folu-  , 
tion.  Ce  dernier  fait  de  Magnés 
un  berger  qui , en  menant  paitre 
fes  troupeaux  , fe  trouva  atta-“ 
ché  à une  mine  d’aimant  par  les 
cloux  de  fes  fouliers.  Voilà  une 
occafion  fort  naturelle  de  la 
découverte  de  l’aimant. 

M AG  N ÈS  , Magnes  , ( d ) 
MiirvC,  filsd’Éole  un  des  defeen- 
dans  de  Deucalion, établit  fa  de- 
meure aux  environs  des  monts 
(Eta  ôc  Pélion  , fur  les  confins  de 
la  Theffalie  du  côté  de  la  mer  , 

& fit  appeller  ce  païs  la  Magné* 
fie  , ainfi  que  la  ville  qui  en  fut 
la  capitale.  Ayant  époufé  Nais, 
il  en  eut  Aleélor,  Piérus.Diélys 
ôc  Polydecte.  Ces  deux  der- 
niers fe  retirèrent  dans  l’ifle  de 
Sériphe  ; ce  fut  fous  leur  ré- 
gné que  Perfée  perfécuté  par 
fon  grand-pere  Acrife  , y abor- 
da. riérus  régna  fur  cette  partie 
du  Royaume  de  fon  pere , qui 
fut  depuis  appellée  Piéride  , 
ôc  fes  neuf  filles  furent  fouvent 
confondues  avec  les  Mufes. 
Aleélor  fuccéda  à fon  pere  , ÔC 
fon  arriere-petit  fils  Prothoüs 
pafla  après  la  guerre  de  Troie  , 
en  Afie , où  il  bâtit  la  célébré 
ville  de  Magnéfie. 

MAGNÉS  , Magnes,  ( e) 
M£ynf , grand-Poëte  , ôc  fameux 
Muficien,  naquit  àSmyrne.  Scs 
talens  extraordinaires  lui  atti- 

f d)  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom. 

VI.  p.  9»  , 95  , 96. 

C»)  Suid.  Tom.  II.  p.  77  > 78**  Mém. 
de  l'Acid,  des  Infcript,  St  Bell,  Leu, 
Tom,  V,  pag.  idg. 
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rerent  l’efliroe  8c  la  conlidéra- 
tiori  de  Gygès.  Il  fut  un  jour 
fort  maltraité  à Magnélie  fur  le 
Méandre  ; 8c  Gygès  , pour  le 
venger  des  outrages  qu’il  y avoit 
reçus,  alla  former  le  lîege  de 
cette  ville.  Voyt{  Magnéfte. 

MAGNÉS , Magnes  , M iï>*i  * 
(a)  fut  pere  du  lîxieme  Apol- 
lon , félon  font  Clément  d'A- 
lexandrie. 

MAGNÉSIE  , Magnifia  , (i) 
Maynrlet , province  de  Grece, 
qui,  félon  Pline,  étoit  annexée  à 
la  Theflfalie. 

Strabon  , qui  la  nomme  Ma- 
gnétide  , en  appelle  les  habi- 
tant Magnetes,  8c  il  obferve 
qu’Homère  n’a  point  fait  une 
mention  expreffe  de  ce  peuple, 
mais  qu’il  l’a  déligné  d’une  ma- 
niéré confufe  , quand  il  a dit  : 
a Ceux  qui  habitent  autour  du 
» Pénée  oc  des  forêts  du  Pélion.» 
Strabon  ajoute  que  par  les  Ma- 
gnetes qu’Homère  compte  au 
nombre  des  ThefTaliens,  il  faut 
entendre  ceux  qui  font  dans  la 
vallée  de  Tempé , depuis  le  Pé- 
née  8c  l'Offa  jufqu’au  Pélion  , 
8c  qui  confinent  aux  Macédo- 
niens Piériotes. 

Scylax  , en  parlant  des  peu- 
ples de  la  Magnélie  , dit  qu’ils 
habiroient  le  long  de  la  mer , 
8c  qu’ils  avoient  les  Perrhebes  , 
nation  Grecque  , pour  voifïns 
dans  les  terres.  Ptolémée  n’a  pas 
donné  une  table  particulière  des 

(«)  Antiq.  espliq.  par  D.  Bern.  de 
Momf.  Tom.  1.  pag.  ioo. 

(S)  Homer.  Iliad.  L.  II.  v.  *«j.  & 
f»1-  Strab.  p»g.  q»9,  4)>,  4 441. 
& fej.  Plin.  Tom.  l pag.  ,00.  Ptolem. 
L.  111,  c,  ij.  Pornp.  Md.  pag.  109.  lit. 
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villes  de  ces  peuples  ; il  les  mêle 
avec  une  partie  de  celles  de  la 
Pélafgiotide  , 8c  avec  celles  de 
la  partie  inférieure  de  laPhthio- 
tide. 

Les  Magnetes  furent  du  nombre 
des  peuples  , que  les  Romains 
déclarèrent  libres,  après  la  dé- 
faite de  Philippe,  Roi  de  Ma- 
cédoine, l’an  196  avant  J.  C. 

Voici  les  villes,  les  monta- 
gnes 8c  les  promontoires  que 
le  Pere  Briet  place  dans  la 
Magnélie. 

Pher*  , aujourd’hui  Sidéro  , Jé- 
rufat  ou  Jénifar. 

OflTa  , montagne. 

Olympe  , montagne, 

Pélion  , montagne. 

Melibaea. 

lolcos. 

Démétrias  , aujourd’hui  Démi- 
triada. 

Pegafga. 

Tempé. 

Bcebeis  , marais  , aujourd’hui 
Efero. 

Magnélie  , promontoire  , au- 
jourd’hui Cabo  S.  Gregorio. 
Sépias  , promontoire , aujour- 
d'hui Queatumo. 

MAGNÉSIE  , Magnifia  , (e) 
M tymolce,  ville  de  Grece  dans 
la  province  qui  portoit  le  mê- 
me nom.  Elle  étoit  iiruée  près 
du  mont  Pélion  , fur  le  bord 
de  la  mer  , vers  l’entrée  du 
golfe  Thermaïque. 

Liv.  L.  XXXIII.  c.  $1  , }4.  I.  XXXV. 
c.  JI.  & fil-  L.  XLII.  c.  t4-  L.  XL1V. 
c.  11.  Pauf.  pag.  Sas.  Plut.  Tom.  1.  p. 

* *(0  Paul*  P'  t'o* Plin*  ••  P-  *7S< 
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Paufanias  met  cette  ville  au 
nombie  des  trois  principales, 
que  Philippe  , fils  de  Démétrius, 
appelloit  les  clefs  de  la  Grece. 
Il  ajoure  que  Magnéfie  étoit  en 
particulier  une  barrière  conire 
les  Theffaliens  & contre  les  Éto* 
liens.  M.  l’abbé  Gedoyn  remar- 
que que  Paufanias  a confervé 
l’ancien  nom  de  cette  ville  , 
mais  que  de  fon  tems  elle  s’ap- 

£ellcit  Démétriade,  parce  que 
lémétrius  Poliorcète  l’avoit 
rebâtie  & augmentée  confidé- 
rablement.  Mais  , la  remarque 
de  ce  fçavant  ne  paroît  pas 
jufte , parce  que  l’on  doit  dillin- 
guer  ces  deux  villes  l’une  de 
l’autre  ; car  , Démétriade  étojt 
fott  éloignée  du  mont  Pélion, 
fous  lequel  Paufanias  place  avec 
raifon  la  ville  de  Magnéfie.  Il 
vaudroit  beaucoup  mieux  dire 
que  cet  ancien  Auteur  aura  mis 
mal  à propos  Magnéfie  pour 
Démétriade  ; cette  derniere 
étoit  en  effet  une  des  trois  pla- 
ces que  Philippe  regardoit  com- 
me les  barrières  de  la  Grece. 
Les  deux  autres  étoient  Chalcis 
& Corinthe. 

MAGNÉSIE,  Magnifia  , (a) 

, ville  de  l’Afie  mineu- 
re dans  l’Ionie,  étoit  fîtuée  fur 
le  Méandre,  d’où  elle  tiroit  le 
furnom  de  Magnéfie  fur  le 
Méandre  , Magne/ia  ad  Mtan- 
drum  ; ce  qui  la  diltinguoit  de 

fa)  Sirab.  pag.  177  , 647.  & fy. 
Plin.  Tom.  1.  p.  178  , ijg6.  P:olem.  L 
V.  c.  1.  Thuiyd.  p.  41.  Corn.  Nep.  in 
Themitih.  c.  10.  Diod.  Sicul.  pag.  >71  , 
416.  Plut.  lom.  I.  pag.  1 ,7  , i«S.  Tit. 
Liv.  L.  XXXVII.  c.  to,  11,4;.  Herud. 
!..  Ul,  c.  yo.  in  Humer,  c.  1.  Vcll. 
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Magnéfie  , ville  de  Lydie  au 
pied  du  mont  Sipyle. 

» Les  Magnetes  , qui  habi- 
» tent  aujourd’hui , dit  Conon  , 
» Magnéfie , ville  de  l’Afîe  mi- 
ra neure,  avoient  autrefois  leur 
» demeure  fur  les  bords  du 
» fleuve  Pénée  auprès  du  mont 
» Pclion.  Us  allèrent  à la  guer- 
» redeTroye  avec  les  Achéens , 
» fous  la  conduite  de  Prothoiis, 
» 3c  dès -lots  on  les  appelloit 
» Magnetes.  Le  même  Prothoiis 
» les  ramena  à Delphes  , parce 
» qu’ils  avoient  fait  vœu  de 
» confacrer  à Apollon  la  dixme 
» du  butin  qu’ils  apporteroient 
» de  Troye.  Enfuite,  voulant 
» quitter  Delphes,  ils  fe  rem- 
» barquerent  & firent  voile  en 
» Crete  , d’où  ayant  été  chaf- 
» fés  , ils  pafTerent  en  Afie , 3c 
» y furent  d’un  grand  fecours 
» à ces  Ioniens  Sc  à ces  Éoliens 
» qui  venoient  d’établir  U des 
» colonies  , 8t  qui  fe  trouvoient 
» dans  une  conjoncture  fâcheu- 
» fe.  Ils  combattirent  avec  eux 
» contre  leurs  ennemis  ; après 
» quoi  continuant  leur  chemin  , 
ra  ils  arrivèrent  dans  le  lieu  cik 
» ils  font  à préfent,  & y bâti- 
ra rent  une  ville  que,  du  nom 
n de  leur  ancienne  patrie , ils 
» nommèrent  Magnéfie.  a 

Nous  remarquerons  en  paf- 
fant,  que  dans  l’ancien  tems  les 

Patercul.  L.  ).  c.  4.  Pauf.  p.  67a.  Rail. 
Htü.  Ane.  Tom.  11.  pag.  171  , *71. 
Mém.  de  l’Acad.  des  Infcripc  & Bell. 
Leu.  Tom.  IV.  pag.  <16.  Tom.  V.  p. 
a<4,  art}.  T.  XIV.  p.  107,  soS,  Tom, 
XIX.  pag.  5519. 
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habitans  d’une  ville  Grecque, 
chafles-par  la  famine,  ou  par 
l’ennemi , ou  par  la  petireffe  du 
lieu,  qui  ne  pouvoir  plus  les 
contenir  , allaient  s’établir  ail- 
leurs, & ces  colonies  ne  man- 
quoient  guere  de  donner  à leur 
nouvel  érablifTement  le  nom  de 
leur  première  patrie  ; de-Ià  tant 
de  villes  qui  ont  une  même  dé- 
nomination. Magnéfie  en  elt  un 
exemple. 

Cette  ville,  félon  Pline , étoit 
une  colonie  des  Magnéfiens  de 
ThefTalie;  & Pline  ajoute  qu’elle 
étoit  éloignée  d'Éphefe  de  quioze 
mille  pas,  Sc  de  Traites  de  trois 
mille  pas  de  plus.  Elle  n’étoit 
pas  précifément  fur  le  Méan- 
dre , le  Le'thée  en  étoit^plus 
près  que  ce  fleuve,  comme  nous 
l’apprend  Strabon.  Scylax  don- 
ne à Magnéfie  le  titre  de  ville 
Grecque.  Velleius  Paterculus 
lui  donne  celui  dé  colonie  des 
Lacédémoniens.  Dans  la  vie 
d’Homere , Hérodote  la  dit  plus 
ancienne  que  ce  fameux  Poète  ; 
mais,  il  ne  la  place  pas  , com- 
me Strabon  , parmi  les  villes 
de  l’Éolide.  Nous  la  mettons , 
après  Pline  , dans  l’Ionie  ; & 
Strabon  lui-même  n’ell  pas  ab- 
folument  contraire  à cette  opi- 
nion , puifqu’il  la  place  in  me- 
diterrancis  Ionia  maritimce. 

Souvent  on  l’appelle  Magne- 
fia  , fans  y joindre  le  furnom 
ad  Mecandrum  , parce  qu’elle 
étoit  beaucoup  plus  conudéra- 
ble  que  Magnejia  ad  Sipylum , 
qui  avoit  befoin  de  ce  furnom. 
C’eft  ainfi  qu’on  en  a ufé  dans 
les  médailles  qui  appartiennent 
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1 ces  deux  villes.  La  première 
elt  ordinairement  fans  furnom, 
& la  fécondé  en  a toujours  un. 
Une  des  médailles  de  MagnéGe 
porte  cette  infcription  : MAT- 
NETÛN  E B AO MH  THS 
A £ I A S , c’efl-à-dire  , Mag- 
netum  feptima  Afitt ; car,  il  y 
avoit  un  ordre  parmi  les  villes 
des  Provinces. 

Le  tableau  de  Bularque,  com- 
me Pline  ldi-même  le  raconte, 
repréfentoit  la  deftruiflion  des 
Magnéfiens.  Candaulcs  Rex  , 
Bularchi  piBuram  Magnetum  tx- 
cidii  , mediocrit  fpatii  pari  repen- 
dit aura.  Mais , cet  événement 
ne  convient  point  avec  le  tems 
de  Candaule.  Magnéfie  a été 
affiégée  & prife  deux  fois  ; I* 
première  par  Gygès , & la  fé- 
condé par  les  Cimmériens  , qu* 
firent  une  irruption  dans  l’Alie 
mineure , fous  l’empire  d’Ardy* 
roi  de  Lydie.  Strabon  affure 
que  les  Magnéfiens  furent  trai- 
tés par  ces  Barbares  avec  I» 
derniere  inhumanité  ; & de-li, 
fans  doute , eft  venu  le  prover- 
be M a , fi  fort  à b 

mode  chez  les  Grecs , pour  ex- 
primer de  grands  malheurs , 
comparables  en  quelque  façon 
à ceux  que  les  Magnéfiens  ef- 
fuyerent  lors  de  la  prife  de  leur 
ville  par  les  Cimmériens.  C’ell 
de  celle-là  probablement,  que 
Pline  a eu  defTein  de  parler  ; S 
notre  conje&ure  paroit  d’autant 
mieux  appuyée  , que  le  mot 
cxcidii  ne  fçauroit  convenir  au 
fiege  que  Gygès  forma  devant 
cette  place.  ^ , . 

Voici  quel  fut  le  fujetae^ 
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guerre.  Ce  Prince  avoir  beau- 
coup de  confidération  pour  Ma- 
gnés , grand  poëte  8c  muficicn 
célébré.  A des  talens  fi  extraor- 
dinaires , Magnés  joignoit  une 
rare  beauté  , dont  il  fçavoit 
encore  relever  l'éclat  par  les 

Îarures  les  plus  recherchées. 

ant  de  perfections  raffemblées 
dans  un  leul  homme,  gagnèrent 
à Magnés  le  coeur  de  la  plupart 
des  Dames;  celles  de  Magnéfie 
fur-tout  eurent  pour  lui  des 
attentions  , qui  fcandaliferent 
les  habitans  de  cette  ville.  On 
fe  jetta  fur  le  malheureux  Poë- 
te ; fes  habits  furent  déchirés; 
& il  effuya  de  la  part  de  fes  ja- 
loux, les  outrages  les  plusfan- 
glans.  Cen’étoit,  difoient-ils , 
que  pour  fe  venger  de  la  mau-. 
vaife  volonté  de  Magnés  , qui 
avoit  extrêmement  loué  la  va- 
leur des  Lydiens,  dans  un  com- 
bat de  cavalerie  contre  les 
Amazones;  & cela  fans  faire  la 
moindre  mention  des  Magné- 
fiens  , qui  prétendoient  avoir 
beaucoup  contribué  au  fuccès 
de  cette  mémorable  journée. 
Nicolas  de  Damas , aux  foins 
duquel  on  elt  redevable  de  ce 
morceau  d’hiftoire  , allure  que 
Gygès  irrité  de  l’affront , fait  à 
un  homme  qui  lui  étoit  cher, 
vint,  à la  tête  de  fes  troupes  , 
former  le  fiege  de  Magnéfie.  La 
réfiflance  des  habitans  fut  inu- 
tile , enfin  ils  fe  virent  con- 
traints de  céder  à la  force. 

Il  y a eu  parmi  les  Magné- 
lîens  plufieurs  grands  hommes  , 
entr’autres  Hégéfias  , orateur 
gui  injroduilît  le  ftyfe  dit  Afia- 
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tique  ; Simon  joueur  d’inftru- 
ment,  qui  fut  auteur  d’une  nou- 
velle maniéré  qu'on  appellade 
fon  nom  Simodienne  ; Cléoma- 
que  , fameux  athlete  ; &c. 

Thémiftocle,  étant  retourné 
dans  l’Afie  mineure  , comblé 
des  préfens  d’Artaxerxe,  éta- 
blit fon  féjour  dans  la  ville  de 
Magnéfie  , que  ce  Roi  lui  avoit 
donnée,  & dont  le  domaine  lui 
rapportoit  cinquante  talens  de 
rente  annuelle.  Le  Roi  avoit 
accompagné  cette  donation  de 
paroles  très  - obligeantes  , en 
iui  difant  qu’il  lui  avoit  donné 
Magnéfie  pour  l’entretenir  de 
pain  , Lampfaque  pour  le  four- 
nir de  vin  , & Myunte  pour  les 
autres  befoins  de  fa  table.  L’on 
voyoit  encore , du  tems  de  Cor- 
nélius Népos,  deux  monumens 
qui  étoient  reliés  de  ce  grand 
homme;  fçavoir  , fon  tombeau 
auprès  d’Athenes  , 8c  quelques- 
unes  de  fes  flatues  dans  la  gran- 
de place  de  Magnéfie.  Plutar- 
que dans  la  vie  de  Thémiftocle, 
remarque  que  ceux  de  Magné- 
fie, outre  la  fépulture  magnifi- 
que qu’ils  lui  firent , ordonnè- 
rent quelques  honneurs  aux 
defcendansdece  grand  homme; 
lefquels  honneurs,  dit-il,  du- 
roient  encore  de  fon  tems  ; 8c 
il  allure  qu’il  avoit  connu  8c  eu 
pour  ami  dans  la  même  ville 
un  de  ces  defcendans  , nommé 
auffi  Thémiftocle  , qui  jouiffoit 
encore  de  ces  prérogatives  ho- 
norables. 

Cette  ville  a été  épifcopale 
fous  la  métropole  d’Éphefe. 

MAGNÉSIE  , Magnifia  , 
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Mxyrveia  , {a)  autre  ville  de 
l’Afie  mineure,  fituée  près  du 
fleuve  Hermus , au  pied  du  mont 
Sipyle  ; ce  qui  lui  avoir  fait 
donner  le  nom  de  Magncfia  ad 
Sïpylum.  Elle  droit  dans  la  Ly- 
die fur  les  frontières  de  cette 
Province  du  côté  de  l’Ionie. 

La  viétoire  , que  les  Romains 
remportèrent  fur  Antiochus  au- 
près de  cette  ville  , la  rendit 
célébré,  & illuftra  la  montagne 
auprès  de  laquelle  elle  droit 
bâtie.  Sous  l'empire  de  Tibere 
& du  tems  de  Strabon  , celte 
ville  fut  plufieurs  fois  ruinée 
par  des  tremblemens  de  terre  ; 
elle  fut  rétablie  à chaque  fois. 
Les  Romains  , au  rapport  du 
même  Strabon,  la  déclarèrent 
ville  libre. 

Cette  ville,  qui  fut  auflî  ap- 
pellée  Héraclée  , félon  letémoi- 

fnage  d’ÉIius  Dionyfius  dans 
uftathe,  étoit  la  vraie  patrie 
de  l'aimant  , nommé  en  Latin 
Magnes.  Il  fut  ainfi  appellé  , 
comme  on  voit  , du  premier 
lieu  de  fa  découverte. 

Une  médaille,  rapportée  par 
M.  Spanheim  , & frappée  dans 
cette  ville,  porte  cette  infcrip- 
lion  , MAI  NHTC2N  AIlO 
SUITAOT. 

Nous  apprenons  de  Paufj- 
nias  , que  les  Magnéfiens  du 
mont  Sipyle  avoient  chez  eux 
fur  la  roche  Coddine  une  fta- 
tue  de  la  mere  des  Dieux,  qui 
pafloit  pour  la  plus  ancienne 
de  toutes  ; auflî  difoit-oa  que 
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c’étoit  Brofc'e  , fils  de  Tantale  • 
qui  l’avoit  faite. 

On  appelle  aujourd’hui  Mag- 
néfie  , ManifFa,  félon  Leuncla- 
vius.  Elle  eft  dans  un  pais  aflez 
plat  , terminé  par  une  grande 
plaine  bornée  au  fud  par  le  mont 
Sipyle.  Le  plus  haut  fommet  de 
cette  montagne  refte  au  fud-eft 
de  Magnéfie , & cette  ville  n’eft 
guere  plus  grande  que  la  moitié 
de  Prufe.  Il  n’y  a ni  belles  Egli- 
fes  , ni  beaux  Caranvanferais 
dans  Magnéfie  ; & l’on  n’y  fait 
commerce  qu’en  coton.  La  plu- 
part de  fes  habitans  font  Maho- 
métans.  Les  Juifs  , qui  y font 
en  plus  grand  nombre  que  les 
Grecs  5c  les  Arméniens , y ont 
trois  Synagogues.  Il  y a fur  une 
petite  colline  un  château  que 
les  Turcs  n’ont  pas  beaucoup 
de  foin  d’entretenir , 8c  qui  com- 
mande tellement  à la  ville,  qu’il 
en  peut  être  regardé  comme  la 
citadelle.  Trois  méchantes  piè- 
ces de  canon  en  compofent  tou- 
te l’artillerie.  Ce  château  étoit 
apparemmentplus  fort  autrefois, 
puifyue  la  colline  fur  laquelle 
il  eit  fitué  étoit  environnée  de 
trois  murailles  flanquées  de 
tours  , dont  il  refte  encore 
quelques  débris.  Le  Serrait  eft 
auflî  négligé  , il  tombe  en  rui- 
ne , & tout  fon  ornement  con- 
fifte  en  quelques  vieux  Cyprès. 

MAGNÉSIENS  , Magnefd  , 
nom  que  l’on  donne  aux  habi- 
tans de  la  Magnéfie,  ainfi  qu’à 
ceux  des  villes  qui  ont  porté 


(*)  Strab.  p.  ]7t  , 579 , Su.  Plin.  T.  [ 44.  Pauf.  p.  105.  Tacit.  Annal.  L.  11. 
1.  p.  *80.  Ptolem.  L.  V.  c.  a.  Tit.  Li».  ' c.  47.  Mém.  de  l'Acad.  dit  Inlcript. 
L.  XXXVI.  c.  «.  L.  XXXVJ1.  c.  J7,  & Bell,  Un.  Tom.  IV,  p. 616,6 
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le  même  nom.  Voyc{  Magnéfie. 

MAGNÉTARQUE , Magne- 
tarches  , (4)  nom  que  l'on  don- 
noit  au  fouverain  Magiftrat  des 
Magnéfiens. 

MAGNETES  , Magnetes  , 
M te,  les  mêmes  que  d’au- 
tres nomment  Magnéfiens.  Foy‘{_ 
Magnéfiens. 

MAGNÉT1DE  , Magnetis  ,s 
VLxytvni , nom  que  Strabon  don- 
ne au  pais  , que  d’autres  appel- 
lent Magnéfie.  f'oye { Magnéfie. 

MAGNI  CAMPI.  Voye{' 
Campi  Magni. 

MAGN1A  TYCHE , Magnia 
Tycht.  P'oyei  Obrendaria. 

MAGNUS  , Magnus  , (i) 
M 1-,  r<<  , perfonnage  confulaire 
& d’une  illuftre  nailfance,  fut 
accufé  d’avoir  corrompu  la  fi- 
délité de  plusieurs  foldars  & 
centurions  pour  tuer  Maximin 
& fe  faire  Empereur.  Ce  fait 
vrai  ou  faux  fut  caufe  de  la 
perte  d’un  grand  nombre  de 
perfonnes. 

MAGODE  , Magodus  , (c) 
Mfo&i/àt,  perfonnage  desfpec- 
tacles  des  Anciens.  Athénée 
nous  définit  ainfi  les  Magodes. 
Ceux  qu’on  appelle  Magodes , 
dit-il , ufent  des  tymbales,  s’ha- 
billent en  femme,  en  jouent  les 
rôles,  aulïï-bien  que  celui  de 
débauché  & d’homme  ivre  , & 
font  toutes  fortes  de  geftes  laf- 
cifs  & déshonnêtes.  Suivant 
Héfÿchius.ces  Magodes  étoient 
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des  efpeces  de  pantomimes , qui 
fans  parler,  exécutoient  difie- 
rens  rôles  par  des  danfes  feules. 

Le  fpeflacle  d’une  comédie 
noble  , qui  s’étoit  fixé  dans  la 
Grece  un  peu  avant  le  régné 
d’Alexandre  , & qui  étoit  fi 
propre  à divertir  d’honnêtes 
gens,  ne  put  fuffire  au  peuple; 
il  lui  fallut  toujours  des  boudons. 
Ariftore  nous  dit  que  de  fon 
tems  , la  coutume  de  chanter 
des  vers  phalliques  fubfifioit 
encore  dans  plufieurs  villes. 
On  conferva  auflî  des  farces 
dans  l’ancien  goût,  qui  furent 
appellées  Dicélies,  Magodies, 
& les  baladins  de  ces  farces  fu- 
rent nommés  Dicéliftes,  Mago- 
des , Mimographes. 

MAGODIE  , Magodia  , 
MayxJia  Voyt^  Magode. 

MAGOG,  Magog,  M syùf  , 
(d)  le  fécond  fils  de  Japheth  , 
fut,  à ce  que  l’on  croit,  pere  des 
Scythes.  Voye\  Prométhée. 

M A G O N , Magon  , ( t ) 
Mayar,  général  des  Carthagi- 
nois , vivoit  environ  quatre 
cens  ans  avant  l’ere  Chrétien- 
ne. Il  commandoit  en  Sicile  la 
flotte  de  ceux  de  fa  nation , l’an 
396  avant  J.  C. 

Imilcon , qui  avoit  le  com- 
mandement des  troupes  de  ter- 
re , envoya  ordre  un  jour  à 
Magon  de  naviger  jufqu’à  Ca- 
tane  , où  fon  armée  pourroit  le 
joindre.  Lui-même  fe  hâta  beau- 


t-0  Tit.  Lit.  L.  XXXV.  c.  ji. 

(S)  Herodian.  p»g.  ,5,  , Crér. 
Hift.  de»  Emp.  T.  V.  p.  jo6. 

(»)  Aiben.  p.  6,1.  Mém.  de  l’ Acad, 
(des  Infcript.  & Bell.  Leu.  Tom.  XVI. 


P1 K-  J«7-  , 

(4)  Genel.  c.  to.  ».  t. 

(r>  Diod.  Sicul.  p.  418.449,444. 
ir  ftq.  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  J.  paj;. 
14;.  & fmiv,  Tcrm  111.  p.  a©©.  & /«t». 
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coup  pour  y arriver;  car,  î! 
craignoit  extrêmement  que  les 
ennemis  n'attaquaiTent  .Magon , 
tandis  que  la  flotte  & l’armée 
de  terre  feroient  féparées  ; 6c 
c’elt  aufli  ce  qu’ils  ne  manquè- 
rent pas  de  faire.  En  effet , L)e- 
nys  [ c’étoit  l’ancien]  fçachant 
que  Magon  n’alloit  pas  vite, 
oc  que  la  route  de  l’infanterie 
Carthzginoife  étoit  devenue 
longue  8c  fâcheufe  , vint  lui- 
même  en  toute  diligence  à Ca- 
tane  attaquer  Magon  avant  l’ar- 
rivée d’imilcon.  Il  efpéroit 
même  que  toute  fon  armée  de 
terre  paroiflanr  fur  le  rivage 
pendant  qu’on  fe  battroit  fur 
mer,  dnnneroit  de  la  crainte 
aux  Carthaginois  , & redou- 
bleroit  la  confiance  des  Syracu- 
fains,  puifque  dans  le  cas  même 
où  quelques-uns  de  leurs  vaif- 
feaux  feroient  maltraités, ils  ver- 
roient  du  fecours  ou  un  afyle 
fur  le  rivage.  Suivant  ce  projet, 
il  envoya  contre  les  ennemis 
Leptine  avec  toute  fa  flotte  , 
lui  recommandant  fur  toutes 
chofes  de  tenir  dans  le  combat 
tous  fes  vaifleaux  enfemble,  ce 
qui  étoit  la  feule  maniéré  de  fe 
défendre  contre  des  ennemis 
qui  les  furpafloient  en  nombre. 
En  effet,  Magon  outre  les  vaif- 
feaux  déchargé  8c  plufieurs  au- 
tres qui  étoient  armés  d’éperons 
d’airain,  n’avoit  pas  moins  de 
cinq  cens  vaifleaux  de  guerre. 
Cependant , les  Carthaginois 
voyant  le  rivage  de  Catane  cou- 
vert de  foldats,  en  furent  fur- 
pris  & même  découragés-;  & 
ils  cherchoient  à regagner  un 
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Heu  où  ils  fulFenr  en  fureté. 
M ais  , faifant  bientôt  réflexion 
que  revenant  à terre,  ils  au- 
roient  à combattre  8c  la  flotte 
& l’armée  ennemie  , ils  fe  ravi- 
ferent  fur  le  champ  8c  fe  déter- 
minèrent au  combat  naval  ; met- 
tant donc  leurs  vaifleaux  en  li- 
gne , ils  obfervoient  8c  atten- 
doient  l’ennemi.  Aufli-rôt,  Lep- 
tine s’avançant  à la  tête  de  tren- 
te des  plus  forts  vaifleaux  , & 
s’éloignant  trop  des  autres  , 
commença  l’attaque  avec  plus 
de  valeur  que  de  prudence. 
Car  , tombant  fur  la  première 
ligne  des  Carthaginois,  il  coula 
à fond  un  aflez  grand  nombre  de 
leurs  galeres.  Mais  , Magon 
enveloppant  ces  trente  vaif- 
feaux d’un  bien  plus  grand  nom- 
bre des  liens,  balança  long-temt 
toute  la  valeur  de  Leptine  Si 
de  fes  foldats.  Cette  compenfi- 
tion  même  rendit  le  combat 
très-violent  , Si  les  vaifleaux 
accrochés  les  uns  aux  autres 
formoient  une  cfpece  de  plan- 
cher fur  lequel  on  fe  battoir, 
non  à coups  de  traits  lancés  de 
loin  , mais  corps  à corps  com- 
me on  auroit  pu  faire  fur  terre. 
Quelques-uns  , "voulant  fauter 
dans  les  vaifleaux  ennemis,  rom* 
boient  dans  l’eau  ; d’autres  ve- 
nant à bout  de  leur  deflein  com- 
battoient  au  milieu  de  leurs  ad- 
verfaires.  Cependant,  Leptine 
accablé  de  toutes  parts , trouva 
le  moyen  d’échapper  parla  fuite 
au  péril  où  il  s’étoit  jette  ; 
mais  , fes  autres  vaifleaux  qui  le 
fuivoient  en  confufion,  furent 
pris  par  les  ennemis.  Car,l» 
faute 
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faute  & la  précipitation  du  Gé- 
néral qui  avoient  enflé  le  cou- 
rage des  Carthaginois  , avoient 
abattu  celui  des  Siciliens.  Ainfi, 
les  vainqueurs  après  la  défaite 
& la  prife  de  trente  vaiffeaux, 
venant  encore  au  refie  de  la 
flotte  en  coulèrent  à fond  plus 
de  cent , & placèrent  outre  ce- 
la le  long  du  rivage  des  barques 
légères  , où  l’on  attendoit  pour 
les  égorger  tous  ceux  qui  vien- 
droient  à la  nage  chercher  leur 
falut  ÔC  le  moyen  de  rejoindre 
leur  armée  de  terre.  Cette  exé- 
cution s’étant  faite  fans  que 
l’armée  de  Denys  pût  donner 
aucun  fecours  à ces  malheureux, 
toute  la  rade  fut  couverte  de 
corps  morts  & de  vailfeaux  bri- 
fés.  11  en  avoir  coûté  aux  Car- 
thaginois un  afl’ez  grand  nom- 
bre de  foldats  ; mais  , les  Sici- 
liens y perdirent  plus  de  cent 
vaiffeaux,  & plus  de  vingt  mille 
hommes. 

Les  Carthaginois  éprouvè- 
rent bientôt  après  un  revers  de 
fortune  qui  mit  leurs  affaires  de 
Sicile  dans  le  plus  grand  défor- 
dre.  L’an  393  avant  Jefus- 
Chrift,  Magon  entreprit  de  les 
rétablir.  Il  ufoit  pour  cet  effet 
de  beaucoup  d’humanité  5c  de 
douceur  à l’égard  des  villes 
qui  appartenoient  aux  Cartha- 
ginois ; & il  prenoit  fous  fa 
proreélion  celles  à qui  Denys 
faifoit  la  guerre.  11  fit  alliance 
avec  la  plûpart  des  Siciliens 
naturels  , & ayant  affemblc  des 
troupes  il  marcha  en  armes  con- 
tre Mellîne.  Il  ravagea  d’abord 
joute  la  campagne  des  envi- 
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rons , & s’étant  enrichi  de  ce 
pillage  , il  vint  camper  auprès 
d’Abacene  , ville  alliée  de  fa 
nation.  Cependant , Denysétant 
vênu  le  chercher  là  , lui  livra 
un  combat  qui  fut  très  - vif,  &C 
dans  lequel  même  il  demeura 
vainqueur  des  Carthaginois.  Il 
lui  tua  plus  de  huit  cens  hom- 
mes , & le  refie  fe  réfugia  dans 
Abacene. 

L’année  fuivante  , les  Cartha- 
ginois qui  s’étoient  un  peu  re- 
levés de  leurs  pertes  , renou- 
velèrent toute»  leurs  préten- 
tions fur  la  Sicile.  Jugeant  bien 
qu’ils  auroient  des  combats  à. 
effuyer  , ils  levèrent  des  foldats 
dans  la  Libye,  & en  firent  ve- 
nir de  la  Sardaigne  , 3c  même 
des  cantons  de  l’Italie  qui 
étoient  occupés  par  des  Barba- 
res. Les  ayant  tous  armés  à 
leurs  dépens  , ils  firent  paffer 
en  Sicile  quatre-vingt  mille 
hommes  fous  le  commandement 
de  Magon.  Celui-ci  fut  à peine 
débarqué  dans  l’ifle  , qu’il  dé- 
tacha un  grand  nombre  de  villes 
de  l’alliance  qu’elles  avoient 
tont,raélde  avec  Denys;  après 
quoi  il  pofa  fon  camp  lur  les 
terres  des  Agyrénéens , le  long 
du  fleuve  Chryfas  , & fur  le 
chemin  qui  conduifoit  à Mor- 
gantine.  Car,  n’ayant  pu  attirer 
les  Agyrénéens  dans  fon  parti  , 
& apprenant  que  l'armée  de 
Syracufe  venoir  à fa  rencontre, 
il  ne  voulut  pas  s’avancer  davan- 
tage. Denys  , qui  fçavoit  que 
les  Carthaginois  avaient  pris 
leur  route  à travers  les  terres  , 
raflembla  promptement  tout  çs 
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qu’il  avoit  de  fol  Jars  fous  fa 
main  Syracufains  ou  Soudoyé*  , 
ôc  marcha  contre  l’ennemi  avec 
une  armée  de  vingt  mille  hom- 
mes. Arrivé  au  camp  des  Car- 
thaginois, il  fit  une  députation 
vers  Agyris  , chef  des  Agyré- 
néens  , & l’eng3gea  à entrer 
fincérement  dans  fon  alliance, 
en  lui  promettant  de  lui  procu- 
rer une  grande  étendue  de  ter- 
ritoire autour  d’Agyre  , fi  cette 
guerre  fe  terroinoit  à fon  avan- 
tage. Agytis  fournit  d’abord  à 
l’armée  de  Denys  toutes  les 
provifions  de  bouche  fie  de 
guerre  dont  elle  pouvoir  avoir 
befoin  ; enfin  , mettant  lui-même 
fes  troupes  en  campagne  , il 
n’en  fit  qu’une  même  armée  avec 
celle  de  Denys  , fit  ils  s’oppo- 
ferent  conjointement  aux  Car- 
thaginois. Magon  , qui  rampoit 
dans  un  pais  etranget  ôc  enne- 
mi , Ôc  qui  tomboit  de  jour  en 
jour  dans  le  befoin  , fentoit 
suffi  diminuer  les  forces  de  fon 
armée  ; car  , les  troupes  d’Agy- 
ris  qui  connoifloient  le  pais  , 
dreflant  differentes  embufea- 
des  1 lui  enlevoient  aifément  des 
vivres  qui  ne  lui  venoient  qu’a- 
vec peine.  Ainfi,  il  fe  prêta  fa- 
cilement à un  accommodement; 
& après  avoir  figné  le  traité  , 
il  retourna  à Carthage. 

Quelques  années  après  , fes 
concitoyens  lui  ayant  donné  le 
titre  de  Roi  fuivant  un  ufage 
qui  fe  pratiquoit  parmi  eux 
dans  des  guerres  importantes. 
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l’envoyerent  de  nouveau  en  Si- 
cile contre  Denys.  Magon  était 
à la  tête  d’une  armée  des  plus 
nombreufes  ; mais  , après  une 
defenfe  très-courageufe , il  pé- 
rit dans  un  combat  , l’an  38] 
avant  Jefus-Chrift.  Les  Cartha- 
ginois lui  firent  des  funérailles 
magnifiques  , ÔC  lui  donnèrent 
fon  fils  pour  fucceffeur  dans  le 
commandement  de  l’armée. 

MAGON,  M jgon  , 

(«a)  autre  général  des  Carthagi- 
nois, fils  du  précédent,  fuccé- 
da  à fon  pere  au  commandement 
de  l’armée  en  Sicile,  l’an  383 
avant  Jefus- Chrift.  Quoiqu'il 
fût  encore  très-jeune  , il  donna 
dès  lors  des  marques  d’un  très- 
grand  fens  fie  d’une  valeur  ex- 
traordinaire. En  effet  , il  em- 
ploya tout  le  tems  d'une  treve 
qu'on  avoit  obtenue  , h faire  la 
revue  des  troupes  échappéesde 
la  derniere  défaite  , 6c  à les 
entretenir  dans  des  exercices 
continuels.  Par  les  peines  qu’il 
fs  donnoit  lui-même  , par  fes 
exhortations  a fît  dues  , ÔC  par 
les  travaux  auxquels  il  accou- 
tumc.it  fes  foldats  , il  forma 
bientôt  une  armée  courageufe 
Ôc  difciplinéc.  Ainfi  le  terme 
de  la  treve  étant  expiré  , les 
deux  armées  fe  trouvèrent  éga- 
lement difpofées  à une  attaque 
vigoureufe  ; de  - forte  que  le 
combat  ayant  été  livré  avec  la 
même  ardeur  de  part  ôc  d’autre 
auprès  d’un  lieu  appcllé  Cro- 
nion  , la  deltince  donna  aux 
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Carthaginois  la  revanche  com- 
plette  de  la  bataille  qu'ils 
avoient  perdue  contre  les  Sici- 
liens. Ce-x  qui  avoient  gagné 
la  précédente,  avoient  tiré  de 
ce  fuccès  une  confiance  qui  les 
perdit;  Scies  vaincus  qui  s’é- 
toient  vus  fans  reflburce  après 
leur  défaire  , rentrèrent  après 
lfur  vitfloire  dans  leur  premiè- 
re t unquillité  , & reprirent 
toutes  leurs  efpérances.  Cepen- 
dant, plus  modeftes  que  Denys 
dans  leur  fuccès , ils  lui  envoyè- 
rent des  députés  par  lefquels 
ils  lui  olïroient  de  terminer  là 
toute  guerre.  Denys  accepta 
volontiers  la  propofition  , & le 
traité  fe  fit  aux  conditions  que 
chacun  demeureroit  maître  de 
ce  qu’il  polTédoit  auparavant. 
Les  Carthaginois  fe  réferverenc 
pourtant  la  ville  8c  le  territoire 
de  Sélinunte  , & la  partie  de 
J'Agrigentin  qui  fe  terminoit 
au  fleuve  Aiycus.  Denys  pava 
aufïï  mille  talens  aux  Carthagi- 
nois. 

Lùng-tems  après  , Magon  , 
appellé  par  Icétas,  fe  préfente 
devant  Syracufe  avec  un  appa- 
reil formidable  , entre  dans  le 
port  & le  couvre  de  <*ent  cin- 
quante voiles  , met  à terre  foi- 
xante  mille  combattans  ,.  & fe 
loge  tout  de  fuite  dans  la  ville. 
Alors  , on  ne  douta  plus  que  la 
menace  faite  anciennement  par 
les  Oracles,  6 1 dont  on  atten- 
doit  l’effet  depuis  fi  long-teras, 
ne  fût  accomplie,  de  que  la  Si- 
cile ne  vînt  entièrement  au 
pouvoir  des  Barbares;  car,  les 
(Carthaginois  , dans  toutes  les 
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guerres  qu’ils  avoient  faites  en 
Sicile,  n’avoient  encore  jamais 
pu  fe  rendre  maîtres  de  Syracu - 
fe  ; & alors  par  la  trahifon  fit 
par  la  perfidie  d’icétas  on  les 
voyoit  campés  dans  fes  murail- 
les. 

Cependant  , Magon  n’étoit 
pas  fans  quelques  foupçons  ; 
mais  , à la  première  nouvelle 
de  l’approche  des  Corinthiens 
commandés  par  Timoléon  , il 
fut  effrayé  , de  fentit  redoubler 
fes  foupçons  de  fes  allarmes  , à • 
l’occafion  de  la  circonftance 
fuivante.  Aux  environs  de  Sy- 
racufe , il  y avoit  des  marais 
qui  recevoient  les  eaux  de  p!u- 
fieurs  fontaines  de  de  quantité 
de  fources  fie  «le  rivières  qui 
alloienr  fe  décharger  dans  la 
mer.  La  bonté  de  ces  eaux  fai- 
foit  qu’il  y avoit  dans  ces  ma- 
rais des  anguilles  en  grande 
quantité  , qui  fourniffoient  tou- 

i'ours  une.  pèche  très-abondante, 
.es  foldats  , qui  étoient  à 1* 
folde  de  l’un  fie  l’autre  parti  , 
s’amufoient  à cette  pêche  pen- 
dant les  furféances  d’armes  . Sc 
lorfqu’ils  n'étoient  pas  en  fac- 
tion ; car,  étant  tou»  Grecs  de 
naifl'ance  fie  n'ayant  aucun  fujec 
de  haine  particulière  les  uns 
contre  les  autres  , ils  fe  con- 
tentoient  de  bien  faire  leur  de- 
voir dans  les  combats  ; fie  les 
jours  de  treve  ils  fe  voyoient 
familièrement  St  s’entretenoienc 
enfemble. 

Un  jour,  par  hazard,  plu- 
fieurs  de  ces  foldats  mercénai- 
rcs  de  l’uoç  fit  l’autre  armée 
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t’étoient  trouvés  à cette  pêche 
& étoient  entrés  en  converfa- 
tion.  D’alord  on  parla  du  beau 
tems  , 8c  du  calme  qui  avoit 
fuccédé  à tant  d'orages  , 8c  de 
la  commodité  de  ces  lieux  ar- 
fofés  de  tant 'de  canaux.  Sur 
cela  , tin  de  ceux  qui  fervoient 
dans  les  troupes  de  Corinthe , 
dit  aux  foldats  qui  portoient  les 
armes  pour  Icétas  : » Comment 
» pouvez-vous  donc,  vous  qui 
» êtes  Grecs  , vous  refoudre 
j>  à rendre  barbare  une  ville  li 
x>  belle  ÔC  fitttéedans  un  païs  fi 
» fertile  Sc  fi  beau  ? Et  com- 
» ment  ères-vous  afiéz  infenfés 
» pour  établir  vous-mêmes  dans 
» votre  voifinage  les  Carthagi- 
r>  nois,  les  plus  méchans  & les 
j>  plus  cruels  de  tous  les  Bar- 
» bares,  lorfque  vous  devriez 
» plutôt  fouhaiter  qu’il  y ait 
» plufieurs  Siciles  entre  la  Gre- 
» ce  ôc  eux?  Penfez-vous  qu’ils 
» aient  alfemblé  une  armée  fi 
*>  nombreufe  , & qu'ils  l’aient 
» amenée  des  colomnes  d'Her- 
» cule  8c  de  la  mer  Atlantique 
» pour  efluyer  ici  mille  dan- 
* gers  8c  pour  être  les  inftru- 
» mens  de  la  grandeur  d’Icétas  ! 
» Certes  , fi  Icétas  avoit  eu  le 
» bon  fens  que  devoit  avoir  un 
» Général  , au  lieu  de  chafler 
» fes  fondateurs  & fes  peres , 
» 8c  d’attirer  dans  fa  patrie  des 
» étrangers  qui  font  fes  plus 
» dangereux  ennemis  , il  au- 
y>  roit  fait  une  ligue  avec  Ti- 
» moléon  & les  Corinthiens  ; 
» 8c  par  un  bon  traité  il  auroit 
» obtenu  ici  tout  l’honneur  8c 
» toute  la  puiflance  qu'il  au* 
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» roit  dû  raifonnablement  at- 
» tendre.  » 

Ces  foldats , ayant  femé  au(î* 
tôt  ces  propos  dans  tout  le 
camp  , donnèrent  à Magon  de 
violens  foupçons  qu’il  étoit 
trahi  ; outre  qu'il  y avoit  déjà 
quelque  tems  qu’il  né  cherchoit 
qu’un  prétexte  pour  quitter  la 
partie.  C’eft  pourquoi , maigre 
les  prières  d’icétas,  8c  malgré 
tout  ce  qu’il  put  lui  dire  pour 
lui  faire  voir  combien  ils  étoient 
plus  forts  que  les  ennemis, per- 
fuadé  qu’ils  leur  étoient  encore 
plus  inférieurs  en  fortune  Sten 
valeur  , qu'ils  n’étoient  fu pa- 
rieurs en  nombre  , il  leva  l’an- 
cre 3c  fit  voile  en  Afrique  , 
abandonnant  honteufetnent  I* 
conquête  de  la  Sicile  fans  au- 
cune forte  de  raifon.  Quand 
Timoléon  eut  appris  la  fuite 
des  Carthaginois  , 8t  qu’il  eut 
vu  le  port  vuide  , il  ne  put  s em* 
\ pêcher  de  rire  des  terreurs  de 
Magon;  8c  pour  infulterdavan- 
tage  à fa  lâcheté,  il  fit  publier 
par-tout  , qu’il  donneroit  une 
bonne  récompenfe  à tout  hom* 
me  qui  pourroit  lui  apprendre 
où  la  flotte  des  Carthaginois 
étoit  allée  fe  cacher. 

Dès  que  Magon  fut  arrivé! 
Carthage  , on  lui  fit  fon  procès- 
Mais  , il  prévint  le  fupplice 
par  une  mort  volontaire  , ce 
qui  n'empêcha  pas  qu’on  ne  fis 
attacher  ion  corps  à une  poten- 
ce , 8c  qu’on  ne  l’expofat  en 
fpeélacle  au  peuple,  pour  cou- 
vrir fon  nom  8c  fa  mémoire  d’une 
éternelle  infamie. 
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MAGON  , Magon  , Mayvr , 
(a)  autre  Général  des  Cartha- 
ginois. Celui-ci  vivoit  environ 
crois  cens  ans  avant  J.  C. 

Il  fut  envoyé  avec  fix  vingrs 
vailfeaux  au  fecours  des  Ro- 
mains contre  Pyrrhus.  Ayant 
été  admis  à l’audience  du  Sénat, 
il  protefta  que  c’étoit  avec  bien 
du  regret  que  fa  République 
avoit  appris  qu’un  Rai  venu 
d’un  autre  pais  défoloit  le  leur, 
qu’elle  lui  avoit  donné  ordre 
d’y  venir  juflî,  afin  que  comme 
ils  étoient  attaqués  par'un  en- 
nemi étranger,  ils  fuffent  déten- 
dus par  un  allié  étranger.  Le  Sé- 
nat congédia  le  fecours  des 
Carthaginois  , après  les  en 
avoir  remerciés.  Mais,  à quel- 
ques jours  de  là  , M gon  fui- 
vant  le  génie  artificieux  de  fa 
nation(fe  rendit  fecrctemenrau- 
près  de  Pyrrhus  comme  pour 
négocier  quelque  traité  de  paix 
entre  ce  Pr  nce  dt  les  citoyens 
de  Carthage  . mau  en  effet  pour 
épier  les  dcffeins  qu’il  pouvoir 
avoir  fur  la  Sicile,  où  l’on 
difoir  qu’il  étoit  appellé  par  les 
infulaires.  C’éroit  dans  cette  in- 
tention que  les  Canhag:noi$ 
avoient  fait  offrir  du  fecours 
aux  Romains,  afin  que  tandis 
que  ce  Roi  feroit  occupé  con- 
tre eux  en  Italie,  il  ne  pût 
pas  tenter  la  conquête  de  la  Si- 
cile. 
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Magon  fudcéda  à Malêe  au 
commandement  des  troupes. 
Après  avoir  jetté  les  fcnie- 
mens  de  l’empire  des  Cartha- 
ginois par  l’exadle  difcipline 
qu’il  établit  le  premier,  parmi 
les  troupes,  & affermi  la  puif- 
fance  de  la  République  , autant 
par  fa  fcience  dans  l’art  militai- 
re que  par  fa  valeur,  il  mou- 
rut, de  laiffa  deux  fils  , Afdru- 
bal  de  Amilcar,  lefquels  mar- 
chant fur  les  traces  de  leur 
pce,  fuccéderer.t , Sc  à fon 
nom  , & à fes  emplois. 

MAGON  , Mugon , M , 
(i)  autre  Général  des  Cartha- 
ginois, fils  d’ Amilcar,  & frere 
d’Annibal,  fe  trouva  à la  fa* 
meure  bataille  de  Cannes , l’an 
îi6  avant  Jefus-Chrift.  Il  étoit 
avec  fon  frere  au  centre  de  la 
mêlée,  & fut  choîfi  après  l’ac- 
tion pour  aller  annoncer  ù Car- 
thage la  nouvelle  de  la  viétoire 
qu’on  venoit  de  remporter  fur 
les  Romains. 

Lorfqu’on  l’eut  admis  à l’au- 
dience dans  le  Sénat  de  Car- 
thage , il  y rendit  compte  de 
tout  ce  que  fon  frere  avoit  exé- 
cuté dans  l’Italie  ; qu’il  avoit 
combattu  contre  fix  Généraux  , 
dont  quatre  étoient  Confuls  , & 
des  deux  autres,  l’un  Dictateur  , 
& l’autre  Maître  delà  cavalerie  ; 
que  dans  les  différentes  batail- 
les qu’il  ayoit  livrées  à fix  ar- 


(s)  Juft.  L.  XVIII.  c.  1,7.  t.  XIX.  j 
c.  1.  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  I.  p.  16). 

(4)  Corn.  Nep.  in  Annib.  c.i  7 , 8. 
Tit.  Tit.  L.  XXI.  c.  47,  L.  XXII. 
e.  46.  L.  XXIU.  c.  ta  , 14,  ja,  49.  L. 
XXIV.  c.  41.  L.  XXV.  c.  ja.  & ftj.  L. 


XXVll.  c.  ao.  L.  XXVIII.  c.  a,  ta.  A- 
fe L.  XXIX.  c.  s-  L.  XXX.  c.  18  , 
Roll.  Hift.  Ane.  loin.  I.  pag.  i}6 , a \j. 
Hift.  Rom.  Tom.  III.  pag.  a7j.  é t fx m. 
Tom.  IV.  pag.  44. 
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niées  Confulairts.,  il  avoir  tué 
plus  de  cent  mille  ennemis  , & 
en  avoir  fait  pril'onniers  plus  de 
cinquante  mille  ; que  des  quatre 
Confuls  avec  qui  il  avoir  eu  af- 
faire , il  en  avoir  tué  deux  fur 
le  champ  de  bataille  ; qu'un 
troifieme  avoir  etc  dangereufe- 
raent  blelfé  ; & que  le  dernier , 
après  la  perte  de  fon  armée 
entière  , s’étoit  à peine  fauve 
avec  cinquante  hommes  ; que 
le  Maître  de  la  cavalerie,  dont 
l'autorité  égaloit  celle  des  Con- 
fuls, avoir  été  défait  & mis  en 
fuite  ; que  le  Diéïateur  étoit  le 
feul  fur  qui  il  n'eût  point  rem- 
porté d’avantage,  parce  qu’il 
avoir  toujours  évité  d’en  venir 
aux  mains  avec  lui  ; que  les 
Bruttiens  & les  Apnliens,  avec 
une  partie  des  Samnites  de  des 
Lucaniens,  avoient  quitté  les 
Romains  pour  lesCarthaginois  ; 
que  Capoue,  la  capitale  non- 
feulemcnt  de  la  Campanie  , 
ruais  de  toute  l’Italie  , depuis  la 
défaite  des  Romains  à Cannes  , 
s’étoit  e!le-mâme  livrée  à An- 
nibal ; qu’il  etoit  jufte  de  rendre 
aux  Dieux  des  atfiions  de  grâces 
proportionnées  aux  viéloires 
qu’ils  avoient  remportées  fur 
les  ennemis  par  leur  proteélion. 
Enfuire  , pour  prouver  par  des 
effets  les  fuccès  qu’il  avoir  éta- 
lés dans  fon  difeours,  il  lit  ré- 
pandre dans  le  vcllibule  du  Sé- 
nat les  anneaux  d’or  qu’on  avoir 
arrachés  des  doigts  des  vaincus 
à Cannes.  Quelques  Auteurs 
ont  écrit  qu’il  s’en  trouva  trois 
boiffeaux  ; mais,  l’opinion  la 
plus  vraifemblable , eft  qu’il  n'y 


M A 

en  avoit  qu'un  boiffeau.  Il  ajou- 
ta , pour  donner  une  plus  gran- 
de idée  de  la  perte  que  les  Ro- 
mains avoient  faite  dans  certe 
journée  , qu’il  n'y  avoit  que  les 
Chevaliers , de  même  les  pre- 
miers d’entr’eux  , qui  fuffer.t  en 
droit  d’en  porter.  Le  réfultac 
de  fa  harangue  fut_,  que  plus 
ils  avoient  d’efpérance  de  ter- 
miner bientôt  la  guerre  à leur 
avantage , plus  on  devoit  faire 
d’efforts  pour  envoyer  routes 
fortes  de  fecours  à Annibal  ; 
qu’il  faifoit  la  guerre  loin  de 
fon  païs , dans  une  terre  étran- 
gère, où  il  étoir  entouré  d’en- 
nemis de  tous  côrcs  ; qu’on  y 
confumoit  beaucoup  de  vivres 
& d’argent  ; 5c.  que  tant  de  ba- 
tailles n’avoient  pu  détruire  les 
armées  ennemies,  fans  affoiblir 
conltdérablement  celle  du  vain- 
queur ; qu'il  falloir  donc  en- 
voyer des  recrues,  des  vivres 
& de  Pargenr  à des  foldats  qui 
avoient  rendu  de  fi  grands  fer- 
vices  à la  République  de  Car- 
thage. 

On  rendit , d’un  conlenté- 
ment  unanime  , un  arrêt  en  ver- 
tu duquel  on  devoit  envoyer  à 
Annibal  un  renfort  de  quatre 
mille  Numides,  quarante  Élé- 
phans , 5c  une  grande  fomme 
d'argent.  En  même-tems  , on  fit 
partir  un  D'élateur  avec  Ma- 
gon  , pour  aller  lever  dans  l’Ef- 
pngne  vingt  mille  hommes  d’in- 
ianterie  , 5c  quatre  mille  de  ca- 
valerie , dont  on  devoit  recru- 
ter l’armée  de  cette  Province  , 
6/  celle  d’Italie.  Mais  , ces  or- 
dres furent  exécutés  avec  beau- 
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coup  de  lenteurÔc  de  nonchalan- 
ce , comme  il  arrive  affez  fou- 
vent  dans  la  bonne  fortune. 

Magon  fut  envoyé  depuis  en 
Efpa  gne.  L’an  m avant  Jefus- 
Ch  ri lt , ayant  joint  fes  troupes 
^ celles  d’Afdrubal  fils  de  Gif- 

fon,  il  attaqua  Pub.  Cornélius 
cipion,  Ôc  le  vaihquit.  Le  gé- 
néral Romain  fut  même  tué  dans 
le  combat.  Les  deux  généraux 
Carthaginois , pour  tirer  de  leur 
viéloire  toutle  fruit  qu’elle  pou- 
voir leur  procurer,  donnèrent 
à peine  quelques  heures  de  re- 
pos à leurs  foldats,  ôc  les  con- 
duifirent  auffitôt  du  côté  ou 
éroit  Afdrubal , fils  d'Amilcar, 
ne  doutant  pas  que  quand  ils 
l’auroient  joint  , ils  ne  fuirent 
en  état  de  terminer  la  guerre  , 
par  la  défaire  entière  des  Ro- 
mains. Dès  qu’ils  y furent  arri- 
vés , les  Généraux  & les  foldats 
fç  livrèrent  à la  joie  que  leur 
infpiroit  la  vidloire  fignalée 
qu'on  venoit  de  remporter  fur 
un  aulfi  grand  Général  & fur 
fon  armée  ; ôc  les  uns  & les 
autres  fe  félicitoienr  d’avance 
de  celle  qu'ils  efpéroient  de 
gagner  au  premier  jour.  Ils  vont 
donc  bientôt  après  attaquer  Cn. 
Cornélius  Scipion , frere  du 
précédent  ; ôc  après  bien  du 
tems  ôc  bien  des  efforts  , ils 
viennent  à bout  d’entrer  dans 
le  camp  des  Romains  par  plu- 
fieurs  endroits  à la  fois.  Com- 
me ils  étoient  fort  fupérieurs 
en  nombre  , & qu’ils  avoient  la 
fortune  favorable,  il  eft  aifé  de 
juger  qu’ils  ne  trouvèrent  pas 
beaucoup  de  réfiflance  dans  une 
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poignée  de  gens  effrayés  & vain- 
cus. Ils  en  firent  donc  un  giand 
carnage  ; ÔC  Cn.  Cornélius  Sci- 
pion elt  compté  au  nombre  de 
ceux  qui  périrent  dans  cette 
circonftance.  Un  jeune  Offi- 
cier, L.  Marcius  , firaple  che- 
valier Romain  , entreprit  de 
rétablir  les  affaires  des  Ro- 
mains, ÔC  il  réulfir  affez  bien  ; 
car  , on  dit  que  dans  l’efpace 
d’iln  jour  ÔC  d'une  nuit,  il  força 
deux  camps  ennemis , Ôc  défit 
la  plus  grande  partie  de  ceux 
qui  y étoient  enfermés.  Selon 
Valérius  d’Antium,  il  n’y  eut 
que  le  camp  de  Magon  qui  fut 
pris , ÔC  il  y fut  tué  fept  mille 
hommes;  & félon  Pifon  , Ma- 
gon s’étant  obltiné  à pourfui- 
vre  les  Romains  qui  lâchoient 
pied  , tomba  dans  une  embuf- 
cade  , où  il  perdit  cinq  mille 
hommes. 

Magon  Ôc  Afdrubal,  fils  de 
Gifgon,  plufieurs  années  après, 
renouvellerent  la  guerre  en  Ef- 
pagne  , roâis  ce  fut  fans  fuccès. 
Ils  furenr  vaincus  ôc  mis  enfuite 
par  les  Romains.  Enfin  , l’an 
206  avant  Jefus-Chrilt , Magon 
voyant  que  fes  affaires  étoient 
défefpérées,  fe  préparoit  à re- 
paffer  en  Afrique , lorfqu’il  re- 
çut des  lettres , par  lesquelles 
le  Sénat  de  Carthage  lui  or- 
donnoit  de  fe  rendre  en  Italie 
avec  la  flotte  qu’il  avoir  à Ca- 
dix ; ÔC  après  y avoir  levé  à 
prix  d’argent  le  plus  grand  nom- 
bre qu’il  pourroic  de  Gaulois  ôc 
de  Liguriens,  d’aller  fe  join- 
dre à Annibal , ÔC  de  ne  pas  Jaif- 
fer  rallentir  une  guerre  qui 
1 i iy 
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avoir  été  commencée  avec  tant 
d’ardeur,  & dont  les  premiers 
fuccès  avoient  furpafl'é  leur  at- 
tente. Magon  reçut  pour  cet 
effet  une  grolïe  Comme  de  Car- 
thage, & il  y ajouta  de  lui-même, 
tout  ce  qu’il  tira  de  ceux  de 
Cadix  , ayant  pillé  non-feule- 
ment leur  tréfor  public,  mais 
encore  les  temples  de  leurs 
Dieux,  & forcé  tous  les  par- 
ticuliers de  lui  apporter  tout  ce 
« qu’ils  avoient  d’or  Sc  d’argent. 
Il  fe  mit  en  mer  avec  ces  fe- 
Cours  ; & comme  il  côtoyoit 
l’Efpagne,  ayant  débarqué  fes 
foldats  alTez  près  de  Carthagène, 
il  pilla  les  campagnes  voifines, 
& fît  çnfuite  approcher  fa  flotte 
de  la  ville  même.  Là , ayant 
tenu  fes  foldats  cachés  dans 
leurs  vaifleaux  pendant  le  jour, 
il  les  en  fît  fortir  pendant  la 
nuit,  & les  conduifit  à cette 
partie  de  la  muraille.,  par  où 
les  Romains  avoient  attaqué  3c 
pris  la  ville,  croyant  que  la 
garpifon  qu’on  y avoit  laiffce , 
n’étoit  pas  en  état  de  la  défen- 
dre , & que  ceux  des  habitans 
qui  n’étoient  pas  contens  du 
Gouvernementpréfent , feroient 
quelque  mouvement  dontil  pour- 
roit  profiter.  Mais,  ceux  à qui 
l’épouvante  avoir  fait  abandon- 
ner la  campagne,  pour  fe  réfu- 
gier dans  la  ville,  y avoient 
déjà  annoncé  , & le  pillage  des 
terres , Sc  l’arrivée  de  la  flotte 
ennemie  ; outre  que  ceux  de 
la  ville  l’ayant  apperçue  pen- 
dant le  jour  , s’étoisnt  bien  ima- 
ginés qu’elle  ne  s'étoit  pas  ar- 
rêtée devant  leurs  murailles 
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fans  deffein.  C’elt  pourquoi , il* 
avoient  fur  le  champ  pris  le* 
armes , & s’étoient  portés  en 
dedans  3t  près  de  la  porte  qui 
doqnoit  fur  la  mer.  Ainfi,  dès 
que  les  ennemis,  foldats  & ma- 
telots, s’en  furent  approchés, 
avec  plus  de  confuflon  que  de 
vigueur  , les  Romains  ouvrant 
tout  d’un  coup  la  porte  , fon- 
dirent fur  eux  en  pouffant  de 
grands  cris  ; 3c  les  ayant  mis 
en  défordre  dès  le  premierchoc, 
ils  en  firent  un  grand  carnage  , 
& les  pourfuivirent  jufques  fur 
le  bord  de  la  mer,  tellement 
confternés,  que  fi  leurs  vaifleaux 
ne  fe  fuflen^  trouvés  prêts  à 
les  recevoir,  il  ne  s’en  feroit 
pas  fauvé  un  feul.  Lors  même 
qu’ils  y furent  entrés , ils  fe 
crurent  fi  peu  en  fureté,  que 
dans  la  crainte  où  ils  étoient  que 
les  Romains  ne  les  y fuivifTent , 
ils  retirèrent  promptement  leurs 
échelles  , & pour  avoir  plutôt 
fait,  coupèrent  les  cordages  3c 
les  ancres  qui  les  tenoient  atta- 
chés au  rivage.  Plufieurs  , ou 
moins  diligens , ou  plus  étour- 
dis que  les  autres  dans  les  té- 
nèbres de  la  nuit  , périrent 
miférablcment , au  milieu  des 
vains  efforts  qu’ils  firent  pour 
regagner  leurs  vaifleaux  à la 
nage.  Le  lendemain  lorfque  la 
flotte  fe  fut  réfugiée  dans  l’O- 
céan , d’où  elle  étoit  venue, 
les  vainqueurs  trouvèrent  envi- 
ron huit  cens  hommes  qui 
avoient  été  tués  entre  le  rivage 
Si  la  muraille  , & les  armes  de 
deux  mille  foldats. 

Magon  fe  préfenta  pour  ren* 
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trer  dans  Cadix.  Mais,  n’ayant 
point  été  reçu  , il  aborda  avec 
fa  flotte  à Cimbis  , petit  port 
aflez  voifin  de  Cadix  même. 
De-là  , il  envoya  fes  députés 
dans  rifle , avec  ordre  de  fe 
plaindre  aux  habitans  de  la 
dureté  qu’ils  avoient  eue  , 
de  lui  fermer  leurs  portes,  à 
lui  qui  étoit  leur  ami  ôc  leur 
allié.  Ils  en  rejetterent  la  faute 
fur  la  populace,  qui  s’étoit  ven- 
gée par -là  , difoient  - ils  , de 
quelque  pillage  que  fes  foldats 
avoient  fait  avant  que  de  s’em- 
barquer. Là-deflTus  il  demanda 
à parler  aux  premiers  Magiftrats 
Ôc  aux  Quefteurs  ; ÔC  ceux-ci 
ne  furent  pas  plutôt  venus  le 
trouver,  qu’il  les  fit  pendre, 
après  les  avoir  fait  déchirer  à 
coups  de  verges.  De-là  il  alla 
avec  fes  vailleaux  à l’ifle  de 
Pityufe,  fituée  à cent  milles  du 
continent,  & habitée  pour  lors 
par  les  Cathaginois.  C’efl  pour- 
quoi , fa  flotte  y fut  bien  reçue  ; 
& on  lui  fournit  non-feulement 
des  vivres  en  abondance  , mais 
encore  des  hommes  Ôc  des  ar- 
mes, pour  réparer  la  perte  qu’el- 
le avoit  faite  auprès  de  Cartha- 
gène.  Avec  ce  fecours  , Magon 
pafla  dans  les  ifles  Baléares  , 
fituées  à cinquante  milles  de-là. 
La  plus  grande,  ôc  la  plus  con- 
lidérable  par  le  nombre  de 
fes  habitant  ôc  de  fes  foldats, 
avoit  un  port  où  il  efpéroic 
pafler  commodément  l’hiver 
dans  lequel  on  étoit  près  d’en- 
trer. Mais,  il  fut  trompé  dans 
fl  n efpérance  ; car,  les  habi- 
tant allèrent  en  armes  au  de- 
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vant  de  lui,  avec  autant  d’ani- 
mofité  qu'auroient  pu  faire  les 
Romains  mêmes,  s’ils  avoient 
été  les  maîrres  de  l’ifle.  Ces 
peuples  ne  connoifToient  alors 
que  la  fronde , qui  étoit  prefque 
leur  unique  armure.  Mais , il 
n’y  avoit  pas  un  feul  homme 
parmi  les  autres  nations  de  la  ter- 
re qui  s’en  fervîtavec  autant  d’a- 
dreflTeque  faifoient  tous  les  Ba- 
léares. Ainfi  , ils  firent  pleuvoir 
fur  les  Carthaginois  , dès  qu'ils 
approchèrent  de  la  terre  , une  fi 
effroyable  grêle  de  pierres  , que 
bien  loin  d’ofer  entrer  dans  le 
port,  ils  regagnèrent  bien  vite  la 
pleinemer.lispaflerentdelàdans 
la  plus  petite  de  ces  ifles,  aflez 
fertile  , mais  moins  peuplée  , 8c 
moins  3guerrie  que  l’autre.  C’eft 
pourquoi  , étant  forris  de  leurs 
vaifleaux  , ils  fe  campèrent  au  ' 
deflus  du  port , dans  un  lieu 
fortifié  ; ôc  s’étant  rendu  maî- 
tres fans  peine  de  la  campagne 
& de  la  ville  , ils  y levèrent  , 
deux  mille  hommes  de  troupes 
auxiliaires  , qu’ils  envoyèrent 
à Carthage  pour  y pafler  l’hiver  ; 
après  quoi  ils  tirèrent  leurs 
vaifleaux  à fec. 

Au  retour  de  la  belle  faifon, 
Magon  conduifït  en  Italie  douze 
mille  fantaflîns  , ÔC  environ 
deux  mille  cavaliers,  toute  jeu- 
nelfc  choifie,  qu’il  avoir  embar- 
quée Çur  trente  galeres  à proue, 
accompagnées  d'un  grand  nom- 
bre de  vaifleaux  de  charge  ; ôc 
comme  il  n’y  avoit  point  de  ♦ 
troupes  pour  garder  les  côtes, 
il  s’empara  d’abord  de  la  ville 
de  Genes;  ôc  delà  il  courut  avec 
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fa  flotte  toute  U côte  de  la  Li- 
gurie , du  côié  des  Alpes,  pour 
lâcher  d’y  exciter  quelques  fou- 
Ievemens.  Les  Ingaunes,  nation 
Ligurienne  étoient  alors  en  guer- 
re avec  les  Épantériens,  habi- 
tans  des  montagnes.  Magon, 
ayant  donc  lailfé  fon  butin  à Sa- 
vone  , ville  fwuée  dans  les  Al- 
pes , tailla  à la  rade  dix  vaif- 
feairx  pour  le  garder,  8c  envoya 
le  relie  de  fa  flotte  à Carthage  , 
pour  défendre  la  côte  maritime 
contre  les  enrreprifes  de  Sci- 
pion  , qu'on  dîfoit  devoir  incet 
lamment  pafler  en  Afrique.  En- 
fuite  , il  fit  amirié  avec  les  ln- 
gaunes,  qu’il  préféra  aux  Épan- 
tériens , 8c  avec  ces  nouveaux 
alliés , alla  relancer  ces  peuples 
Barbares  jufques  dans  leurs 
montagnes.  Son  armée  croiiToit 
de  jour  en  jour,  les  Gaulois, 
que  le  bruit  de  fon  nom  avoit 
attirés  , accourant  de  tous  côtés 
pour  fe  joindre  à lui. 

Peu  de  tems  après , on  ren- 
voya de  Carthage  à Magon  plu- 
fieurs  vaifleaux  qui  abordèrent 
entre  lepaîs  des  Albingaunes, 
peuple  Ligurien,  8c  Genes.  Ma- 
gon , qui  avoit  alors  fa  flotte 
dans  le  même  lieu,  ayant  appris 
les  ordres  que  lui  apportoient 
les  Ambafladeurs , de  lever  le 
plus  de  troupes  qu’il  pourroit , 
tint  auflitôt  une  aflemblée  de 
Liguriens  & de  Gaulois,  dont  il 
y avoit  en  ce  canton  une  multi- 
tude infinie;  il  leur  repréfenta 
qu’il  avoit  été  envoyé  pour  les 
remertre  en  liberté  ; qu’ils 
étoient  témoins  eux-mêmes  des 
fecours  qui  lui  venaient  de  Car- 
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thage  ; mais  qu’ils  fçavoîent 
bien  auflt  qu’il  n’a  voit  pas  de» 
troupes  allez  norabrenfes  pour 
faire  tête  lui  feul  aux  Romains  ; 
qu’ils  pouvoient  le  mettre  en 
état  d’exécuter  un  deflein  fi  uti- 
le 8c  fi  glorieux  ; que  les  Ro- 
mains ayant  deux  armées,  l’une 
en  Gaule  , l’autre  en  Êtrurie  , 
ils  dévoient  de  leur  côté  , ar- 
mer un  grand  nombre  d’hommes, 
afin  d’oppnfer  à leurs  ennemi» 
communs  deux  Généraux  6c 
deux  armées.  Les  Gaulois  lui 
répondirent  qu’ils  avoient  les 
meilleures  intentions  du  monde  ; 
mais  que  les  Romains  ayant  une 
armée  dans  i’Étrurie,  fi  près 
de  leur  pais , 8c  l’autre  même 
campée  au  milieu  de  leurs  ter- 
res , ils  ne  manqueroient  pas 
de  défoler  la  Gaule  avec  toutes 
leurs  forces,  dès  qu’ils  s’apper- 
ceveroient  que  fes  habitans 
avoient  fourni  des  troupes  aux 
Carthaginois  ; que  c’étoit  à Ma- 
gon de  leur  demander  des  fe- 
cours qu’ils  pulfent  lui  accor- 
der en  fecret , 8c  fans  fe  com- 
promettre ; que  pour  les  Ligu- 
riens , comme  les  armées  Ro- 
maines étoient  éloignées  de  leurs 
terres  8c  de  leurs  villes  , ils 
étoient  libres  de  prendre  tel 
parti  qu’ils  jugeroient  à pro- 
pos ; qu’il  étoit  juftequ’ils  fiffent 
prendre  les  armes  à leur  jeu- 
nette, 8c  fecondafTent  les  Car- 
thaginois de  toutes  leurs  for- 
ces. Les  Liguriens  ne  refuferent 
point  ce  qu’on  leur  demandoit , 
pourvu  qu’on  leur  donnât  feu- 
lement deux  mois  pour  faire  des 
levées.  Pendant  tct  intervalle. 
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Magon  , après  avoir  congédié 
ies  Gaulois,  employa  l’argent 
qu’on  lui  avoit  envoyé  de  Car- 
thage, à faire  fecrétement  des 
recrues  dans  leur  pais  , & en 
même-tems,  les  peuples  de  la 
Gaule  lui  envoyoient  en  ca- 
chette des  provilions  de  toute 
efpèce. 

Il  combattit  en  bataille  rangée 
dans  le  pais  des  Gaulois  Infu- 
briens  , contre  le  préteur  P. 
Quintilius  Varus  & le  proconful 
M.  Cornélius  , l’an  203  avant 
Jefus-Chrift.  Les  légions  du 
Préteur  furent  placées  au  pre- 
mier rang  ; le  Proconful  mit 
les  (îennes  au  corps  de  réferve. 
Pour  lui , il  s'avança  à cheval 
jufqu'à  l’avant-garde;  & le  Pré- 
teur & lui,  à la  tête,  l’un  de 
l'aile  droite  , & l’autre  de  la 
gauche,  exhortoient  les  foldats 
à attaquer  bravement  les  enne- 
mis. Enfin,  M.  Cornélius  avec 
1rs  cavaliers  vint  tomber  fur  les 
Carthaginois  avec  autant  de 
promptitude  que  de  furie.  Les 
légions,  de  leur  côté  , jetttrent 
de  grands  cris  , qui  augmentè- 
rent encore  le  défordre  que  la 
cavalerie  venoit  de  caufer  par- 
mi les  ennemis.  Ceux-ci  au- 
roient  infailliblement  plié  , fi 
Magon,  au  premier  mouvement 
de  la  cavalerie  , n’eût  fair  avan- 
cer fes  éléphans  , qu’il  renoit 
toqt  prêts.  Alors  . les  chevaux 
des  Romains  effrayés  par  la 
taille  énorme,  les  cris  affreux  , 
& l’odeur  infupportable  de  ces 
animaux,  rendirent  le  courage 
des  foldats  inutile.  Il  eft  vrai 
que  les  cavaliers  Romains  l’em- 


M A 507 

portoient  de  beaucoup  fur  ceux 
des  ennemis,  tant  qu’ils  pou- 
voient  agir  de  près",  & fe 
fervir  de  leurs  javelots  & de 
leurs  épées;  mais,  lorfqu’ils 
eurent  été  emportés  malgré  eux 
par  leurs  chevaux  épouvantés  , 
les  Numides  , à leur  tour  , 
eurent  l’avanrage  , par  la  faci- 
lité aveclaquelle  iUdécochoient 
leurs  fléchés  de  loin.  D’ailleurs, 
l’infanterie  de  la  douzième  lé- 
gion a^antété  taillée  en  pièces, 
pour  la  plus  grande  partie  , 
gardoit  cependant  fon  porte, 
plutôt  par  la  honte  de  fuir,  que 
par  l’efpérance  de  vaincre.  En 
effet  , elle  auroit  été  bientôt 
mife  en  déroute,  fi  la  treiziè- 
me légion,  tirée  du  corps  de 
bataille,  n’eût  rétabli  le  com- 
bat, près  de  finir.  Magon,  de 
fon  côté  , oppofa  les  Gaulois  de 
l’arriere-garde  à cette  légion  , 
qui , étant  encore  toute  fraîche  , 
les  mit  bientôt  endéroure.  Alors, 
les  piquiers  de  la  onzième  lé- 
gion fe  ramaffant  en  un  corps^ 
vinrent  fondre  fur  les  éléphans, 
qui  commençoient  déjà  à trou- 
bler les  rangs  de  l’infanterie  ; 
& à force  de  lancer  des  traits , 
dont  aucun  ne  manquoit  de  por- 
ter fur  ces  animaux,  ferrés  les 
uns  contre  les  autres , ils  les  ob- 
ligèrent de  fe  jetter  fur  les  Car- 
thaginois mêmes , après  en  avoir 
vu  tomber  quatre  des  bleffures 
qu’ils  avoient  reçues.  Ce  fut 
alors  que  la  première  ligne  des 
ennemis  commença  à branler  ; 
& toute  leur  infanterie  perdit 
courage , fitôt  qu’elle  vit  les 
éléphans  tourner  le  dos.Cepea- 
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doit,  tant  que  Magon  parut  aux 
premiers  rangs,  ils  n’abandon- 
nèrent pas  entièrement  leur  pof- 
«e;  & s’ils  reculoient  c'étoit  à 
petits  pas  , & en  combattant 
toujours.  Mais , lorfqu’ils  s’ap- 
perçurent  qu’on  l’emportoit 
hors  de  la  mêlée  , bielle  dan- 
gereufementà  la  cuilïè,  & pref- 
que  fans  vie  ,il  n’y  en  eut  aucun 
qui  ne  prît  ouvertement  la  fuite. 

Magon  , étant  parti  pendant 
le  filence  de  la  nuit  fuivante, 
marcha  avec  autant  de  diligen- 
ce que  fa  bleffure  le  lui  permet- 
toir  , & arriva  dans  le  pais  des 
Liguriens  Ingaunes  , fur  les 
bords  de  la  mer.  Il  y trouva 
des  députés  de  Carthage,  qui 
étoient  entrés  peu  de  jours  au- 
paravant dans  le  golfe  de  Genes 
avec  leurs  vaiffeaux  , & qui  lui 
ordonnèrent  de  repalfer  incef- 
famraent  en  Afrique.  Ils  ajou- 
tèrent qu’on  avoir  aulE  envoyé 
à fon  frere  Annibal  d’autres 
députés,  pour  lui  donner  les 
mêmes  ordres;  que  les  Cartha- 
ginois n’étoient  point  en  état 
de  fe  maintenir  dans  l'Italie  & 
dans  la  Gaule  par  la  force  des 
armes.  Magon , fuivant  les  or- 
dres du  Sénat,  fe  mit  auiEtôt  en 
devoir  d’aller  au  fecours  de  fa 
patrie.  D’autres  raifons  le  pref- 
ioient  encore  de  partir.  Il  crai- 
gnoit  que  l’ennemi  vainqueur 
ne  le  pourfuivît,  s’il  reftoit 
plus  long-tems  dans  le  païs;  & 
que  les  Liguriens  , voyant  les 
Carthaginois  fur  le  point  d’a- 
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bandonner  I’Itaüe  , ne  rentrât- 
fent  d’eux-mêmes  fous  la  domi- 
nation de  ceux  à qui  ils  alloient 
inceffamment  être  fournis.  En- 
fin , il  efpéroit  que  fa  plaie  lui 
cauferoit  moin.  de  douleur,  & 
qu’il  auroit  plus  de  moyens  de 
le  guérir  fur  mer  que  fur  terre. 
Il  s’embarqua  donc  avec  fes  trou- 
pes ; mais , il  n’eut  pas  plutôt 
doublé  l’ille  de  Sardaigne  , qu’il 
mourut  de  fa  bleffure. 

MAGON,  Magon,  Miy*» , 
(*i)  autre  Général  des  Cartha- 
ginois , l’un  des  députés  qui 
lurent  envoyés  vers  le  roi  Phi- 
lippe , Tan  215  avant  Jefus- 
Chrift,  pour  confirmer  l’allian- 
ce qu’Annibal  avoir  faite  avec 
ce  Prince.  Mais  , ces  députés 
furent  pris  par  les  Romains. 

MAGON  , Magon  , Mxycer  » 

(b)  autre  Général  des  Cartha- 
ginois , proche  parent  d’Anni- 
bal , fut  fait  prifonnier  par  les 
Romains  dans  un  combat  livré 
dans  Tille  de  Sardaigne , Tan 
215  avant  J.  C. 

MAGON  } Magon  , M {-/air , 

(c)  autre  Général  des  Cartha- 
ginois, commandoit  dans  Car- 
thage la  Neuve,  lorfque  les  Ro- 
mains allèrent  affiéger  cette 
place  , Tan  210  avant  Jefus- 
Chrift.  Voyant  que  les  ennemis 
fe  préparoient  à une  double 
attaque,  il  difpofa  fes  troupes 
en  cette  maniéré.  Il  plaça  deux 
mille  habitans  vis-à-vis  le  camp 
des  Romains,  mit  cinq  cens  hom- 


(«)  Tit.  Liw.  L.  XXIII.  c.  54.  Hifl.  Rom.  Tom.  1.  pag.  *41. 

(*;  Tic.  Liv,  L.  XXIII.  c.  41.  Roll.  U)  Tit,  Lat.  L,  XXVI.  c.  44 ,46, 51; 
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mes  dans  la  citadelle,  & cinq 
cens  fur  une  éminence  de  la 
ville  qui  étoit  tournée  vers  l'o- 
rient. Il  ordonna  à ce  qui  lui  ref- 
toit  de  foldats  de  fe  tenir  prêts 
pour  courir  par-tout  où  les  cris 
qu’ils  entendroient  , leur  fe- 
roient  juger  qu’on  avoit  befoin 
de  fecours.  Enfuite  , ayant  ou- 
vert les  portes  de  la  ville,  il 
fit  fortir  ceux  qu’il  avoit  rangés 
en  bataille,  dans  la  rue  qui 
conduifoit  au  camp  des  enne- 
mis. Les  Romains  , par  ordre 
de  leur  chef,  lâchèrent  un  peu 
pied  , pour  êire  plus  près  de 
ceux  des  leurs  qui  dévoient  ve- 
nir à leur  fecours  pendant  le 
combat.  D’abord  ils  fe  défen- 
dirent avec  affez  d’égalité  ; mais 
bientôt  , ceux  qu’on  envoya  à 
diverfes  reprifes  pour  les  foute- 
rir , ne  mirent  pas  feulement 
les  ennemis  en  fuite,  mais  les 
poilrfuivirent  avec  tant  de  cha- 
leur fie  de  fi  près , que  fi  le  Gé- 
néral n’eût  fait  fonner  la  retrai- 
te , ils  feroient  entrés  dans  la 
ville  pêle-mêle  avec  les  fuyards. 
Magon,  s’étant  retiré  dans  la 
citadelle  , fe  mît  d’abord  en 
devoir  de  fe  défendre.  Mais , 
fe  voyant  invefti  de  toutes  parts 
par  les  ennemis,  fans  efpoir  de 
leur  réfifter  , il  fe  rendit  aux 
vainqueurs  avec  la  place  & les 
troupes  qu’il  avoit  dedans.  On 
l’envoya  à Rome  avec  quinze 
Sénateurs  qui  avoient  été  pris 
avec  lui, 

MAGONTIACUM , ou  Ma- 

(«J  Rcg.  L,  1.  c.  14.  v,  a. 
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GUNT1ACUM.  Foye{  Mogontia- 
cum. 

MAGOPHONIE , Magopho- 
nia  , nom  d’une  fête  chez  les 
Perfes.  Le  mage  Smerdis  , s’é- 
tant emparé  du  trône  des  Per- 
fes après  la  mort  de  Cambyfe  , 
l’an  511  avant  Jefus-Chrift  , fept 
des  principaux  Seigneurs  de  la 
Cour  conjurèrent  pour  le  chaf- 
fer  du  trône. lis  exécutèrent  fort 
heureufement  leur  deffein  , &c 
tuerent  Smerdis  & fon  frere. 
Enfuite , le  peuple  fit  main-balle 
fur  tous  les  Mages  ; de  forte 
n’en  feroit  pas  échappé  un 
eul,  fi  la  nuit  n’étoit  furvenue. 
Darius  , fils  d’Hyftafpe,  fut  en- 
fuite  élu  Roi.  En  mémoire  de  ce 
meurtre  des  Mages  , les  Perfes 
faifoient  tous  les  jours  une  gran- 
de fête  qu'ils  appelloient  Ma- 
gophonie. 

Ce  mot  vient  de  M.ooç,  Ma- 
gus,  Mage , & fereç , cseJcs,  meur- 
tre. 

MAGRON  , Magron  , M->- 
<T»r , («)  village  de  Paleftine  , 
lîtué  près  de  Gabaa.  Il  y avoit  à 
Magron  un  grenadier  , fous  le- 
quel Saûl  alla  un  jour  fe  loger, 
accompagné  d’environ  fix  cens 
hommes. 

MAGUS , Magus , (i)  capi- 
taine Latin  , contre  lequel  Énée 
lança  un  dard  terrible  , mais 
qui  évita  le  coup  en  baillant  la 
tête.  Alors , Magus  fe  jette  aux 
genoux  d’Énée  , & lui  parle 
ainfi  : » Au  nom  de  votre  petit 
» Anchife , & du  jeune  Afca- 

If»)  Virg.  Ænïid,  L.  X.  y.  j„j 
ér  f,t. 
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n gne , votre  douce  efpérance  , 
» confervez  un  fils  à fon  pere  , 
» & un  pere  à fon  fils.  J’ai  un 
» Palais  magnifique  ; j’ai  une 
» grande  quantité  d’argent  mon- 
» noyé  , enfoui  dans  la  terre  ; 
» j’ai  des  monceaux  d’or  , foit 
» travaillé  , foit  en  lingots.  Ma 
» mort  ne  fixera  pas  la  vitfloire 
n dans  le  parti  des  Troyens, 
» & la  vie  d’un  homme  n’elt 
» pas  capable  de  caufer  une  fi 
» grande  différence.  Enée  lui 
» répond  : Garde  tous  tes  tré- 
» fors  pour  tes  enfans  ; Pallas  , 
» que  Turnus  a tué,  ne  me 
» permet  plusde  compofer  avec 
» mes  ennemis  ; plus  de  quar* 
» tier.  Ainfi  l’ordonnent  les 
» mânes  d’Anchife  & mon  fils 
» Iule.  » A ces  mots , il  faifit 
de  fa  main  gauche  le  cafque  de 
Magus  ; il  lui  courbe  la  tête  , 
& lui  plonge  fon  épée  dans  la 
gorge. 

MAGUS  , Magus  y contre- 
forcier, enchanteur.  Voyt\  Amy- 
nus. 

MAGUSANUS  , ou  Magu- 

7.ANUS  , Magufanus  , Magu{a- 
nus  , (a)  furnom  d’Hercule.  On 
a trouvé  en  Zélande  une  inf- 
criptionqui  portoit  Herculi  Ma- 
guzano.  Volfius  eft  fort  embarT 
rafle  de  ce  mot-là  , & il  trouve 
que  Goropius  n’a  eu  aucune 
raifon  de  le  changer  en  celui  de 
Marcufano  , du  mot  marc  , qui 
veut  dire  borne  , en  langue 

(a)  Myth.  par  M.  l’Àbb.  Ban.  Tom. 
VU.  p»*.  fii.  Antiq.  rspl.  par  U.  fit  ni. 
de  Moral.  Tom.  11.  pag.  *ja. 

(S]  l’aral.  L.  11.  c.  U v.  iS.  ■ 

te)  Ruth.  c.  i,  v.  s.  & 
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Gothique;  mais,  Olaüs  Rud- 
bek  qui  entendoit  mieux  cette 
langue  que  Goropius  & Voflius, 
dérive  heureufement  ce  mot 
de  ma  , valcre  , ôi  mageo  , vis  , 
poteflas  ; ce  qui  convient  mieux 
à ce  Héros,  qui  n'a  jamais  été 
le  Dieu  des  limites.  Il  y en  a 
qui  veulent  que  Magufanus 
foit  un  nom  local. 

MAHALATH  , Mahalatb  , 
M rà',  b)  fille  de  Jérimoth  , 
fils  de  David , fut  mariée  à 
Roboam,  Roi  de  Juda. 

MAHALON  . Mahalon  , (c) 
fils  d’Élimélech  & de 
Noëmi  , époufa  dans  le  pais 
de  Moab  Ruth  Moabite  ; & 
étant  mort-fans  enfans,  Ruth  cet 
homme  fuivit  Noëmi  fa  belle- 
mere  à Bethléem,  3c  y époufa 
Booz  parent  d’Élimélech. 

MAHANA1M,  ou  Manaim, 
Mahanaïm  , Mana'im  , M t»»  , 
M straiu  , (d)  ville  des  Lévites 
de  la  famille  de  Mérari  , dans 
la  tribu  de  Gad,  fur  le  torrent 
de  Jabok.  Le  nom  de  Maha- 
naïm ûgnifie  les  deux  camps. 
Le  patriarche  Jacob  lui  donna 
ce  nom  , parce  qu'en  cet  en- 
droit il  euj  une  vifion  des  An- 
ges qui  venoient  au  devant  de 
lui,  Mahanaïm  fut  le  fiege 
du  royaume  d’Isbofeth  , après 
la  mort  de  Saiil  ; ce  fut  au  même 
endroit  que  David  fe  retira  , 
pendant  la  révolte  d’Abfalom  , 
& ce  fils  rebelle  fut  vaincu  Sc 

i . . 

(A)  Genef.  c.  j*.  v.  ».  Jofu.  c.  rj.  ». 
jo.  c.  ai.  ».  |7-  Reg.  L.  11.  c.  ».  ».  y , 
i » , »s).  c.  171  v.  14.  c.  19.  ».  }»•  Fatal. 
!..  1.  c.  6,  ».  t o. 
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mis  h mort  aflez  près  de  cette 
ville.  Elle  elt  quelquefois  nom- 
mée dans  la  Vulgate  Amplement 
caflra , le  camp. 

MAHARAI  , Maturai  , (a) 
N--ff.de  la  ville  de  Nétophath, 
étoit  un  des  braves  de  l’armée 
de  David. 

MAHARBAL  , Maharbal  , 

( b ) (ils  d’Himilcon.  Pendant 
qu’Annibal  affiégeoit  Sagonte 
enEfpagne,  l’an  de  Rome  534, 
& 218  avant  Jefus-Chrill , quel- 
ques peuples  du  pals  étant  ve- 
nus à fe  révolter,  il  fut  obligé 
de  marcher  contre  eux.  Mais, 
Maharbal  qu’il  laifla  pour  com- 
mander le  fiege  en  fa  place, 
travailla  avec  tant  d’ardeur  , 
que  les  deux  partis  ne  s’apper- 
çurent  prefque  pas  de  fon  ab- 
fence.  Cet  Officier  eut  l’avanta- 
ge dans  tous  les  combats  qu’il 
livra  aux  Sagontins  , 6c  battit 
leurs  murailles  de  trois  béliers 
tout  à la  fois  avec  tant  de  furie, 
qu’Annibal  à Ton  retour  eut  le 
plaifîr  de  les  voir  entièrement 
ruinées. 

Maharbal  fe  trouva  à la  ba- 
taille de  Tralimène.  Après  la 
déroute  affreufe  de  l’armée  Ro- 
maine, environ  fix  mille  hom- 
mes voulurent  fe  dérober  à la 
pourfuite  des  ennemis.  Mais  , 
la  faim  s’étant  jointe  aux  autres 
maux  qui  les  accabloient , ils 
fe  rendirent  à Maharbal  , qui 
les  avoit  joints  pendant  la  nuit 
avec  toute  la  cavalerie,  fur  la 
parole  qu’il  leur  donna,  de  les 
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renvoyer  en  toute  liberté  , dè* 
qu’ils  auroient  livré  leurs  armes. 
Mais  , Annibal  exécuta  cette 
promelTe  avec  fa  fidélité  ordi- 
naire ; c’cft  • à - dire  , qu'il  les 
chargea  de  chaiaes , & les  fit 
tous  prifonniers. 

Après  la  bataille  de  Cannes, 
comme  tous  les  officiers  d'Anni- 
bal  le  félicitoient  de  fa  victoi- 
re, 8c  lui  confeilloient  , après 
avoir  terminé  une  guerre  fi  con- 
fidérable  , de  prendre  quelques 
jours  de  repos  pour  lui  8c  pour 
fe  s foldats  : » Donnez-vous-en 
» bien  de  garde  , lui  dir-Mahar- 
» bal  , qui  avoit  commandé  la 
» cavalerie,  & qui  étoit  pér- 
il fuadé  qu’il  n’y  avoit  pas  un 
» moment  à perdre;  car,  afin 
» que  vous  fçaehiez  , ajouta  t- 
» il , de  quelle  conféquence  ell 
» pour  vous  le  gain  de  cette 
» bataille  , dans  cinq  jours  je 
» vous  fais  préparer  à dîner 
» dans  le  Capitole.  Suivez-moi 
» feulement  avec  l’infanterie  ; 
» je  vais  prendre  les  devans  à 
» la  tête  de  ma  cavalerie  avec 
» tant  de  diligence  , que  j’op- 
» primerai  l’ennemi  , avant 
» qu’il  ait  appris  mon  deflein.  » 
Annibal  trouva  ce  confeil  d’une 
trop  grande  conféquence,  pour 
fe  réfoudre  à l'exécuter  fi  promp- 
tement. C’eft  pourquoi , il  ré- 
pondit à Maharbal , qu’il  iouoir 
Ion  zele  8c  fa  bonne  volonté  ; 
mais  qu’il  avoit  befoin  de  quel- 
que tems  , pour  faire  de  férieu. 
les  réflexions  fur  l’avis  qu’il  lui 


(4)  Beg.  f..  Il.c.  »?.  v.  *8.  XXII.  c,6,  ji.  L.  XXIII.  c.  >8.  R «IL 

H)  Tit.  Lit.  L.  XXI.  c.  is , 4;.  L.  HiU.  Rom,  T,  111.  p.  j^y , aj« , ,57. 
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donnoit.  *>  Je  vois  bien  , répli- 
» qua  fur  le  champ  Maharbal  , 
» que  les  Dieux  n’ont  pas  ac- 
» cordé  au  même  homme  tous 
n les  talens.  Vous  fçavez  vain- 
» cre  , Annibal  , mais  vous  ne 
» fçavez  pas  profiter  de  la  vic- 
»»  toire.  » Tout  le  monde  con- 
vient qu’un  feul  jour  parte  dans 
l’inaélion  delà  part  d'Annibal , 
fauva  Rome  & l’Empire. 

MAHATH  , Mahath  , (a) 
M *«6 , fils  d’Amafaï  , & pere 
d'Elcana  , étoit  de  la  Tribu  de 
Lévi. 

MAHATH  , Mahath , M*«? , 
( b ) un  des  ancêtres  de  Jefus- 
Chrift  , félon  la  chair  , étoit  fils 
de  Matharhias.Sc  pere  de  Naggé. 

MAHAZIOTH,  Maha^ioth , 
, (c)  fut  le  quatrième 
des  fils  d’Héman  , prophète  de 
muficien  de  David. 

MAHÉLETH , Mahclcth,(J) 
. fille  d'Ifmaël  , petite 
fille  d’ Abraham,  & foeur  de 
Nabaioth  , fut  une  des  femmes 
d’Éfaü. 

MAH1R,  Mahir,  MtyiV,  (e) 
de  la  Tribu  de  Juda  , fils  de 
Caleb  , fut  pere  d’Ellhon. 

MAHOL  , Mahol,  M i* , (/) 

Îere  d’Héman,  de  Chalcol  & de 
>orda.  Il  y en  a qui  conjeélu- 
rent  que  Mahol  étoit  la  mere, 
& non  pas  le  pere  d’Héman  , 
&c.  ou  que  Mahol  eft  un  nom 
générique,  quifignifie  le  chœur, 
enforte  qu’Héman  , Chalcol  Ôc 
Dorda  feroient  qualifiés  ici  fils 

(a1)  Parai.  L.  1.  c.  6.  v.  35. 

(S)  Luc.  c.  3.  v.  , 16. 
tf)  Parai.  L.  1.  c.  af.  v.  4 , 5, 

(<l)  Gencf.  c.  *3.  ».  9. 
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du  chœur,  à caufe  de  leur  pro* 
fertîon  de  chantres  Sc  de  mu- 
ficiens.  Il  falloit  que  ces  trois 
perfonnages  fuflent  doués  d’une 
grande  fagefle  , puifque  l’Écri- 
ture compare  la  fagefle  de  Sa- 
lomon avec  la  leur,  qui  étoit 
inférieure  à celle  de  ce  Prince. 

MAI,  Maius  , Mîirc,  (g)  le 
cinquième  mois  de  l’année  à 
compter  depuis  Janvier  , & le 
troilième  à compter  le  commen- 
cement de  l’année  du  mois  de 
Mars , comme  faifoient  les  Ro- 
mains. 

Il  fut  nommé  Maius  par  Ro- 
mulus  , en  l’honneur  des  Séna- 
teurs & Nobles  de  la  ville  qui 
s'appelaient  Majores  , comme 
le  mois  fuivant  fut  nommé  Ju- 
nius  , en  l’honneur  de  la  jeu- 
nefle  de  Rome  , in  honorent  Ju~ 
niorum  , c’eft-à-dire  , de  la  jeu- 
nefle  qui  fervoit  à la  guerre. 
D’autres  prétendent  que  le  mois 
de  Mai  a tiré  fon  nom  de  Maia, 
mere  de  Mercure,  à laquelle 
on  offroit  des  facrifices  dans  ce 
mois. 

C’eft  au  mois  de  Mai  que 
le  Soleil  entre  dans  le  ligne  des 
Gémeaux,  ÔC  que  les  plantes 
fieuriflent. 

Les  Anciens  ont  regardé  ce 
mois  comme  malheureux  pour 
le  mariage.  Cette  fuperflitior» 
vient  peut-être  de  ce  qu’on 
célébrait  la  fête  des  Efprits 
malins  au  mois  de  Mai,  & c’elt 
à propos  de  cette  fête  qu’O vide 

(ri  Parai.  L.  I.  c.  4.  ».  11. 

U)  Reg.  L.  111.  c.  4-  ».  i>. 

(X)  Mut.  T.  l.g.  7a. 
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dit  au  cinquième  livre  de  fe* 
Fartes  : 

Nec  vidutt  tctdis  tadem  , nec 
virginis  opta 

Ttmpora  , quæ  nupfit , non  diu- 
turna  fuit. 

Hac  quoque  de  caufa , fi  te  pro- 
v erbia  tangunt , 

Menfe  malas  Maio  nubere  vulgus 
ait. 

Le  mois  de  Mai  droit  fous  la 
protection  d’Apollon.  Le  pre- 
mier jour  on  folemnifoit  la  mé- 
moire de  la  dédicace  d'un  au- 
tel dreffé  par  les  Sabins  aux 
dieux  Lares.  Les  dames  Ro- 
maines faifoient  ce  même  jour 
un  facrifice  à la  bonne  Déerte, 
dans  la  maifon  du  grand  Ponti- 
fe, où  il  n’étoit  pas  permis  aux 
hommes  de  fe  trouver  ; on  voi- 
loit  même  tous  les  tableaux  8c 
les  rtarues  du  fexe  mafculin.  Le 
neuvième  on  célébroic  la  fête 
des  Lémuries  ou  Rémuries.  Le 
douze  arrivoit  celle  de  Mars  , 
furnommé  Ultor  , le  vengeur  , 
auquel  Augufte  dédia  un  tem- 
ple. Le  quinze,  jour  des  Ides, 
fe  faifoit  une  cérémonie  où  les 
Veltales  jettoient  trente  figures 
de  jonc  dans  le  Tibre  par  def- 
fus  le  pont  Sublicien.  Le  même 
jour  étoit  la  fête  des  marchands 
qu'ils  célébroient  en  l'honneur 
de  Mercure.  Le  vingt-un  arri- 
voient  les  Agonales.  Le  vingt- 
quatre  éroit  une  autre  cérémo- 
nie appe\lce  Regifugium , la  fuite 

(a)  Vtfj.  Genre-  L.  1.  ».  ait-  Æneid. 
L.  1.  ».  30t.  L.  VIII.  v 138.  & fej. 
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des  R ois  , en  mémoire  de  ce 
que  Tarquin  le  Superbe  avoir 
été  charte  de  Rome,  & la  Mo- 
narchie abolie. 

Ce  mois  croit  perfonnifié 
fous  la  figure  d’un  homme  enrre 
deux  âges  , vêtu  d’une  robe 
ample  à grandes  manches  , 8c 
portant  une  corbeille  de  fleurs 
fur  fa  tête  avec  le  paon  à fes 
pieds  , fymbole  du  tems  où  tout 
fleurit  dans  la  nature. 

C’eft  ce  mois  , dit  Aufone, 
qu’Uranie  aime  fur  tout  autre  ; 
il  orne  nos  vergers  , nos  cam- 
pagnes , & nous  fournit  les  dé- 
lices du  printems. 

MAI  A , Maia,  (a)  fille  d’At- 
las tk  de  Pieione  , l’une  des  fept 
Pléiades  , fut  aimée  ch:  Ju- 
piter , dont  elle  eut  Mercure. 
Ce  Dieu  lui  donna  à nourrir  Ar- 
eas , qu’il  a voit  eu  de  la  nymphe 
Callirto.  Ovide  , dans  fon  cin- 
quième livre  des  Fartes,  donne 
diverfes  origines  du  nom  du 
mois  de  Mai , 8c  croit  qu’il  peur 
être  tiré  de  Maia.  Foye^  Pléia- 
des. 

MAI  AMES  , ou  plutôt  Maju- 
MES.  Foyeç  Majumes. 

MAJESTA  , Majefia,  (b) 
divinité  des  Romains,  que  l’on 
difoitêtre  fille  de  l’Honneur  & 
de  la  déerte  Révérentia.  Il  y en 
a qui  prétendent  que  MajeJta 
avoit  donné  fon  nom  au  mois  de 
Mai  ; mais  , d’autres  veulentque 
ce  mois  ait  été  ainfi  appelle  en 
confédération  de  Maia. 

MAJEURE  , Major,  terme 

(S)  Coût,  des  Rom.  par  M.  Nieup. 
p.  161 , *}*. 
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de  philofophie.  C’eft  la  première 

{iropoiîtion  du  fyllogifme.  On 
'appelle  Majeure,  parce  qu’elle 
doit  avoir  un  fens  plus  étendu 
que  la  propofition  mineure  , 3c 
parce  qu'elle  contient  le  terme 
Te  plus  étendu. 

MAILLET  , Maliens  , ( a ) 
infiniment  dont  les  vi&imaires 
fe  fervoient  pour  affbmmer  les 
taureaux  , avant  que  de  leségor- 
ger.  D.  Bernard  de  Montfaucon 
nous  le  repréfente  tel  qu’il  fe 
trouve  dans  plufieurs  monumeos; 
l’on  ne  fe  fervoit  pas  toujours 
de  Maillets  pour  frapper  les  vic- 
times ; on  y employoit  fouvent 
la  hache. 

Les  Anciens  avoient  auflï  un 
Maillet  qui  fervoit  à la  charrue, 
& qui  fe  noromoit  en  Grec 

MAIMAN  , Maimart  , ( b ) 
M -itulf  , fut  établi  chef  de  la 
fixieme  famille  facerdotale , du 
tems  de  David. 

MAIN  , Mjnus , \Ùk  , partie 
du  corps  de  l’homme  qui  eft  à 
l’extrémité  du  bras  , & dont  le 
méchanifme  la  rend  capable  de 
toutes  fortes  d'arts  & de  manu- 
factures. 

La  Main  eft  un  tiffu  de  nerfs 
& d’ofl’elets  enchâlfés  les  uns 
dans  les  autres  , qui  ont  toute 
la  force  & la  foupiefle  convena- 
bles pour  tâter  les  corps  voifins, 
pour  les  faifir,  pour  s’y  accro- 
cher , pour  les  lancer  , pour  les 
retirer  , pour  les  repoulfer  , &c. 
Anaxagore  foutenoit  que 
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l’homme  eft  redevable  à l'ufage 
de  fes  Mains,  de  la  fagefle  , 
des  connoiflances  &c  de  la  fupé- 
riorité  qu’il  a fur  les  autres  ani- 
maux. Galien  exprime  la  même 
penfée  d’une  manière  differente. 
Suivant  lui  , l’homme  n'eft  point 
la  créature  la  plus  raifonnable  , 
parce  qu'il  a des  Mains,  mais 
celles-ci  ne  lui  ont  été  données 
qu’à  caufe  qo’il  eft  le  plus  rai- 
fonnable de  tous  les  animaux; 
car  , ce  n’eft  point  des  Mains 
que  nous  tenons  les  arts  , mais 
de  la  raifon  , dont  les  Mains  ne 
font  que  l’organe. 

Les  mains  font  (î  commodes  & 
les  miniftres  de  tant  d'ans,  com- 
me dit  Cicéron,  qu’on  ne  peut 
trop  en  admirer  le  ftrutflure. 
Cependant,  cette  partie  du  corps 
humain , qui  eft  compofée  du 
carpe  , du  métacarpe  & des 
doigts,  n’eft  point  exempte  des 
jeux  de  conformation.  Nous  n’en 
citerons  pour  preuve  qu’un  feul 
fait  tiré  de  l’hiftoire  de  l’Aca- 
démie des  Sciences,  année  1733. 

M.  Petit  a montré  à cette  Aca- 
démie en  1727  , un  enfant  dont 
les  bras  étoient  difformes  ; la 
Mainéroit  jointe  à la  partie  la- 
térale antérieure  de  l’extrémité 
de  i’avant-bras  , & renverfée  de 
maniéré  qu’elle  formoit  avec 
l'avant-bras  un  angle  aigu  ; elle 
avoit  un  mouvement  manifefte, 
mais  de  peu  d’étendue.  Cette 
Main  n'avoit  que  quatre  doigts 
d’une  conformation  naturelle 
dans  leur  longueur  , leur  grof- 


fa"i  Antiq.  expi.  par  D.  Bcrn.  drl  (»)  Paul.  L,  1,  ç.  14.  v.  ÿ. 
Moutf.  Tout.  11.  p.  147,  1, 111.  p.  }5$.  | ’ 
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feur  & leur  articulation  ; il  n’y  quelle  il  donna  le  nom  de  fon 
avoit  point  de  pouce  ; les  hlsHénoch,  la  conllruiflion  de 
doig's  croient  dans  le  creux  l'arche  de Noé  avant  le  déluge  , 
de  la  Main  ; l'annulaire  & le  & celle  du  merveilleux  édifice 
petit  doigt  étoient  par-deflus  de  la  tour  de  Babel,  qui  fuivit 
& fie  croifoient  avec  eux.  Cette  d’afiez  près  ce  terrible  évene- 
Main  avoit  douze  à quatorze  ment  , font  autant  de  preuves 
lignes  de  largeur,  & vingt  huit  qui  écrafent  l’opinion  abfurde 
de  longueur  en  étendant  les  qui  fait  des  hommes  pendant 
doigts  & en  comprenant  le  une  longue  fuite  de  fiecles , au- 
carpe.  tant  de  fauvages  qui  auroient 

Chez  les  Égyptiens,  la  Main  été  plus  tlupides  &.  moins  intel- 
eft  le  fymbole  de  la  force;  chez  ligens  que  les  bâtes  , s’ils  euf- 
les  Romains  c’eft  le  fymbole  de  fent  emprunté  d'elles  leurs  ta- 
la  foi;  St.  elle  lui  fut  confactée  nières  pour  fe  loger.  Les  païs , 
parNuma  Pompilius  avec  beau-  qui  furent  peuplés  par  les  pre- 
coup  d"  folemniré.  mières  générations  des  enfans 

MAIN  DE  FER  , (a)  Ma-  de  Noé,  font  remplis  de  relies 
nus  Ferres.  Les  Mains  de  fer  précieux  de  bâtimens  faits  dans 
dont  les  Anciens  fe  fervoient  ces  tems  reculés  , & dont  les 
pour  accrocher  les  navires  des  ruines  font  voir  encore  le  haut 
ennemis,  croient  ce  que  nous  point  de  perfedlion  où  l’on 
appelions  aujourd'hui  Grappins,  avoit  dès  - lors  porté  l’archi- 
dont  on  fe  fert  pour  accrocher  teâure.  Les  hommes  ont  donc 
& pour  venir  à l’abordage.  Ces  toujours  fçu  fe  faire  des  loge- 
Mains  de  fer  paroiflent  avoir  mens  proportionnés  à leurs  be- 
été  differentes  d’une  autre  ef-  foins  , relativement  à leurs 
pece  de  crocs  , qu’on  appeiloit  moeurs  , au  tems  où  ils  ont  vécu  , 
corbeaux,  8c  dont  on  fe  fervoit  & aux  climats  qu’ils  onr  habi- 
pour  la  même  fin.  On  attribue  à té  ; mais  , il  ne  faut  pas  jugée 
Périclès  l’invention  des  Mains  des  Maifons  dc-s  Anciens  , par 
de  fer.  les  nôtres.  En  général,  & fur 

MAIRA.  Voyc^  Méra.  tout  en  Egypte  & dans  tous  les 

MAISON,  du  Latin  manfio,  païs  orientaux,  les  toits  des 
(fc)  efl  un  bâtiment  defliné  pour  Maifons  étoient  en  terraffes  , 
l'habitation  des  hommes  , & qui  qu'on  ornoit  ordinairement  de 
confille  en  un  ou  plufieurs  corps  verdure.  On  s’y  promenoir , on 
de  logis.  y couchoit  fouvent , on  y men- 

. L’art  de  conflruire  des  Mai-  toit  dans  les  grandes  allarmes. 
fons  ell  un  des  plus  anciens.  La  Delà  la  loi  de  Moïfe  , qui  or- 
ville  que  Caïn  bâtit  ôc  à la-  donnoit  de  faire  tout  au  tour  un 

(s)  Ao^fq.  expi.  par  D.  Hern,  de  ■ (f)  Antlq.  erpliq.  par  D.  Bero.  de 

Muntf.  Tum.  IV.  pag  151  , >79.  I Munit,  Tom.  III.  r>e.  yi.  à-  /« iv. 
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mur  d’appui , de  peur  que  quel- 

Îu’un  ne  fe  tuât  en  tombant. 

’eft  auffi  ce  que  fait  entendre 
cette  expreffion  de  l’Évangile  : 
Ce  qui  vous  a été  dit  à l'oreille , 

ÏutUc[-lc  fur  les  toits  ; chaque 
laifon  étant  comme  une  gran- 
de tribune  toute  dreffee  pour 
quiconque  vouloir  fe  faire  en- 
tendre de  loin. 

Il  faut  obferver  que  les  por- 
tes des  Maifons  s’ouvroient  en 
dehors,  & qu’il  étoit  ordonné 
par  une  loi  de  police , que  ceux 
qui  vouloient  foitir  , fuient  du 
Jbruir  à la  porte  avant  que  de 
l’ouvrir,  pour  avertir  ceux  qui 
pafibienr  dans  la  rue  de  s’éloi- 
gner, afin  de  n’être  pas  pris  en- 
tre la  porte  qui  s’ouvroit  & le 
jnur.  Il  eft  bon  auflî  de  fçavoir 
que  les  Maifons  étoient  pref- 
que  toujours  ifolées  de  fépa- 
rcts  les  unes  des  autres , même 
dans  les  villes,  ordinairement 
avec  des  jardins  ; de  quelque- 
fois avec  des  terres  laboura- 
bles. 

La  beauté  des  Maifons  des 
Anciens  confiftoit  moins  en  des 
ornemcns  placés  à quelques  en- 
droits, que  dans  la  forme  en- 
tière, dans  la  taille  de  la  liai- 
fon  des  pierres  , dans  la  foli- 
dité  & les  juftes  proportions  de 
la  charpente.  Ils  avoient  grand 
foin  que  tout  fût  bien  uni  & 
bien  dreflTé  au  plomb  , à l’équer- 
re & au  niveau.  C’eft  ainfi 
qu'Homere  parle  des  bâtimens 
qu’il  loue;  de  on  admire  en- 
core cette  efpece  de  beauté 
dans  ce  qui  relte  des  bâtimens 
des  anciens  Égyptiens.  Les  lfraë- 
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Iites  employoient  les  bois  odo- 
riférans  , comme  le  cedre  & le 
cyprès,  pour  revêtir  en  dedans 
les  bâtimens  les  plus  riches , 
en  faire  des  lambris  de  des  co- 
lomnes. 

Comme  toutes  les  parties  de 
l'Antiquité  font  obfcures  & dif- 
ficiles, nous  trouvons  beaucoup 
d’embarras  à donner  une  con- 
noilîance  exaéle  des  Maifons, 
mais  beaucoup  plus  de  l'inté- 
rieur,que  de  la  face  extérieure. 
Il  paroît  que  les  Maifons  des 
Grecs  étoient  afTez  conformes 
à celles  des  Romains  ; ou  pour 
mieux  dire,  c’étoit  des  Grecs 
que  les  Romains  avoient  ap- 
pris à bâtir  des  Maifons,  com- 
me au(E  beaucoup  d'autres  cho- 
fes  pour  les  ufages  de  la  vie. 
Cette  conformité  n’étoit  pas 
générale  ; de  la  forme  des 
Maifons  n’étoit  pas  toujours  U 
même  chez  les  Romains. 

On  nefçait  touchant  la  forme 
des  Maifons  de  des  appartemens 
des  Grecs , que  des  noms  (im- 
pies. La  Maifon  s’appelloit  chez 
eux  «nue  ; la  chambre  à coucher 
x*  r »r;  la  Galle  à manger  'enniift  » 
Tfixx/nsr , dec. 

1 1 y avoir  à Rome  deux  fortes 
de  Maifons  , celles  du  bas  peu- 
ple, des  marchands  de  des  arti- 
sans , qui  dans  les  deferiptiont 
anciennes  de  Rome,  font  ordi- 
nairement comprifesfousce  mot 
infula  ; c’étoient  plufieurs  Mai- 
fons jointçs  enfemble,  dont  le 
circuit  étoit  ifolé,  6t  ne  tenoit  à 
rien.  Cela  n’empêcha  pas  qu’on 
n’appellât  auffi  ifles,  celles  qui 
dans  leur  contour  comprenoient 
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des  Maifons  des  gens  de  qualité, 
qui  tenoient  aux  autres.  Cela 
paroît  dans  le  plan  de  Rome  , 
fait  fous  Sévere  , dont  les  frag- 
ment relient  encore.  Les  Mai- 
fons  des  gens  de  qualité  , dans 
ces  mêmes  defcriptions, s’appel- 
lent domus  ; elles  étoient  fort 
belles , & fouvent  de  grands 
palais , qui  pour  la  magnifi- 
cence &.  l’ornement  ne  cédoient 

Çoint  aux  palais  des  Rois  & des 
rinces. 

Nous  voyons  dans  les  mar- 
bres la  figure  de  quelques  Mai- 
fons  de  ftruéture  Romaine  , ainfi 
qu’on  peut  le  remarquer  dans 
quelques  planches  de  l'Anti- 
quité expliquée  par  D.  Bernard 
de  Montfaucon.  Nous  avons 
lieu  de  croire  que  c'étoient  les 
Maifons  ordinaires  , qui  ne 
different  guère  de  nos  Mai- 
fons d’aujourd’hui.  Il  ne  faut 

Sas  oublier  de  dire  que  félon 
aint  Jérôme  , il  y avoit  dans 
les  Maifons  de  Rome  des  en- 
trefols qu’on  appelloit  Mediana, 
& que  les  Italiens  d'aujour- 
d’hui appellent  Mezanine.  Il  y 
a apparence  que  le  nom  , qui 
dans  la  lignification  efl  tout  le 
même,  s’eft  confervé  fuccefii- 
vement  pour  marquer  des  éta- 
ges plus  bas  que  les  autres , 
au -défions  des  grands  appar- 
tement. 


Rien  n’a  furpafle  la  magnifi- 
cence des  grandes  Maifons  de 
Rome  , qu’on  appelloit  domus 
par  excellence.  Les  plus  beaux 
marbres  n’y  étoient  pas  épar- 
gnés ; l’or  , l’argent  , l’ivoire 
y brillaient  de  toutes  parts.  Le 
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premier  qui  commença  à em- 
ployer des  marbres  pour  orner 
fa  Maifon  , fut  L.  Craflùs,  qui 
fur  Cenfeur  , l’an  de  Rome 
66a.  Il  mit  au  frontifpice  douze 
co'omnes  de  marbre  tirées  du 
mont  Hymette  auprès  d’Athè- 
nes. Mais,  c’étoit  bien  peu  de 
chofe  en  comparaifon  de  ce  qui 
fe  fit  depuis  du  tems  de  L.  Sylla. 
Son  beau-fils  Scaurus  qui  bâtit 
un  amphithéâtre, leplusfuperbe 
qu’on  eût  encore  vu  , fit  une 
Maifon  fi  magnifique  , que  Pline 
la  compare  à celles  que  Cali- 

fula  & Néron  , Empereurs  , 
rent  depuis  bâtir. Mamurra  &L. 
Lucullus  fe  difiinguerent  par  U 
quantité  de  marbres  8c  d’autres 
ornemens,  qu’ils  mirent  dans 
leurs  Maifons;  le  premier  les 
fit  venir  de  Numidie  , & le  fé- 
cond d’Egypte.  Mais , ces  palais 
qui  faifoient  l’admiration  de 
Rome  , furent  de  beaucoup 
furpalTés  par  ceux  qu’on  bâtit 
du  tems  d'Augufie,  où  toute  la 
ville  de  Rome  changea  de  face 
par  la  grande  quantité  de  ba- 
iîliques,  de  temples,  de  Mai- 
fons , d’amphithéatres  qui  furent 
ou  bâtis  ou  renouvelles  , & dans 
lefquels  les  différent  marbres  fu- 
rent employés  en  (ï  grande  quan- 
tité , qu’on  difoit  qu'Augufte 
avoit  trouvé  la  ville  bâtie  de 
briques , &.  l’avoit  laifiee  bâtie 
de  marbre. 


Les  Empereurs  fuivans  fur- 
paflerent  ceux  qui  les  avoienc 
précédés.  Caligula  bâtir  un  pa- 
lais le  plus  grand  qu’on  eût  en- 
core vu,  mais  qui  en  grandeur 
& en  magnificence  cédait  de 
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beaucoup  à celui  que  bâtit  de- 
puis Néron  , & que  ce  Prince 
appella  d’abord  la  Maifon  du 
pa liage  , Domum  tranfitoriam , 
& depuis  la  Maifon  d’or  , ou 
la  Maifon  dorée  , Domum  au- 
ream. 

MAITRE  DU  COLLEGE 
DES  AUGURES.  V'oye p Af agif- 
ter  Collegii  / lugurum . 

MAITRE , Ma  gifler  , nom 
que  les  Romains  unt  donné  à 
plulieurs  Officiers. 

Le  Maître  du  peuple.  Ma- 
gifler  populi  , c’étoit  le  Didla- 
teur. 

Le  Maître  de  la  cavalerie 
Ma  gifler  equituni  , c’étoit  le 
colonel  général  de  la  cavale- 
rie ; dans  les  armées  il  étoit  le 
premier  officier  après  le  Diéla- 
teur. 

Sous  les  premiers  Empereurs 
il  y eut  des  Maîtres  d’infanterie, 
Magiflri  peditum. 

Le  Maître  du  Cens,  Magifler 
Ccnfûsy  officier  qui  n’avoit  rien 
du  Ccnfeur  ou  Subcenfeur  r 
comme  le  nom  femble  l'indi- 
quer , mais  qui  étoit  la  même 
chofe  que  le  preepofltus  frumen- 
tariortm. 

Le  Maître  de  la  milice  étoit 
un  officier  dans  le  bas-Empire  , 
créé  h ce  que  l’on  prétend  par 
Dioclétien  ; il  avoit  l’infpedion 
& le  gouvernement  de  toutes 
les  forces  de  terre  , avec  une 
autorité  femblable  à peu  près 
à celle  qu'ont  eue  les  Conné- 
tables en  France.  On  créa  d'a- 
bord deux  de  ces  officiers , l’un 
pour  l’infanterie  , l’autre  pour 
la  cavalerie.  Mais,  Conftantin 
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réunit  ces  deux  offices  én  un 
feul.  Ce  nom  devint  enfuite 
commun  à tous  les  Généraux  en 
chef,  dont  le  nombre  s’augmenta 
à proportion  des  provinces  ou 
gouvernemens  où  ils  comman- 
doient.  On  en  créa  un  pour  le 
Pont , un  pour  la  Thrace  , un 
pour  le  Levant  , & un  pour 
l'illyrie  ; on  les  appella  en- 
fuite  Comités  , Comtes  , 8c  Cla- 
riflimi.  Leur  autorité  n’étoit 
qu’une  branche  de  celle  du 
Préfet  du  Prétoire,  qui  par- 
la devint  un  officier  purement 
chargé  du  civiL 

Le  Maître  des  armes  dans 
l’Empire  Grec  , Magifler  armo- 
rum , etoit  un  officier  ou  un  con- 
trôleur, fubordonné  au  Maître 
de  la  milice. 

Le  Maître  des  offices,  Ma- 
gifler ejficiorum  , avoit  l’inten- 
dance de  tous  les  offices  de  I* 
cour.  On  l’appelloit  Magifter 
officii  palatini , ou  fimplement 
M agi  fier  ; fa  charge  s’appelloit 
Magiflena.  Ce  Maître  des  offices 
étoit  à la  cour  des  Empereurs 
d’Occident  , le  même  que  le 
Curo-palate  à la  cour  des  Em» 
peréursd’Orlent. 

Le  Maître  des  armoiries; 
c’étoit  un  officier  qui  avoit  le 
foin  ou  l'infpeâion  des  armes 
ou  armoiries  de  Sa  Majefté. 

MAITRE -ÈS-ARTS,  celui 
qui  a pris  le  premier  degré 
dans  la  plûpart  des  univerfités, 
ou  le  fécond  dans  celles  d’An- 
gleterre , les  afpirans  n’érant 
admis  aux  grades  en  Angleterre 
qu’après  fept  ans  d'études.  Au- 
trefois , dans  l’uuivetlîté  de 
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Paris , le  degré  de  Maître-ès- 
Arrs  droit  donné  par  le  Rec- 
teur , à la  fuire  d’une  thèfe  de 
Philofophie  , que  le  Candidat 
foutenoit  au  bout  de  fon  cours. 
Cet  ordre  eft  maintenant  chan- 
gé ; les  Candidats  qui  afpirent 
au  degré  de  Maître-ès- Arts  , 
après  leurs  deux  ans  de  Phi- 
lofophie , doivent  fubir  deux 
examens  ; un  devant  leur  na- 
tion, l’autre  devant  quatre  exa- 
minateurs tirés  des  quatre  na- 
tions , Sc  le  Chancelier  ou  fous- 
Chancelier  de  Notre-Dame, 
ou  celui  de  Sainte-Genevieve. 
S’ils  font  trouvés  capables, 
le  Chancelier  ou  fous-Chance- 
lier  leur  donne  le  bonnet  de 
Maître-ès- Arts  , & l’univer- 
fité  leur  en  fait  expédier  des 
lettres. 

’ MAITRE , Mjgiftcr  , Pra- 
ceptor  , terme  qui  le  dit  de  ce- 
lui qui  eft  fupérieur  d’un  autre 
à l'égard  de  l’éducation  , de 
l’inftruélion  dans  les  fciences  St 
dans  les  arts.  Oo  donne  à un 
enfant  un  Maître  , un  Précep- 
teur pour  l’élever  , pour  le 
conduire  en  clafte , pour  lui 
apprendre  les  lettres  humaines. 

MAITRE  DE  QUARTIER; 
c’eft  le  nom  qu’on  donne  dans 
les  Colleges  à ceux  qui  ont 
l’infpeélion  fur  un  certain  quar- 
tier du  College  , & qui  font 
chargés  de  la  conduite  de  ceux 
qui  y logent. 

M AITRE  DES  MŒURS,  (a) 
Magijler  morum,  titre  fous  lequel 
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Atigtifte  exerça  trois  fois  la  char- 
ge de  Cenfeur.  Avant  lui , Jules- 
Céfar  avoit  pris  la  qualité  de 
Préfet  des  mœurs. 

MAITRES  DE  LA  MILICE, 

( h ) Officiers  qui  furent  créés 
par  Conftanrin  le  Grand  , pour 
remplacer  dans  le  commande- 
ment des  troupes  , le  Préfet 
du  Prétoire,  qui  n’eut  plus  de- 
puis ce  tems  - là  que  le  foin 
général  de  la  juftice  & des  fi- 
nances. 

MAJUMA,  Majuma , terme 
qui  défigne  les  jeux  ou  fêtes 
ue  les  peuples  des  côtes  de  la 
aleftine  célébroient , & que 
les  Grecs  & les  Romains  adop- 
tèrent dans  la  fuite.  Les  Jurif- 
ronfultes  ont  eu  tort  de  déri- 
ver ce  mot  du  mois  de  Mai  ; 
iltire  fon  origine  d’une  des  por- 
tes de  la  ville  de  Gaza  . appe- 
lée Majuma,  du  mot  Phénicien 
Maim  , qui  fignifie  les  eaux. 

La  fête  n’ecoit  d’abord  qu’un 
divertiflemenr  fur  l’eau  , que 
donnoient  les  pêcheurs  & les 
bateliers  , qui  tâchoient  , par 
cent  tours  d’adrefle , de  fe  faire 
tomber  les  uns  les  autres  dans 
l’eau,  afin  d'amufer  les  fpec- 
tateurs.  Dans  la  fuite, ce  diver- 
tiffcment  devint  un  fpeélacle 
régulier  , que  les  Magiftrats 
donnoient  au  peuple  dans  cer- 
tains jours.  Ces  fpeélacles  ayant 
dégénéré  en  fêtes  licentieufes  , 
parce  qu’on  faifoit  paroîtredes 
femmes  toutes  nues  fur  le  théâ- 
tre; les  Empereurs  Chrétiens  les 


(s)  Coût,  des  Rom.  par  M.  Nicup.l  fS)  Crév.  Hifl.  des  Emp.  Tom.  VL 
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défendirent  , fans  pouvoir  les 
abolir  entièrement  , ôc  les  peu- 
ples du  Nord  les  continuèrent. 

Le  Maicamp  des  Francs,  cé- 
lébré en  préfence  de  Charle- 
magne, &.  le  Campus  roncali » 
proche  de  Plaifance,  où  les 
Rois  d’Italie  fe  atndoient  avec 
leurs  vaflaux,  conferverent  pen- 
dant plufieurs  liecles  la  plus 
grande  partie  des  ufages  du 
Majuma. 

MAJUME  , port  de  Gaza. 
Voyc\  Gaza. 

MAJUMES  , Majuma  , (<i) 
fêteque  lesRomainscélébroient 
le  premier  jour  de  Mai  en 
l'honneur  de  Maia  ou  de  Flore. 
L’Empereur  Claude  l’inftitua  , 
ou  plutôt  purgea  fous  fon  nom 
l’indécence  qui  regnoit  dans  les 
Florales.  Comme  la  fête  des 
Majumes  fe  folemnifoit  avec 
beaucoup  de  fomptuolité  , foit 
en  fellins , foit  en  offrandes , au 
rapportée  Julien,  elle  dégénéra 
bientôt  des  réglés  de  fon  infti- 
tution  , & jamais  il  ne  fut  polE- 
ble  d’en  arrêter  les  abus. 

Les  Hiiloriens  prétendent 
que  la  fêie  des  Majumes  duroit 
fept  jours;  qu’elle  fe  célébroit 
ordinairement  àOllie  fur  lebord 
duTibreÔC  delà  mer.ÔC  qu’elle  fe 
répandit  au  rroifieine  lïecle  dans 
toutes  les  provinces  de  l’Empire. 
Bouche  dit  dans  fon  hiftoire  de 
Provence  , que  la  fête  de  la 
Maie,  qui  fe  fait  dans  plufieurs 
villes  de  cette  province  , n’eft 
qu  un  reftede  l’ancienneMajume. 
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MALACA  , Malaca  , ( b ) 
Misxua.  ville  d’Efpagne , fituée 
fur  la  côte  méridionale  , fur  le 
bord  de  la  mer  méditerranée , 
dans  la  Borique.  Suivant  les  car- 
tes de  M.  d’Anville  , elle  étoic 
au  païs  des  Ballules  ; ôc  fuivant 
Pline,  elle  appartenoit  aux  al- 
liés du  peuple  Romain. 

Antonin,  dans  fon  Itinérai- 
re , décrit  une  route  de  Caftu- 
Ion  à Malaca  , Ôc  une  de  Malaca 
à Gades.  Il  compte  deux  cens 
quatre-vingt-onze  milles  pour 
la  première , ôc  cent  quarante- 
cinq  pour  la  fécondé;  il  met 
Malaca  à douze  mille  pas  de 
Ménoba  , ôc  à vingt  mille  pas 
de  Siuel  ou  Suel.  Strabon  fem- 
ble  dire  que  c’étoit  une  colo- 
nie des  Carthaginois  , ôc  un- 
ville  de  grand  commerce  pour 
les  habitons  de  ia  côte  , qui  eft 
à l’oppofite  , ôc  qu’on  y faloit 
beaucoup  de  vivres.  Il  la  met 
à autant  de  dift.ince  deCalpé, 
qu’il  y en  avoit  deCalpé  à Ga- 
des. Ce  commerce  de  vivres  fa- 
lés  , c’eft-à-dire  , de  poilïon  ôc 
de  chair  l'alés,  avoit  fait  don- 
ner, félon  quelques-uns,  le 
nom  de  Malaca  à cette  ville  , 
parce  que  Mal.' ch  en  Phéni- 
cien veut  dire  faler. 

C’eft aujourd’hui  Malaga,au 
royaume  de  Grenade.  Elle  eft 
allez  confidérable  ; elle  tire 
fur- tout  beaucoup  de  luftre  de 
l’importance  ôc  de  la  bonté 
de  fon  port  & de  fes  fortifica- 
tions. Les  Auteurs  du  pais  di- 


(■*  Anriq,  cxplig.  par  D.  flcrn.  dc|it«,  143.  Ftnl|gi.  L.  11.  c.  4.  Pomp. 
Montf.  Toi».  11.  pag.  >;>.  |Mel.  p.  140.  Hirt.  l'anf.  de  Bell.  Alex. 

(S;  Strab.  pag.  156.  fini.  Tom.  I.  p.  j pag.  739. 
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fent  que  les  Phéniciens  l’ont 
bâtie  plus  de  huit  cens  ans 
avant  Jefus-Chrift.  Nous  avons 
déjà  rapporté  ce  qu’en  dit  Stra- 
bon.  Elle  eft  luuée  fur  le  rivage 
de  la  mer  , à vingt-deux  lieues 
de  Gibraltar  , au  pied  d’une 
montagne  efcarpée  , qui  laifle 
juftement  aflez  d’efpace  entre 
elle  & la  mer  , pour  y bâtir  une 
ville.  Son  port  eft  grand  ; le 
môle  qu’on  y a conltruic  , eft 
revêtu  d’un  beau  quai , long 
de  fept  cens  pas,  de  large  à 
proportion , avec  de  gros  pi- 
liers de  pierre  où  l'on  attache 
les  navires,  il  y a toujours 
grand  abord  de  monde  ,&d’or-. 
binaire  deux  ou  trois  cens  bâ- 
timens  à l’ancre , ce  qui  fait  que 
la  ville  eft  fort  marchande, 
fort  riche  & fort  peuplée  , 
quoique  médiocrement  grande. 
Toutes  les  automnes  , en  tems 
de  paix  , il  vient  un  très-grand 
nombre  de  vaifteaux  marchands 
des  pais  étrangers  , pour  char- 
ge les  fruits  exquis  & les  vins 
délicieux  qu’on  recueille  en 
abondance  dans  le  pais. 

L’Auteur  des  délices  de  l’Ef- 
pagne  nomme  Guadalquivere- 
jo,  la  petite  riviere  qui  coule 
auprès  de  Malaga.  Les  Anciens 
la  nommoient  du  même  nom 
que  la  ville  , & M.  de  l’Ifle 
l’appelle  Guadalmedina.  L’Au- 
teur des  délices  dit  que  c’eft  la 
Saduca  de  Ptolémée. 

L'Evêché  de  M.daga  eft  an- 
cien. Le  premier  Évêque  dont 

fa)  Myth.  par  M.  PAbh.  Ban.  Tom. 
111.  p.  loy.  tr/miv,  Antiq.  cxpl.  par 
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on  ait  connoifîance , eft  Pa- 
trice, quiaftïfta  au  Concile  d’il— 
libéris , l’an  de  Jefus-Chrift  300. 
Cet  Evêché  eft  fuftragant  de 
Grenade. 

On  prétend  qu'il  y a des 
François  qui  difent  Malgue  ou 
Malgues  , au  lieu  de  Malaga. 

MALACHBÉLUS  , MJjcA- 
bclus  , Max-rcSnx-.; , ( a ) Dieu 
des  Patmyréniens  , auquel  on 
joint  Aglibolus. 

Les  Patmyréniens  adoroient 
Bélus,  ou  le  Soleil,  & la  Lu- 
ne , à la  maniéré  des  autres  Sy- 
riens ; mais  , ils  donnoienr  des 
noms  particuliers  à ces  deux 
divinités,  comme  il  paroît  par 
un  beau  monument  qui  étoit  au- 
trefois dans  les  jardins  qu’on 
appelloit  boni  Carptnfcs  , & au- 
jourd’hui dans  ceux  des  Prin- 
ces Juftiniani,  prèsde  Saint  Jean 
de  Larran. 

Ce  bas  - rèlief  a été  publié 
en  1685  , par  M.  Spon,'avec 
l’infcription  qui  l’accompagne, 
& qui  eft  en  Palmyrénien  , 
qu’on  n'entend  pas , & en  Grec, 
qui  contient  apparemment  la 
même  chofe.  Gruter  avoit  déjà 
rapporté  l’infcription  fans  y 
joindre  les  figures;  mais  , com. 
me  D.  B ernard  de  Montfau- 
con  en  reçut  une  copie  plus 
exaéle  , êt  mieux  figurée  que 
celles  qui  font  dans  ces  autres 
antiquaires,  c’eft  de  celle-là 
que  nous  nous  fervirons  , quoi- 
qu’elle diffère  un  peu  de  celle  de 
M . Spon.  En  voici  la  traduélion. 

D.  Bern.  de  Montf,  Tom.  II.  pag.  jSg, 
& fmv. 
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» Titus  Aurélius  Héliodorus 
w Acirianus  Palmyrénien  , fils 

* d’Antiothus,  a offert  8t  con- 

* facré  à fes  dépens  à Agli- 
» bolusôc  à Malachbélus, Dieux 
» de  la  patrie  , ce  marbre,  & 
» un  ligne  ou  une  petite  ftarue 
» d’argent , pour  fa  conferva- 
o tion  pour  celle  de  fa  fem- 
» me  & de  fes  enfans , en  l'an- 
» née  cinq  cens  quarante-fept , 
» au  mois  Pcritios.  a 

Ce  bas-relief,  qui  eft  ce 
qu’on  appelle  un  ex  voto  , 
repréfente  le  frontifpice  d’un 
temple  , fuutenu  de  deux  colom- 
nés , fur  lefquelies  font  deux 
figures  de  jeunes  perfonnes  , au 
milieu  desquelles  eft  un  arbre 
que  quelques  antiquaires  croyent 
être  un  pin  ; mais  , nous  Som- 
mes perfuadés  que  c’eft  plutôt  un 
palmier,  ce  qui  convient  mieux 
à la  ville  de  Palmyre,  qui  en 
avoit  pris  fon  nom.  Au  côté 
droit  de  cet  arbre  eft  le  dieu 
Aglibolus,  fous  la  figure  d’un 
jeune  homme  vêtu  d'une  tunique 
relevée  par  la'  ceinture  , en- 
forte  qu’elle  ne  defcend  que 
j'ufqu’ati  deffus  du  genou , 8c 
qui  a par  deffus  une  efpece  de 
manteau  , tenant  de  la  main 
gauche  un  petit  bâton  fait  en 
forme  de  rouleau  ; le  bras 
droit  , dont  il  tenoit  peut-êrre 
quelqu’autre  chofe  , eft  caffé  ; 
à l’autre  côte  eft  le  dieu  Ma- 
Jachbélus  , qui  repréfente  aufli 
un  jeune  homme  vêtu  d’un  ha- 
billement militaire,  avec  le 
manteau  fur  les  épaules  , une 
couronne  radiale  à la  tête,& 
ayant  derrière  lui  un  croiffant  > 
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dont  les  deux  cornes  débordent 
des  deux  côtés. 

L'infcription  nous  apprend 
bien  à la  vérité  qu’Aglibolus 
8c  Malachbélus  étoient  deux 
divinités  Syriennes,  puifqu’ils 
font  appelles  Dieux  du  pais  de 
celui  qui  leur  a confacré  ce  mo- 
nument , -xaifolui  tse*»  , 8c  que 
Palmyre  étoit  dans  la  Syrie. 
Mais  , quels  Dieux  repréfen- 
toient-ils  ? Écoutons  le  fçavant 
Spon , dont  l’opinion  n’a  pas 
été  contredite.  Quelques  Au- 
teurs , dit-il  , prétendent  que 
ces  deux  figures  repréfenioient 
le  foleil  d’hiver  8c  d’été  ; mais, 
comme  l’undes  deux  a derrière 
lui  un  croiffant,  il  vaut  mieux 
croire  que  c’eft  le  foleil  & la 
lune.  Qu’on  ne  foit  pas  étonné, 
au  refte,  de  trouver  la  lune 
repréfenrée  en  jeune  homme, 
puifqu'il  eft  certainque  fouvent 
on  donnoit  les  deux  fexes  aux 
Dieux , 8c  qu’il  y avoit  le  dieu 
Lunus. 

Pour  Aglibolus  , il  n’eft  pas 
douteux  que  ce  ne  fût  le  foleil, 
ou  Bélus,  car  les  Syriens  peu- 
vent fort  bien  avoir  prononcé 
ainficenom,  que  d’autres  appel- 
loient  Baal  , Bélénus  , Bel  ou 
Bélus  ; le  changement  de  l’r  en 
o , eft  peu  de  chofe  dans  les 
différens  dialeéles  d’une  lan- 
gue ; mais , le  mot  agli  fera  in- 
intelligible, à moins  qu’on  n’ad- 
merte  la  conjedlure  du  fçavant 
Malaval  , qui  prétend  que  ce 
nom  lignifie  la  lumière  qu’en- 
voye  le  foleil  , ce  qu’il  confir- 
me par  l’autorité  d’Héfychius  , 
qui  mec  parmi  les  épithètes  du 
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foleil  , celle  ; or  il 

n’eft  pas  étonnant  que  lesGrecs 
aient  prononcé  Aglibolos  , au 
lieu  d’Egletès-Bélos. 

Au  relie  , que  les  Palmyrc- 
niens  aient  adoré  le  Soleil  , ce 
n’eft  pas  un  fait  qui  fuit  dou- 
teux. llérodien  , après  avoir 
raconté  l’heureux  fuccès  d’Au- 
réüen  , qui  fe  rendit  maître  de 
Palinyre,  dit  qu’il  fit  conllrui- 
rc  à Rome , en  mémoire  de  cette 
victoire,  un  temple  luperbe  où 
il  mit  les  dépouilles  des  Palmy- 
réniens  , fit  entr’autres  choie* 
les  itatues  du  Soleil  & de  Béius. 

Pour  ce  qui  regarde  Malach- 
bélus,  comme  ce  mot  ell  com- 
pofé  de  deux  autres,  Malach 
qui  vent  dire  Roi , & Baal  qui 
lignifie  Seigneur  , & que  ce 
Dieu  eft  repréfenté  avec  un 
croiffant  & une  couronne  , il 
ell  certain  qu  il  repréfente  la 
Lune  , ou  le  dieu  Lunus.  L'É- 
criture Sainte  ddfigne  fouvent 
la  Lune  par  l’épithete  de  Reine 
du  Ciel  ; le  prophète  Jérémie  , 
qui  condamne  l’ufage  d’offrir  à 
cette  Déeffe  des  gâteaux  , s’ex- 
prime ainfi  : Placentas  offert  Rc- 
gi/tæ  Cali  ; ou,  comme  il  dit 
dans  un  autre  endroit:  Sacrifi- 
cemus  Rcgintt  Cali  , & likcmus 
ci  hbamïna.  n Sacrifions  à la 
» Reine  du  Ciel,  & offrons  lui 
» des  libations.  » 

On  peut  voir  dans  le  même 
Auteur  que  la  date  de  l’infcrip- 
fion  , étant  fuivant  l’ere  des  Sé- 
leucides,  elle  tombe  fur  Ta  fin 
de  l’empire  de  Sévere  l’an  de 

(a)  Malath.  c.  i.  ér  Jt<j.  C >vit. 
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Jefus  Chrift  154 , & que  le  mois 
Macédonien  , nommé  Péritius  , 
répond  à notre  mois  de  Fé- 
vrier. 

MALACHIE  , Malachiat  , 
(<j)  le  dernier  des  douze  petits 
Prophètes , eft  tellement  in» 
connu  , que  l’on  doute  même  (t 
fon  nom  ell  un  nom  propre,  & 
s’il  n'eft  pas  mis  pour  un  nom 
générique  , qui  fignifie  un  Ange 
du  Seigneur  , un  envoyé  , un 
prophète  ; car  , il  paroît  par 
Aggée,  de  par  le  prophète  que 
nous  citons  fous  le  nom  de  Ma- 
lachie  , qu’en  ce  tems-là  , on 
donnoit  affez  fouvent  aux  pro- 
phètes le  nom  de  Malach-Jeho- 
va  , ou  d'envoyé  du  Seigneur. 

Les  Septante  ont  rendu  l'Hé- 
breu Malachi , par  fon  Ange, 
au  lieu  de  mon  Ange  que  porte 
l’Hébreu  ; & plusieurs  Peres 
ont  cité  Malachie  fous  le  nom 
d’Ange  du  Seigneur.  L’auteur 
du  quatrième  livre  d’Efdras  & 
Tertullien  joignent  enfemble 
les  noms  de  Malachiefic  d’Ange 
du  Seigneur.  Origene  a cru  que 
Malachie  étoit  un  Ange  incar- 
né , plutôt  qu’un  Prophète  ; 
mais  , ce  fentiment  n’eft  pas 
foutenable.il  eft  bien  plus  vrai- 
femblable  que  Malachie  n’eft 
autre  qu’Efdras  ; & c'eft  l’opi- 
nion des  anciens  Hébreux,  du 

Saraphrafte  Chaldéen  , de  fair.t 
érôme  , de  de  l’abbé  Rupert. 
L'auteur  de  la  vie  des  Pro- 
phètes , fous  le  nom  de  faint 
Épiphane  , Dorothée  , & la 
chronique  d'Alexandrie  difenc 
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face  de  Seth.  Malaléel , ayant 
vécu  foixance-cinq  ans,  engen- 
dra Jared.  Après  que  Malaléel 
eut  engendré  Jared,  il  vécut 
huit  cens  trente  ans,  de  il  en- 
gendra des  fils  & des  filles;  & 
tout  le  tenu  de  la  vie  de  Mala- 
léel ayant  été  de  huit  cens  qua- 
tre-vingt-quinze an*  , il  mou- 
rut. 

Les  Orientaux  veulent  que 
ce  Patriarche  foit  le  premier 
qui  fe  foit  imaginé  de  fouir  dans 
la  terre  les  mines  pour  y cher- 
cher les  veines  des  métaux  , de 
qui  ait  bâti  des  maifons.  Ils  lui 
attribuent  auili  la  fondation  des 
villes  de  Schufter  de  de  Babel. 
11  y en  a qui  le  confondent  avec 
le  géant  Dondafch  , qui  s'atta- 
cha au  Tervice  de  Seth  , qu'ils 
reconnoiilent  pour  le  Prophète 
5e  le  Monarque  univerfel  du 
inonde  avant  le  Déluge.  On  dit 

S[ ue  le  géant  Dondafch  ne  fe 
èrvoit  d’aucune  arme  ni  offen- 
five  ai  défenfive,  de  qu’il  com- 
battoir  nu , depuis  la  tête  juf- 
qu’au  nombril  , par  la  feule 
force  de  fes  bras. 

MALASAR  , Malafar  , ( a ) 
A HMai'  , gouverneur  du  pro- 
phète Daniel  & de  fes  compa- 
gnons captifs  à Babylone.  Le 
nom  de  Malafar  lignifie  plutôt 
un  officier  de  la  bouche  , un 
intendant  ou  maître  d’hôtel  de 
la  maifon  du  Roi,  qu’un  nom 
propre. 

MALCHION , Malchion  , (h) 
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M , certain  Syrien  dont 
parle  Lucien. 

MALCHUS,  Malchus.  Voyc\ 
Manchus. 

MALCHUS  , Malchus  , (c) 
M • Prince  Arabe  , envoya 
à Vefpafien  un  fecours  de  cinq 
mille  fanrnffins  de  de  mille  ca- 
valier* , dont  la  plus  grande 
partie  étoiert  des  Archers. 

MALCHUS  , AIj  le  h us  , (d) 
M ;*xcc  , ferviteur  du  grand 
Prêtre  Caïphe , qui  s’étant  trou- 
vé dans  le  jardin  des  olivier* 
avec  ceux  qui  y étoient  envoyés 
pour  arrêter  Jefus-Chrift  , fut 
frappé  par  faint  Pierre , qui 
lui  coupa  l’oreille  droite.  Il 
n’eft  pa*  certain  s’il  la  lui  cou- 
pa entièrement , enforte  qu’elle 
tomba  par  terre,  ou  fi  elle  fut 
feulement  coupée  6c  détachée 
en  patrie.  Mais  , il  paroit  plus 
vraifemblable  qu’elle  ne  fùr  pas 
entièrement  coupée.  Quoiqu’il 
en  foit , Jefus  ne  fit  que  la  tou- 
cher pour  la  guérir. 

Quelques-uns  croyent  que 
faint  Pierre  ne  frappa  ce  fervi- 
teur qu’en  fon  corps  défendant, 
& pour  l’empêcher  de  le  faifir 
& de  l’arrêter.  Il  y a bien  de 
l’apparence  qu’il  avoir  envie  de 
lui  couper  la  tête,  lorfqu’il  lui 
coupa  l’oreille. 

Cornélius  à Lapide  croit  que 
Malchus  fe  convertit.  D’autres 
veulent  que  ce  foit  lui  qui  don- 
na un  foufHet  au  Sauveur , en 
lui  difant  : Sic  refpondcs  Ponii- 
fici  ? Mais  , l’Écriture  n’eft  nul- 


(a)  Dani.  c.  t.  ».  II.  ér  /ff.  i (J)  Luc.  c.  sa,  v,  jo,  Jt.  Joaon.c. 

(S)  Lucian,  T.  I.  p.  684.  1 18.  v,  10. 

CO  Jofeph,  de  Bell.  Judaïc.  p.  Sj*.  j 
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lement  favorable  à ce  fenrimenr. 
Saint  Jean  dit  que  celui  qui 
doona  ce  foufflet,  ctoit  un  des 
miniftres  qui  (e  trouvèrent  au- 
près du  grand  prêtre  Anne  , 
fans  marquer  fi  c’étoit  Malchus 
dont  il  avoit  parlé  dans  le  même 
chapitre. 

MALCITAS,  Malcitas , (a) 
M '.‘ti’üî  , capitaine  Thébain. 
Voye\  Diogitnn. 

MALCO.  P'oye{  Maltho. 

MALÉE  , Malea  , (b)  pro- 
montoire du  Péloponnèfe,  dans 
la  Laconie  , où  il  fait  l’angle 
qui  unit  la  côte  méridionale 
avec  la  côte  orientale.  Les  Au- 
teurs Grecs,  Paufanias,  Polybe, 
Scylax  , Ptolémée,  &c.  le  nom- 
ment communément  M xu'a  . Ma- 
Ica.  Pline  le  jeune  dit  aulfi  en 
Grec  u-xir  M ->.V.  Strabon  eft 
peut-être  le  feul  qui  life  en 
trois  ou  quatre  endroits  M cniei , 
Malea  , au  pluriel.  Il  eft  vrai 
qu’Hérodote  dit  d'une  maniéré 
ambiguë  dans  un  endroit  niyjt 
Mxr.r car , mais  il  dit  ailleurs  x*tc£ 
M ü>s«i  au  fingulier. 

Les  auteurs  Latins,  entr’au- 
tres  Tite-Live  & Pomponius 
Mêla  , difent  pour  l’ordinaire 
Malea.  On  trouve  dans  Vir- 
gile  : 

lonioque  mari  Malcaque  fequaci- 
bus  undis. 

Il  fait  la  fécondé  fyllabe  bre- 
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ve  ; Ovide  & Stace  la  font  lon- 

fue.  Le  premier  dit  dans  feï 
légies  amoureufes  : 

Quo  laleant  Syrtes  , quove  Ma- 
lea ftnu. 
l’autre  dit  : 

Et  rauca  circumtonat  ira 

Malea. 

Le  même  Stace  a fait  auffi  la 
même  fyllabe  breve  dans  les 
Sylves. 

Si  Malea  credenda  ratis,  Siculof- 
que  per  aflus 

Sit  via. 

La  mer  eft  fort  orageufe  au- 
près de  ce  promontoire.  C’ell 
ce  qui  fait  dire  à Malherbe  : 

Ce  n'efl  point  aux  rives  d'un 
fleuve  , 

Où  dorment  les  vents  6*  les  taux  , 
Que  fait  fa  véritable  preuve , 

L’art  de  conduire  les  vaijfeaux. 

Il  faut  dans  la  plaine  Salée  , 
Avoir  lutté  contre  Malée  ; 

Et  près  du  naufrage  dernier  , 

S' être  vu  deffous  les  Pléiades  , 
Éloigné  des  ports  6*  des  rades , 
Pour  être  cru  bon  marinier. 

Strabon  fait  mentiod  d un 
proverbe  qui  fait  connoitre 
combien  ce  promontoire  étoit 
réputé  dangereux.  Doublant  le 


ta)  Plut  T.  1.  p.  *v7- 
(S)  Pauf.  pag.  *07-  Ptolem.  L 111.  c. 
Plin.  L.  x.  Epill.  16.  Strab.  pag. 
»,  , »«»,  178,  iSy.  Bctod.  L.  I.  c.  8t. 
l |V.  c.  *79«  Tit.  Liv  L.  XXXI.  c.  44. 
L,  XXXll.  c,  16.  L.  XXXIV.  ç,  )».  L. 


XXXVI.  c.  4».  Pomp.  Mtl.  pag.  us. 
Vlrg.  Æneid.  L.V.v.  iyj.  Ovid.  Amor. 
L.  II.  Elcg.  11.  v.  .0.  Staii.  Thcb.  L. 
VU.  v.  :6.  Sylv.  L.  1.  Carm.  \.  v.  >7, 
y8.  Fiopcrt.  L.  III.  Elcg.  17.  v.  )•  àr  fit- 
Plut.  T,  I.  p.  10)1. 
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promontoire  de  Malée  , oublie { qu’il  place  vers  THellefpont. 
votre  maifon.  Properce  dit  dans  MALÉE  , Maleus  , (£)  gé- 
une  de  fes  Élégies  : néral  des  Carthaginois  , à la 

....  valeur  duquel  ils  durent  , 8c  la 

FUmma  per  incenfas  cttius  fedtlur  conquête  d*unc  pariie  de  la  Si- 

arifljs  , cile  & tout  ce  qu’ils  avoient 

Fluminaque  ad  forais  fint  redi-  fait  jufqu’alors  de  grand  en 
tura  capta  , Afrique.  Mais,  ayant  petdu  un 

Et  placidttm  Syrtes  portum&bona  grand  corabat  en  Sardaigne  , il 

liuora  notais  , tut  ex,lé  avec  tous  ceu*  .<lul 

étoient  échappés  de  la  bataille. 
ftva  Male*  Les  f0|dat$  f indignes  d’un 
traitement  fi  injurieux  , depu- 
Lycophron  ayant  parlé  de  terent  à Carthage  pour  deman- 
Malée,Tzetzès  fon  Commenta-  der  la  permiffion  d’y  retourner, 
leur  dit  qu’à  caufe  de  fa  figure,  8c  le  pardon  de  leur  défaite, 
on  l’avoit  atiiît  nommé  ra/cta-  avec  ordre  de  faire  en  roême- 
*'«  srov . c’eft  à-dire  , les  mâ-  tems  entendre  qu’ils  fyauroii-nt 
chaires  d’âne  ; mais  , il  s’eli  bien  obtenir  par  les  armes  ce 
trompé  en  confondant  le  promon-  qu’on  refuferoit  à leurs  prières, 
toire  de  Malée  avec  un  autre  lnftruits  par  leurs  députés  que 
promontoire  voitin  , nommé  par  leurs  fupplications  Sc  leurs  mê- 
les Grecs  orey  I raEo- , la  mâ-  naces  étoient  également  mépri- 
choire  d'âne.  fées , ils  montent  quelques  jours  ' 

Le  nom  moderne  eft  Cabo  après  fur  leurs  vaideaux,  & pa- 
M.ilio  ou  même  Cabo  Malio  di  roiffent  devant  la  ville.  Là,  ils 
Sant  Angelo.  Breideubach  dit  attellent  les  Dieutj  & les  hom- 
que  les  mariniers  François  l’ap-  mes  qu’ils  n’etnt  pas  pris  les 
lent  les  ailes  de  faint  Michel-  armes  pour  détruire  leur  patrie, 
MALÉE,  Malea  , M • ta  , mais  feulement  pour  s’y  rétablir, 
(a)  Promontoire  de  Tille  de  & convaincre  leurs  compatriotes 
Lesbos  , félon  Thucydide.  Il  que  ce  n’étoit  point  la  valeur, 
en  eft  fait  aulE  mention  dans  mais  la  fortune  qui  leur  avoic 
Strabon.  Ce  dernier  l’appelle  manqué  dans  la  bataille  précé- 
Malie  , 8c  le  met  dans  la  partie  dente.  Ainlî  , ayant  aflîégé  U 
la  plus  méridionale  de  Tille  , place,  ÔC  coupé  les  vivres  aux 
vis-à-vis  Canes  , à foixante-  habitans  , ils  les  réduiCrent  aux 
dix  llades  de  Mitylene.  Ce  dernieres  extrémités.  Cepen- 
Promontoire  pourroit  être  le  dant  , comme  Cartalon  , fils  de 
même  lieu  de  Malée  , où  Pline  Malée  , pafloit  près  du  camp, 
dit  qu’il  croît  des  éponges,  8c  à fon  retour  de  Tyr,  où  par 

(a)  Thucyd.  psg.  174  , 175.  Strab.t  (t)  Juft.  L.  XV1U.  c.  j, 

P-  616 , 617,  Plia.  T,  1.  p.  5, y. 
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l’ordre  des  Carthaginois  il  étoic 
allé  porter  à Hercule  la  dixme 
du  butin  fait  en  Sicile  par  fon 
pere  , il  répondit  à ceux  par 
lefquels  fon  pere  lui  mjndoit 
de  lui  venir  parler,  qu’il  vou- 
loir remplir  les  devoirs  de  fa 
Religion  publique  , avant  que 
de  s’acquitter  de  ceux  de  la  piété 
particulière, de  pall’a  outre.  Ma- 
lée  , plein  d'une  fecrete  indi- 
gnation contre  fon  fils,  n’ofa 
toutefois  alors  rien  permettre  à 
fon  relTentiment  , de  peur  de 
violer  en  lui  la  fainteté  de  la 
religion.  Quelques  jours  après  , 
Cartalon  ayant  demandé  un  paf- 
fe-port  au  peuple , retourna  vers 
fon  pere  , & comme  il  fe  mon- 
troit  aux  yeux  de  l’armée  qui 
admiroit  l’habit  de  pourpre,  de 
*la  mitre  facerdotale  dont  il  croit 
orné  , Malée  le  prit  à part , de 
lui  dit:  » As-tu  bien  ofé  , mé- 
» chant  que  tu  es  , paré  fi  hors 
« de  faifon  d’or  & de  pourpre, 
r>  venir  blefler  les  regards  de 
» tant  d’infortunés  citoyens  ? 
» As-tu  bien  ofé,  fous  des  ha- 
ïs bits  fi  délicats  , & deftinés 
» feulement  à des  teins  plus 
as  heureux  & plus  tranquilles  , 
» entrer  dans  un  camp  plein 
ss  de  triilelle  & de  gémitTe- 
» mens  , comme  fi  tu  voulois 
sa  lui  infulter  ? N’as-tu  fçu  trou- 
as ver  d’autres  fpeffaieurs  de 
» ta  vanité  , ni  de  lieu  plus 
» propre  à l’étaler,  que  le  lieu 
» même  où  ton  pere  fait  voir 
» toutes  les  calamités  d’un  mi- 
ss férable  banni  ? D’où  vient 
?s  que  quand  je  te  mandai  l’au- 
» tre  jour  , tu  dédaignas  fi  fu- 
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» perbement  mes  ordres?  Si  ru 
ss  me  méprifois  comme  ton  pe- 
ss  re  , tu  devois  du  moins  me 
n refpeéler  comme  Général  de 
» tes  citoyens.  Mais  dis-moi, 
ss  cette  pourpre  & ces  cou- 
ss  ronnes  dont  tu  t’enorgueillis 
ss  tant , que  font-ce  autre  chofe 
ss  que  les  marques  de  les  fruits 
» de  mes  triomphes  î Ainfi  donc, 
ss  puifque  tu  ne  reconnois  qu’un 
>s  banni  dans  ton  pere,  je  vais 
ss  à mon  tour  dépouiller  à ton 
ss  égard  tous  les  fentimens  d'un 
» pere  pour  me  revêtir  deceux 
»s  d’un  Général , & te  faire  fér- 
us vir  d’exemple  , afin  qu’il  n’y 
ss  ait  plus  de  fils  qui  à l’avenir 
ss  ofe  fe  jouer  de  l’infortune 
ss  d'un  pere.  s>  A ces  mots  il 
le  fit  attacher  en  croix  avec  fes 
pompeux  habits  , & expofer 
d'un  lieu  élevé  à la  vue  de  tou- 
te la  ville.  Peu  de  jours  après  , 
s’éraot  rendu  maître  de  Cartha- 
ge, il  affemblele  peuple,  & leur 
fait  des  réprimandes  fur  fon 
banniffement  , & des  excules 
fur  la  nécefifîté  où  il  s'etoït  vu 
réduit  de  prendre  les  armes.  Il 
déclare  que  cornent  de  fa  vic- 
toire , & du  châtiment  des  prin- 
cipaux auteurs  de  fa  difgrace, 
il  a pitié  du  relie  des  citoyens', 
8c  leur  pardonne  l’injure  de  fon 
exil.  En  effet,  après  avoir  en- 
voyé dix  Sénateurs  nu  fuppii- 
ce,  il  rendit  la  ville  à fes  loix. 
Ma  is , il  expia  bientôt  par  fa 
mort  le  double  attentat  qu’il 
avoir  commis  contre  fon  fils  , 
& contre  fa  patrie  qui  l’accufa 
d’afpirer  à la  Royauté  , 8t  le 
fit  mourir. 

MALEENS, 
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MALÉENS  ou  Maliens  , 

blaleenfes  , Malicnfes  , , 

les  habitans  du  golfe 
Maliaque. 

MALENE,  Malena,  M**»»*, 

(a)  ville  de  l’Afie  mineure  dans 
l’Atamitide  , félon  Hérodote. 
Hiftiée  fut  pris  dans  un  combat 
donné  près  de  cette  ville. 

MALÉON  , terme  qui  , dans 
Quinte  - Curfe  , eft  employé 
pour  celui  de  Malicnfium.  Voye\ 
Maliens. 

MALÉVENT  , Maleventum. 
Voyez  Bénévenr. 

MALIAQUE  [le  GolfeJ, 
Sinus  Mnliacus , kc'atoç 

(b)  Golfe  de  Grece,  iitué  dans 
la  ThelTalie  , derrière  i’ifle 
d’Eubée.  U y a des  auteurs 
Grecs  , comme  Thucydide  & 
Hérodote  , qui  le  comment 
jtoMTot  Mi AiiU  , Jinus  Mclicus. 
On  trouve  auffi  dans  Thucydide 
kcvjt»;  MuAiaxc;  , Jinus  Melia- 
cus. 

Ce  Golfe  prenoit  fon  nom 
d’une  campagne,  appellée  par 
Tite  - Live  ager  Malienjis  , 3c 
par  Hérodote  Métis  regio.  Ce 
dernier  en  appelle  de  même  les 
habitans  Méliens.  Xénophon  & 
Thucydide  conviennent  avec 
Hérodote; car, ils  appellent  auffi 
ces  peuples  Méliens , mais  d’au- 
très  les  nomment  Maléens  ou 
Maliens.  A la  vérité,  il  eft 
affez  difficile  de  pouvoir  déci- 
der laquelle  des  deux  leçons 

Ça)  Herod.  L.  VI.  c.  *9. 

(*)  Xcnoph.  pag.  515.  Strab.  p.  41S, 
4»S.  P»uf.  pag.  7,41  ,6»»,  «47, 
Thucid.  p.  >js , Jj8  , 319 , 560.  Herol. 
!..  IV,  c.  3J.  L.  Vil.  c.  «v<S , iÿ8.  Tit. 
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doit  pafler  pour  la  meilleure. 

En  effet,  Scylax  de  Caryands 
ancien  Auteur  , dans  le  Jour- 
nal de  fa  navigation , diftinguft 
évidemment  les  Méliens,  d’a- 
vec les  Maléens,  quoiqu'il  nous' 
donne  en  même-tems  à entendre 
cju’ils  étoient  fort  proche  voi- 
fins.  Audi  lifons-nous  dans  le 
XVIII'.  livre  de  Diodore  de 
Sicile  ces  mots  Mmmcîs  mi.  Mx- 
lut&f , les  Méliens  outre  les 
Maléens  ; endroit  qui  parait 
infinuer  que  les  Méliens  & les 
Maléens  n’étoient  comptés  que 
pour  un  peuple  , par  rapport  au 
droit  d’Amphiétyonie , dont  il 
s’agit  dans  cet  endroit. 

Quoi  qu’il  en  foit , les  Ma- 
liens font  mis  au  nombre  de 
ceux  qui  montrèrent  le  plus  de 
courage,  ou,  pour  parler  plus 
jufte , le  plus  d’animofîté  con- 
tre les  Gaulois  conduits  par 
Brennus.  Car,  on  rapporte  qu’a- 
près  que  ces  Barbares  eurent 
paffé  le  Sperchius,  les  Maliens 
& leurs  voifins  leur  drefferent 
une  embufcade  , où  ils  les  fur- 
prirent  & en  firent  une  hor- 
rible boucherie. 

Thucydide  divife  les  Maliens, 
ou  les  Méliens  en  trois  peuples  , 
les  Paraliens , les  Hiéréens  , 
ôc  les  Trachiniens. 

On  Ut  dans  Pline  que  le  golfe 
Maliaque  fut  ainfi  appellé  des 
habitans , & qu’il  y a fur  ce 
Golfe  trois  villes,  Halcyor.e, 

Liv.  L.  XXXI.  c.  46.  L.  XXXII.  c.  4, 
31.  L.  XLI1.  c.  40.  Plin.  T.  I.  p. 

Q.  Curt.  L.  IV  c.  ij.  M<m.  île  l’Acid, 
des  Infcxipt.  Si  Bell.  Leu.  Tom.  111,  p, 
toi. 
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Econia  & Phalara.  Paufanias  le 
nomme  dans  un  endroit  Lamia - 
eus  finus  , à caufe  de  Lamia  , 
ville  voifïne.  Le  golfe  Lamia- 
que  a,  dit-il  , un  fond  de  vafe 
rès  des  Thermopyles.  Vibius 
équefter  allure  que  le  fleuve 
Achéloüs  fe  dégorge  dans  le 
golfe  Maliaque  , mais  c’eft  une 
faute.  Le  golfe  Maliaque  eft  au- 
jourd’hui appellé  le  golfe  de 
Zeiton.  Quelques-uns  ont  dit 
par  abus  que  c’étoit  le  golfe 
de  Volo,  c’eft  une  erreur;  ce 
golfe  de  Volo  eft  le  finus  Pe- 
lafaicus  des  Anciens. 

M A L I E , Malia  , M txi«r. 
Voyt{  Malée. 

MALIE,  Malia,  M •*'«  . (a) 
petite  ville  d’Efpagne.II  y avoit 
une  garnifon  de  Numantins. 
Mais,  les  habitans  l’ayant  égor- 
gée livrèrent  la  place  à Pora- 

F MALIENS  , Mali  , M > t, 
les  mêmes  que  les  Mallieos. 
Voye(  Malliens. 

M.ALIENSIS  [ Ager].  Vvyt{ 
Maliaque. 

MA  LIS , Mali  s , (b)  fut  aimée 
d’Hercule  , pendant  l'efetavage 
de  ce  Héros  à la  cour  d’Om- 
phale.  C’éroit  une  des  femmes 
qui  fervoienr  cette  PrinceiTe. 

MALITIOSA  [ la  Forêt  ], 
Sylva  Malitiofa  , (c)  forêt  d’I- 
talie , au  pais  des  Sabins.  Sous 
le  régné  de  Tullus  Holtilius , 

(•)  Appian.  p.  »v8. 

(S)  Mem  île  f’AcaJ.  des  tnfeript.  îi 
Bell.  Lest.  Tom.  IV.  psg.  >49. 

(cl  Tii.  Lis.  L.  I.  c.  ;o 

U Tit.  Liv  XXXI.C.4J.  L.XÂXVI. 
(.  >a  , t).  L.  XL1I.  c.  6 j. 
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Il  fe  donna  près  de  cette  forêt, 
un  combat  (anglant  où  les  Ro- 
mains l'emportèrent  fur  leurs 
ennemis. 

M ALLÉE,  Mallata  , (J)  ville 
de  Grece  , dans  la  Perrhébie, 
félon  Tite-Live.  Cet  Hiftoien 
marque  que  cette  ville  fe  ren- 
dit aux  Eioliens  dans  la  guerre 
qu’ils  firent  à Philippe.  Elle  fut 
prife  par  Ménippe  , l’un  des 
Capitaines  d'Antiochus,  reprife 

Rar  Philippe,  St  enfin  par  les 
omains  qui  la  mirent  au  pil- 
lage , l’an  171  avant  J.  C. 

M ALLEN  , Malien  , ( t ) 
M«a>w  , ville  de  Judée,  fituée 
au  delà  du  Jourdain.  Judas  Mac- 
cabée  , ayant  attaqué  cette  pla- 
ce , la  prit  de  force , en  fit  tuer 
tous  les  habitans  , à la  réferve 
des  femmes,  fle  la  réduifit  en 
cendres. 

MALLÊOLUS  [Publicius], 
Publiuus  Malleolus , (f  ) tua  fa 
mere  à Rome  , pendant  la  guer- 
re des  Efclaves.  Il  fut  aidé  des 
fiens  pour  commettre  ce  'par- 
ricide. On  fçait  que  le  fupplice, 
deftiné  pour  de  pareils  crimes  , 
conliftoit  à enfermer  le  coupa- 
ble dans  un  fac  bien  coufu  avec 
un  chien  , un  coq,  un*  vipere 
& un  linge  ; le  tout  étoit  en- 
fuite  jette  dans  la  rivière. 

MALLÊOLUS  [C.] , C.  M al- 
leulus  , ( g ) Quefteur  de  Cn. 
Dolabella  , lut  tué  en  Allé. 

(.e,  Jofeph.  de  Antiq.  JocUlc.  psg. 
4'7 

I /)  Cré».  Hift.  Rom.  Tom.  V.  psg. 
45&«4t»- 

tf)  Cirer,  in  V’err.  L.  III-  c.  «4.  & 

fil: 
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Après  fa  mort  , Verrès  qui 
avoit  été  chargé  de  le  rem- 
placer en  qualité  de  Proquef- 
teur  , s'empara  de  fa  fucceilïon 
quiétoit  très-confidérable.  Il  ne 
rougit  point  de  dépouiller  ainfi 
le  fils  de  C.  Maliéolus,  dont  il 
avoit  été  déclaré  tuteur. 

MALLIENS,  Malli, 

(a)  peuple  des  Indes  , voifin 
des  Oxydraques.  M.  d’Anvilie, 
dans  fa  Carte  de  l'expédition 
d’Alexandre,  met  les  Malliens 
au  delà  du  fleuve  Acéfine  fur 
les  bords  de  celui  de  l’Hy- 
draore,en  quoi  il  paroît  avoir 
fuivi  le  récit  d’Arrien. 

En  effet,  Alexandre  Voulant 
marcher  contre  les  Malliens , 
campa  le  premier  jour  à trois 
lieues  de  l’Acéftne  , en  un  en- 
droit où  il  y avoit  un  peu  d’eau, 
& en  ayant  fait  remplir  tous 
les  vaifleaux  qui  fe  trouvèrent 
là  , il  partit  de  ce  lieu,  après 
y avoir  fait  repofer  fes  troupes, 
& fit  douze  lieues  le  relie  du 
jour  & la  nuit  fuivante.  Il  arri- 
va le  lendemain  de  grand  matin 
devant  une  ville,  où  s’éroient 
retirés  la  plupart  des  ennemis , 
& en  furprit  une  partie  hors  des 
murs  fans  armes,  parce  qu’ils 
ne  croyoient  pas  qu’il  dût  palfer 
un  défert  pour  venir  les  atta- 

Î|uer.  Plufieurs  furent  tués  fans 
e mettre  feulement  en  défenfe  ; 
le  relie  s’étant  retiré  dans  la 
ville,  fut  inverti  par  la  cavale- 
rie , en  attendant  que  l’infan- 
terie fût  arrivée.  Enfuite  il  en- 

fa)  Strab.  pag.  70t.  Q.  Curt.  L.  IX. 
e.  4-  ù ftj,  Dior!.  Sicul  pag.  61  J, 
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voya  Perdiccas  avec  fon  régi- 
ment de  cavalerie  , celui  "de 
Clitus  & les  Agriens  , en  in- 
vertir line  autre  qui  n’étoit  pas 
fort  éloignée  , de  peur  qu’ils  ne 
couruflent  avertir  leurs  compa- 
gnons, de  il  commença  Patraque 
du  mur  , qui  fut'aulïïtôt  aban- 
donné par  la  perte  qu’ils  avoient 
faite  d’abord  , outre  qu’ils 
avoient  grand  nombre  de  bîef- 
fés.  Mais , s’étant  retirés  dans 
le  château  , ils  s’y  défendirent 
uelque  tems  , & furent  à la 
n emportés  d’affaut  & palfés 
tous  au  fil  de  l’épée,  jufqu’au  - 
nombre  de  deux  mille.  Perdic- 
cas trouva  la  ville  où  il  alloir, 
abandonnée  , mais  ayant  apprit 
qu’il  y avoit  peu  de  tems  que 
les  Barbares  s’étoient  retirés  , 
il  les  pourfuivit  à toute  bride  , 
après  avoir  ordonné  à fon  infan- 
terie de  le  fuivre;  de  forte  qu’il 
en  tua  une  partie  dans  la  retrai- 
te ; le  relie  fe  fauva  dans  un 
marais. 

Alexandre  , après  avoir  fait 
rafraîchir  fes  troupes  , partit 
fur  les  dix  heures  du  foir,  3c 
ayant  marché  toute  la  nuit  en 
diligence,  il  arriva  le  lendemain 
à la  pointe  du  jour  fur  les  bords 
de  l’Hydraote  , où  il  trouva 
déjà  plufieurs  des  ennemis  paf- 
fés  ; mais,  les  ayant  chargés  en 
queue  , il  en  tua  une  partie  au 
partage  , & une  autre  au  delà 
de  l’eau,  ÔC  fit  quelques  pri— 
fonniers.  Le  relie  fe  retira  dans 
une  ville  allez  forte,  & fermée 

I 614.  Plin.  Tom.  1.  pag  Jr8.  Plut.  Tom, 

1 1.  p.  700. 
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de  mur*  , contre  laquelle  il  en- 
voya Python  , fitôt  que  fon  in- 
fanterie fut  arrivée  , & lui  don- 
na deux  régimens  de  cavalerie 
avec  fa  phalange;  de  forte  qu’il 
emporta  la  ville  d'affaut  , ôc  fit 
tous  les  habitant  prifonniers. 

Alexandre  , après  l’avoir  re- 
joint, marcha  contre  une  ville 
des  Brachmanes , où  il  avoit 
appris  que  quelques  Malliens 
s’etoient  retirés,  6c  l’ayant  en- 
vironnée avec  fes  troupes,  fit 
donner  l’aflaut,  après  avoir  fap- 
pé  le  mur.  Les  Barbares  voyant 
pleuvoir  des  dards  de  tous  côtés 
i’abandonnerent,  pour  fe  fauver 
dans  le  château  , où  ils  furent 

Ïourfuivis  fi  vivement  par  les 
lacédoniens  , que  quelques- 
uns  y entrèrent  pêle-mêle  ; 
mais  , les  Indiens  reprenant 
courage  tournèrent  contre 
eux,  ôc  les  repoufl'erent  après 
en  avoir  tué  quelques  - uns. 
Aufiitôt  Alexandre  ht  planter 
Tes  échelles  par-tout  ôc  percer 
le  mur  ; ôc  en  ayant  fait  tom- 
ber une  partie , il  entra  par 
cette  ouverture  Ôc  prit  la  place. 
On  fit  peu  de  prifonniers  , 
la  plupart  étant  morts  l’é- 
pée à la  main,  ou  s’étant  brû- 
lés dans  leurs  maifons  jufqu’au 
nombre  de  cinq  mille.  Le  Roi, 
après  avoir  donné  un  jour  de 
repos  h fon  armée , marcha 
contre  les  autres  villes  des  Mal- 
liens, qu’il  trouva  abandonnées 
par  les  habitant.  Il  féjourna 
encore  un  jour  en  cet  endroit  , 
& envoya  les  troupes  de  Py- 
thon 8c  de  Démétrius , ÔC  quel- 
que infanterie  légère  le  long 
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du  fleuve  , avec  ordre  de  tuer 
tous  ceux  qui  fe  feroient  retirés 
dans  les  bois,  ôc  qui  ne  vou- 
droient  pas  fe  rendre,  ce  qui 
fut  exécuté. 

Ii  marcha  enfuite  vers  la  capi- 
tale des  Malliens,  où  la  plûpart 
des  habitans  des  autres  villes 
s'étoient  retirés.  Ils  l'abandon- 
nèrent à la  nouvelle  de  fon  ar- 
rivée , traverferent  l'Hydraote 
Ôc  fe  campèrent  fur  fes  bords 
ui  ctoienr  fort  élevés  , dans  le 
elfein  de  lui  en  empêcher  le 
paflage.  Alexandre  l'ayant  fçu 
prit  toute  fa  cavalerie  , or- 
donna à fon  infanterie  de  le 
fuivre,  Ôc  auffirôt  qu’il  les  eut 
apperçus,  pouffa  droit  à eux 
aux  travers  du  fleuve , ce  qui 
les  étonna  tellement  qu’ils  lâ- 
chèrent le  pied  8c  fe  retirèrent 
en  bon  ordre.  Mais  , s’étant 
apperçus  que  le  Roi  n’avoit 
point  d'infanterie,  ils  revinrent 
fur  leurs  pas , ÔC  fe  défendirent  , 
car  ils  écoient  bien  cinquante 
mille.  Alexandre  les  voyant 
ferrés  fe  contenta  d’efearmou- 
cher  jufqu’à  ce  que  foo  infan- 
terie fût  arrivée;  mais,  lorfque 
lès  Argiens  furent  venus  avec 
le  relie  des  gens  de  trait,  les 
Barbares  voyant  paroître  les 
phalanges  Macédoniennes  , fe 
retirèrent  en  défordre  vers  la 
meilleure  place  voifine , où 
Alexandre  les  pourfaivanr  en 
tua  plufieurs  dans  la  retraite» 
IJ  inveffit  enfuite  la  ville  avec  fa 
cavalerie  , en  attendant  l’ar- 
rivée de  fon  infanterie  , Ôc 
quand  elle  fut  arrivée  il  campa 
autour  , parce  qu’il  ne  teiloic 
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pas  affez  de  jour  pour  l’attaquer, 
& que  Tes  troupes  étoient  d’ail- 
leurs fatiguées  d’une  longue 
marche,  jointe  à un  combat  & 
au  paflage  d'un  fleuve.  Le  len- 
demain , il  partagea  Ton  armée 
en  deux  , en  donna  une  partie 
à Perdiccas  , Sc  mena  l’autre 
lui-même  à l’aflaut,  mais  les 
Barbares  abandonnèrent  la  ville 
pour  fe  retirer  dans  le  château. 
Il  y entra  lui-raéme  le  premier 
avec  fes  troupes , après  avoir 
rompu  une  porte.  Perdiccas  qui 
s’avançoit  d'un  autre  côté  , n’a- 
voit  pu  entrer  que  long-tems 
après  par  deffus  le  mur  , parce 
que  la  plûparc  de  fes  foldats 
n’avoient  point  porté  d’échel- 
les , croyant  la  ville  prife.  Com- 
me on  vit  les  ennemis  fe  mettre 
en  défenfe  dans  le  château,  les 
uns  commencèrent  à percer 
le  mur  , les  autres  à planter 
des  échelles.  Alexandre  , parce 
qu’ils  tardoient  trop  à fon  gré  , 
en  arracha  une  à un  foldat,  <5c 
commença  lui-même  à monter 
couvert  de  fon  bouclier,  fuivi 
de  Peuceftas  qui  lui  portoit 
l’écu  de  Minerve  , qu’il  avoit 
enlevé  de  fon  temple  en  paf- 
fantàTroie,  & qu’il  faifoir  por- 
ter devant  lui  dans  les  combats  ; 
Léonatus  fut  le  troifième  & 
Abréas  monta  par  une  autre 
échelle.  Alexandre  ayant  gagné 
le  haut  du  mur , renverfa  les  uns 
& tua  les  autres  à coups  d’é- 
pée, appuyé  fur  fon  bouclier. 
Mais,  fes  gardes  craignant  pour 
la  perfonne  fe  hâtèrent  de  mon- 
ter Sc  rompirent  les  échelles  ; en 
forte  que  les  uns  tombèrent  Sc 
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les  autres  ne  purent  le  fecourir. 
Alexandre  fe  voyant  en  butte 
à tous  les  coups  qu’on  tiroir  , 
tant  des  tours  que  du  rempart  , 
Sc  étant  d’ailleurs  remarquable 
à fa  valeur  Sc  à l’éclat  de  fes 
armes , fauta  dans  la  place , 
aimant  mieux  mourir  par  une 
adlion  de  courage  dont  toute 
la  poftériré  parleroit , que  de 
fe  voir  percé  à coups  de  trait 
fans  pouvoir  fe  défendre.  Lors- 
qu'il fut  dedans  , il  s’adolfa 
contre  le  mur , & tua  d’un  coup 
d’épée  le  chef  des  ennemis  qui 
s’avançoit  avec  quelques-uns 
des  liens  pour  le  frapper.  Il  en 
arrêta  deux  autres  à coups  de 
pierre,  & en  tua  un  quatrième 
encore  à coups  d’épée.  Alors, 
les  Barbares  craignant  de  l'ap- 
procher commencèrent  à tirer 
de  tous  côtés  fur  lui.  Cepen- 
dant, Peuceftas,  Abréas,  Sc 
Léonatus  qui  avoient  gagné  le 
haut  du  mur , avant  que  les 
échelles  full’ent  rompues  , fau- 
tent en  bas  Sc  viennent  pour 
le  couvrir  ; mais  , Abréas  tomba 
auflîtôt  blelie  au  vifage  d'un 
coup  de  fléché,  & le  Roi  en  reçut 
un  autre  cnmême-tems  au  defliif 
de  la  mammelle,  qui  lui  perça 
fon  harnois  ; de  forte  que  Pto- 
lémée  dit  que  le  foulfle  fortoit 
avec  le  fang  à mefure  qu’il  ref- 
piroit.  Il  ne  laifla  pas  , quoi- 
que bleflc  , de  fe  défendre  ; 
mais  le  fang  commençant  à fe 
refroidir  en  ayant  beaucoup 
perdu  à caufe  de  la  refpirarion, 
il  tomba  évanoui  fur  fon  bou- 
clier. Peuceftas  le  couvrit  aulïï- 
(«(  de  l’écu  de  Minerve . je 
LJ  iij 
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Léonatus , d’un  autre  coté  ; 
mais  , ils  furent  incontinent 
percés  tous  deux.  Alexandre 
étoic  fur  le  point  de  rendre  l’a- 
ine, lorfque  les  Macédoniens 
qui  avoient  eiïayé  tous  les 
moyens  de  monter  arrivèrent 
enfin , une  partie  s'etant  guindée 
en  haut  avec  des  pieux  qu’ils 
avoient  fichés  dans  le  mur  qui 
n'étoit  fait  que  de  terre  , de 
une 'autre  fur  les  épaules  de 
leurs  compagnons  , parce  que 
les  échelles  s’étoient  rompues 
fous  le  grand  nombre.  Le  pre- 
mier qui  aborda  courut  droit 
au  Roi  , & les  autres  le  fuivi- 
rent  avec  des  cris  dl  des  hur- 
lement ; c’eft-là  qu’il  y eut  un 
combat  terrible  autour  de  fa 
perfonne , qu’ils  tâchoient  de 
couvrir  à l’envi  ; mais  enfuite, 
ceux  qui  étoient  montés  ayant 
rompu  les  verroux  d’une  petite 
porte  qui  étoient  entre  deux 
tours  , en  firent  entrer  quel- 
ques-uns, & les  autres  pouffant 
de  l’épaule  fe  firent  une  ouver- 
ture avec  le  corps.  Alors,  la 
place  étant  prife,  on  fit  main- 
baffe  fur  tout , pour  venger  le 
Roi  du  péril  qu’il  avoir  couru. 

D’après  ce  qu’on  vient  de  li- 
re , on  doit  être  convaincu» que 
les  Malliens  étoient  un  peuple 
puiffant.il  y en  a qui  prétendent 
que  cet  événement  fe  paflachez 
les  Oxydraques  ; mais,  ce  n’eft 
point  le  fenriment  d’Arrien  , ni 
de  Sirabon.  11  efi  bien  vrai , 
félon  Arrien  , que  les  Maliiens 
& les  Oxydraques  avoient  fait 
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alliance  enfemble  ; mais  Alexan- 
dre, ajoute  Arrien,  les  prévint 
avant  qu’ilseufffent  pu  s'entre-fe- 
courir.  Ceux  qui  ne  penfent  pas 
comme  Arrien  dcStrabon,  difent 
au  contrairequecesdeux  peuples 
étoient  en  guerre  avant  l’arri- 
vée des  Grecs,  mais  qu'aux  ap- 
proches de  l’ennemi  ils  fe  ré- 
concilièrent , de  fe  donnèrent 
réciproquement  dix  mille  de 
leurs  filles  en  mariage  , qui  fu- 
rent le  fceau  de  leur  union. 
Voyc\  Oxydraques. 

MALLIUS  , Mallïus  , 
Maxwoç , nom  qui  fe  trouve  em- 
ployé aflez  fouvent  pour  Ma- 
mlius  de  Manlius.  J'byrç  Mani- 
lius  de  Manlius. 

MALLIUS  [L.]  , L.  Matous  , 
A.  Voyc[  Manlius  [L.], 

qui  rendit  un  fervice  eflcntiel 
à Caton. 

MALLIUS  [Cn.]  , Cn.  Mal - 
lias  , (a)  fut  élevé  au  Confulat 
avec  P.  Rutilius  , l’an  de  Ro- 
me 647  , de  105  avant  Jefus- 
Chriff.  Cicéron  fait  le  portrait 
de  Cn.  Mallius  en  quatre  mots, 
en  difant  qu’il  étoit  fans  oaiffan- 
ce  , fans  mérite,  fans  efprit,  de 
d’une  conduite  qui  n’avoit  rien 
que  de  bas  de  de  méprifable. 

Ce  fut  un  tel  homme  qu’on 
chargea  du  département  de  la 
guerre  contre  les  Cimbres.  Il 
fut  donc  envoyé  dans  la  Gaule 
avec  une  armée  nouvellement 
levée  pour  foutenir  le  procon- 
ful  Q.  Servilius  Cépion.  Jamais 
l’union  entre  les  Généraux  n’a- 
voit été  plus  néceffaire  que  dans 


(a)  Roll.  Hifl.  Rom.  Xom.  V.  p.  401.  if  /•>»». 
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la  circonft.toce  où  fe  trouvaient  fon  camp  entre  l'armée  de  Ca. 
alors  les  Romains;  mais  jamais  Mallius  de  celle  des  C.imbres  , 
Généraux  ne  furent  plus  mal  af-  afin  de  pouvoir  attaquer  le  pre- 
fortis.  Q.  Serv.  Cépion  étoit  mier  l’ennemi , & ne  partager 
fier  St  méprifant;  & malheureu-  avec  perfonne  l’honneur  de 
fement  Cn.  Mallius  étoit  trop  leur  défaite, 
digne  de  mépris.  Il  étoit  néan-  Quand  les  Cimbres  eurent 
moins  Conful  en  charge  , & en  appris  la  jonétion  des  deux  ar- 
cette  qualité,  c'étoit  à lui  de  mées  Romaines,  fuppofant  qu'el- 
tenir  le  premier  rang.  Mais,  le  le  étoit  l’effet  de  la  réunion  des 
Proconful  ne  confidérant  que  efprits  , car  ils  avoient  été  in- 
l’indignité  du  fujet , & non  formés  de  la  difcorde  qui  re- 
l’autorité  de  la  place,  ne  vou-  gnoit  entre  les  Généraux  , ils 
lut  agir  en  rien  de  concert  avec  envoyèrent  des  députés  vers  les 
lui.  11  prétendit  avoir  fon  dé-  Romains  pour  traiter  de  paix. 

Sartement  féparé  , de  mit  le  Q.  Serv.  Cépion , dans  le  camp 
.hône  entre  lui  & le  Conful.  duquel  ils  entrèrent  d’abord  , 
C'étoit  le  plus  mauvais  parti  voyant  que  ce  n’étoit  point  à 
que  l’on  pût  prendre  ; de  bien-  lui  , mais  au  Conful , qu’ils 
tôt  on  eut  occafion  de  s'en  avoient  ordre  de  s’adreifer  , 
convaincre.  M.  Aurélius  Seau-  en  conçut  une  baffe  de  ridicule, 
rus , homme  Confulaire , de  l’un  jaloufie  , de  bien  loin  de  leur 

des  Lieutenans  - Généraux  du  tenir  un  langage  pacifique  , peu 

Conful,  fut  défait  par  les  Bar-  s’en  fallut  qu’il  ne  les  fit  mettre 
bsres  avec  un  allez  gros  déta-  à morr,  , 

chôment  qu'il  commandoit  , 8c  Cette  manière  violente  dont 

relia  prifonnier  entre  les  mains  il  avoit  traité  des  députés,  fut 
des  vainqueurs.  Auflitôt  après  extrêmement  improuvée  dans 
cet  échec,  le  Conful  envoya  fon  camp.  On  fentit  quelles  fui- 
vers  Q.  Serv.  Cépion  le  prier  tes  funelies  pouvoir  avoir  la  dif- 
de  venir  fur  le  champ  le  join-  fention  des  Généraux,  de  l’on 
dre  avec  fon  armée  ; celui-ci  craignit  qu’elle  n’entraînât  la 
répondit  brutalement  que  cha-  perte  entière  des  deux  armées, 
cun  devait  fe  tenir  dans  fon  On  agit  donc  fi  fortement  au- 
dé parlement  pour  le  défendre,  près  de  Q.  Serv.  Cépion,  qu’il 
Mais  , bientôt  après  , la  crainte  vint  , comme  forcé  de  malgté 
que  le  Conful  n’eût  feul  tout  dui , dans  le  camp  du  Conful. 
l'honneur  de  la  viiftoire  , qu’il  On  uffembla  le  Confeil  de  guer- 
regardoit  comme  allurée  , le  fit  re  pour  délibérer  fur  le  part! 
changer  de  fentimer.t.  Il  fe  rap-  & fur  les  mefures  que  l'on  de- 
procha  donc  , mais  il  ne  campa  voit  prendre  , on  n'y  convint 
point  au  même  endroit  que  le  de  rien.  Tout  le  tems  fe  palfa  , 
Conful,  de  n’eut  aucune  com-  de  part  & d'autre  , en  difputes , 
j&uoicaiion  avec  lui.  Il  plaça  ta  reproches,  en  injures  grof. 
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frères.  Les  deux  Généraux  fe 
féparerent  plus  brouillés  que 
jamais. 

Une  conduite  fi  miférable  eut 
le  fuccès  qu’elle  devoir  avoir, 
& attira  aux  Romains  la  plus 
horribledéfàite  qu’ils  eulfent  ja- 
mais éprouvée.  Il  ne  nous  relie 
aucuo  détail  de  cette  aéiionfan- 
glante.  Nous  ne  fçavons  pas 
même  au  julte  le  lieu  où  elle 
fe  donna,  que  l’on  peut  pour- 
tant conjeélurer  n’avoir  pas  été 
loin  d’O.'ange.  Nous  apprenons 
feulement  de  quelques  Abrévia- 
teurs , que  le  carnage  fut  affreux 
Ôcprefque  incroyable.  Les  deux 
armées  furent  abfolument  tail- 
lées en  pièces  ; les  deux  camps 
furent  pris.  On  fait  monter  le 
nombre  des  morts  jufqu'à  qua- 
tre-vingt mille  foldats , tant 
Romains  qu’alliés  , entre  lef- 
quels  on  compte  deux  fils  du 
Conful,  & quarante  mille  va- 
lets , ou  autres  gens  fuivant 
l’armée.  On  prétend  qu’il  ne 
s’échappa  pas  du  carnage  plus 
de  dix  hommes  pour  en  aller 
porter  la  nouvelle. 

Depuis  cette  cruelle  défaite, 
il  n’elt  plus  fait  mention  de  Cn. 
Mallius  dans  l’hiftoire. 

MALLIUS  [C.],  C.  M.i /- 
liut  , I . Mrrxie;.  f/oyt{  Manlius 
£C.]  , un  des  complices  de  la 
conjuration  de  Catilina. 

MALLIUS  GLAUCIA , (<*) 
Mallius  Glaucia  , fut  le  pre- 
mier qui  annonça  à Amérie  la 
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nouvelle  de  la  mort  de  Sex. 
Rofcius  Amérinus.  Cicéron  , 
d’après  cette  circonftance,  fait 
voir  que  Mallius  Glaucia  fut  un 
des  aflalüns  de  Sex. Rofcius  Amé- 
rinus. 

MALLOPHORE  , ' Malto- 

phorus  , Maxxoj • fumons 
de  Cérès.  On  adoroit  Cérès 
Mallophore  comme  la  déelfe 
tutélaire  des  troupeaux  de  bre- 
bis. Le  mot  Mallophore  efl 
compofé  de  ftxwàf , ve lias  , toi- 
fon  , & pop/»  fcro  , je  porte. 

C’étoient  les  Mégaréens  qui 
honoroient  Cérès.  Mallophore , 
parce  qu’elle  leur  apprit,  dit- 
on,  à nourrir  les  troupeaux  de 
à profiter  de  leur  laine  ; mais  , 
Rhodiginus  efl  mieux  fondé  à 
penfer  que  les  premiers  Grecs 
qui  tinrent  des  troupeaux,  nom- 
mèrent ainfi  cette  Déelfe. 

MALLOS,  ou  Malius,  (é) 
Mallos  , Malius  , , ville 

de  l’Afie  mineure,  dans  la  Ci- 
licie,fituée  près  du  fleuve  Py- 
rame  , que  l’on  remontoit  pour 
y arriver  par  eau,  quand  on 
venoit  de  la  côte. 

Pomponius  Mêla  met  cette 
ville  près  de  Pyrame.  Quinte- 
Curfe  dit  qu’Alexandre  ayant 
parte  ce  fleuve  fur  un  pont  qu’il 
fit  faire  , arriva  à la  ville  de 
Mallos.  Elle  n’étoit  pas  précifé- 
ment,  félon  Strabon  , fur  le  bord 
du  Pyr3me  , mais  fort  près  fut 
une  hauteur.  Elle  avoir  été  bâ- 
tie par  Amphiloque  & Mopfus  , 


(«)  Cicer.  Orat.  pro  Se».  Rofe.  Ame-  1.  psg.  169.  Q.  Curt.  I.  III.  e.  7-  Diod. 
rin-  c.  <8.  Siml.  psg.  71*.  D10.  CalK  psg  Rio. 

(M  Strab.  pag.  530,  «7t.  <7®  Pomp.  Maccab,  L.  Il,  c.  4.  y.  30.  l’auf.  gag.  64. 
Hi\.  p.  70.  Pivlcm.  L,  V.  «.  b.  Plia.  I, 
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fils  d’Apollon  & de  la  nymphe 
Manto  ; delà  venoit  cet  oracle  , 
dont  parle  Dion  Caffius , dans  la 
vie  de  Commode  , où  il  dit  que 
l’oracle  d’Amphiloque  répon- 
dirpar  des  longes. Oril  prétend 
que  cet  oracle  étoit  à Mallos, 
ville  de  Cilicie.  Paufanias  dit 
auüî  qu’Amphitoque  rendoit  les 
oracles  à Mallos,  ville  de  Ci- 
licie , & quede  tous  les  oracles 
qui  s’étoient  confervés  jufqu’à 
ion  tems , il  n’y  en  avoir  point 
qui  fuffent  moins  trompeurs  que 
les  liens.  Ils  étoient  donc  trom- 
peurs ; mais , s’ils  étoienr  trom- 
peurs , pourquoi  s’y  fioit-on  ? 
Cet  aveu  eft  digne  de  remarque 
dans  la  bouche  d'un  payen. 

Ptolémée  I , roi  d’Egypte  , 
étant  pafle  dans  la  Cilicie  , l’an 
3 1 1 avant  Jefus-Chrift,  emporta 
la  ville  de  Mallos,  fitenfit  ven- 
dre tous  les  habitans. 

Étienne  de  Byzance  femble 
donner  le  nom  de  Mallus  ou 
Mallos  , au  païs  même  , dont  le 
véritable  nom  étoit  la  Malloti- 
de  , comme  il  paroit  par  un  paf- 
fage  de  Strabon. 

Il  eft  parlé  au  fécond  livre 
des  Maccabées  des  habitans  de 
Mallos  , qui  ne  voulurent  ja- 
mais fe  foumettre  à une  maîtref- 
fe  d’Antiochus  Epiphane  , nom- 
mée Antiochide  , ni  même  la 
recevoir  dans  leur  ville,  tant 
ils  avoient  d'horreur  de  fes  in- 
famies. 

Strabon  donne  le  furnom  de 
Mallotes  au  Grammairien  Cra- 

<■»)  Paul.  p.  pi. 

(*;  Paul  L.  I.  c.  6.  t.  44, 

O)  làucyi.  p.  17}. 
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tès , fous  lequel  Panétius,  avoir, 
difoit-on  , étudié. 

La  ville  de  Mallos  a été  épif- 
copale  , & fuffragantede  Tarfe, 
d’où  elle  eft  peu  éloignée  vers 
l’orient.  Ce  n'eft  plus  aujour- 
d’hui qu’un  village  , nommé 
Mallo. 

MALLOTES,  Mallota , les 
habitans  de  Mallos.  Voyt\  Mal-' 
los. 

MALLOTIDE  , M allons  , 

M «nauTriî . nom  donné  à un  can- 
ton de  la  Cilicie,  dont  Mallos 
étoit  le  principal  lieu.  Voye\_ 
Mallos. 

MALLUS  , Mallus.  Voyt ç 
Mallos. 

MALLUS  , ‘Mallus,  {a  ) 
Ma>  jow; , fleuve  du  Péloponnèfe 
dans  l’Arcadie.  Il  mêloit  fes 
eaux  avec  celles  du  Syrus,3c 
ils  alloient  enfuite  tomber  dans 
l’Alphée. 

MALOCH  , Maloch:  (b) 
, Lévite,  de  la  famille 
de  Mérari , fut  fils  d’Hafabias  8c 
pere  d’Abdi. 

MALOEIS,  Maloeis , ou  (c) 
Maloes  , Maloes  , furnom  d’Â- 
pollon.  Il  y avoir  des  fêtes  éta- 
blies ei»  l’honneur  d’Apollon 
Maloeis  ; & Thucydide  en  fait 
mention. 

MALORIX,  Malorix,  (d ) 
chef  des  Frifons.  Ces  peuples, 
fous  le  régné  de  Néron  , firent 
paffer  leur  jeunefTe  au  travers 
des  bois  & des  marais  , Sc  con- 
duifant  leurs  femmes  & leurs 
vieillards  fur  des  lacs  , vinrent 

I(J)  Tacit.  Annal.  L.  XIII.  c.  54. 
Crcvr  Hift,  de*  Emp.  Tom.  U pag  s,y, 
100. 
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s’emparer  fur  les  bords  du  Rhin 
des  terres  vuides  Sc  incultes 
qu’on  avoit  deftinées  à l’ufage 
des  foldats  Romains,  fous  la 
conduite 'de  Verritus  Sc  de  Ma- 
lorix  , qui  gouvernoient  alors 
cette  nation  , autant  qu'il  croit 
pofïïble  de  gouverner  des  Ger- 
mains. lis  avoient  déjà  bâti  des 
maifons  , Sc  enfcmencé  les  ter- 
res dans  ce  païs  , qu'ils  regar- 
doient  comme  leur  patrimoine, 
lorfque  Dubius  Avitus  qui 
avoit  fuccédé  à Paullinus  dans 
le  gouvernement  de  c:tte  Pro- 
vince , à force  de  les  menacer 
de  la  guerre  des  Romains  , s’ils 
ne  remenoient  les  Frifons  dans 
leur  ancienne  demeure.ou  qu'ils 
n’obtinfTent  de  l’Empereur  ce 
nouvel  établilîement , les  obli- 
gea d’avoir  recours  aux  prières. 
Verritus  5c  Malorix  allèrent 
donc  à Rome.  Là,  en  attendant 
que  Néron  occupé  d’autres  af- 
faires , leur  donnât  audience, 
on  les  conduifïr  par  la  ville  ; 8c 
entre  les  autres  curiolités  qu'on 
leur  faifoit  remarquer  , on  les 
fit  enrrer  dans  le  théâtre  de 
Pompée,  pour  leur  faire  con- 
noître  la  multitude  infinie  du 

Ïeuple  qui  y étoit  affemblé. 

lais  , comme  prenant  peu  de 
plaiür  aux  jeux  qu’on  y repré- 
fentoit,  Sc  où  ils  n’entendoient 
rien  , ils  s'amufoient  à confidé- 
rer  la  forme  du  théâtre , & la 
différence  des  rangs  Sc  des  féan- 

f.)  Tacit.  Annal.  L U.  c.  af. 

(4)  Strab.  p.  >77  854  Diod.  Sieul. 
pa<.  104.  Piolcn.  L.  IV.  e.  }.  Pump. 
Mcl  pjg.  151  Plin.  Tom.  1 pag  144. 
Tu.  Là*.  L.  XXI.  c.  51,  0»id.  Fait, 
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ces,  demandant  à leurs  gardes, 
où  étoient  les  Chevaliers,  où 
étoicnt  les  Sénateurs , ils  apper- 
çurent , afüs  parmi  ces  derniers, 
des  gens  qu’ils  jugèrent  à leurs 
habillemens  Être  des  étrangers  ; 
& apprenant  que  c'étoient  les 
AmbafTadeurs  des  nations  à qui 
on  faifoit  cet  honneur  , en  con- 
fidération  de, leur  fidélité  Sc  de 
leur  atfeélion  pour  le  peuple 
Romain , ils  s’écrièrent  qu’il  n’y 
avoit  point  de  peuple  fur  la 
terre  qui  furpalTàr  les  Frifons 
en  courage  Sc  en  fidélité;  en 
même  - tems  ils  allèrent  d’eux 
mêmes  fe  placer  parmi  les  Séna- 
teurs. Ceux  qui  furent  témoins 
de  cette  faillie  , n’en  furent 
point  choqués , St  la  regardè- 
rent comme  l'effet  d’une  lirapli- 
cité  antique  , Sc  d’une  émulation 
qui  devoir  être  imputée'  à la 
Donté  de  leur  coeur.  Néron  les 
fit  tous  deux  chevaliers  Ro- 
mais  , mais  il  ordonna  aux  Fri- 
fons de  fortir  des  terres  qu’ils 
avoient  ufurpées. 

MALOVENDUS  , Maloveti- 
dus  , (a)  chef  des  Marfes  , peu- 
ple Germain,  fc  rendit  aux  Ro- 
mains , fous  l’empire  de  Ti- 
bère. 

MALTE  , Milita  , Melite  , 
MtAna  [b)  ifle  de  la  mer  Medi- 
terranée , entre  l’Afrique  Sc  la 
Sicile  , à cinq  cens  ltades  de 
CofTura  , félon  Strabon.  La  plu- 
part des  Géographes  Grecs  l'ont 

III.  v.  ^67.  Sili  Italie.  L,  XIV.  ?. 

; A£tu.  Apoft  c.  17.  v.  41.  & fe f.  c.  18. 
v.  1.  ér  fttf.  Méitt.  de  t'Acad.  det 
llnfcript.  U.  Bell.  Lctt.  T.  IX.  p.  158. 
I & /#iv. 
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approchée  de  l’Afrique  , à la- 
quelle ils  la  donnoient;  au  lieu 
que  les  Romains,  qui  la  con- 
noilToient  beaucoup  mieux,  la 
regardoient  comme  une  annexe 
delà  Sicile,  dont  elle  etien  effet 
bien  plus  voilîne.  Silius  Italicus 
parle  des  laines  de  Malte,  & 
donne  à cette  ille  l’épithete  de 
Ijmgera.  On  les  y travailloit 
avec  goût.  C'eft  fur  quoi  eil 
fondé  ce  reproche  que  fait  Ci- 
céron à Verrès  , d’y  avoir  oc- 
cupé pendant  trois  ans  les  ou- 
vriers à faite  un  habit  de  fem- 
me. Voici  le  palîage  entier  : de 
fignis  , c.  4 6.  Infula  eft  Melita  , 
Jatis  lato  ab  Sicilia  mari  peri- 
culo/bque  difunfla  , in  qua  eodem 
nomine  oppidum , quo  ijle  (l'erres) 
nunquam  acceJJU  , quod  tamen  ijli 
textrinum  ad  muliebrem  veflem 
Conficicndamfuit.  Il  parle  enfuite 
d’un  temple  confacré  à Junon  , 
allez  près  de  la  ville  , lequel 
avoir  été  pillé  par  les  gens  de 
Verrès. 

Suivant  la  tradition  du  pais. 
Pille  de  Malte  avoir  été  ancien- 
nement fous  la  domination  d’un 
Prince  Africain , appellé  Battus. 
Les  Carthaginois  s’en  empare- 
rent  depuis;  de  lorfque  les  che- 
valiers de  Saint-Jean  de  Jérufa- 
lc  m en  furent  mis  en  polielSon, 
on  y trouvoit  encore  fur  des 
morceaux  de  marbre,  des  co- 
Jomnes  brifées  , des  inferiptions 
en  largue  Punique. Les  Romains, 
pendant  les  guerres  dç  Sicile, 
en  chalTerent  les  Carthaginois. 
Lorsqu'ils  s’en  furent  rendu  maî- 
tres, ils  y mirent  un  Gouverneur, 
avec  le  titre  de  Préfet,  ou 
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Prince  , tyâr  ; , comme  il  ell 
nommé  dans  les  A êtes  des  Apô- 
tres , aulti  bien  que  dans  une 
ancienne  infeription  , où  l'on  lit 
nPQTQiù  M.  ait  AID  K Elle 
dépendoit  cependant  du  Préteur 
de  Sicile. 

Saint  Paul,  ayant  fait  naufra- 
ge fur  les  côtes  de  Malte  , y fut 
très-bien  reçu  avec  fes  compa- 
gnons. On  leurdonna  le  couvert 
dt  on  leur  alluma  du  feu  pour 
les  fécher.  Mais  , Saint  Paul 
ayant  pris'un  fagot  de  farment 
pour  le  jetter  au  feu  , une  vipere 
qui  s’y  etoit  cachée,  ayant  fenti 
la  chaleur  , s’attacha  à la, main 
de  Saint  Paul,  qui  fans  s’eifrayer 
la  jetta  dans  le  feu.  Les  aflîltar.s 
fe  difoient  l’un  à l’autre  ; « 11 
» faut  que  cet  homme  foit  un 
» homicide,  puifqu’après  avoir 
» échappé  du  naufrage  , la  ven- 
» geance  divine  le  pourfuir 
» encore.  » Ils  s’attendoient  à 
tout  moment  de  le  voir  tomber 
mort  ; mais , conlîdérant  qu’il  ne 
lui  en  étoit  rien  arrivé  , ils  com- 
mencèrent à le  regarder  comme 
un  Dieu. 

Publius , gouverneurde  Pille, 
les  reçut  de  les  traita  fort  bien 
pendant  trois  jours.  Comme  fon 
pere  étoit  malade  de  fievre  & 
de  dyflenterie,  Saint  Paul  l’alla 
voir  , lui  impofa  les  mains  de  le 
guérit.  Alors,  tous  ceux  de  Pille 
qui  avoient  des  malades , les 
lui  amenèrent , & il  leur  rendit 
la  famé  ; & lorfque  Saint  Paul 
& fa  compagnie  fe  rembarquè- 
rent , ils  les  pourvurent  abon- 
damment de  tout  ce  qui  leur 
étoit  nécefftire  pour  leur  voya- 
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ge.  On  allure  que  depuis  l’arri- 
vée de  Saint  Paul  à Malte,  il 
n’y  a plus  de  vipere  , ni  aucun 
autre  animal  venimeux,  ôc  que 
ceux  meme  qu'on  y porte  d’ail- 
leurs , n'y  peuvent  vivre , fur- 
tour  à l’endroit  où  Saint  Paul 
fut  mordu , qui  eft  une  caverne, 
d’où  l’on  emporte  tous  les  jours 
de  la  terre  ôc  des  pierres  pour 
charter  les  animaux  venimeux, & 
pour  fervir  de  préfervatif  ôc 
de  remede  contre  les  morfures 
des  feorpions  ôc  des  ferpens.  Un 
voyageur  prétend  qu’on  y voit 
de  petits  enfans  manier  les  feor- 
pions fans  danger.  Plufieurs  ma- 
telots fe  convertirent  à la  pré- 
dication de  Saint  Paul,  ôc  la 
maifon  de  Publius,  qui  en  fut 
le  premier  Évêque  , fut  chan- 
gée en  Eglife.  Saint  Paul  y de- 
meura trois  mois  entiers. 

D.  Calmet  dit  qu’un  Reli- 
gieux de  la  Charité  , natif  de 
cette  ille , lui  avoit  écrit , et  que 
» Malte  étoit  une  ancienne 
» colonie  des  Carthaginois  ; 
n qu’elle  avoit  toujours  parlé 
o le  langage  d’Afrique,  comme 
» elle  fait  encore  aujourd’hui; 
» que  c’eft  pour  cela  que  ceux 
» qui  étoient  avec  Saint  Paul, 
» qui  tous  étoient  Grées  ou  La- 
» tins  , appellent  les  Maltots 
» Barbares;  que  les  Romains 
» n’y  ont  jamais  introduit  leur 
» langue  parmi  le  peuple;  qu’on 
» y parle  aujourd’hui  Arabe, 
» parmi  le  peuple;  qu’à  la  Va- 
» lette  on  parleltalien , à caufe 
» des  Chevaliers  qui  y ont  leur 
*>  demeure;  mais  que  les  peu- 
» pies  de  la  campagne  n'coteo- 
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» dent  point  cette  langue  ; qu’à 
» la  vérité  il  y a deux  paroirtes 
w de  Grecs  qui  font  fortis  de 
» Rhodes  avec  les  Chevaliers, 
■n  ôc  ont  fuivi  leur  fortune  à 
» Malte  ; que  malgré  toutes  le* 
» révolutions  qui  font  arrivées 
o à cette  ifle  , elle  a toujours 
» confervé  la  religion  catholi- 
*>  que  dans  fa  pureté  , depuis 
a Saint  Paul  jufqu’aujourd'hui. 

» Que  le  lieu  où  Saint  Paul 
» échoua  , eft  une  langue  de 
» terre  , baignée  par  la  mer  des 
» deux  côtés,  rttuéeau  nord  de 
» I’ifle  & à l’oueft  de  fon  éten- 
» due,  qu’ona  appellée  toujours 
» depuis  le  Cale  de  Saint  Paul; 
» que  la  tradition  de  cette  ifle 
» eft  que  Saint  Paul  fut  vérita- 
» blement  mordu  d’une  vipere, 
» & qu’en  la  fccouant  dans  le 
» feu  , il  maudit  toutes  les  vipe» 
» res  de  l’ifte,  & que  toutes  cel- 
» les  qu’on  y a vues  depuis, font 
» fans  venin  ; car , il  y en  a 
» encore  aujourd’hui  , mais 
»•  elles  ne  font  pas  dangereufes; 
n qu'on  en  a quelquefois  porté 
» en  Sicile  par  curiofiré  , ÔC 
» qu’aufli-tôt  qu’elles  font  ar- 
» rivées  en  cette  ifle  , elles  font 
» devenues  venimeufes  comme 
» les  autres,  ÔC  dès  qu’on  les  a 
t>  rapportées  à Malte  , elles  ont 
» perdu  leur  qualité  venimeufe. 

» Qu’on  trouve  tous  les  jours 
» quantité  de  vipères  ôc  d’au- 
» très  ferpens  pétrifiés  dans 
» l’irte  de  Malte,  comme  au(E 
» des  langues  , des  yeux  , des 
» vifeeres  de  ferpens  , qui  ont 
» tous  la  vertu  de  garantir  de 
» 1»  mgifure  dss  animaux  ve-3 
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» nttneux  ; que  ceux  qui  n’en 
*>  portent  point , ou  qui  n’en 
» ont  point  , s’il  leur  arrive 
» d’avoir  été  mordus  d'un  fer- 
» pent  , fe  guériflent  fûrement 
« en  prenant  dans  de  l'eau  de 
» la  raclure  de  ces  ferpens  pé- 
» trifïés , ou  de  leurs  langues , 
» de  leurs  yeux, ou  de  leurs  vif- 
» ceresaufli  pétrifiés,  ou  même 
» de  la  raclure  des  pierres  de 
» la  grotte  où  Saint  Paul  a lo- 
» gé  ; & que  cela  n’eft  point  un 
» effet  du  climat  du  païs  , puif- 
w qu’avant  fon  arrivée  à Malte, 
» les  viperes  8c  les  autres  ani- 
» maux  venimeux  y étoient  aufli 
» dangereux  qu’ailFeurs.  » 
Avant  que  Pille  de  Malte  eût 
été  cédée  à la  Religion  , ce  n’é- 
toit  qu’un  rocher  de  pierre  de 
tuf,  qui  pouvoitavoir  fixàfept 
lieues  de  longueur  , fur  trois  ou 
quatre  de  largeur,  8c  environ 
vingt  lieues  de  circuit,  lis  ne 
trouvèrent  fur  fa  fuperficie  que 
trois  ou  quatre  pieds  deterre, 
encore  toute  pierreufe  , peu 
propre  à produire  du  bled  8c 
d’autres  grains  , mais  abondante 
en  figues,  en  melons  8c  en  autres 
fruits.  Le  principal  commerce 
des  habitans  con  uilojc  en  miel , 
en  coton  8c  en  cumin,  qu’ils 
échangeoient  contre  les  grains. 
On  ne  trouvoit  dans  cette  ifle  , 
ni  fontaine  ni  puits  ; il  n’y  avoit 
que  de  l’eau  de  citerne.  Le  bois 
n’y  étoit  pas  plus  commun  ; on 
le  vendoit  à la  livre  , 8c  les  ha- 
bitans, pour  faire  cuire  leur 
viande  , étoient  réduits  à fe  fer» 
vir  de  fiente  de  vache  féchée 
au  foieil , ou  de  chardons  fau- 
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vages.  Avec  la  capitale  de  Pilla 
appellce  la  cité  notable,  iîruée 
au  milieu  de  Pifle  , il  y avoit  le 
château  Saint-Ange, qui  défeu- 
doit  le  grand  port.  Au  pied  de 
ce  château  étoitune  petite  ville, 
appellée  communément  le  Bourg. 
Il  y avoit  encore  quarante  cafa» 
les  ou  bourgades  , compofées 
de  plufieurs  hameaux  répandus 
dans  la  campagne  , 8c  où  l'on 
trouvoit  environ  douze  mille 
habitans , hommes  , femmes  , 8c 
enfans  , la  plupart  pauvres  & 
miférables  , à caufe  de  laltéri» 
lité  du  terroir. 

Malte  , par  les  foins  & la  va- 
leur des  Chevaliers , efl  deve- 
nue d'année  en  année  plus  flo- 
riffante.  Toutes  les  chofes  né- 
cefTaires  à la  vie  y font  portées 
en  abondance.  La  terre  efl  cul- 
tivée, autant  que'la  qualité  du 
terroir  peut  le  permettre  , 8c  le 
nombre  des  habitans  s’en  accru 
confidérablement. 

Nous  trouvons  dans  Diodore 
de  Sicile , une  defcription  de 
cette  ifle  * bien  différente  de 
celle  que  nous  venons  de  don- 
ner d’après  des  Auteurs  moder- 
nes. » L’ifle  de  Malte , dit  Dio- 
» dore  de  Sicile  , efl  éloignée 
» de  huit  cens  flades  de  Syra- 
» cufe;  elle  a plufieur»  ports 
» très-avantageux.  Les  habitans 

» en  font  très-riches.  Ils  s'ap- 
» pliquent  à toute  forte  de  mé- 
» tiers,  mais  fur-tout  ils  font 
» un  grand  commerce  de  toiles 
» extrêmement  fines.  Les  mai- 
» fons  de  cette  ifle  font  belles  , 
n ornées  de  toits  qui  débordent, 
» 8c  tout  enduites  de  plâtrç. 
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y>  Les  habirans  de  Malte  font 
» une  colonie  des  Phénicien»  , 
» qui  commerçant  jufque  dans 
» l’Océan  occidental  , firent  un 
» entrepôt  de  cette  iüe,  que  fa 
■o  fîtuation  en  pleine  mer  Ôc  la 
» bonté  de  fes  ports  rendoient 
o très-favorable  pour  eux.  C'ell 
» aufii  ce  grand  nombre  de 
» marchands  qu’on  voit  abor- 
» der  tous  les  jours  à Malte, 
» qui  a rendu  fes  habitant  fi 
» riches  8c  fi  célébrés.  » 

On  croit  que  fon  nom  de  Afe- 
lira  lui  vient  de  la  grande  quan- 
tité de  miel  qui  s’y  ttouvoit  au- 
trefois. 

Les  Anciens  ne  s'accordent 
pas  fur  la  quantité,  c’eft-à-dire, 
fur  les  longues  8c  les  brèves  de 
ce  mot.  Ovide  dit  : 

Fendis  e/l  Milite  , Jlcrili  vicina 
Cocyra. 

Arator,  Poète  Chrétien  , in- 
féré dans  labibliotheque  des  Re- 
res,  8cqui  a mis  en  vers  les  aéles 
des  Apôtres  , s'exprime  ainfi  : 

Menpbus  bibernis  tribus  in  région! 

Melite  , 

Mulliplicem  djt  Pauîus  opem. 

MALTHACE,  Malthace,  (<i) 
M .'6«x>-,nom  d’une  courtifanne, 
dont  parle  Lucien  dans  un  de  fes 
Dialogues. 

MALTHINUS  , Maltkinus  , 
qu’Horace  tourne  en  ridicule 
dans  fes  Satyres. 

M ALTHÔ,  Maltho,  (b)  nom 
d’une  partie  du  Gytanafe  d’O- 

(s  Lucian.  T.  11.  p.  449. 

(*)  Paul.  p.  jS*. 
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fympie.  Le  texte  Grec  de  Pau- 
fanias  porte  Mtutî  . Malco.  La 
partie,  ainfi  nommée,  étoit  ou- 
verte aux  enfans  pendant  tout  le 
tems  que  duroit  les  jeux  Olym- 
piques. 1 

- MALVALES,  Malvalia,  (c) 
fêtes  qui , félon  quelques  - uns, 
étoient  célébrées  par  les  dames 
Romaines  , en  l’honneur  de 
Matuta. 

MALUGINENSIS  [L.  Cor- 
nélius ] , L.  Cornélius  Malugi- 
nenps  , ( d ) fut  créé  Conful  avec 
Q.  Fabius  Vibulanus  , l’an  de 
Rome  295  , & 457  avant  Jefus- 
Chrilh  Q.  Fabius  Vibulanus  fut 
chargé  de  conduire  les  légions 
à Antium  , pendant  que  L.  Cor- 
nélius Malugineniîs  refteroit  à 
Rome  , pour  mettre  la  ville  3l 
fon  territoire  à couvert  des  in- 
curfions  des  Eques.  Ce  dernier 
ayant  délivré  Rome  du  péril 
qui  la  menaçoit,  en  chaiïant 
l’ennemi  d’auprès  de  fes  murail- 
les , fortit  de  la  ville  pour  fe 
mettre  en  campagne.  Ainfi  , les 
deux  Confuls  s’étant  partagés 
pour  attaquer  deux  ennemis 
dans  le  même-tems,  ravagèrent 
à l’envi  l’un  de  l’autre  le  pais 
des  Eques  Ôc  des  Volfques. 
Quelques  Hiftoriens  rapportent 
que  cette  même  année  les  An- 
riates  fe  révoltèrent , 8c  que  le 
Conful  L.  Cornélius  Malugi- 
nenfis  , qui  fut  chargé  de  cette 
guerre,  prit  leur  ville.  Mais, 
je  n’oferois,  dit  Tite-Live, 
donner  pour  certain  ce  fait , 

(O  Coût,  des  Rom.  par  M.  Nicup. 
p.  1 (Si  , 1 Ai. 

(dj  Tit,  Liv.  L,  111.  c.  *».  & /«J. 
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dont  les  Auteurs  les  plus  anciens 
ne  difent  pas  un  mat.  Quoi 
qu’il  en  foit , il  rentra  triom- 
phant dans  Rome  , ainfi  que  fon 
Collègue. 

L.  Cornélius  Maluginenfis 
étoit  frere  du  Décemvir  M. 
Cornélius  Maluginenfis;  aufli 
prit-il  vivement  la  défenfe  de 
l’autorité  Décemvirale  , lorf- 
qu’elle  commençoit  à chance- 
ler. Un  jour  , ayant  attendu 
exprès  à opiner  le  dernier  des 
Confulaires  , il  prit  occalîon  de 
la  gu^«re  qui  menaçoit  la  Ré- 
publique , pour  défendre  fon 
frere  & fes  Collègues.  » Je 
n fuis  bien  furpris  , dit-il,  que 
» ceux  qui  ont  été  les  compé- 
» tireurs  des  Décemvirs,  foient 
» les  feuls  , ou  au  moins  les 
» plus  ardent  à fa  déclarer 
»>  contre  ces  Magiftrats , ou  que 
r>  n'ayant  point  révoqué  en 
» doute  la  validité  de  leur  créa- 
» tion , pendant  tant  de  mois 
» que  la  République  étoit  rran- 
» quille  au  dehors  , ils  s’avi- 
» fent  de  la  conteiler  & de 
» femer  des  difeordes  dans  la 
» ville  , aujourd’hui  que  l’en- 
» nemi  ell  prefque  à nos  por- 
r>  tes.  Je  ne  vois  point  d’autre 
n raifon  d’une  conduite  fi  injuf- 
n te  , linon  qu’ils  efperent  que 
n dans  les  troubles  de  l'État, 
n on  s’appercevera  moins  de 

leur  mauvaife  intention.  Au 
» relie,  mon  avis  ell  qu'en  re- 
» mettant  à traiter  de  toute  af- 
» faire  dans  un  tems  plus  con- 
» venable , on  s’occupe  uni» 
n quement  de  la  plus  impor- 
» tante  & de  la  plus  preffée.  Je 
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» fçais  bien  qu’il  y en  a qui  ont 
» avancé  que  les  Décemvirs 
n étoient  hors  de  charge  dès 
» avant  lesldes  de  Mai.  Mais  , 

» c’eil  une  queftion  qu’on  dé- 
» cidera  en  plein  Sénat , auili- 
» tôt  que  les  ennemis  auront 
» été  repouffes , & que  la  Ré- 
» publique  n’aura  plus  rien  à 
« craindre  de  leur  part.  Et  dès 
» aujourd'hui  il  faut  déclarer  à 
» Appius  Claudius  , qu’il  doit 
» fe  tenir  prêt  à rendre  compte 
n des  afiemblees  qu’il  a tenues, 
o pour  créer  des  Décemvirs  , 
» étant  Décemvir  lui -même  ; 
n afin  qu’on  puilTe  juger  s’ils 
» ont  été  créés  feulement  pour 
» un  an  , ou  pour  exercer  cette 
n magiltrature  , jufqu’à  ce  que 
n les  loix  qui  manquoient  euf- 
» fent  été  portées.  Mais,  pour 
» le  préfent,  je  le  répété  eoro- 
» re  , il  ne  faut  fonger  qu’à  J« 
x guerre  ; & fi  quelqu’un  pré- 
» tend  qu’on  a fauflement  ré- 
» pandu  l’allarme  , & que  tous 
n les  courriers  qui  nous  font 
n venus,  & même  les  Amballà- 
» deurs  des  Tufculans  , ne  nous 
» ont  apporté  que  de  faufTet 
» nouvelles,  je  crois  qu’il  faut 
» envoyer  à la  découverte  des 
» gens  qui  nous  mettent  plus  au 
t>  Fait  de  la  vérité.  Mais,  fi  on 
» compte  dès-à-préfent  fur  le 
» rapport  de  nos  courriers  fit 
» des  députés  de  nos  alliés  , les 

» Décemvirs  doivent  fans  dilTé- 

» rer  , fans  s’occuper  d’autre 
» foin,  faire  prendre  les  armes 
x>  aux  citoyens  , & conduire 
» eux-mêmes  les  armées  dans 
» les  endroit!  où  ils  jugeront 
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» qu’elles  font  néceflaires.  » 
Les  plus  jeunes  Sénateurs 
embrafferent  ce  fentiment  ; & il 
étoit  près  de  paffer,  lorfque  L. 
Valérius  Potitus  6c  M.  Horatius 
Barbatus  demandèrent  avec  fier- 
té de  hauteur  la  permiflîon  de 
parler  pour  les  intérêts  de  la 
République,  menaçant  de  porter 
leurs  plaintes  devant  le  peuple, 
fi  la  brigue  les  empêchoit  de 
parler  dans  le  Sénat.  Que  des 
particuliers n’étoient  pas  parties 
capables  de  leur  fermer  la  bou- 
che, ni  dans  le  Sénat , ni  dans 
l’affemblée  du  peuple  ; & que 
lesfaifceaux  qu'ils  faifoient  por- 
ter devant  eux,  fansaucun  droit, 
ne  leur  faifoient  pas  peur.  Alors, 
Appius  Claudius  voyant  bien 
que  c’en  étoit  fait  de  fon  auto- 
rité , s'il  n’oppofoit  une  force 
majeure  à l'audace  de  ces  deux 
Patriciens:  » Malheur,  dit-il, 
» à quiconque  parlera  ici  de 
» toute  autre  affaire  que  de 
x>  celle  que  nous  avons  mife  en 
» délibération.»  En  même-tems, 
il  commanda  h un  de  fes  lifteurs 
de  s'approcher  de  L-  Valérius 
Potitus,qui  continuoit  à parler, 
foutenant  qu’un  particulier  n'é- 
toit  pas  en  droit  de  le  faire  taire; 
& du  veftibuledu  barreau  il  im- 
ploroit  à haute  voix  le  fecours 
des  citoyens,  lorfque  L.  Corné- 
lius Maluginenfis  feignant  de 
prendre  fon  parti,  arrêta  Appius 
.Claudius  en  l’embraffant  , 8c 
empêcha  qu’on  ne  portât  plus 
loin  une  difpute  , où  dans  le 
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fond  ce  Décemvir  rifquoit  plu* 

Îue  fon  adverfaire.  L.  Valérius 
otitus  eut  dont  la  liberté  de 
parler  ; mais  , fon  difeours  n’eut 
point  d’effet  , Sc  les  Décemvirs 
obtinrent  tout  ce  qu’ils  deraan- 
doient. 


MALUG1NENSIS[M. 
Cornélius  ] , M.  Cornélius 
Maluginenfis  , (a)  frere  du  pré- 
cédent , fut  un  des  Collègues 
que  fe  donna  dans  le  Décem- 
virat  Appius  Claudius  , l’an  de 
Rome  304,  fle  448  avant  Jefus- 
Chrift. 


MALUGINENSIS  [ M.  Cor- 
nélius], M.  Cornélius  Malu- 
ginenfis  , (i)  fut  créé  ConfuI  , 
avec  L.  Papirius  CrafRis , l’an 
de  Rome  319  , Sc  433  avant  Je- 
fus-Chrift.  Cette  année  on  fit 
entrer  les  armées  fur  les  terres 
des  Veiens  & des  Falifques  , 
dont  on  enleva  beaucoup  de 
bétail  & un  grand  nombre  de 
prifonniers  , fans  trouver  aucune 
réfiftance  , l’ennemi  n’ayant  ofé 
paroître  en  campagne.  Mais  , 
les  maladies  contagieufes  qui 
attaquèrent  les  Romains  eux- 
mêmes,  les  empêchèrent  d’af- 
fiésier  les  villes  des  ennemis. 

MALUGINENSIS  [ P.  Cor- 
nélius ] , P.  Cornélius  Malu- 
ginenfis , (c)  fut  cr^é  Tribun 
militaire,  l’an  de  Rome  331  , 
Sc  401  avant  Jefus-ChrifL  Sept 
ans  après , il  fut  élevé  à la  mê- 
me charge. 

MALUGINENSIS  [M.  Cor- 
nélius] , (d)  M.  Cornélius  Malu- 


là)  Ttt.  Li».  L.  Ut.  c.  js  , 30 , 41. 
U J Tii  Lit.  L.  IV,  c,  >1, 


I (o  Tit.  Li».  L.  IV.  c.  61.  L.  V. c.  iS. 
{ U)  Tir.  Liv.  L.  V.  c.  31.  L.  IX.  c.  54. 
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ginenjîs  , fut  nommé  Cenfeur 
en  la  place  de  C.  Julius  qui 
mourut  l’an  de  Rome  363,  & 
389  avant  Jefus-Chrift. 

MALUGINENSIS  [ Ser. 
Cornélius  ] , Ser.  Cornélius 
Maluginenfis  , (a)  fut  créé  fept 
fois  Tribun  militaire.  La  pre- 
mière fois  ce  fut  l’an  de  Rome 

365  , & 387  avant  Jefus-Chrift, 
& la  dernière  fois  , l’an  de  Ro- 
me 387  , & 365  avant  Jefus- 
Chrilt. 

MALUGINENSIS  [ M.  Cor- 
nélius ] , M.  Cornélius  Malu- 
ginenfis , ( b ) fut  créé  Tribun  mi- 
litaire , l’an  de  Rome  386,  & 

366  avant  Jefus-Chrift.  Il  le  fut 
créé  de  nouveau  deux  ans 
après. 

MALUGINENSIS  [Ser. 
Cornélius  ] , Ser.  Cornélius 
Maluginenjls t ( e ) fut  nommé 
Maître  de  la  cavalerie  , l'an  de 
Rome  394,  de  358  avant  Jefus- 
Chrift. 

MALUGINENSIS  [Ser. 

Cornélius  ] , Ser.  Cornélius 
Motuginenfis  , (d)  Prêtre  de  Ju- 
piter, L’an  de  Jefus-Chrift  11 , 
il  naquit  dans  le  Sénat  une  con- 
teftacion  au  fujet  du  Gouver- 
nement de  l’Afie.,  pour  lequel 
Ser.  Cornélius  Maluginenlîs 
étoit  en  rang  ; de  d’un  autre 
côté  plufieurs  Sénateurs  préten- 
doient  que  fa  qualité  de  Prêtre 
de  Jupiter  l’en  excluoir,  puif- 
qu’elle  ne  lui  permettoit  pas  de 
«’abfenter  de  Rome  plus  de 

(O  Tir.  Li».  t.  V.  c.  |S.  L.  VI.  c.  5 , 

18.  »»  . *7  , J«  , j8. 

(*;  Tit.  Liv.  L.  VI.  c.  JS , 41. 

(c)  ï;t,  Li».  L.  VU.  c.  9. 
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deux  rtuîrs  de  fuite.  Ce  Gouver- 
nement étoit  une  grande  place  » 
& failoit,  avec  celui  d'Afrique» 
l’objet  de  l’ambition  des  Con- 
fulaires,  pour  qui  l’un  ou  l'autre 
de  ces  deux  emplois  terminoit 
alors  la  carrière  des  honneurs. 
Ainfî,Ser.  Cornélius  Ma!uginen< 
lis  inlïftoit  fortement  contre  les 
objeélions , par  lefquelles  on 
lui  conteftoit  fon  droit.  Il  fou- 
tenoit  que  fa  condition  n'étoit 
pas  pire  que  celle  des  Prêtres 
de  Mars  & de  Quirinus  , à qui 
l’on  avoit  fait  autrefois  les  mê- 
mes difficultés  qu'on  lui  fufci- 
toit  actuellement  , & qui  les 
avoient  enfin  vaincues.  Il  avan- 
qoit  que  les  grands  Pontifes  dan» 
les  tems  précédent  s’etoient  fer- 
vis  de  ce  prétexte  pour  chagriner 
ceux  qu’ils  n’aimoientpas.  Mais, 
aujourd’hui  grâces  aux  Dieux  , 
difoit-il,  le  premier  des  Pon- 
tifes eft  en  même-tems  le  pre- 
mier des  hommes  , de  n’eft  fu- 
jet  ni  à l’envie,  ni  à la  haine, 
ni  aux  petits  intérêts  qui  di- 
vifent  les  particuliers.  Le  Sénat 
ne  fe  crut  point  compétent  pour 
finir  cette  querelle  , de  réfolut 
d’attendre  la  décifion  du  fou- 
verain  Pontife  , c’eft-à-dire  , 
de  l’Empereur. 

Ser.  Cornélius  Maluginenfis 
s’y  étoit  pris  adroitement  pouf 
fe  le  rendre  favorable.  Mais, 
la  flatterie  avoit  peu  de  pou- 
voir fur  Tibère , 3c  il  fe  fai— 
foit  une  loi  de  fe  conformer 

(J)  Tarit.  Annal.  L.  III.  c.  58.  L.  IV; 
c.  16.  Crév.  Hiti.  des  £xp.  loin.  , 
P>g.  4*5  > 
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en  tout  aux  ordonnances  d'Aü- 
gufte.  Ainfi  , corame  il  fe  trou- 
voit  un  décret  rendu  fous  l’au- 
torité de  ce  Prince  par  le  college 
des  Pontifes,  qui  patoilToit  con- 
traire aux  prétentions  de  Ser. 
Cornélius  Maluginehfis  , Ti- 
bère prononça  contre  lui , & le 
Gouvernement  de  l’Afie  fut  don- 
né à celui  qui  le  fuivoit  dans 
l'ordre  des  Confulaires. 

Ce  Prêtre  de  Jupiter  mourut 
quelque  rems  après  , & on  lui 
donna  foi  bis  pour  fuccetleur. 

MAMBRÉ  [ la  vallée  de], 
convallis  Mambrt  , ( a ) vallée 
de  Palelline.  Cette  vallée  eft 
célébré  dans  la  Génefe  par  laré- 
fidence  qu’y  fit  long  tems  Abra- 
ham, & par  l'apparition  des 
Anges  qui  lui  annoncèrent  un 
fils.  Comme  le  nom  d'Abraham 
étoit  grand  dans  tout  l'Orient , 
le  lieu  qui  rappelloit  fa  mémoi- 
re, attiroit  un  très  grand  con- 
cours non-feulement  de  Juifs  & 
de  Chrétien* , ma’is  de  Gentils  ; 
■fiiceux  cii’avoient  mêmeprofa- 
né  , en  prétendant  l’honorer  , 

f ar  un  autel  confacré  aux  faux 
)ieux  , & par  des  facrifices 
ldolâtriques  qu’ils  étoient  dans 
l’ufage  d’y  offiir.  Conflantin  fut 
averti  de.  ce  defordre  par  Eu- 
tropié  fa  beile-raere,  veuve  de 
MaximienHcrcule,  quidevenue 
Chrétitnne,  de  voyageant  dans 
la  Palelline  par  dévution  pour 
les  fair.ts  Lieux  , avoir  été  blef- 
fse  de  ce  qu’elle  avoit  vu  à 
M-rr.brc.  Conilantin  ne  fut  pas 
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moins  fenfible  à la  profanation 
d'un  lieu  fi  refpeélable.  Il  en 
écrivit  à Macaire  de  Jérufalem 
Sc  à Eufebe  de  Céfarée  , leur 
faifant  avec  douceur  des  re- 
proches fur  leur  indifférence 
pour  un  objet  qui  touchoir  à la 
religion  , fit  il  leur  ordonna  de 
bâtir  une  Églife  Chrétienne  a 
Mambré  ; ce  qui  fut  exécuté. 

On  alfure  qu’on  y montrolt 
encore  en  ce  tems-là  , le  Téré- 
bintbe  fous  lequel  on  préten- 
doit  que  le  patriarche  Abra- 
ham avoit  reç.u  les  trois  Anges. 
Ce  Térébintfie  étoit  à trois  rail- 
les d’Hébron  , 6c  à vingt-cinq 
milles  de  Jérufalem.  Jofephe  ne 
met  le  Térebir.the  qu’à  fix  milles 
d’Hébron  , ût  il  dit  qu’il  étoit 
là  dès  le  commencement  du 
monde.  On  afluro't  que  ce  Té- 
rebinthe  ctojt  né  du  bâton  d’un 
des  trois  Anges , qui  i’avoit  fi- 
ché en  terre  ; ce  bâton  avoit 
pris  racine,  ÔC  étoit  cru  à une 
grande  hauteur.  On  afluroit  aulïï 
què  quoiqu’on  y mit  le  feu  , de 
qu’il  parût  tout  enflammé  , il 
n’en  étoit  pas  néanmoins  en- 
dommagé. 

MAMBRÉ  [ le  torrent  de]  , 
torrens  Mambrt  , ( b ) torrent 
d’Alie,  dont  il  ell  parlé  dans  le 
livre  de  Judith,  (elon  la  Vul- 
g^te.  Voici  le  partage  : » Il  pafla 
» l’Euphrate  de  vint  en  Méfo- 
n petamie  ; il  força  toutes  les 
» grandes  villes  qui  croient  là, 
» depuis  le  toirent  de  M.,ir>b;é 
« jufqu’à  la  mer  , & il  fe  re  acüt 


fa)  Hcncf.  c ij.  v.  |R.  c.  14.  v.  J j , Crév.  Hift.  des  Kmj'.  T.  VI.  j>, 
*4.  c.  iS.  v.  1.  C.  rj  V.17.C.3;  y,  xj.  (*)  J uiiith;  c.  a.  *.  14  , 1 5. 
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» maître  de  tout  le  pats  , de- 
» puis  la  Cilicie  , jufqu’aox 
» confins  de  Japheth  , qui  font 
» au  midi , &c.  » Cette  idée 
qu’Holopherne  pafla  l’Euphra- 
te & vint  en  Méfopotamie  , 
& l’habitude  de  nommer  Méfo- 
potamie  le  pais  qui  elt  entre 
l'Euphrate  & le  Tigre  , ont  don- 
né lieu  à quelques-uns  de  cher- 
cher ce  torrent  de  Mambré  dans 
ce  païs-là  ; mais,  il  eft  quef- 
tion  ici  d’un  torrent  en  deçà 
de  l'Euphrate  en  tirant  vers  la 
mer  de  la  Cilicie.  Nous  ferons 
voir  ailleurs  qu’il  y a eu  plus 
d’une  Méfopotamie  , & que  ce 
nom  convient  àdivers  pais  fitués 
entre  des  fleuves. 

MAMBRÉ  , Membre  , ( a ) 
MxftSpüt  . Amorrhéen  , frere 
d’Efcol  & d’Aner,  8c  ami  d’A- 
braham.  Ce  fut  avec  ces  trois 
perfonnes  , leurs  domeftiques 
6c  les  liens,  qu’Abraham  pour- 
fuivit  les  Rois  vainqueurs  de 
Sodome  & de  Goioorrhe.  Voyt\_ 
Abraham  8c  Lot. 

MAMBRÈS  , Mambrcs  , ( b ) 
MŒut'fvç  , l’un  des  Magiciens 
qui  s’oppoferent  à Moile  dans 
l’Égypte  , & qui  imitèrent  par 
leurs  preftiges  les  vrais  mira- 
cles de  ce  Légiflateur. 

MAMÉE  [ Julie  ] , Julia 
Marnant,  (c)"  fille  de  Julius 
Avitus  perfonnage  Confulaire 
& de  Julia  Méfa  , eft  fort  con- 
nue dans  l’hiftoire.  Tout  le 
monde  fçait  qu’elle  fut  la  mere 
de  cet  aimable  Empereur  , qui 

(«!  Gcnef.  c.  14.  v.  i). 

(i)  Ad  Timoth.  Epifl.  j c.  J.  V.8. 
(r)  HcrodUu,  pag.  ny.  er  ftj.  Dit» 
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prit  le  nom  d’Alexandre  Sé- 
vere. 

Née  dans  une  famille  livrée 
à (a  corruption , Julie  Marnée  fe 
prcftTva  de  la  contagion  du 
mauvais  exemple.  Il  ne  tint  pas 
à fa  mere,  que  fa  réputation 
ne  fouffrlt  une  grande  tache,  8c 
que  fon  fils  ne  pallat  pour  être 
né  de  Caracalla.  Toute  voie 
qui  menoit  à la  fortune,  étoit 
bonne  à l’ambitieufe  Julia  Méfa. 
Mais  , ce  difeours  , que  l’in- 
térêt rendoit  déjà  fufpeél , eft 
réfuté  par  la  netteté  de  la  con- 
duite de  Julie  Marnée  , depuis 
le  tems  où  elle  eft  bien  con- 
nue dans  l’hiftoire  ; & la  févé- 
rité  des  maximes  dans  lefquel- 
les  elle  éleva  fon  fils , doit  opé* 
rer  auprès  des  efprits  raifonna- 
bles  la  juftificarion  de  la  mere. 

On  a prétendu  même  qu'elle 
étoit  Chrétienne;  & il  faut  con- 
venir que  les  termes  dans  lef- 

Îuels  Eufebe  s’exprime  à fon 
ujet , autorifent  cette  penfée. 
Il  la  traite  de  Princelle  très- 
pieufe  envers  la  Divinité  ; ce 
qui  dans  la  bouche  d’un  Chré- 
tien ÜC  d’un  Évêque  , doit  li- 
gnifier la  profeffion  du  Chriftia- 
nifme.  Il  ajoute  que  frappée  de 
l’éclat  de  la  réputation  d’Ori* 
gene , elle  le  manda  pendant 
un  féjour  qu’elle  fit  à Antioche, 
8c  reçut  de  lui  des  inftruélions 
fur  la  gloire  du  Seigneur  & fur 
la  doétrine  Évangélique.  Mais 
enfin  , il  ne  dit  pas  qu’elle  ait 
’embrafle  la  religion  Chrétier.- 

ICafl.  p»g.  887.  Crév.  Hift.  des  Emp. 

Tora.  V'.  p«g.  iyp.  ér  /■<*. 

M m ij 


V 


Digitized  by  Google 


548  M A 

ne;  & il  ne  faut  pas  toujours 
preffer  les  paroles  d’Eufebe.qui, 
tout  Évêque  qu’il  étoit , avoir 
l’ame  très-mondaine.  Ce  qui  ne 
peut  être  révoqué  en  doute  , 
c’eft  qu’elle  conferva  de  l’in- 
clination pour  les  Chrétiens,  & 
qu’elle  en.  infpira  à fon  fils. 

Elle  l’éleva  arec  un  très- 
grand  foin,  & elle  lui  donna 
d’excellens  maîtres  pour  le  for- 
mer dès  l’enfance  à toutes  les 
parties  des  beaux  arts  8c  à tous 
les  exercices  militaires.  Per- 
fonne  n'approchoit  du  jeune 
Prince  , que  ceux  qu’elle  avoit 
elle-même  choifis.  Elle  ne  fouf- 
froit  point  qu’il  fût  fervi  par 
les  Officiers  du  Palais  ; 8c  il 
ne  prenoit  rien,foit  en  nour- 
riture , foit  en  breuvage  , qui 
n’eût  été  préparé  & ne  lui  fût 
prefenré  par  des  mains  fidelles 
& attentives.  Ces  précautions 
étoienr  fages  & néceffaires  , par- 
ce qu’Héliogabale  cherchoit  à 
le  faire  périr  par  le  poifon. 

La  rare  prudence  que  mon- 
tra Alexandre  Sévere  dès  le 
commencement  de  fon  régné  , 
lui  étoit  fans  doute  fuggérée 
par  fa  mere,  pour  laquelle  il 
conferva  toujours  un  refpeél  in- 
fini , 8c  qui  conjointement  avec 
Julia  Méfa  tenoit  les  rênes  du 
Gouvernement , que  le  bas  âge 
d’un  Empereur  de  treize  ans  8c 
demi  ne  lui  permettoit  pas  de 
conduire  par  lui  même. 

Julia  Méfa  étant  morte  quel- 
ue  tems  après  qu’Alexandr* 
évere  fut  parvenu  à l'Empire, 
Julie  Marnée  chargée  feule  dé- 
formais du  foin  de  former  fon 
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fils , regarda  comme  fon  pre- 
mier devoir  l’attention  vigilan- 
te à conferver  l’innocence  des 
moeurs  ‘du  jeune  Prince.  L’e- 
xemple d’Héliogabale  lui  ap- 
prenoit  à quels  excès  fe  pou- 
voient  porter  la  vivacité  & la 
légèreté  de  l’âge,  fecondces  de 
la  licence  du  pouvoir  fouve- 
rain.  Frappée  de  ce  danger, 
elle  gardoit , pour  ainlt  dire  , 
routes  les  avenues  de  la  Cour, 
8c  elle  n’en  permettoit  l’en- 
trée à aucun  de  ceux  dont  la 
conduite  pouvoit  être  légiti- 
mement fufpeéte.  Elle  écartoit 
avec  fé vérité  les  flatteurs,  qui 
par  leurs  mauvais  confeils  au- 
roient  été  capables  de  nourrir 
les  pallions  naiffances  dans  ce 
jeune  cœur  , 8c  de  l’enhardir  à 
fecouer  le  joug  de  la  raifon  8c 
de  la  vertu.  Pour  prévenir  les 
atrraics  des  voluptés,  elle  l'oc- 
cupoit  de  fondions  férieufes  8c 
convenables  au  rang  fuprême. 
Elle  l’engaeeoit  à fe  rendre 
affidu  aux  Confeils,  à préfider 
aux  jugamens  ; 8c  ne  laiffant 
oifive  aucune  partie  de  fa  jour- 
née , elle  fermoit  l’entrée  par 
où  fe  glifle  le  plus  ordinaire- 
ment la  corruption.  Elle  eue 
lieu  de  s’applaudir  du  fuccès  de 
fes  foins  , & l'heureux  naturel 
d’Alexandre  Sévere,  aidé  3c 
perfectionné  par  une  fi  excel- 
lente éducation,  en  fit  un  des 
Princes  les  plus  aimables  & les 
plus  accomplis  dont  l’hiffoire 
nous  ait  confervé  la  mémoire. 

Julie  Marnée  avoit  cepen- 
dant des  défauts.  Elle  éroit  im- 
périeufe  à l'excès  8c  avide  d’ar- 
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genr.  On  a prétetylu  qu’Aîexan- 
dre  Sévere  avoir  diffimulé  de 
même  autorifé  les  rapines  de 
Julie  Marnée;  ce  qui  fans  doute 
n’eil  pas  excufable,  fans  être 
pourtant  totalement  blâmable 
dans  un  Prince  qui  devoir  tout  à 
fa  mere , & qui  trouvoit  en  elle 
tant  de  grandes  qualités,  qu’il 
ne  pouvoir  pas  plus  lui  refufer 
fon  eftime,  à bien  des  égards, 
que  fon  refpeél  & fa  recon- 
noiirance. 

Hérodien  rapporteun  faitqui , 
s’il  eft  vrai,  n’eft  fufceptible 
d’aucune  apologie*  Il  dit  que 
Julie  Mamce  ayant  donné  à ion 
fils  une  femme  d’un  fang  illuftre, 
devint  jaloufe  de  l’affeétion 
que  le  jeune  Empereur  avoir 
pour  une  époufe  digne  de  lui; 
qu’elle  ne  put  fouftrir  que  fa 
belle-fille  partageât  avec  elle 
les  honneurs  du  rang  fuprême, 
& que  voulant  en  jouir  feule, 
elle  la  chaiïa  du  Palais  ; que 
le  beau-pere  de  l'Empereur, 
outré  du  traitement  fait  à fa 
fille  , & des  infultes  de  toute 
efpèce  qu’il  recevoir  lui-même, 
s’enfuit  au  camp  des  Prétoriens, 
oiien  méme-tems  qu’il  fe  louoit 
infiniment  d’Alexandre,  il  fe  • 
plaignoit  dans  les  termes  les 
plus  forts  des  injuftices  de  Ju- 
lie Marnée  ; qu’il  lui  en  coûta 
la  vie  ; que  Julie  Marnée  le 
fir  tuer  , & exila  fa  fille  en 
Afrique.  Le  même  Écrivain 
ajoute  qu'Alexandre  demeura 
fimple  fpeiSateur  d’une  fcene 
qui  devoir  fi  vivement  l’inté- 
reffer  ; que  la  crainte  de  fa 
mere  lui  ferma  la  bouche;  Sç 
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qu’il  fouffrit  avec  une  patien- 
ce imbécille  ce  que  lrt  droits 
les  plus  faints  l’obligeoient 
d’empêcher.. 

Hérodien  eft  le  feul  auteur 
qui  falTe  mention  de  ce  fait. 
Lampride  , d’après  Dexipe 
Auteur Çrefque  contemporain, 
raconte  la  chofe  tout  autre- 
ment. Selon  lui  , le  beau-pere 
d’Alexandre  , qui  fe  nommoic 
Marcianus , comblé  d’honneurs 
par  fon  gendre , fe  porta  à des 
defteins  ambitieux  , de  tenta 
d’arracher  à Alexandre  la  fou- 
veraine  puiflance  & la  vie.  Son 
crime  ayant  été  reconnu  , il 
en  fubit  la  peine , & fa  fille  fut 
répudiée.  Ce  récit , qui  ne  char- 
ge ni  Julie  Marnée  d’une  vio- 
lence atroce  , ni  fon  fils  d’une 
pufillanimité  méprifable  , nous 
paroît  d’autant  mieux  mériter 
la  préférence  » qu’Hérodien  eft 
légitimement  fufpeél  dans  le 
mal  qu’il  dit  d’Alexandre  Sévè- 
re. Il  fe  montre,  nous  ne  fça- 
vons  par  quel  principe,  l’enne- 
mi déclaré  de  ce  jeune  Empe- 
reur ; il  le  repréfente  par-tout 
comme  timide,  comme  lâche, 
comme  un  enfant  qui  fe  laifie 
ftupidemenr  gouverner.  Si  cet 
Écrivain  marquoit  de  l’éléva- 
tion dans  fa  façon  de  penfer  , 
du  jugement,  un  efprit  de  re- 
cherche & de  critique  , fon 
témoignage  feroit  d’un  grand 
poids.  Mais  , on  ne  trouve  chez 
lui  d’autre  mérite  , que  celui  de 
l’élégance  ; fouvent  un  ftyle  de 
déclamateur  ,&  très-peu  d’exac- 
titude dans  fes  récits. 

Les  honneurs  divins  que  le 
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Scnar  décerna  à Julie  Marnée 
après  fa  mort , lui  ont  été  in- 
jurieux , fur-tout  lï  elle  a été 
Chrétienne;  mais  c’étoit  le  cri- 
me des  autres  plutôt  que  le  lien. 
Elle  fut  tuée  avec  fon  fils  à 
Mayence,  ou  en  un  autre  lieu 
des  Gaules,  vers  leRhip,  par 
des  foldats  mécontent  , que 
Von  croit  avoir  été  engagés  à 
fe  révolter  par  le  Goth  Maxi- 
min , qui  fuccéda  à Alexandre 
Sévere.  C'étoit  l'an  de  Jefus- 
Chrift  13  3. 

MA  MERCI , ( a ) nom  d’une 
famille  Romaine.  Juvénal  parle 
des  Mamerci. 

M AMERCINUS  [Man. 
Émilius  ] , Man.  Æmilius  Mj- 
mcrcinus , (h)  fut  créé  Tribun 
militaire,  l’an  de  Rome  350, 
& 402  avant  Jefus-Chrift.  Il  fut 
élevé  à la  même  charge  deux 
ans  après;  & il  l’exerça  encore 
l’an  de  Rome  354  , & 398  avant 
Jefus-Chrift. 

MAMERCINUS  [ L.  Êmi- 

LIUS  ] , L.  Æmilius  M jmercinus , 
(c)  fut  créé  Conful  avec  L.  Sex- 
tius,  Van  de  Rome  389,  & 363 
avant  Jefus-Chrift.  Trois  ans 
après,  il  fur  élevé  à la  même 
charge  , & il  eut  pour  collègue 
Cn.  Génucius.  Le  dictateur  C. 
Julius  le  nomma  fon  maître  de 
la  cavalerie  , l’an  de  Rome  403  , 
& 349  avant  Jefus-Chrift. 

MAMERCINUS  [ L.  Émi- 
LIüs],  L.  Æmilius  Mamcrcinus , 
(J)  fut  nommé  maître  de  la  ca- 
valerie par  le  di&ateur  M.  Va- 
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lérius  Corvus  , l'an  de  Rome 
413  , & 339  avant  Jcfus-Chrilt. 
L’année  fuivante  , il  fut  élevé 
au  confulat  avec  C.  Plautius. 
Le  Samnium  lui  étant  échu  , &C 
n'ayant  point  trouvé  les  .enne- 
mis en  campagne  , il  fe  mit  à 
ravager  leurs  terres.  Les  Sam- 
nites  confternés  de  ces  hoftili- 
tés  , lui  envoyèrent  des  ambaf- 
fadeurs  , pour  demander  la 
paix.  Il  les  renvoya  au  Sénat  > 
où  ils  fe  préfenterent  avec  un 
air  humilié  ; & ayant  eu  la  per- 
miffion  de  parler,  ils  demandè- 
rent la  paix  qui  leur  fut  accor- 
dée. Les  députés  s’en  retournè- 
rent auflî-tôt  chez  eux  ; de  fur 
le  champ  , L.  Émilius  Mamer- 
cinus  retira  fes  légions  de  def- 
fus  les  terres  des  Samnites, après 
avoir  exigé  d'eux  de  l’argent 
pour  payer  la  folde  de  fes  trou- 
pes pendant  un  an  , de  du  bled 
pour  les  nourrir  trois  mois. 
Telles  étaient  les  conditions 
de  la  treve  qu’il  leur  avait  ac- 
cordée jufqu'au  retour  de  leurs 
ambaiîadeurs. 

Sept  ans  après  , il  fut  créé 
Diélateur  pour  tenir  les  affem- 
blées  , de  eboifir  pour  fon  maî- 
tre de  la  cavalerie  Q.  Publilius 
Philon. 

Il  parvint  de  nouveau  au  con- 
fulat avec  le  même  C.  Plautius, 
l’an  de  Rome  426,  de  326  avant 
Jefus-Chrift.  11  ne  fut  pas  plutôt 
entré  en  charge  , que  comme  il 
fc  trouvoit  chargé  de  la  guerre 
contre  les  Gaulois  , il  enrôla 


'»)  Juven.  Satvr.  R.  v.  10*.  | (O  Tit.  Liv.  L.  VU.  c.  1 , J , *1. 

lu  Tu.  Lit.  L.  IV.  c.  <1,  L,  V.  c.  | (rf)  Tu.  Liv.  L.  VJI.  c $9.  L.  VIII.  c. 
1,10.  1 1 , h 15,  ao.  L,  iX.  c.  ai. 
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tous  ceux  qui  étoienr  en  <5rat  de 
porter  les  armes  , fans  faire 
grâce  à aucun.  Il  engagea  même 
une  foule  d’ouvriers  , gens  fc- 
dentaires  de  peu  propres  à la 
guerre , de  conduilit  à Veies  une 
armée  très  - nombreufe  , pour 
aller  de-là  au-devant  des  Gau- 
lois. Il  ne  jugea  pas  à propos 
de  s’éloigner  beaucoup  de  cette 
ville,  de  peur  que  l’ennemi  ne 
lui  échappât,  & ne  marchât  vers 
Rome  par  un  autre  chemin.  Peu 
de  jours  après  , quand  il  fut 
bien  informé  qu’il  n’avoit  ac- 
tuellement rien  à craindre  de  la 
part  des  Gaulois  , il  tourna  tou- 
tes fe  s forces  contre  Priverne, 
qui,  félon  les  uns,  fut  prife  de 
force  ,Sc  félon  d’autres  fe  rendit 
d’elle-même. 

Plufieurs  années  après  , ayant 
été  nommé  Dictateur  , il  alla 
attaquer  Saticule,  & donna  par- 
là  lieu  à la  révolte  des  Samni- 
tes  ; ce  qui  expofa  les  Romains 
à deux  périls  en  même-tems. 
Car  d’un  côté  les  Samnites , 
pour  délivrer  leurs  alliés , vin- 
rent avec  une  armée  très-nom- 
breufe  camper  à la  vue  des  en. 
nemis , tandis  que  les  Sariculans 
ayant  ouvert  tout  d’un  coup 
leurs  portes  , vinrent  fondre 
avec  un  grand  fracas  fur  les 
polies  avancés  du  Diélateur  ; Se 
fur  le  champ  les  uns  de  les  au- 
tres comptant  plus  fur  le  fe- 
cours  d’autrui,  que  fur  leurs 
propres  forces  j oferenr  livrer 
aux  Romains  une  bataille  dans 
les  formes.  Mais , quoique  le 
Dictateur  eût  tout  à la  fois  deux 

U)  Xii.  U».  L.  VUI.  c.  si. 
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ennemis  fur  les  bras,  il  ne  tailla 
pas  de  rendre  leurs  efforts  inu- 
tiles par  le  foin  qu’il  eut  de 
s'emparer  d’un  polie  où  il  n’é- 
toit  pas  aifé  de  l’erftourer  , 8c 
par  la  vigueur  avec  laquelle  il 
fit  face  à ces  deux  ennemis  en 
même-tems.  Il  attaqua  cepen- 
dant ceux  de  Saticule  avec  en- 
core plus  d'impétuolité  que  leurs 
alliés , de  les  força  fans  peine  de 
rentrer  dans  leurs  murailles.  En- 
fuite  , il  tourna  tous  fes  efforts 
contre  les  Samnites , qui  firent 
beaucoup  plus  de  réfiitance  que 
les  affiégés.  Mais,  fi  la  viétoire 
fut  un  peu  retardée  , elle  n’en 
fut  pas  moins  complété. 

MAMERCINUS  [ Tu  Ênji- 
I.ius  ] , Ti.  Æmiltus  Mamercinus , 
(a)  fur  élevé  au  confulat  avec 
Q.  Publilius  Philon.  L’an  de 
Rome  416,  de  336  avant  Jefus- 
Chrill,  ces  deux  Magiftrars  fu- 
rent moins  attachés  au  bien  de 
la  République  , qu’à  leur  intérêt 
particulier,  ou  à celui  de  leur 
parti.  Cependant  , les  Latins 
s'étant  révoltés  pour  reprendre 
les  terres  qu’on  avoit  confif- 
quées  fur  eux  , ces  Confuls  les 
défirent  dans  les  plaines  de  Fé- 
rencinum  , de  s’emparèrent  de 
leur  camp.  Là  pendant  que  Q. 
Publilius  i’hilon  , fous  la  con- 
duite de  les  aufpices  duquel 
l’aélion  s’étoit  paffée  , acceptoic 
la  reddition  de  ceux  des  peu- 
ples Latins  , dont  la  jeunefle 
avoit  été  taillée  en  pièces  , Ti. 
Emilius  Mamercinus  conduire 
fon  armée  contre  Pédum.  Cette 
ville  croit  défendue  par  ceux 
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de  Tivoli  , de  Prénefle  & de 
Vélitres  , fans  compter  quel- 
ques fecours  qui  lui  éroiçnt 
venus  de  Lavinium  & d’Antium. 
L’armée  de  Ti.  Émilius  Mamçr- 
cinus  étoit  fupérieure  dans  les 
cembats  à tous  ces  peuples  al- 
liés, Il  n'étoit  plus  queflion 
pour  lui  que  de  les  aller  atta- 
quer fous  les  murailles  de  Pé- 
dum  , où  ils  s'étoient  campés  , 
& de  fe  rendre  maîtres  de  la 
ville  même;  lorfqu 'abandonnant 
fon  entreprife , fur  la  nouvelle 
du  triotpphe  qu'on  avoit  décer- 
né à fon  Collègue  , il  s’en  re- 
vint à Rome  pour  y demander 
le  même  honneur  , avant  que 
4’avoir  remporté  la  viéloire 
qui  le  lui  auroit  mérité.  Le  Sé- 
nat , indigné  de  cette  cupidité  , 
lui  déclara  qu’il  ne  triomphe- 
xpit  point  qu’il  n’eût  pris  Pé- 
dum  de  force  ou  par  compofi- 
tion,  Ti.  Émilius  Mamercinus  à 
fon  tour,  irrité  de  ce  refus,  imi- 
ta pendant  le  refte  de  fon  Con- 
fulat  , les  Tribuns  du  peuple 
les  plus  féditieux  ; car,  tant 
qu'il  fut  en  charge,  il  ne  cefla 
point  d'accufer  les  Sénateurs 
devant  le  peuple,  fans  que  fon 
Collègue  s’y  oppofàt, parce  qu’il 
étoit  lui -même  Plébéien.  Le 
motif  ou  plutôt  le  prétexte  de 
fes  accufations  étoit  la  modicité 
du  terrein  qu’ils  avoient  diftri- 
bué  au  peuple  dans  les  campa- 
gnes du  Latium  & de  Falerne. 

MAMERCUS  , M j menu  s , 
i-leifitfKoi  , (*»)  que  Diodore 


• MA 

de  Sicile  nomme  Marcus, étoit, 
félon  Cornélius  Népos  , un  gé- 
néral Italien  , & félon  Plutar- 

Îue , tyran  de  Catane  en  Sicile. 

les  deux  Hiftoriens  convien- 
nent que  c’étoit  un  homme  puif- 
fant , & un  des  plus  fameux  Ca- 
pitaines de  fon  tems. 

Il  fe  ligua  d’abord  avec  Ti- 
moléon  , l’an  344  avant  Jefus- 
Chrift,  & lui  promit  toute  for- 
te de  fecours.  Mais  , dans  la 
fuite,  foit  que  la  jaloulîe  des 
grands  fuccès  de  Timoléon  fur 
les  Carthaginois  le  tranfportât, 
ou  qu’il  le  craignît  comme  un 
homme  intraitable,  ôofur  lequel 
les  tyrans  ne  pouvoient  jamais 
compter  , fit  fecrétement  une 
ligue  avec  les  Carthaginois,  Se 
leur  écrivit  d’envoyer  promp- 
tement une  nouvelle  armée  Se 
un  Général,  s’ils  ne  vouloienc 
être  entièrement  chalfés  de  la 
Sicile.  Gifcon  vint  donc  avec 
foixante-dix  vailTeaux,  fle  prit 
avec  lui  des  troupes  auxiliai-. 
res  de  Grèce.  La  défaite  de 
quelques  troupes  de  Timoléon 
donna  lieu  à des  railleries , dont 
le  peuple  de  Syracufe  fut  fort  ir- 
rité. Mamercus  , qui  fe  piquoic 
d’être  Pocre,  St  qui  avoit  fait  des 
tragédies , fe  glorifia  fi  fore  de 
cet  exploit  , qu’ayant  appendu 
dans  les  temples  les  boucliers 
des  vaincus  , il  les  accompagna 
de  cettte  infeription  en  deux 
vers  Élégiaques  très-piquans  : 
Ces  riches  pavois  tout  éclatant 
d'or , d'ivoire  & de  pourpre,  nous 


(*)  Diod.  Sicul.  p.  S47-.  Corn.  >tep.  in  fimole.  c.  ».  riut.  Tom.  1.  pag.  141» 
«i».  ér  /#f. 
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les  avons  pris  avec  Je  petits  bou- 
cliers trcs-ftmples  & très-chétifs. 

Quelque  teras  après  , Timo- 
léon marcha  vers  Catane  ; 8t 
Mamercus  l'attendit  en  bataille 
fur  le  bord  de  l’Abole.  Le  com- 
bat fut  long  8c  rude.  Enfin  Ma- 
mercus , défait  & mis  en  fuite, 
laiiïafur  la  place  plus  de  deux 
mille  morts,  dont  la  plus  gran- 
de partie  étoient  des  troupes  de 
Phénicie  que  Gifcon  avoir  en- 
voyées à fon  fecours. 

Après  cette  défaite,  les  Car- 
thaginois demandèrent  la  paix 
' qui  leur  fut  accordée,  à condi- 
tion qu’ils  ne  tiendroientque  les 
ferres  qui  étoient  au-delà  du 
Lycus  ; qu’ils  laifieroient  la  li- 
berté à tous  ceux  du  païs  d’al- 
ler s’établir  à Syracufe  avec 
leurs  familles  8c  leurs  biens , 
& qu’ils  ne  conferveroient  avec 
le  Tyran  ni  alliance  ni  intelli- 
gence. Ce  traité  acheva  de  dé- 
fefpérer  Mamercus  qui,  n’ayant 
plus  aucune  relïource  en  Sicile, 
réfolut  de  pafler  en  Italie  pour 
revenir  avec  un  renfort  de  Lu- 
caniens  contre Timoléon& l’ar- 
mée de  Syracufe.  Mais,  ceux  qui 
afloient  avec  lui , ayant  fait  re- 
roulfer  chemin  à fes  galeres  , 
& étant  revenus  en  Sicile  , li- 
vrèrent Catane  à Timoléon;  & 
Mamercus  fut  obligé  de  fe  ré- 
fugier à Meffine  chez  Hippon 
qui  en  étoit  le  Tyran. 

Timoléon  le  fuivit  & l’alïïd- 
gea  par  mer  & par  terre.  Hip- 
pon qui  fe  vit  prefle  , voulut 
is  retirer  fur  un  vaideau  ; mai* 

(*)  Tacit,  Annal,  L,  XI,  c.  sa. 
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il  fut  pris  par  les  MelTéniens 
mêmes  qui  , l’ayant  entre  le* 
mains , l’expoferent  fur  le  théâ- 
tre 8c  firent  fortir  tous  leur* 
enfans  des  écoles  pour  venir 
voir,  comme  le  plus  agréablë 
& le  plus  beau  de  tous  les  fpec- 
tacles  , la  punition  du  Tyran 
qui,  après  avoir  été  battu  de 
verges  , fut  mis  à mort. 

Mamercus,  qui  vit  qu’il  n’y 
avoit  plus  de  fûreté  pour  lui  à 
Melline  , fe  rendit  à Timoléon , 
à condition  qu’il  feroit  jugé  par 
les  Syracufains  , 8c  que  Timo- 
léon ne  feroit  pas  fon  accufa- 
teur.  Il  fut  donc  conduit  à Sy- 
racufe 8c  mené  devant  le  peu- 
ple. Là  il  eflaya  de  prononcer 
un  difeours  qu’il  avoit  compofé 
de  longue  main;  mais,  voyant 
que  l’allemblée  faifoit  grand 
bruit  pour  ne  pas  l’entendre  , 
8c  n’efpérant  plus  de  pardon  t 
il  jette  fon  manteau  , 8c  cou- 
rant de  toute  fa  force  tout  au 
travers  du  théâtre,  il  va  fe  fen- 
dre la  tête  contre  un  des  degré* 
pour  fe  donner  la  mort.  Sot» 
défefpoir  n’eut  pa3  le  fuccè* 
qu’il  défiroit  ; il  fut  repris  eu 
vie  8c  il  fouffrit  le  fupplice 
dont  on  punit  les  brigands  8c  les 
voleurs. 

MAMERCUS  [Émilius], 
Æmilius  Mamercus  , ( a ) fut , 
félon  Tacite  , le  premier  de 
ceux  que  le  peuple  pourvut  de 
la  charge  de  Quelteur  , foixan- 
te-trois  ans  après  qu’on  eut 
challë  les  Rois  de  Rome.  On 
lui  donna  pour  collègue  Valéç 
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tius  Potitus.  Cet  Émilius  Ma- 
nicrcus  pourroit  bien  être  le 
même  qui  fuit. 

MAMERCUS  ÉMILIUS  , 

Mjmercus  Æmiliut , (a)  citoyen 
Romain  d'un  mérite  éminent , 
fut  créé  Tribun  militaire , l’an 
de  Rome  317  , de  435  avant 
Jefus-Chriit. 

Ce  fut  cette  année  que  Fide- 
nes , colonie  Romaine  , quitra 
le  parti  des  Romains,  pour  fe 
mettre  fous  la  puiflànce  de  Lars 
Tolumnius,  roi  des  Veiens.  L. 
Sergius  fut  le  premier  qui  vain- 
quit ce  Prince  ; mais , ta  viéloi- 
re  lui  coûta  fi  cher,  que  la  perte 
des  citoyens  caufa  encore  plus 
de  douleur,  que  la  déroute  des 
ennemis  ne  donna  de  joie.  Audi 
le  Sénat  n’étant  pas  moins  al- 
larmé  que  fi  l'on  eût  perdu  la 
b 'taille,  voulut  qu’on  nommât 
Mumercus  Émilius  Diâateur. 
Celui-ci  choifit  pour  maître 
de  la  cavalerie  , L.  Quintius 
Cincinnatus  , de  commanda  à 
Quintius  Capitolinus  & à M. 
Fabius  Vibulanus  de  le  fuivre 
avec  la  qualité  de  lieutenans. 
L’autorité  du  Dklareur  fupé- 
rieure  à celle  des  Confuls  , 
jointe  à la  réputation  de  celui 
qu’on  en  avoir  revêtu  , fuffit 
pour  chafler  les  ennemis  du 
territoire  des  Romains  , de  leur 
faire  repalfer  l’Anio.  Ils  allè- 
rent fe  camper  fur  des  hau- 
teurs, entre  le  fleuve  de  la  ville 
de  Fidenes  , de  n’oferent  def- 
cendre  dans  la  plaine  , que 
quand  les  légions  desFalifques 
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furent  venues  à leur  fecottrt. 
Ce  fut  alors  que  les  Tofcans 
réunis  fe  campèrent  fous  les  mu- 
railles de  Fidenes.  Le  Diélateur 
Romain  fe  poila  allez  près  delà, 
fur  le  confluent  des  deux  fleu- 
ves , fe  retranchant  entre  le* 
deux  rives,  félon  que  lafituatio» 
du  lieu  le  lui  permettoit.  Dès  le 
lendemain  il  mit  fes  troupes  en 
bataille. 

Les  ennemis  ne  s'accordoient 
pas  entr'eux.  Les  Falifques  , qui 
ne  fervoient  qu’à  peine  dans 
une  guerre  qui  les  éloignoir  de 
leur  pais  , de  qui  comptoiem 
aflTez  fur  leurs  courages  dt  fur 
leurs  forces  , demandoient  la 
bataille.  Les  Veiens  de  les  Fidé- 
nates  au  contraire  s’imagmoienc 
que  le  parti  le  plus  fur  pour 
eux  étoit  de  temporifer.  Pour 
Lars  Tolumnius  » quoique  le 
fentiment  des  liens  lu»  parût  le 
meilleur  , cependant  pour  ne 
point  dégoûter  les  Falifques 
par  la  longueur  de  la  guerre, 
il  déclara  qu’il  combattroit  le 
lendemain.  L’éloignement , que 
les  ennemis  témoignoient  avoir 
pour  la  bataille  , augmenta 
ta  confiance  du  Diélateur  de 
de  fes  foldass  ; de  façon  que  le 
lendemain,  les  Romains  s'étant 
mis  à crier  , que  fi  l’ennemi  ne 
fe  préfentoit  pas  pour  combat- 
tre , ils  iroient  l’attaquer  dans 
fes  retranchemens  de  dans  fes 
murailles,  les  deux  armées  fe 
rangèrent  en  bataille  entre  les 
deux  camps.  Les  Veiens  qui 
avoient  l’avantage  du  nombre. 


(a)  Tit.  Li».  !..  IV.  c.  16,  ir  jij.  Roll.  Hift.  Rom.  X.  1.  p.  4»*.  & /»<*• 
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placèrent.  One  partie  de  leurs 
gens  derrière  les  montagnes 
voifines  , pour  venir  fondre  fur 
les  Romains  par  derrière,  pen- 
dant l’adtiom;  de  comme  l'armée 
ennemie  étoit  compofée  de  trois 
nations  différentes  , les  Veiens 
furent  placés  à l’aile  droite  , les 
Falifques  à la  gauche,  & les 
Fidénares  au  milieu.  Le  Dicta- 
teur , qui  commandoit  la  droite 
des  Romains  , fe  chargea  de 
combattre  les  Falifques  , tandis 
que  Quintius  Capitolinus  , qui 
étoit  à la  gauche  , feroit  face 
aux  Veiens.  Le  maître  de  la 
cavalerie  avec  fes  troupes  fut 
oppofé  aux  Fidénates.  Les  deux 
partis  demeurèrent  quelque  tems 
dans  le  filence  & l'inaCtion;  les 
Tofcans  ayant  réfolu  de  n'en 
point  venir  aux  mains  , fi  on  ne 
les  y forçoit  ; & le  Diâateur 
ayant  les  yeux  attachés  fur  la 
citadelle  de  Rome , en  atten- 
dant que  les  Augures  lui  fiffent 
connoître  par  le  lignai  dont  il 
étoit  convenu  avec  eux  , que 
les  aufpices  étoient  favorables. 
Dès  qu’il  eut  apperçu  ce  lignai, 
il  ordonna  à la  cavalerie  de  fon- 
dre fur  les  ennemis  , en  pouf- 
fant dè  grands  cris.  L'infanterie 
la  féconda  avec  autant  de  cou- 
rage que  de  force.  Les  Tofcans 
furent  pouffés  de  tous  côtés. 
Leur  cavalerie  fe  défendit  ce- 
pendant mieux  que  leurs  lé- 
gions. Mamercus  Émilius  ren- 
tra triomphant  dans  la  ville  , 
en  conféquence  d’un  arrêt  du 
Sénat  & d’un  décret  du  peuple. 

Quelques  années  après  , il 
fut  créé  Dictateur  pour  la  fç« 
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conde  fois,  de  il  choifit  pour 
maître  de  la  cavalerie  A.rof- 
tumius  Tubertus.  Les  Veiens, 
toujours  ennemis  de  Rome  t 
avoient  envoyé  dans  toutes  les 
parties  de  l'Étrurie  , pour  foi- 
liciter  du  fecours  de  la  nation 
entière  ; mais , or  leur  refufa 
ce  qu'ils  demandoient , & on 
leur  confeilla  de  foutenir  la  guer- 
re comme  ils  pourraient  avec 
les  troupes  de  leur  nation,  & 
de  ne  point  affocier  à leur  mau- 
vaife  fortune  des  peuples  qu’ils 
n’avoienr  point  confultés  avait 
que  de  l’entreprendre.  Le  Dic- 
tateur , ayant  appris  ces  nouvel- 
les par  ceux  qui  commerçoieot 
dans  l’Étrurie,  pour  rendre  fa 
Dictature  célébré  par  quelque 
aCtion  de  paix,  puifqu’on  lui 
ôroit  l’occafion  de  la  fignaler 
par  des  exploits  guerriers  , en- 
treprit d’affoiblir  la  Cenfure  , 
dont  la  puiffance  lui  paroi(To:t 
exceffive  , & dont  la  durée  le 
chgquoit  au  moins  autant  que 
l’autorité.  Ayant  donc  affèmblé 
le  peuple  : Les  Dieux  immor- 

» tels  , dit-il  aux  Romains , ont 
» écarté  eux  mômes  tous  les 
» périls  qui  menaçoient  la  Ré- 
» publique  au  dehors;  c’eft  à 
» moi  d’affurer  la  liberté  du 
» peuple  au  dedans  de  la  vil— 

» le.  Or  , le  moyen  le  plus  fur 
» de  la  mettre  à couvert  de 
» toute  infulte  , c’eft  de  borner 
» les  Magiltratures  du  premier 
n ordre  , & d’en  abréger  au 
» moins  la  durée  , fi  on  ne  peut 
» affoibîir  leur  autorité.  Toutes 
y>  les  autres  charges  font  an- 
» Quelles;  la  feule  Cenfure  dure 
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* cinq  ans  ; il  eft  fâcheux  d’a- 

* voir  à répondre  de  fa  con- 

* duite  aux- mêmes  perfonnes 
» pendant  tant  d’années.  Ainfi, 
» je  fuis  d’avis  qu’on  porte  une 
» loi  qui  fixe  le  teins  de  la 
» Cenfure  à dix-huit  mois.  » 
Dès  le  lendemain,  il  fit  paf- 
fer  cette  loi  avec  un  confen- 
tement  unanime  de  tout  le  peu- 
ple. m Et  afin  que  vous  fçachiez, 
» ajouta-t-il , combien  je  fuis 
» ennemi  de  toute  puiffànce  qui 
n dure  trop  lone-tems,  je  me 
i»  démets  de  la  Diâature.  » 

Après  avoir  quitté  fa  Ma- 
giftrature  , de  mis  des  bornes 
à celle  des  autres,  il  s’en  re- 
tourna dans  fa  maifon,  accom- 
pagné de  tous  les  citoyens  qui 
le  félicitoient  de  fa  modération 
& de  fa  fermeté.  Les  Cenfeurs  , 
indignés  contre  Mamercus  Émt- 
lius,  de  ce  qu’il  avoir  aftoibli 
leur  autorité  , le  firent  paffer 
de  & tribu  dans  une  autre  moins 
honorable , rayèrent  fon  nom 
de  deflus  les  regiftres  , & ne  le 
laifferent  au  nombre  des  ci- 
toyens,que  pour  payer  fon  tribut 

Îu’ils  augmentèrent  d’un  à huit. 

In  dit  qu'il  fupporta  ce  mauvais 
traitement  avec  beaucoup  de 
confiance,  faifant  moins  d’atten- 
tion à l'affront  qu’il  recevoit , 
s^u’à  la  caufe  qui  le  lui  avoir  at- 
tiré. Les  premiers  des  Sénateurs 
n’avoient  pas  été  bien  aifes 
qu’on  eût  diminué  une  dignité  à 
laquelle  ils  efpéroient  de  parve- 
nir à leur  tour  ; mais,  faifant  ré- 
flexion qu’ils  feroient  plus  fou- 
vent  & plus  long-tems  fournis  à 
d’autres  Cenfeurs,  qu’ils  aefe- 
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roient  Cer.feurs  eux-mêmes , ils 
furent  choqués  de  la  rigueur  dont 
on  avoit  ufé  envers  Mamercus 
Émilius.  Pour  ce  qui  eft  du  peu- 
ple , il  fut  tranfporté  d’une  telle 
colère  contre  les  Cenfeurs , que 
la  feule  autorité  de  Mamercus 
Émilius  lui-même  fut  capable 
d’empêcher  qu’ils  n’en  éprou- 
vafTenr  la  violence. 

L’an  de  Rome  319,  & 413 
avant  Jefus-Chrift,  trois  Tri- 
buns militaires  furent  vaincu»  % 
par  les  Veiens.  La  République, 
peu  accoutumée  à de  pareils 
échecs . fe  dégoûta  des  Tri- 
buns militaires,  & demanda  un 
Dictateur,  qui  étoit  l’unique 
refiource  des  citoyens  allarmés. 
On  choifit  de  nouveau  Mamer- 
cus Émilius.  Tant  il  eft  vrai  , 
dit  Tite-Live,  que  la  note  des 
Cenfeurs  n’empêcha  pas  que 
les  citoyens,  ayant  befoin  d’un 
mérite  éminent,  pour  les  tirer 
dn  péril  où  ils  étoient , n’al- 
laflent  le  chercher  dans  une 
maifon  qu’on  avoit  fi  injuftement 
déshonorée.  Les  Veiens,  enflés 
de  leur  dernier  fuccès,  envoyè- 
rent des  Ambafladeurs  à tous 
les  peuples  de  la  Tofcane , pour 
ies  prier  de  fe  joindre  à eux 
contre  les  Romains  , à qui  ils 
fe  vantoient  d’avoir  défait  trois 
Généraux  dans  un  feul  combat. 
Mais  , n’ayant  pu  obtenir  au- 
cun fecôurs  public  , ils  engagè- 
rent au  moins  par  l’efpérance 
du  butin,  autant  de  volontaires 
qu’ils  purent,  à prendre  parti 
dans  leur  armée.  Les  feuls  Fi- 
dénates  fe  déclarèrent  ouverte- 
ment ; fit  comme  s'ils  fe  fufient 
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fait  une  loi  de  commencer  tou- 
tes les  guerres  par  un  crime, 
ils  trempèrent  leurs  mains  dans 
le  fang  des  nouveaux  habitans, 
qu’on  leur  avoit  envoyés  de 
Rome,  comme  ils  avoient  fait 
auparavant  dans  celui  des  Am- 
baffadeurs  de  la  République, 
& fe  joignirent  aux  Veiens  , 
après  avoir  mis  ce  fceau  à l’al- 
liance qu'ils  faifoient  avec  eux. 
Enfuite,  ceux  qui  étoient  à la 
tête  de  ces  deux  peuples,  dé- 
libérèrent entr’eux  où  il  étoit 
plus  à propos  d’établir  le  fie- 
ge  de  la  guerre  , à Veies , ou  à 
ridenes.  Lorfqu’ils  fe  furent 
déterminés  pour  la  dernière  , 
les  Veiens  pafferent  le  Tibre, 
Ôc  vinrent  camper  à la  vue  de 
Fidenes.  Les  Romains  dans  la 
conlternation  où  ils  étoient  , 
firent  revenir  de  Veies  leurs 
troupes  encore  effrayées  de  leur 
dernière  défaite,  & les  campè- 
rent devant  la  porte  Colline  ; & 
en  difpofant  des  gens  armés  fur 
les  murailles,  en  faifant  fermer 
les  boutiques  , Ôc  interrompant 
tout  autre  exercice  que  celui 
des  armes,  ils  rendirent  leur 
capitale  plus  femblable  à un 
camp  qu’à  une  ville. 

Le  Did^ateur , pour  faire 
ceffer  cette  terreur  ôc  ces  allar* 
mes  , envoya  des  Hérauts  dans 
tous  les  quartiers  de  la  ville  , 

£our  convoquer  les  citoyens. 

orfqu’ils  furent  affemblés  , 
après  leur  avoir  reproché  leur 
peu  de  courage  Ôc  de  fermeté, 
il  leur  demanda  s’il  n’étoit  pas 
honteux  que  pour  une  légère 
perce,  qu’on  ne  pouvoir  impu- 
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ter  ni  à la  valeur  des  ennemis, 
ni  à la  lâcheté  des  foldats  Ro- 
mains, mais  à la  dilcorde  de 
leurs  Généraux,  ils  craigniflènt 
un  ennemi  qu'ils  avoient  déjà 
vaincu  dans  fix  guerres  diffé- 
rentes , & une  ville , comme 
Fidenes  , qu’ils  avoient  prife 
autant  de  fois  qu’ils  l’avoient 
attaquée.  Que  les  Romains 
& les  ennemis  étoient  toujours 
les  mêmes , qu'ils  avoient  été 
pendant  tant  de  liecles  ; que  les 
uns  8c  les  autres  avoient  les 
mêmes  courages  , les  mêmes 
forces,  les  mêmes  armes;  que 
pour  lui  il  étoit  encore  «e  mê- 
meMamercus  Émilius, qui  après 
avoir  été  créé  Diélateur  une 
première  fois  , avoit  combattu 
les  Veiens,  les  Fidénates  Ôc  les 
Falifques,  auprès  de  Nomente. 
Qu’ils  priffent  donc  les  armes  , 
Ôc  n oubliaient  pas  qu’ils  avoiens 
de  leur  côté  la  viétoire , les  dé- 
pouilles ôc  les  Triomphes  ; qu'il 
étoit  bien  affuré  que  , dès  qa’ils 
auroient  joint  cet  ennemi  le  pins 
lâche  ôc  le  plus  perfide  qui 
fut  jamais  , ils  lui  arracheroienc 
la  joie  que  lui  avoit  donnée 
la  honte  de  l’armée  Romaine  , 
& feroient  avouer  au  peuple 
Romain , que  ceux  qui  l’avoient 
nommé  Diélateur  pour  la  trot- 
fième  fois , avoient  mieux  fervi 
la  République  que  ceux  qui 
avoient  prétendu  flétrir  fa  fé- 
condé Diélature  , parce  qu’il 
avoit  aboli  la  tyrannie  des  Cen- 
feurs.  Enfuite,  il  fit  aux  Dieux 
les  facrifîces  accoutumés  ; ÔC 
étant  parti  de  Rome  , il  alla 
camper  à quinze  cens  pas  en 
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deçà  de  Fidenes.  Mettant  les 
montagnes  à fa  droite  , & le 
Tibre  à fa  gauarhe  , pour  cou- 
vrit fon  armée,  il  ordonna  à T. 
Quintius  Pennus  de  s'emparer 
des  hauteurs  , & de  fe  porter 
fur  un  coteau  détourné,  d'où 
il  pût  attaquer  les  ennemis  par 
derrière.  Le  lendemain,  voyant 
que  les  Tofcans  fiers  du  médio- 
cre avantage  qu’ils  avoient 
remporté  quelques  jours  aupa- 
ravant fur  l'armée  Romaine  , 
s’avançoient  en  bataille  rangée, 
il  n’eut  pas  plutôt  appris  de 
fes  coureurs  , que  T.  Quin- 
tiut  Pennus  avoir  gagné  la  hau- 
teur qui  dominoR  fur  la  citadelle 
de  Fidenes,  qu’il  marcha  de  pied 
ferme  avec  les  légions  contre 
les  ennemis  , défendant  au  Maî- 
tre de  la  cavalerie  d’attaquer 
fans  fon  ordre  ; qu’il  lui  dcnne- 
roit  le  lignai  quand  il  feroit 
tems. 

L’armée  du  Diélateur,  dès 
le  premier  choc,  avoit  fait  lâ- 
cher le  pied  aux  ennemis , lorf- 
que  tout  d'un  coup,  les  portes 
de  Fidenes  venant  à s’ouvrir  , 
il  en  fortit  un  bataillon  d’une 
forme  inconnue  jufqu'à  ce  jour. 
Ceux  dont  il  étoit  compofé 
étoient  armés  de  faulx  ; ils  por- 
toient  dans  leurs  mains  des 
torches  ardentes  qui  jettoient 
une  lumière  étonnante.  Avec 
cet  appareil , s’étant  jettés  com- 
me des  furieux  8c  des  fanati- 
ques fur  les  Romains , ils  les 
effrayèrent  d’abord  par  une  ef- 
pèce  de  combat,  à laquelle  ils 
n’étoient  point  faits.  Alors,  le 
Diélatcur  ayant  donné  k fignal 
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au  Maître  de  la  cavalerie  & à 
fa  troupe , 8c  fait  avertir  T. 
Quinrius  Pennus  de  defeendre 
des  montagnes  /courut  en  per-  * 
fonne  à l'aîle  gauche,  que  l’in- 
cendie plutôt  que  le  courage 
des  ennemis,  avoit  un  peu  ébran- 
lée ; 8c  d’un  ton  que  tout  le  mon- 
de pouvoit  entendre  : n Quoi  , 

» dit-il , vous  abandonnez  votre 
» polie,  comme  un  elfaim  d'a- 
» beî lies , chalfés  par  la  fumée 
» que  l’ennemi  vousoppofe  au 
» lieu  d’armes  ? Que  ne  vous 
» fervez  - vous  de  celles  que 
x>  vous  portez,  pour  éteindre 
» ces  flammes  ? Ou  , s’il  faut 
» employer  le  feu  au  lieu  du 
» fer  pour  combatt  e , que  n’ar- 
» rachez-vous  ces  tifons  à l’en- 
» nemi  , pour  les  tourner  con- 
» tre  lui-même  î Allons , bra- 
io  ves  Romains  , fouvenez-vous 
» du  nom  que  vous  portez , 

» fouvenez-vous  des  viéloires 
>3  de  vos  peres  8c  des  vôtres, 

» 8c  brûlez  Fidenes  avec  les 
n flammes  qu’elle  vous  met  elle- 
n même  à la  main  , puifque  vous 
» n’avez  pu  appaifer  fa  fureur 
» par  vos  bienfaits.  C’ell  la 
n vengeance  qu’exigent  de  vous 
» le  ravage  de  vos  terres,  le 
» fang  de  vos  Ambafladeurs , 

»»  8c  celui  de  vos  concitoyens 
» égorgés  avec  tant  d’inhuma- 
n nité.  n 11  avoir  à peine  ceiré 
de  parler  , que  tous  fondirent 
fur  l’ennemi  , fe  fervant  des 
tifons  qu’ils  ramalToient,  ou  de 
ceux  qu’ils  arrachoient  aux  Fi- 
dénates.  Les  deux  partis  font 
armés  de  feux.  Le  Maître  de  la 
cavalerie,  pour  combattre  d’une 
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façon  nouvelle  , ordonne  aux  bord  du  fleuve , d’autres  fe  pré- 
fiensde  débrider  leurs  chevaux;  cipitent  dans  les  eaux  Si  y font 
& le  premier  donnant  des  deux  noyés.  Ceux  même  qui  fçavem 
au  tien,  il  s'élance  au  milieu  nager,  accablés  de  travail,  cou- 
des flammes.  A fon  exemple  verts  de  bleflures , Si  décou- 
les autres  font  emportés  avec  certés  par  la  crainte , font  en- 
la  même  impétuolîté  dans  les  gloutis.  Il  y en  eut  peu  qui  g«- 
baraillons  ennemis.  La  pouflière  gnaffent  la  rive  oppofée.  L’au- 
tjui  s’élève,  jointe  à 1a  fumée  tre  troupe  pafla  à travers  le 
qui  remplit  l’air  , dérobe  la  camp  , Si  entra  dans  la  ville, 
vue  de  tout  ce  qui  fe  paffe,  où  les  Romains  la  fuivirentde 
aux  foidats  Si  aux  chevaux,  près  .fur  tout  T.  Quintius  Pen- 


Mais , ces  animaux  plus  intré- 
pides que  les  hommes,  à des 
objets  h nouveaux,  renverfent 
tout  ce  qui  fe  rencontre  fur 
leur  paffage.  Telle  étoit  la  fi- 
tuation  de  la  bataille  , lorfqu’un 
cri  perçant  attira  l’attention  des 
deux  armées  , étonnées  de  ce 
que  ce  pouvoir  être.  Mais,  le 
Diélateur  s’érant  écrié  que  c’é- 
toit  T.  Quintius  Penntis  fon 
Lieutenant  qui  venoit  de  pren- 
dre les  ennemis  en  queue  , 
fait  lui- même  un  nouvel  effort 
pour  achever  de  les  rompre. 
Alors,  les  Tofcans  preffïs  par 
devant  Si  par  derrière  par  deux 
différent  ennemis  , ne  pouvant 
plus  retourner  dans  leur  camp, 
ni  regagner  les  montagnes  , 
dont  un  nouvel  ennemi  leur  fer- 
moit  le  chemin,  voyant  d'ailleurs 
que  la  cavalerie  Romaine  étoit 
répandue  de  toutes  parts  dans 
la  plaine , s’en  fuirent  en  dé- 
fordre  , fur  - tout  les  Veiens  , 
vers  les  bords  du  Tibre.  Ceux 
des  Fidénates  qui  font  échappes 
au  vainqueur,  courent  vers  la 
ville  ; mais  , la  frayeur  les  em- 
porte tous  au  milieu  du  carna- 
ge , les  uns  font  égorgés  fur  ie 


nus  Si  ceux  qui  étoient  déten- 
dus avec  lui  des  montagnes,  & 
qui  pour  être  arrivés  des  der- 
niers au  combat,  étoient  moins 
fatigués  que  les  autres. 

Ceux  - là  étant  donc  entrés 
dans  la  ville  pêUf  - mêle  avec 
les  ennemis,  gagnèrent  le  haut 
des  murailles,  Si  de-là  firent 
connoitre  aux  leurs  qu'ils  en 
étoient  les  maîtres.  Alors  , le 
Diélateur , qui  Ue  fon  côté  étoit 
déjà  entré  dans  le  camp  que  les 
ennemis  avoient  abandonné,  fit 
entendre  à fes  foidats,  prêts  à 
fe  difperfer  pour  le  piller  , 
qu’il  leur  deftinoit  un  plus  ri- 
che butin  dans  la  ville;  Si  auffi- 
tôt  y étant  entré  avec  eux,  il  les 
mena  vers  la  citadelle  , où  il  ' 
s’apperçut  que  les  fuyards  cou- 
roient  en  foule.  Le  carnage  ne 
fut  pas  moins  grand  dans  la 
ville  , qu’il  avoit  été  dans  le 
combat  ; jufqu’à  ce  qu’enfin  les 
habitans  ayant  mis  bas  les  ar- 
mes , fe  rendirent  aû  Diélateur, 
à qui  ils  ne  demandèrent  que  la 
vie.  La  ville  ôt  le  camp  turent 
pillés.  Le  lendemain,  on  donna 
pour  récompenfe  à chacun  des 
cavaliers  Si  autres , en  reraon- 
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tant  jufqu’aux  Centurions  in* 
clufivement,  un  prifonnier,  & 
à ceux  d’entr’eux  qui  s’étoient 
toujours  lignâtes  par  leur  cou- 
rage , deux  , tels  que  le  fort 
les  leur  fit  écheoir.Toutle  refle 

Sant  été  vendu  à l’encan,  le 
iélateur  ramena  fon  armée  vic- 
torieufe  & chargée  de  butin  à 
Rome,  où  il  entra  lui -même 
triomphant.  Et  fur  le  champ 
ayant  ordonné  au  Maître  de  la 
cavalerie  de  fe  démettre  de  fa 
Charge  , il  abdiqua  lui-même  la 
Diéïature  , feize  jours  après  fa 
nomination  , laiffant  en  paix  fa 
patrie  qu’on  lui  avoit  confiée 
pleine  de  troubles,  8c  attaquée 
par  un  grand  nombre  d’enne- 
mis. 

MAMERS  , Mamers , nom 
que  les  Ofques  donnoienc  au 
dieu  Mars.  Ce  mot  étoit  pris 
de  Mars,  par  l’addition  d’une 
fytlabe.  C’eft  delà  que  ve- 
itoient,  chez  les  Romains,  le 
nom  de  Mamercus  8c  celui  de 
Mamercinus. 

MAMERTINA  C1VITAS. 
C’eft  , dans  Cicéron , la  ville  de 
Meftàne. 

MAMERTINS  , Mamertini , 
(a)  peuple  d’Italie 
dans  la  Campanie.  Les  Mamer- 
tins  paflerent  en  Sicile  , 8c  s’é- 
tablirent à Meffnne,  où  ils  de- 
vinrent fi  puiftans , qu’ils  fe 
rendirent  maîtres  de  la  ville  , 
dont  les  habitans  eurent  plus  le 
nom  de  Mamertinsque  celui  de 
Mefl'aDiens;  8c  comme  ce  pais  eft 
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très-fertile  en  excellent  vin  « 
ce  vin  ne  s’appelloit  pas  chex 
les  Romains  Mejfanium  vinum t 
mais  Mamertinum  vinum. 

Polybe  entre  dans  un  plu* 
grand  détail.  Selon  cet  Hifto- 
rien  , un  corps  d’aventuriers 
Campaniens  , qui  étoient  à la 
folde  d’Agathocle  , tyran  de 
Sicile  , étant  entré  dans  la  ville 
deMeflane,  dont  le  nom  un  peu 
adouci  fe  prononce  aujourd’hui 
Meftine  , égorgèrent  bientôt 
après  une  partie  des  habitans  , 
chaflerent  les  autres  , repoufle- 
rent  leurs  femmes , envahirent 
tous  leurs  biens,  ÔC  demeurè- 
rent feuls  maîtres  de  cette  place 
qui  étoit  fort  importante.  Ils 
prirent  le  nom  de  Mamertins. 

Après  qu’à  leur  exemple  âc 
par  leur  fecours  , une  légion 
Romaine  eut  traité  de  la  même 
forte  la  ville  de  Rhege , les 
Mamertins  , foutenus  de  ces  di- 
gnes alliés  , devinrent  très- 
puilfans , 8c  cauferent  bien  de 
l’inquiétude  aux  Syracufains  8c 
aux  Carthaginois,  entre  lefquels 
l’empire  de  la  Sicile  étoit  alors 
partagé.  Cette  puiflance  fut  de 
courte  durée.  Les  Romains  » 
auffi-tôt  qu’ils  eurent  terminé  la 
guerre  contre  Pyrrhus , ayant 
tiré  vengeance  de  la  perfide  lé- 
gion qui  avoit  envahi  Rhege  , 
& ayant  rendu  la  ville  à fes  ha* 
hirans  , les  Mamertins  , demeu- 
rés feuls  8c  fans  appui  , ne  fu- 
rent plus  en  état  de  réfiller  aux 
forces  des  Syracufains.  Le  fen- 


(*)  Strsb.  psg.  tâS.  Plut.  Tom.  1.  psg.  jjS  , 6ij.  Rail.  Ilifi,  Rom.  Tom.  11. 
p.  17».  & fmv. 
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tïment  de  leur  foiblefle  , & la 
vue  du  danger  prochain  où  ils 
fc  trouvoient , de  tomber  entre 
les  mains  de  leurs  ennemis  , les 
obligèrent  de  recourir  aux  Ro- 
mains , de  d'implorer  leur  fe- 
cours.  Mais  , Hiéron  ne  leur 
laifFa  pas  le  tents  de  refpirer. 
Il  les  attaqua  vivement,  St  rem* 
porta  fur  eux  une  vidloire  con- 
tidérable,  par  laquelle  il  fe 
voyoit  en  état  de  les  réduire  à 
fe  rendre  à fa  diferétion.  Un 
fecours  imprévu  les  tira  de  cette 
extrémité. 

Annibal , Général  des  Car- 
thaginois , qui  pour  lors  fe  trou- 
voit  par  hazard  aux  iflcs  Li- 
pares  , voifines  de  la  Sicile  , 
ayant  appris  la  vifloire  d’Hié- 
ron  , craignit  que  , s’il  ruinoit 
entièrement  MedTane  , la  puif- 
fance  des  Syracufains  ne  fe  ren- 
dît redoutable  à fa  parrie.  C’elt 
pourquoi  , il  vint  prompte- 
ment trouver  Hiéron  ; & fous 
-prétexte  de  le  féliciter  de  fa 
vifloire,  il  le  retint  quelques 
jours,  & l’empêcha  d’aller  fur 
le  champ  à Melfane,  comme  c’é- 
toit  fon  deflein.  Cependant , le 
perfide  entra  le  premier  dans 
cette  ville  ; & voyant  que  les 
Mamertins  fe  difpofoient  à fe 
rendre  au  vainqueur , il  les  en 
< détourna,  en  leur  promettant  de 
puiflans  fecours  , & même  en 
laifant  entrer  fur  le  champdans 
leur  ville  une  partie  de  fes  trou- 
pes. 

Hiéron  , reconnoiflant  qu’il 
s’étoit  laifiTé  tromper , & qu’il 
o’étoit  pas  en  état  d’aflîéger 
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Meflane  après  le  renfort  qu’ua 
venoit  d’y  faire  entrer  , prit  le 
parti  de  retourner  à Syracufe, 
où  il  fut  reçu  avec  une  joie  uni- 
Verfelie  des  habitant. 

Après  la  retraite  d’Hiéron  , 
les  M amertins  reprirent  coura- 
ge , Sc  commencèrent  à délibé- 
rer fur  le  parti  qu'ils  avoient  à 
prendre.  Mais  , ils  ne  s’accor- 
doient  pas  entr'eux.  Les  uns 
prétendoient  qu’il  falloir  fans 
balancer  fe  mettre  fous  la  pro- 
tection des  Carchaginois;qu’el!e 
leur  éroit  avantageufe  pour  bien 
des  raifons  , & que  d’ailleurs 
elle  leur  étoit  devenue  nccef- 
faire, depuis  qu’ils  avoient  reçu 
leurs  foldats  dans  la  ville.  Lee 
autres  foutenoient  au  contraire 
que  les  Mamertins  n'avoienc  pas 
moins  à craindre  de  la  part  des 
Carthaginois  , que  de  celle 
d'Hiéron;  que  c’étoit  fe  jetter 
de  gaieté  de  cœur  dans  la  fer- 
vitude , que  de  fe  fier  à une  Ré- 
publique qui  avoit  une  puif- 
fante  flotte  fur  les  côtes  de  Si- 
cile, qui  poflédort  actuellement 
une  grande  partie  de  cette  ille  , 
& qui  cherchoic  depuis  loag- 
tems  à envahir  le  relte  ; que 
par  conféquent  l’unique  parti 
qu’ils  pufient  prendre  avec  fù« 
reté  , étoit  d’implorer  le  fecours 
des  Romains  , peuple  aufS  in- 
vincible dans  la  guerre  , que  fi- 
dèle dans  fes  engagemens,  qui 
ne  poffedoit  pas  un  pouce  de 
terre  dansla  Sicile, qui  étoitfans 
flotte,  & fans  expérience  dans 
la  marine  , Ôc  qui  avoit  un  égal 
intérêt  d’empêcher  que  ni  les 
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Syracufains , ni  les  Carthagi- 
nois ne  devinrent  trop  puif- 
fans  en  Sicile  ; qu’enfin  ayant 
déjà  envoyé  des  Ambafladeurs 
à Rome  pour  fe  mettre  fous  la 
proteélion  du  peuple  Romain  , 
ce  feroit  en  quelque  forte  lui 
infuirer  que  de  changer  fubite- 
ment  de  réfolution  , & d’avoir 
recours  à d'autres. 

Pendant  que  les  j chofes 
étoient  en  cet  état  à Meflane  , 
l’affaire  fut  mife  en  délibération 
à Rome  , qui  avoit  alors  pour 
Confuls  Appius  Claudius  Cau- 
dex  & M.  Fuivius  Flaccus.  Le 
Sénat  Romain,envifageant  cette 
affaire  par  fes  differentes  faces  , 
y trouva  de  la  difficulté.  D’un 
côté  , il  paroiffoit  honteux  5c 
indigne  de  la  verru  Romaine 
de  prendre  ouvertement  la  dé- 
fenfe  de  traîtres  & de  perfi- 
des  , qui  étoient  précifément 
dans  le  même  cas  que  ceux  de 
Rhege  , qu’on  venoit  de  punir 
fi  féverement.  D’un  autre  côté  , 
il  étoit  de  la  dernière  impor- 
tance d’arrêter  les  progrès  des 
Carthaginois , qui , non  contens 
des  conquêtes  qu’ils  avoient 
faites  en  Afrique  & en  Efpagne, 
s’étoient  encore  rendu  maîtres 
de  prefque  toutes  les  illes  de  la 
mer  de  Sardaigne  6c  d’Étrurie, 

6 le  deviendroient  bientôt  cer- 
tainement de  la  Sicile  entière, 
fi  on  leur  abandonnoit  Meflane. 
Or  , delà  en  Italie  la  diftance 
n'étoit  pas  grande  , & c’étoit  en 
quelque  forte  inviter  un  ennemi 
fi  puiflant  à y palier  , que  de  lui 
en  ouvrir  l’entrée.  D'ailleurs, 


M A 

le  Sénat  étoit  mécontent  de  ce 
que  les  Carthaginois  avoient 
fourni  des  fecours  aux  Tarea- 
tins. 

Ces  raifons,  quelque  forte* 
qu’elles  parufleot , ne  purent  le 
déterminer  à fe  déclarer  pour 
les  Mamertins  ; les  motifs  d’hon- 
neur Sc  de  juftice  remportèrent 
ici  fur  ceux  de  l’intérêt  & de  la 
politique.  Mais  , le  peuple  ne 
fut  pas  fi  délicat.  Dans.  l'alTern- 
blee  qui  fe  tint  à ce  fujet,  il  fut 
réfolu  qu’on  fecourroit  les  Ma- 
mertins. Le  Conful  A ppius  Clau- 
dius Caudçx  , qui  avoit  fait 

Î rendre  les  devans  à un  des 
’ribuns  de  fon  armée,  nommé 
auffi  Claudius , pour  difpofer 
les  efprits  des  habitant  de  Mef- 
fane, partir  avec  fon  armée.  Ce- 
pendant, les  Mamertins , partie 
par  menaces  , partie  par  fur- 
prife  , chafTerent  de  la  citadelle 
le  Gouverneur  qui  y comman- 
doit  au  nom  des  Carthaginois. 
Son  imprudence  8c  fa  lâcheté 
lui  coûtèrent  la  vie.  A fon  re- 
tour à Carthage  il  fur  pendu.  Les 
Carthaginois  , pour  reprendre 
Meflane  , firent  avancer  une  ar- 
mée navale,  &fe  difpoferent  ea 
même-tems  à attaquer  la  place 
par  terre.  Hiéron,  pour  profi- 
ter de  l'occalion  qui  fe  préfen- 
toit  de  chafler  tout-à-fait  de  la 
Sicile  les  Mamertins  , fait  al- 
liance avec  les  Carthaginois  & 
part  aufli-tôt  de  Syracufe  pour 
les  aller  joindre. 

Pendant  ce  tems-là  , Appius 
Claudius  Caudex  avoit  fait 
toute  1a  diligence  polUble  pour 
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▼emrau  fecours  de*  Mamertin*.' 
Il  s’agifToit  de  pafler  le  décroît 
de  Meflane.  L ’entreprife  étoit 
hazardeufe,  ou  pour  mieux  dire, 
téméraire , 8c  même  félon  toutes 
les  réglés  de  la  vraiferoblance  , 
impoflîble.  Les  Romains  n’a- 
voient point  de  flotte,  mais  feu- 
lement des  batteaux  grofliére- 
ment  conflruits,  que  l’on  peut 
comparer  aux  canots  des  In- 
diens. Car  , c’eft  ce  que  paroît 
lignifier  le  terme  Caudicaria  na- 
ves , dontfe  fervent  les  Anciens, 
en  parlant  du  fait  que  nous  rap- 
portons actuellement  , 8c  c’eft 
delà  que  vint  au  Conful  le  fur- 
nom  de  Caudex.  Les  Carthagi- 
nois , au  contraire , avoient  une 
flotte  bien  équipée  8c  ttès-nom- 
breufe.  Appius  Claudius  Cau- 
dex , dans  cet  embarras  , qui 
auroit  rebuté  tout  autre  , eut 
recours  à la  rufe.  Ne  pouvant 
pafTer  le  détroit  occupé  par  les 
Carthaginois  , il  feignit  d’aban- 
donner l’entreprife , 8c  de  re- 
tourner du  côté  de  Rome  avec 
tout  ce  qu’il  avoit  de  troupes 
de  débarquement.  Sur  cette 
nouvelle , les  ennemis  qui  blo- 
quoient  Meflane  du  côté  de  la 
mer,  s’étant  retirés  comme  s’il 
n’y  eût  eu  plus  rien  à craindre  , 
le  Conful  profitant  de  leur  ab- 
fence  8c  des  ténèbres  de  la 
nuit , traverfa  le  détroit,  8c  ar- 
riva en  Sicile. 

On  voit  ici  les  terribles  fui- 
tes que  peut  avoir  une  faute  qui 
paroît  d’abord  légère.  Si  les  Car- 
thaginois avoient  empêché  ce 
trajet , comme  il  leur  étoit  très- 
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facile  , & qu’ils  fe  fuflent  rendu 
maîtres  de  Meflane,  ce  qui  en 
étoit  une  fuite  immanquable , 
peut-être  que  les  Romains  n’au- 
roient  jamais  pu  palier  en  Sicile, 
ni  par  conféquent  faire  toutes 
les  conquêtes  qui  les  rendirent 
maîtres  de  l’univers.  Mais  , la 
Providence  , qui  leur  en  avoit 
deftiné  l’Empire  , leur  en  ou- 
vrit ici  les  voies.  Il  eft  remar- 
quable que  cette  hardie  démar- 
che d’Appius  Claudius  Caudex 
eft  le  premier  pas  que  les  Ro- 
mains ont  fait  hors  de  l’Italie. 

L’endroit  où  il  aborda  étoit 
aflez  près  du  camp  des  Syracu- 
fains.  Il  exhorta  fes  troupes  à 
tomber  fur  eux  brufquement , 
leur  promettant  une  viétoire  af- 
furée  dans  la  furprife  où  ils  les 
trouveroient.  L’évenemeut  ré- 

Eondit  aux  promettes  du  Conful. 

liéron , qui  ne  s’attendoit  à rien 
moins,  eut  à peine  le  tems  de 
ranger  fes  troupes  en  bataille. 
Sa  cavalerie  eut  d'abord  quelque 
avantage  ; mais  , l’infanterie 
Romaine  ayant  donné  dans  le 
gros  de  l’armée,  l’enfonça  bien- 
tôt , 8c  la  mit  entièrement  en 
déroute.  Appius  Claudius  Cau- 
dex , après  avoir  fait  dépouil- 
ler les  corps  morts  des  ennemis, 
fe  retira  , entra  dans  Meflane  , 
où  il  fu:  reçu  comme  un  libéra- 
teur venu  du  ci^i  , & remplit 
les  Mamertins  d’üne  joie  d’au- 
tant plus  grande  8c  plus  fenflble 
qu’elle  n’ctoit  prefque  plus  ef- 
pérée. 

On  lit  dans  Plutarque  , que 
de  tous  les  Barbares,  ceux  qui 
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habitoient  la  ville  de  Me  flâne 
& qu'on  appelloit  Mamertins, 
étoienteeux  quiincoramodoient 
le  plus  les  Grecs?  car  , ils  les 
avoient  faits  la  plupart  leurs 
tributaires,  de  les  accabloient 
d’impôts,  étant  plus  forts  & en 
plus  grand  nombre,  8c  d’ailleurs 
très-belliqueux  ; c’eft  pour  cela 
même  qu’ils  eurent  le  nom  de 
Mamertins,  qui  dans  la  langue 
Latine  fignifioit  martiaux.  Pyr- 
rhus , ayant  pris  leurs  collec- 
teurs qui  levoienc  les  impôrs, 
les  fît  rous  mourir , 8c  les  ayant 
défaits  eux-mêmes  dans  un  grand 
combat,  il  rafa  toutes  leurs  for- 
tereffes.  A caufe  d’eux  , on  ap- 
pelloit le  phare  de  Meflane  Ma- 
mertinum  fretum. 

MAM1L1A  [la  Loi  ],  ( a ) 
Lex  Mamilia,  loi  qui  fut  portée 
par  le  Tribun  C.  Mamilius  Li- 
méranus.  Voyc[  Mamilius. 

MAMILIUS  [Octavius  ] , 
OSavius  Mamilius , (b)  faifoit 
fa  demeure  à Tufculum,  où  il 
tenoit  le  premier  rang  par  fa 
haute  naiflance  , dont  il  faifoit 
remonter  l’origine  jufqu’àTélé- 
gonus . fils  d’Uly ffe  8c  de  Circé. 
Il  pafloit  d’ailleurs  pour  un 
homme  fort  habile  dans  le  mé- 
tier de  la  guerre,  8c  très-capa- 
ble de  commander  une  armée. 
Tarquin  l’ancien  lui  donna  fa 
fille  en  mariage  ; 8c  cette  al- 
liance procura  à ce  Prince  des 
liaifons  avec  tout  ce  qu’il  y 
«voit  d’hommes  puiffans  & con- 
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fidérabtes  parmi  les  Latins! 

Tarquin,  comme  tout  le  mon- 
de fçait , fut  chalTé  depuis  de 
Rome.  Oélavius  Mamilius  fe 
joignit  à ceux  qui  entreprirent 
de  rétablir  fon  gendre  fur  le 
trône  des  Romains.  Il  gagna  à 
fon  parti  Jes  habitans  de  Gamé- 
rie  8c  d’Antemnes  , qui  étoienc 
unis  avec  les  Latins  parles  liens 
de  la  parenté  , 8c  qui  avoient 
déjà  levé  ouvertement  l’éten- 
dard de  la  révolte  contre  la 
République  Romaine.  U y avoir 
encore  plufteurs  autres  peuples 
du  même  paîs  , qui  n’aimoient 
pas  à fe  déclarer  fans  néceiEté 
contre  une  ville  fî  puifîànte  , 8c 

Îui  d’ailleurs  étoit  leur  alliée. 

lâavius  Mamilius  néanmoins 
employa  tout  fon  crédit  pour  les 
faire  entrer  dans  la  ligue  , 8c 
par  de  belles  promefles , il  en 
engagea  plufieurs  qui  fervirent 
fous  fes  enfeignes  en  qualité  de 
volontaires. 

Dans  une  autre  aélion  qu’il 
y eut  l’an  de  Rome  158 , 8c  494 
avant  Jefus-Chriil , le  Général 
Romain  T.  Ebutius  8c  Oélavius 
Mamilius  combattirent  avec  une 
ardeur  incroyable , animant  8c 
fuutenant  leurs  troupes  8c  ren- 
verfant  tout  ce  qui  fe  trouvoit 
devant  eux.  Après  avoir  long- 
tems  difputé  l’avantage,  ils  fe 
provoquèrent  l’un  l’autre  à un 
combat  fingulier,  où  ils  reçurent 
tous  deux  des  coups  violens  , 
quoique  leurs  bleilures  ne  fuf- 


(m)  Salluft  in  Jugurth.  e.  45.  fi".  L.  VI.  c.  t.  Roli,  Hift.  Rom.  T.  K 

(h)  Tit.  Liv  L.  1.  c.  49.  L.  11.  c.  1 1.  p.  160,  *14.  è~  fimiv. 
ér  fij.  Donyf.  Halicarn.  L.  V,  c.  4.  & 
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Cuir  pas  mortelles.  P.  Ebutïus 
porta  à Oélavius  Mamilius  un 
coupde  lance  dans  la  poitrine  à 
travers  fa  cuiraiTe  , & Octavius 
Mamilius  lui  perça  le  bras  droit 
par  le  milieu  ; de  forte  qu’étant 
tombés  tous  deux  de  cheval , 
on  les  emporta  hors  de  la  mê- 
lée. Mais,  Oétavius  Mimiliusy 
revint  bientôt  fans  faire  d’atten- 
tion à fa  bleflure  ; 8c  voyant  fes 
troupes  en  défordre,  il  fait  ve- 
nir la  cohorte  des  Romains  exi- 
lés. Comme  ils  ne  refpiroient 
que  vengeance  contre  des  enne- 
mis qui  leur  avoient  enlevé  leurs 
biens  8c  leur  patrie  , ils  rétabli- 
rent un  peu  le  combat.  Mais  , 
cela  ne  dura  pas  long  • tems , 
les  Romains  ayant  bientôt  repris 
le  deflus. 

Oétavius  Mamilius,  s’apper- 
cevanr  de  la  déroute  des  liens  , ■ 
vole  à leur  fecours  avec  un  gros 
détachement  qu’il  avoit  tiré  des 
troupes  de  réferve.  Le  Lieute-* 
nant  Général  Herminius  le  re- 
connoît  à fon  habit  6c  à fes  ar- 
mes, & ayant  poulTé  contre  lui 
fon  cheval  avec  une  impétuolïté 
terrible, il  le  perce  de  fa  lance  8c 
le  renvefe  mort.  Mais  , pendant 
qu’il  s'arrête  à le  dépouiller , il 
elt  lui-même  frappé  d’un  coup 
de  javelot  , dont  il  expire  un 
moment  après  dans  le  premier 
appareil  d?-  fa  bleflure. 

MAMILIUS  [ L.  ] , L.  Ma- 
milius , (a)  étoit  Diétateur  de 
1 Tufcultim  , l’an  de  Rome  194  , 
& 458  avant  Jefus-Chrilt.  Ce 
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Magiftrat  n’eut  pas  plutôt  ap- 
pris la  prife  du  Capitole  par 
App.  Herdonius  , 8c  le  trouble 
qui  regnoit  dans  Rome  à cette 
occaflon , qu’il  alTembla  fut  le 
champ  le  Sénat  de  Tufculum  , 
8c  exhorta  fortement  tous  ceux 
qui  le  compofoient , à fecourir 
au  plutôt  les  Romains  , fars  at- 
tendre qu’ils  les  en  priaflTentpar 
des  AmbaflTadeurs.  Que  le  péril 
auquel  ils  étoient  expofés , les 
Dieux  qui  leur  étoient  com- 
muns , <8c  la  qualité  d’alliés, 
étoient  d’aflez  puiffans  motifs 

Êour  les  y engager  ; que  les 
lieux  ne  leur  préfenteroienc 
jamais  une  fl  belle  occaflon  de 
s'attacher  par  la  reconnoiiïance, 
un  peuple  fl  voifln  8c  fi  puiflanu 
Tous  les  Sénateurs  furent  du 
même  avis;  & dans  le  même 
momenton  fit  prendre  les  armes 
à tous  les  jeunes  gens  de  la  ville 
Eta-t  arrivés  à la  vue  de  Rome, 
iis  furent  pris  de  loin  pour  une 
troupe  d’ennemis,  envoyés  par 
les  Eques  ou  les  Volfques;mais, 
ils  furent  bientôt  reconnus.  O o 
les  fit  entrer  dans  la  ville  en 
corps  ; & ils  allèrent  fe  joindre 
dans  la  place  à ceux  que  Pub. 
Valérius  y rangeoit  déjà  en  ba- 
taille. Us  ne  contribuèrent  pas 
peu  au  gain  d’une  bataille  01I  fut 
tué  App. Herdonius.  Le  Capitole 
fut  recouvré  au  (fi  tôt  après  la 
mort  de  ce  chef  desennemis.  Les 
Romains  , dans  la  fuite,  accnr- 
derent  le  droit  de  bourgeoifie 
à L.  Mamilius  ; & cela  , du 


(a]  Tit.  Liv.  L.  111.  c.  18 , 19.  Roll.  Hifl.  Rom.  T.  I.  p.  jfSR,  4^4. 
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eonfentement  de  tous  les  or- 
dres. 

MAMILlUSfC.]  VITULUS, 
C.  Mamilius  Vnnlus  , (a)  fe 
jsréfenta  pour  demander  la  place 
de  grand  Curion  , l’an  de  Rome 
543  , & 209  avant  Jefus-Chrift; 
mais , les  Patriciens  fourinrent 
qu’il  devoit  être  rejetté  , n’y 
ayant  eu  jufqu’à  ce  tems  que  des 
fujets  de  leur  corps  qui  euflent 

Ioffede  ce  facerdoce.  Les  Tri- 
uns  à qui  on  en  appella  , ren- 
voyèrent la  décifion  de  cette 
affaire  au  Sénat,  qui  lui-même  la 
remit  au  peuple.  Par  ce  moyen, 
C.  Marailius  Vitulus,  le  premier 
d’entre  les  Plébéiens  , fut  élevé 
à la  dignité  de  chef  des  Cu- 
rions. 

Deux  ans  après, il  fut  nommé 
Préteur,  & eut  la  Sicile  pour 
département.  On  l’envoya  de- 
puis en  députation  avec  C.  Té- 
rentius  Varron  & M.Aurélius 
vers  Philippe  , roi  de*Macé- 
doine. 

MAMILIUS  [ Q.  ] , (ê)  Q. 
Mamilius  , étoir  Edile  Plébéien 
avec  M.  Cécilius  Métellus  , l’an 
de  Rome  544,  & ao8  avant 
Jefus-Chrift.  Ces  deux  Magif- 
trats  célébrèrent  pendant  trois 
jours  les  jeux  populaires  , & 
placèrent  trois  ftatues  dans  le 
temple  de  Cérès  ; & à l’oc- 
cafion  des  jeux  , on  fit  à Jupi- 
ter un  facrificc  & un  feffin  fo- 
lemnels. 

MAMILIUS  [ Q.  ] , THU- 
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RINUS  , Q.  Mamilius  ThurinUî*t 
(c)  fut  élevé  à la  Préture , l’an  de 
Rome  346  & 106  avant  Jefus- 
Chrift  , & eut  la  charge  de 
rendre  la  juftice  aux  étran- 
gers. Il  étoit  alors  Edile  Plé- 
béien. 

MAMILIUS  [ C.  ] LIMÉ- 
TANUS,  C.  Mamilius  Limt- 
tanus  , ( d)  étant  Tribun  du 
peuple  , préfenta  une  requête 
'pour  qu’il  fût  permis  d’informer 
contre  ceux  qui  avoient  porté 
Jugurtha  à méprifer  les  décrets 
du  Sénat, qui  avoient  reçu  de  l’ar- 
gent de  ce  Prince  dans  les  Ambat 
fades  & dans  le  commandement 
desarmées, qui  lui  avoient  remis 
fes  éléphans  & fes  déferteurs  , 
& en  un  mot  contre  tous  ceux 
qui  avoient  fait  des  traités  de 
paix  ou  de  guerre  avec  les  en- 
nemis. Une  partie  qui  fe  fen- 
toit  coupable  , d’autres  qui  crai- 
gnoient  les  périls  caufés  par  ta 
haine  des  partis  , ne  pouvant 
s’oppofer  ouvertement  à cette 
ordonnance  , fans  marquer  que 
ces  chofes  & autres  femblables 
avoient  été  de  leur  goût , s’y 
oppofoient  fous  main  par  le 
moyen  de  leurs  amis  , mais  fur- 
tout  par  celui  des  Latins  & des 
Italiens.  Il  y avoit  une  oppolî- 
tion  fi  grande  entre  les  partis, 
qu’il  eft  incroyable' combien  le 
peuple  fit  d’attention  h cette 
requête  , avec  quelle  fermeté 
il  l’appuya  , la  reçut  , & l’au- 
torifa,  pouiTé  plutôt  par  la  haine 


<»)  Tit  Uv.  L.  XXVII.  c.  8,  JS-  & (r)  Tit.  Li».  L.  XXVIII.  e 10. 

fit.  L.  XXX.  c.  >6.  (U)  Salluii.  in  lugurth.  c.  18. 

(»)  Tit.  Uv.  L.  XXVU.  c.  jS. 
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contre  la  Noblelïe , à laquelle  il 
en  vouloir,  que  par  Ton  amour 
pour  la  République. 

MAMILIUS  [ L.  ] , (4)  L. 
Mamilius  , fur  fecrétaire  de  Ci- 
céron en  Sicile.  C'étoir  un  hom- 
me  très-frugal. 

M AMMeE  , Mammca.  Voyt\ 
Marnée. 

MAMMOSA  , Mammofa  , 
furnom  de  Cérè*  , à caufe  d’une 
infinité  de  mammelles  pleines 
qu’elle  avoit  , comme  mere 
nourrice  de  tout  le  monde. 

MAMMULA  [A.  Corné- 
lius ] , A.  Cornélius  Mammula  , 
<*)  étoit  Propréteur  de  Sar- 
daigne , l’an  de  Rome  536  , & 
316  avant  Jefus-Chrift.  Ayant 
écrit  à Rome  pour  demander 
au  Sénat  des  vivres  & de  l’ar- 
gent , il  lui  fut  répondu  qu’on 
n’avoit  rien  à lui  envoyer;  que 
c'étoità  lui  de  pourvoir,  comme 
il  pourroit,  aux  befoins  de  fa 
flotte  & de  fon  armée. 

L’année  fuivante  , quand  il 
fut  de  retour  de  fon  gouverne- 
ment de  Sardaigne,  après  avoir 
expofé  la  fituation  de  cette  pro- 
vince, il  ajouta  que  les  peuples 
étoient  prêts  à fe  foulever  & à 
prendre  les  armes  , pour  fe 
ïouftraire  à la  domination  des 
Romains  ; que  la  mauvaife  qua- 
lité de  l’air  6c.  des  eaux  du  pais 
avoit  fait  tomber  Q.  Mucius  , 
fon  fuccefleur  , dans  une  mala- 
de , à la  vérité , moins  dan- 
gereufe  que  longue  , mais  qui  le 

• 

Ct>  Clcer.  in  Vetr.  L.  V.  c.  157. 

(»;  Tit.  Liv.  L.  XXill.  c.  11 , j 4. 
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mettoit  cependant  hors  d’état 
de  foutenir  de  long -teins  les 
fatigues  de  la  guerre  ; que  les 
troupes  qui  étoient  actuellement 
en  Sardaigne  , étoient  allez  for- 
tes pour  contenir  en  paix  une 
province  qui  eût  été  exempte 
de  mouvement  ; mais  qu’elles 
étoient  trop  foibles  pour  réfif- 
ter  à la  guerre  dont  celle-là 
étoit  menacée.  Les  Sénateürs 
ordonnèrent  à Q.  Fulvius  Flac- 
cus  de  lever  cinq  mille  piétons 
& quatre  cens  cavaliers  , & de 
faire  palier  inceflamment  cette 
légion  en  Sardaigne,  avec  un 
lieutenant,  tel  qu’il  le  voudroit 
choifir,  pour  la  commander, 
jufqu’à  la  convalefcence  de  Q. 
Mucius.  On  chargea  de  cette 
expédition  T.  Manlius  Torqua- 
tus  , qui  avoit  été  deux  fois 
Conful  & Cenfeur , & avoit 
fournis  les  Sardiots  dans  fo» 
premier  Confulat. 

MAMMULA  [A.  Corn-I, 
A.  Corn.  Mammula  , (c)  fut  créé 
Préteur,  l’an  de  Rome  561  , 
& 191  avant  Jefus-Chrift,  & 
obtint  le  païs  desBruttiens  pour 
département.  L’année  fuivante, 
il  eut  ordre  de  conduire  fes  lé- 
gions dans  l’Etolie , fi  le  Conful 
le  trouvoit  bon , & deleslivrer 
à Manius  Acilius  , en  cas  que 
ce  Proconful  voulût  relier  dans 
le  pais;  & s’il  aimoit  mieux  re- 
venir à Rome  , d’y  demeurer  en 
fa  place  , à la  tête  de  ces  mêmes 
légions. 

j (Cl  Tit.  Li».  L.  XXXV.  C.  *a.  U 

I XXXVI.  c.  a.  L.  XXXVII.  c.  > , 4. 
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MAMMULA  [P.  Cosw.  ], 

Corn.  Mammula  , (a)  fur  créé 
Préteur,  Pan  de  Rome  57*,  8c 
180  avant  Jefu»-Chrift , 2c  char- 
■gé  de  rendre  la  juftice  aux  ci- 
toyens. 

MAMMULA  [ M.  Corn.  ] , 
M.  Corn.  Mammula,  (£)  un  de» 
cinq  AmbalTadeurs  qui  furent 
envoyés  ver»  Perfée  , Pan  de 
Rome  579 , & 173  avant  Jefus* 
Chrifl , pour  examiner  ce  qui 
fe  paiïoit  en  Macédoine , 8c  qui 
delà  palTerent  fuivant  la  com- 
miifion  qu’on  leur  avoit  don- 
née , en  Egypte  , pour  renou- 
veler avec  Ptolémée  l’alliance 
que  les  Romains  avoient  faite 
avec  lui. 

MAMUCHAN , Mamuchan , 
Kivx.ai<>c,  (c)  un  des  fept  prin- 
cipaux Seigneurs  des  Perfe»8c 
des  Medes,  qui  ne  perdoient 
jamais  le  Roi  de  vue,  8c  qui 
avoient  coutume  de  s’afleoir  les 
premiers  après  lui.  Mamuchan 
confeilla  au  roi  Afluérus  de  ré- 
pudier la  reine  Vafthi , parce 
qu’elle  lui  avoit  défobéi. 

MAMURRA  , Mamurra  , (d) 
famille  Romaine  , originaire 
de  la  ville  de  Formies.  il  ell 
fait  mention  des  Mamurra  dans 
Horace. 

MAMURRA,  Mamurra,  (t) 
chevalier  Romain  , dont  Cicé- 
ron fait  mention  dans  plufieur» 
defes  lettres  à T.  Pomp.  Atcicus, 
accompagna  Jule  Céfar  dans  les 
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Gaules  en  qualité  d'intendant 
des  machines.  C’eit  une  chofe 
aifez  finguliere  , que  Juie  Céfar 
nous  ayant  parlé  dan»  fe»  Com- 
mentaires , de  tant  de  pont»,  de 
tours  8c  de  machine»  militaires 
qu’il  avoit  fait  faire  , n’ait  fait 
aucune  mention  de  Mamurra  , 
qu’il  avoit  fah  Ton  intendant  de» 
machines.  Il  nous  féroR  incon- 
nu, fi  Cicéron,  Catulle  8c  Pli- 
ne n’avoient  pas  fait  mention  de 
lui.  Cicéron,  dan»  la  feptieme 
épître  du  feptieme  livre  de  fe» 
lettres  à T.  Pomp.  Atrku»,  parle 
des  richelTes  que  Mamurra  avoit 
acquifes  dans  les  Gaules,  comme 
de  quelque  chofe  d’odieux. 

Catulle  a fait  de»  ver»  con- 
tre Mamurra  , dan»  lefqoels  il 
n’a  pa»  épargné  fuie  Céfar  lui- 
même  , qui  avoit  répandu  tant  de 
richefle*  fur  cet  homme  célébré 
par  fon  luxe  8c  par  fes  débau- 
ches. Ces  vers  de  Catulle  font 
venus  jufqu’à  nous  : 

Qui»  hoc  potefl  v'tdcre  , quis  potejl 
pari  , 

Nifi  impudicut , & vora^ , & hcl- 
Itto , 

Mamttrram  haktre  quoi  comata 
G allia 

Hahehat  omnts  , ulrima  & Brltan~ 
nia  ? &c. 

Pline  dit  que  le  luxe  3t  la 
prodigalité  de  Mamurra  paru- 
rent par  la  dépenfe  exceflive 


CjO  Tir.  liv.  L.  XL.  c.  J£.  L (*)  Cicer.  ad  T.  Pomp.  Attic.  L.  VH. 

tt)  Tit.  U».  L.  XLtr.  c.  <J-  |Epift.  7.  L.  XIII.  EpiH.  50.  Mdm.  de 
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?iu*il  fit  à Rome  dan*  une  mai- 
ci  n qu’il  avoir , fituée  fur  le 
mont  Coelius.  11  la  fit  incrufter 
en  dedans  & en  dehors,  de  mar- 
bre. Toute*  le*  colomnes  qu'il  y 
fit  mettre , étoient  tout  entières 
de  marbre  tiré  des  carrières  de 
Caryilos,  dans  l'iile  d’Eubée  ,& 
des  carrières  de  Luna  , ville  de 
Tofcane , voifine  de  la  Ligurie. 
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Suivant  Pline  , il  fut  le  premier 
des  Romains  qui  fit  ce  genre  de 
dépenfe , & en  donna  le  mau- 
vais exemple  à fes  contempo- 
rains & à la  poftérité  ; & ce 
bâtiment , fi  éloigné  de  la  fira- 
plicité  Romaine , ne  flétrit  pas 
moins  fa  mémoire  , que  les  vers 
ïambiques  que  Catulle  avoit  faits 
contre  lui. 


Fin  du  vinp-Jixième  Volume* 
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Approbation  du  Censeur  Rotai. 

J’  A i la  , par  l’ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des 
Sceaux  , le  Tome  XXV I.e  du  Diftiontiahe  four  l'Intelli- 
gence des  tuteurs  Clajfiques , Grecs  & Latins  , tant  Sacrés 
que  Profanes  ; & je  n’ai  obfervé  rien  qui  puifTe  en  empêche» 
l’impreflîon.  Donné  à Paris , le  2^  O&obre  1779. 
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